GOVERNMENT OF INDIA 
DEPARTMENT OF ARCHAEOLOGY 


| CENTRAL ARCHAEOLOGICAL 
x LIBRARY 


lh CALL No. 


| ACC. Е 0 


T 
ا‎ 
E," ^p 





^ "T 


А a ! JC sch 
| "Ab US RESET WW 
А 


š Р + Ï Р d 
Г. ы d Г 
і 


Р Vu š | p 


FL" 2 EA t ir 


l 
i 








ka 


BULLETIN 


L'ÉCOLE FRANCAISE 


D'EXTRÊME-ORIENT 


RATS 


as `x 
= | 
S=) 


=. E) 














BULLETIN 


| DE 


1 Ecole Française 


D'EXTREME-ORIENT 





Li Ke 


TOME XV. —— 1915 





IMPRIMERIE D'EXTHEME-ORIENT 


1915 





CENTRAL ARCH AEOLOGIGAMN 
aas NE DELHI. 

von, No... E. 

' bis, . = ш ашшы TES eq 


ааш = na 


Hi] Ме, „осоне Oa er ds 


š m O E g i aca 


 — cf RK a ا‎ CR" 


ANTHROPOLOGIE POPULAIRE ANNAMITE. 


Par L. CADIERE, 


de la Sociélé des Missions Etrangères de Paris, 
Correspondant de l'Ecole françaire d'Exlréme-Orient. 


Nous entendons ici par anthropologie, la science de l'homme, l'étude de 
l'homme tout entier, carps et âme, | 
Cette étude sera divisée en deux parties, traitant respectivement: 1? du corps 
humain et de ses diverses parties, avec les idées que s'en font ou qu'y atta- 
chent les Annamites, d'apres le langage populaire ; 2° de l'âme, ou plutôt des 
principes vitaux, tels que les conçoivent les Annamites. Cette division parait 
nette et logique. En réalité, notre exposé se ressentira de l'imprécision qui 
| règne dans les idées, et, par là méme, dans le langage des Annamites, au sujet 
du corps et de l'âme. de leur nature et de leurs actes. A propos de certaines 
parties du corps, il nous faudra parler des opérations et des facultés de l'âme, 
et, inversement, associer la notion des principes vitaux à des phénomènes 
purement physiologiques: Mais ce manque apparent d'ordre et de méthode 
né fait que réllèter le vague et l'imprécision des idées Annamites sur 
| l'homme. L'introduction d'un ordre logique — logique au point de vue de notre 
philosophie. occidentale — dans un sujet de nature: complexe, déformerait 
complétement le sujet, donnerait ume idée inadéquate el méme fausse de la 
philosophie populaire annamite. et ferait perdre À nos recherches le caractère 
objectif qui doit en être le principal mérite. 





PREMIÈRE PARTIE, 


LE CORPS HUMAIN. 





LE CORPS EN GÉNÉRAL. 


La partie matérielle, dans l'homme, est le corps, Cétte idée du corps 

humain est rendue раг plusieurs mots, soit annamites, soit sino-annamiles. 

Nous avons d'abord le mot annamite xüc  . Ce mot désigne à proprement 

parler ce qui est solide, par rapport à quelque chose de plus ténu. Nous 
AV, À 
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ns fondamental du mot dans certaines acceptons dériveés. 


avons une idée du se 
à sucre qui ont passé sous le pressoir esi 


C'est ainsi que le résidu des cannes: 
appele xác mia o le résidu, lè marc, le corps des cannes àsucre », par rappori 
à la mélasse, dirng mát. Lerésidu qui reste au fond de la marmite, lorsqu'on 
a préparé une dose de médecine par décoction, se dit xác thubc « le corps de 
la médecine », par rapport aux diverses « eaux H. Qu décoctions, mede: que H 
| Les feuilles de thé qui se déposent qu fond de la tasse, ou at | 
fond de la marmite, quand on prépare le thé à la manière annamite, sont le xác 
thè nle corps du thè n, par rappor 3 « l'eau du ihé », nuire che. Les arétes 
de poissons qui restent au опа du tonneau, lorsqu'on 8 retiré la saumuré,. | 
mirc mám, sont le-« corps de la sáumure », xût mim. 

Le xòc de l'hbmme, son corps, semble donc etre mis en ópposition, Comme 
une partie plus matérielle, plus solide. plus grossiére. avec Une autre partie, 
un autre principe. que nous verrons plus loin, lequel est considéré comme une ` 
partje plus tènue, plus subtile, plus pure, plus parfaite- 

La terminologie chrétienne n'a pas manqué de faire. ressortir cette opposi- 
пол qui concordait si bien avec les idées chrétiennes. L'expression; p hiîn hûn 
phán xác «la partie de l'àme et la partie du corps, ce ui concerne l'àme 
ons favorites des livres chré- 


Fun en a tirées. 














et ce qui concerne le corps », est ane des expressi 
tiens. Mais cette oppositron entre le corps et l'âme, entre le xác eti le hôn. 
comme entre une partie plus matérielle et plus grüssiere. el ume partie plus | 
subtile et plus. pure. existait dans la conscience annamite, la langue lanesie. W 

Le mot xéc est encore employé pour désigner la dépouille, la peau d'un 
serpent qui mue. xac rán ; la légère coquille que laisse la cigale en. 
quittant l'état de chrysalide, xác. ve; Nous avons également dans ces emplois 
l'idée d'une opposition entré une partie" plus grossière, la dépouille, la peau, 
èt une partie plus nobie, le vrai corps de l'animal, l'animal lui-mème, On: 
pourrait méme ujouler que ces expressions tendent à farre supposer que les 
Annamites considerent le corps comme: l'enveloppe de l'àme, tout comme ` 
là vieille peau du serpent était son enveloppe. Mais ce serait, jé crois: dela | 
pure littérature. La philosophie populaire annamite fa pas pénétré si loin. | 
Nous devons simplement retenir l'opposition entré une parte plus grossière | 
et une partie plus pure. | CH, 

Lé mot xác désigne le corps de l'homme ou des animaux vivants il dési- | 
gne aussi le cadavre de l'homme ou des animaux. Dans lë premier sens, om | 
dit: lo xác, lón xác « gros, grand quant au corps » ; nh: xác « petit de: | 
corps w; dau trong. xác x avoir mal dans le corps v. Dans la. seconde à 
acception, op dil “Fm xûc «cérémonie du cadavre, cérémonie funèbre, / 
enterrement » ; Gët ze w enlever le cadavre pour l'enterrer » ; ha xá 
& descendre le cadavre dans la fosse ne elc.. | ] 

Dans la langue chrétienne; le mot xde, ordinairement associé au mot tit 
* chair» viande », désigne le corps, la chair, en tant que principe des passions 
« charnelles », ou comme principe du « péché » en général. 
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Le mot sino-annamite correspondant, pour le sens, au mot xác est Ihdr 4 
corps de l'homme et des animaux ; la personne humaine ; lui-même, moi- 
méme, je, moj vie; existence o. Les deux mots, sott. parfois associés : Màn 

-Xüc «le corps v. 


Avec ces divers sens naus avons les proverbes : 

. Bau, Нёс thàn, lành, ti?c cda. « Malade. on tient à son Corps ; guéri, on 
lient-à son argent » : quand on est malade, on donnerait rout au médecin pour 
qu'il vods guérisse ; une fois en bonne santé, on ne veut plus lui paver ses 
honoraires.. | 

ТАЙ (hân vi ai « considérer comme une grande. chose de conserver son 
‘Corps $a vie n. | 
` Hiru thán, hiru khó. « qui a un corps,a des souffrances v. Nul m'échappe 
à la peine. 

Thién. dja tuy dai. nhirtthán do úi a bien què l'univers soil grand; un 
homme, ft seul, le trouve encore étroit. » 

Pour désigner le w cadavre. » de l'homme. les Annamites ont un autre mot 
dont ils se servent moins souvent, /hày Bg, qui n'est qu'une forme annamite 
du mat 3ino-annamite thi Fi cadavre n. 

- Nous verrüns, dans la seconde partie de cette étude, que le mot ma désigne 
ü Ja féis le. cadavre de l'homme, un des. principes vitaux survivants, et un 
esprit our démon. On a les proverbes ; 

Nhiéu thay. thui ma «beaucoup de médecins. le corps se corrompt » ; 
proverbe qui në fait guere d'honneur aux Esculapes annamites. 

Chét (ré, kho! ma; che già, Id làn. « sil'on meurt jeune, le corps est 
exempt de fatigués [que la suite des ans aurait amenées] ; si l'on meurt vieux; 
on est oublieux». Donc, qu'on meure jeune ou vieux, рец importe ; i| vaut 
encore mieux mourir jeune. 

II n'est pas toujours facile de savoir dans quelle acception est pris le mot 
ma: en général il a le sens de cadavre. 

Un autre mot annamite qui désigne le « corps » de l'homme, est minh y. 
Nous avons le sens primitif dans diverses expressions. Un Annamite me 
décrivait le toucan dans les termes. suivants : k£ng [cánh] tráng, (tudi tráng, 
minh den. cet oiseau a « les ailes blanches, la queue blanche, le corps noir ». 
Les- expressions minh máy, minh vóc, désignent « le corps» (5). On dit: 
dau trong minh w éprouver des douleurs, étre malade dans son corps » ; 
dau cd và minh w étre malade, souffrir quant à tout som corps», de méme 
que l'on dit; avec le méme sens, d'au trong xüc, dau cá và xác. Minh trán, 


Al Pour le mot yúc a forme extérieure du corps, corps », voir à la- seconde partie. 
| Le mot mdy parait ètre un doublet, â finale v, de minh, forme à finale n. 
p XY,.1 





lhàn trais a le corps nu, le corps dépouillé m, c'est-à-dire w tout nuni. On 
ales proverbes: Minli ò lô, cò deo hòa w étre nu. et porter un collier NE 
misere et vanité- Minh üc, chang rird « ёте sale [quant au corps], et ne pas. 
se laver v. | Y bi 

La terminologie chrétienne emploie ce mot avec ce sens, dans les expres- 
sions phép Minh thánh Chia « le rite du Corps saint du Seigneur », c'est-à- 
dire le Sacrement de lEucharistie ;-chiu Minh thánh ёлда н recevoir lem 
Corps sami du Seigneur #, coammuntet. NE) 

Nous avôns vu que le mot sino-annamite !hün avait une signification bien plus 
large que l'annamite xác, et désignait la « personne humaine, Je moi ». Avec 
le mot minh, nous avons une extension de sens analogue. Ce mol, en effet, 
est employé pour désigner la 4 personne humaine » tout entiere, le « moi ». 
C'est ainsi que l'on. dit : viec minh [ui «l'affaire du corps de moi », c'est-á- 
dire a ma propre affaire s. C'est dans ce sens que l'on emploie ce mot pour 
rendre l'idée qu'expriment rios pronoms réfléchis : gièt minh « tuer son corps, 
tuer soi-méme, se tuer »; eüo minh « s'accuser v; khoe minh « se glorifier, 
se louer ». L'emploi le plus énergique dans ce sens est lorsqu'on dit par 
exemple : chính minh. tui dr. w le vrai corps de moi ira; j'irai moi-même en 
personne », 





Les proverbes disent : 

Minh sòns, horn dòng vàng « être vivant (son corps, soi-mème être vivant}, ` 
vaut mieux qu'un monceau d'or ». Si 

Mòt minh, iht gidu; chia nhau, thi khó. « Si l'on est seul (son веш corps, Bg 
soi seul) [à jouir de quelque chose], on est riche ; mais si l'on dot partager, 
on devient pauvre ». 

Dans ce sens, le mot minh s'applique aux trois personnes du discours, On 
dira + mêl minh hûn « le seul corps de lui, lui seul v ; minh hàn « lui-méme v; 
— mót minh Aus, u lë seul corps de Monsieur, vous seul»; minh ông u vous 
méme»; — minh fui « moi-meme ». Mais le mot est plus souvent employé seul 
avec spécialisation de sens pour désigner la première personne, soit au singulier, 
soit au pluriel: Minh di, hè !'« Nous y allons, n'est-ce-pas ! allons-y ! » ; minh 
di ]'y vais moi-méme x. Lorsque celui qui parle emploie pour se désigner 
ainsi, il met par là-méme, du moins dans la région que | habite (Quang-tri). - 
une différence de rang avec san interlocuteur, el place celui-ci au-dessous de 
|ui. Minh est ün des mots employés par les supérieurs lorsqu'ils parlent à des Í 
inférieurs. Mais on peut voir l'étendue primitive qu'avait le sens de ce mot; ` 
dans le fait que les dictionnaires signalent à minh le sens de «tt, toi», comme 
pronom employé pour désigner les inférieurs. MAR 

On à rapproché ce mot minh du mot sino-annamite mang, manh, mênh, & ` A 
« destinée. sort, ordre, vie humaine ». Mais jé ne crois pas que le rápproche-. V 
ment soit juste. Il y a trop d'écart dans le sens. Je rattacherais plutót ce mot > 
| minh am mot sino-annamite vinh, de l'expression vinh vé SE « le sang | 
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et les esprits vitaux, le tempérament ; d'un sang et d'un souffle puissant, santé 
parfaite » (!). 

On remarquera que, au point de vue sémantique, le mot annamite. mini 
se rápproche du mot sino-annamie Hàn. Le mot xác, em effet, ne désigne 
jamais la personne humaine, mais s 'applique uniquement au corps, tandis que 
les mots mink et thán, outrele sens de « corps », ont aussi le sens de « per- 
sonne humaine, je, moi ».. Le mot minh est donc lé seul mot purement anna- 
mite que la langue possede pour désigner le composé humain, l'ensemble du 
corps et de l'âme considéré comme principe des actes humains, la: person- 
nalité humaine. Et ce sens psychologique est intimement associé au sens 
matériel de « corps humain ». à tel point que le premier sens paralt étre une 
extension du second. 


LA CHAIR. 


Le mot annamite (hit 8 désigne à la fois la «chair» de l'homme et des 
animaux vivants, et la «viande» des animaux abattus. Associé au mòt minh 
* COrps M, OÙ aux mots хис 4 COrps », тац « sang ». xwowug a os », da 
n peann, dans les expressions thit minh, xác thit, mdu thit, Ihil eeng, da 
thit, 11 désigne l'ensemble du corps humain, suivantla règle que deux parties 
principales d'on tout désignent ce tout lui-même (7); J'ai signalé plus haut que 
l'expression xde ihi! prenait, dans la terminologie chrétienne, le sens de 
“ principe des passions charnelles, principe du péché ». L'expression гиб! thi 
«entrailles et chair w, désigne les parents rapprochés, les consanguins. 

Avec le sens de « chair », on dit: d'ánhi tii thit u frapper quelqu un jusqu'à 
ce que s4 chair tombe en lambeaux » ; het !hil « homme qui n'a plus de chair ; 
tres migre»: L'expression cuc !hit thira, mot-à-mot « morceau de chair en 
surplus ». désigne les excroissances charnues ou osseuses qui surviennent 
accidentellément; au figuré elle désigne un membre de la famille, un fils qui Fait 
lë désespoir de ses parents, par exemple par son inconduite, dont on voudrait 
bien se débarrasser, comme on voudrait arracher unë excroissance charnue 
inutile óu douloureuse, mais que l'on est obligé de supporter quand méme. 
| Avwecle.sens de.« viande », on a les expressions Jm thí!, mán thjt, mot 
à mot «faire de la viande », c'est-à-dire abattre un animal; con thit, mot à mot 
« animal viande », c 'est-à-dire animal sauvage, gibier. 

Plusieurs proverbes font allusion à ce sens : 
- Hàm diF, khóng da thit con. « Le tigre, bien qu'il soit cruel, né mange pas 
la chair de ses pelits. » 

























(t) Sens donnés par les dictionnaires du P. Couvreur et d'Eitel. Pour la mot vë, voir 
à la séconde partie. | 

(€) Voir Anihroposz, wol. IIT, p. :19, l'ea&pression irri dà! « ciel et terres, qui 
désigne l'univers entier. 
XY, Í 


EM r 


Làm Ahir hm mål thit. u Agir comme un tigre qui a perdu sa proie. M 


Chó án lhit chó. « Un chien qui mange de la viande de chien v: se dit des 


parents qui se nuisent mutuellement. 
Le mot thit est employé au figuré dans 165 expressions thitcòy « la chair de 


l'arbre, le ceeur de l'arbre », par opposition à l'aubier ou à l'écorce ; dàt (hit. 
a terre chair », c'est-à-dire terre compacte et solide, pleme d'humus, par 


opposition à une terre sablonneuse où mêlée de cailloux. 


LES 05, 


Le mot annamite désiunant les os du squeletle est xa'ong. B. Différents os 


ont un nom spécial: xwong suèn, xwong cut vr les côtes vw; ГОЛ song 
« l'as vital, ja colonne vertébrale » ; xuwar óng «les os tubes, les os des 
jambes et des bras»; xuong móng les os du sacrum ». L'expression dm 
xuirnr u une poignée d'os », désigne une personne chétive et maladive; Má! 
хитах, тў thit u méme os, méme chair », designe les consanguins: Ngay 
хөй « droit quant dux os », dont les os ne peuvent pas se plier, désigne un 
paresseux ; c'est l'équivalent de l'expréssion familière « avoir lës cótes en long v. 
Quelque chose qui est gravé sur les os vy fac xironğ. ghi xirang. est une 
chose profondément gravée dans la mémoire, dans le cœur, Par extension le 
motxirirng désigne la partie solide, la charpente de quelque chose. par exemple 
xirirng quat « [a monture d'un éventail v. | 
Pour désigner les ossements d'une béte morte, les Annamites emploient le 
mot xia mg. Mais ils n'useront jamais de ce mot pour désigner: les ossements 
huntains, C'est le mot sino-annamite còt ët. on haf cdt A а оѕѕетепіз m: 
Càt còt « enlever lès ossements s, changer une sépulture de place pour des 
raisons religieuses. Ce mo: ct s'emploie aussi pour désigner les ossements du 


tigre. L'extrait. concentré: d'ossements de tigre, cao hà cbl, est réputé comme 
E = p Time 


un remeéde souverain quand on éprouve des douleurs dans les os. 


LA PEAU: 


La peau est désiznée par le mot anttamite da. f, qui donne lieu à peu de 
remarques. On dit d'un vieillard qu'il à w la peau en écailles et les cheveux de 


rosée w da moi. tc xuronz. L'expression cháy da, phóng trán « brülé quant. 


À la peau, rempli d'ampoules au framt », s'emplore pour désigner quelqu'un 
qui se donne beaucoup de peine. par exemple, les parents pour élever leurs 


enfants. Le proverbe nói du, xo thi a faire de la peau une marmite pour 
cuire la viande v, së dit des parents qui s'intentem des procès ou se nuisent" 


réciproquement: # lls foni euire leur propre chair dans leur propre peau w. 
Pour désigner la peau d'un anim:l écorché on emploie souvent le mot sinn- 
annamite b] pg, ainsi d'ailleurs que le mot da. Le proverbe dit: 
Нат chet, dd da; 1a chet dé tieng. « Le tigre mort laisse sa peau ;. mous, 
à notre mort. nous laissons notre renommée. » | 


amm 
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LES POIS. 


Le mol annamite Jong @ désigne à la fois et les « poils» qui poussent à 
certains endroits du corps de l'homme, et ia « toison » des quadrupèdes, Y 
compris les piquants du porc-épic, lông niim, èt les » plumes » des Oiseaux, 
Pour l'homme. on distingue les « moustaches.» lóng mép, « poils des lèvres » ; 
les m cils, ong mi, « poils des paupières n; les « sourcils», long may. La 
u barbera tn nom spécial, rån; amsi que les n cheveux n», tác. Le proverbe dit : 
Bái dira có tóc, không ai bát «ira. froc du. « On saisit quelqu'un qui a 
des cheveux ; personne пе peut saisir un chauve»: c'est-à-dire фое 5: un 
malheureux vous a fait tort en quelque chose, on a beau lui intenter un proces, 
on në parviendra pas à se faire dédommager. Un dicton populaire dit: di, 
thi rung rèt; réu, thi rung tóc.» La faim fait tomber les polls de la barbe; 
les soucis font tomber les cheveux n. 

Certaines touffes de poils qui. pouss 
appelées lòng tdt, « poils de talents. 
supériorité. Les animaux qui ont une e 
plus longs que d'ordinaire passent pour plus vigoureux, 
autres, Ces poils sont appelés lông deo. » poils d'excroissance n. 

La barbe est considérée comme une marque de virilité, comme l'indice 
d'un homme honorable et puissant: mang rau, dòi mù, «porter la barbe et 
coiffer un bonnet», se dit d'un homme respectable. Toutes les statues de génies 
&normé barbe, de fortes moustaches, en crins dé 
cheval ou en cheveux d'homme. Un dicton populaire rend bien cette croyance: 
nhi cd rw; nhi bau bung. w èn premier lieu, celui qui a de la barbe; en 
second lieu, celui qui a nn gros ventre (un ventre comme une courge)». Un 
autre dicton exprime la mème chose : môt-cdi ràu, mot xúu bánh, w un poil 
de barbe donne droit à un paquet de gáteaus ». c'est-à-dire à unè part plus 
grande que les autres qui n'ont pas encore de barbe. Cependant, un homme 
barbu et dont la poitrine est couverte de poils. rau ria lóng ngie, passe pour 
on traître, dont on doit se défier. La barbe blanche et les cheveux blancs sont, 
comme partout, le symbole de la vieillesse; kinh ké bac râu bac tóc, a res- 
pectez les vieillards. qui ont la barbe et les cheveux blancs v. Une barbe 
courte et frisée est une w barbe de tigre " POR idm; tandis qu'une belle et 
longue harbe est. une « harbe de dragon ». | 
jais est dne xanh, mot à mat «bleue ou verte w, à cause sans doute des reflets 
qu'elle a. 

Une chevelure longue 


emt à des endroits inaccoutumés SONT 
poils d'habileté », et soni un indice de 
xerbissance-charnue couverte de poils 
ou plus rusés que. les 


taoiques sont ornées d'une 


“et ondulée est considérée comme l'idéal de ls 
beauté chez lés jeunes filles : нс müv, mit hàng НИ tirés mûr SON, ming 
cui n chevelure [ondulèe comme] les nuages. joues roses et fraiches, lèvres 
verméilles, bouche souriante ». Ou encore: trång da, däi tóc, w blanche de 
teint, longue chevelure ». Il en est de même des sourcils lorsqu'ils sont arqués 
comme la branche du saule, ou lorsqu'ils sont épais et retombent comme le 
feuillage de cet arbre: mày tièu. Par contre des sourcils couverts de fard, 
XV, 1 


еди гіпо. Une barbe d'un noir de 
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comme les vers à soie, sont l'indice des femmes volages : mdÿ tám, mát phunz, 
môi son «des sourcils fardés comme dés vers à soie, des yeux effrontés comme 
ceux du phénix, des lévres frottées de minium ». 

L'expression tóc to « cheveux et fils de soie», s'emploie pour exprimer 
l'idée de quelqu'un de méticuleux, qui s'occupe des plus minimes détails; 
mais, en poésie, elle est fréquemment employée pour désigner le mariage: 
kèt tóc, ndi (бс a lier les cheveux», c'est-à-dire contracter mariage: nhé 
dèn tác tœ chang trôn « penser aux cheveux et aux fils de soie qui sont restés 
inachevés », penser à un mariage qui a été manqué. 

Les centres pilaires, xody, que l'homme a au sommet de la téte, soni con- 
sidérés comme fournissant des données sur le caractère moral ou sur la 
destinée de l'individu. Lorsqu'on a un centre pilaire sur le front, àla naissance de 
la chevelure, c'est l'indice d'un caractère revèche, mdiscipliné. Ce centre 
pilaire est appelé xodv lam linh «centre pilaire des. (rois étoiles», je ne sais 
trop pour quelle raison; ou bien xoáy hon « centre pilaire indiscipliné » ; ou 
encore xoáy tràu « centre plaire de buffle ». On a alors le dicton populaire : 
xody Iràu, d'üp khong d'i, hó khóng d'irng ; cet homme a «le centre pilaire du 
huffle : si on le frappe il ne marche pas; si On lut crie ko. tl ne s'arréte. pas ». 
(Hà est le cri dont se servent les paysans pour faire arréter leur buffle quand 
ils labourent.) 

Un autre dicton relatif aux centres pilaires dit : mât xody, !heo cha ; hat 
xody, theo ma ; ba xoay, ra ngoài công. » Lorsque l'enfant a un seul centre 
pilaire, il suivra son père (sa mère devant mourir. et le père restant seul); 
s'il a deux centres pilaires, il suivra sa mère (restée seule apres la mort du 
père) ; mais 5'il a trois centres pilaires, il ira dans la plaine » (c'est-à-dire 
qu'il mourra en bas âge). Ainsi donc, un seul centre pilaire est le signe que la 
mère de l'enfant mourra bientôt ; deux centres pilaires signifiént au. contraire 
que c'est le père qui mourra, et trois céntres pilaires indiquent la mort pro- 
chaine de l'enfant. 

ll en est de méme pour les animaux. Pour les chevaux, le centre pilaire 
situé sur le cou indique un animal rétif. Ce centre pilaire. est appelé xody song 
kiém « centre pilaire des deux glaives », ou encore xody pham chi ia Centre 
pilaire qui porte malheur au propriétaire de l'animal ». Lorsque le centre pilaire 
est au milieu du front, sur la ligne qui unit les deux oreilles, l'animal a une valeur 
ordinaire ; si le centre pilaire est un peu plus bas que cette ligne, c'est une 
bonne bête ; mais c'est une bête parfaite si le centre pilaire est au-dessus de 
la ligne qui unit les deux oreilles. C'est ce qu'exprime le dicton : nul trái, 
nhi irul « d'abord, en haut (au delà); en second lieu, en bas (en deca) ». 

Un autre dicton donne les indications nécessaires pour àácheter ип bon 
buffle: tóc tang, khoang nang, vånh tring; cù ba 101 йу, хіп d'irng có 
mua « poils mal disposés (centres pilaires extraordinaires), collier blanc en 
forme de fourche, cornes renversées ; si la béte a ces trois. défauts (ou. l'un 
dés trois}, je vous en prie, ne l'achetez pas | ». 
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LE. SANG. 


Dans je corps-circule le sang. en anmamite máu Ж, en sino-annamite 
huvèt ft. Lesang est considéré, soit dans l'usage courant de la vie, soit d'après 
la législation, comme une chose très importante, source de la vie, dont l'effu- 
sion doit étre sévèrement punie. Après une rixe, le plaignant ne manque pas 
de faire ressortir l'effusion du sang qui a. eu lieu, pour augmenter la faute de 
l'agresseur. Un vieux dicton consacre cette gravité de l'effusion du sang : 
máu àu, tràu dó « oü 1 y a du sang [répandu], il y a [l'amende d'] un 
buflle w. Un autre proverbe fait voir que l'on abuse parfois de cette croyance : 
iray mau, àn phan « së barbomller d'un peu dë sang. pour avoir une part 
[de dommages intéréts| o. Nombreux sont les Annamites qui se font des bles- 
sures volontaires, pour quele sang coule, et qur accusentensuite leur adver- 
saire de cette blessure. 

Un ancien rite, adjourd'hui presque complètement abandonné, consacre 
celte importance du sang, c'est « le serment du sang», thé huvèt. T] consis- 
tait à tirer de son corps quelques gouttes de sang que chaque conjuré don- 
nait à boire à l'autre. j 

Cette pratique faisait des conjures des personnes unies à la vie er à la 
mort, des gens du méme sang, de vrais « consanguims ». C'est; en effet, 
que Je sang est considéré comme l'agent actif de la. génération. Le sperme est 
appelé khi huvèt, huyèt khí « la partie fluide, l'émanation du sanz ». Les 
expressions mót máu, «óng máu « d'un seul sang. d'un sang commun m 
désignent « les consanguins ». Le proverbe dit : con lâ máu, cháu lû mû 
» les filssont le sang, les petits-fils le sont aussi » (máu mil est une expression 
double pour désigner le sang; le mot mü ne doit pas se prendre ici au sens 
de a pus » qu'il a parfois). Un autre proverbe dit: mün ai, рат that này 
E E sang de chacun pénètre profondément dans ses chairs n. c'est-à-dire 
que chacun aime, protège, défend ses enfants, souffre quand ils souffrent. 

Une vieille coutume, qui peut remonter aux anciennes pratiques de la méde- 
cine légale chinoise (!). est. basée sur cette croyance du róle du sang dans la 
génération. Lorsqu'on veut savoir si tel enfant est bien le fils de tel homme, 
ou si tel homme est le frére de tel autre, on tire du corps de chacun d'eux 
quelques gouttes de sang que l'on mélange. 51 les deux sangs se mélangent bien, 
et ne forment, aprés coagulation, qu 'un sen] caillot, c'est que les deux individus 
sont vraiment « d'un méme sang ». dàng máu, pere et fils, ou freres, Sinon, ce 
sont des étrangers. Ce rite s'appelle chich huyèt a la saignée, la piqore dn 
Sang n. On ne la pratique pas. m'a-t-on assure, dans le Mes où il faudrait 
rechercher si une personne est l'enfant de telle femme, ce qui prouverait que 
le sang n'est pas censé se transmettre par la mère, mais seulement par le père. 
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Le sang est aussi considéré còmme étant l'organe, le siege des passions, ou 
cómme jouant un certain rôle dans la vie passionnelle. On dit : sòt máu, 
nóng máu a chaud quant au sang », c'est-à-dire, homme d'une nature ardente, 
emportée ; máu dé « sang de bouc », c'est-à-dire, homme adonné à la luxure ; 
idi máu shen, sentir ü s'élever le sang de la jalousie », étre jaloux ; xd u máu 
^ mauvais quant du sang », d'une nature mauvaise; со müu «recourbé 
quant au sang », récalcitrant, revêche, indiscipliné, d'un mauvais caractère, 

On ne peut s'étendre ici sur le grand ròle que joue, dans la médecine 
annamite, l'inspection du pouls, coi mach, thám mach. bál mach. Les pulsa- 
tions du sang aux poignets et aux chevilles, indiquent toujours Ia nature de la 
maladie, l'état du malade, les remèdes qu'il faut employer. Cela relève de la 
médecine ; mais cela prüuve en méme temps l'importance que l'on attribué au 
any dans la vie de l'homme. | 


LES NERFS ET LES VEINES, 


Le mot annamite gûn 5. ainsi d'ailleurs que son correspondant dièsi 
sino-annamite cán jf désigne à la fois et les « veines » et lesa nerfs ». Au 
figuré ces mots désignent à la force u. Dio gün, & tenace quant aux merfs v 
bén gün, « résistant quant aux nerfs » ; manh sán. « fort quant aux nerfs » ; 
càn lire, » là force des nerfs, nerfs et force»; hu can cof, «avoir nerfs et os р, 
toutes ees expressions désignent un individu fort et robuste. Hit gân, a à bout 
de nerfs ». signifie « de toutes ses forces +. Nói gàn w parler nerfs, avec nerf », 
signifie « résister, contredire u. Ce sont surtout les nerfs du cou quë l'an 
considère avec ce sens. On a les expressions ; rám gûn có mà nói, « tendre 
les nerfs du cou, faire effort avec lés nerfs du cou pour parler», c'est-à-dire 
parler. faire tous ses efforts pour parler ; rám gán có mà cái, a tendre les 
nerfs du cou pour contredire u ; thèm dirt gûn có, « désirer quelque chose 
à en avoir les nerfs du cou rompus », c'est-à-dire ^ désirer ardémment ». 


LA SUEUR. 


La $ueur, en annamite mô hôi, buôn hài. semble être caractérisée par son 
odeur âcre. Mais, comme on le dira plus loin, il faut remarquer qie le mot 
hói désigne une odeur mauvaise. ou simplement forte, naturelle, par opposition 
au mat thui, qui désigne la mauvaise odeur provenant d'un corps en décom- 
position. 

La sueur est de nature. différente suivant les individus : il y a la œ sueur 
salée ». buén hài méi. ou muói, et la « sueur huileuse.v, buón- hoi ddu. On 
reconnalt la première à certains dépbis blanchâtres qui tachent les habits noirs 
longtemps usagés; In sueur huileuse tache les mêmes habits en les rendant 
luisants et graisseux. Il рагай que ces deux sortes de.sueur oni une odeur 
particulière et que les Annamites savent reconnaitre par l'odorat, soit leurs 
habits. soit les habits des personnes qu'ils fréquentent habituellement. 
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LA TËTE. 


La « téte vest rendue par un môt annamite, tròc, ou (ée, Së. et par un 
mot sino-annamite, diu BR. | 

Le mot tròc, flòc. désigne la tête de l'homme ou: des animaux : dau fròc, 
avoir mal à la téte a<; tróc heo, « une téte de cochon ». Il désigne aussi 
certaimes partes renflées ди «огр = {гос рог, ош Мос сш и la téte dù 
genou, le genou » ; et, par extension, la partie renflée de certains Objets : 
tròc d inh, w la tète d'un clou w. 

Le mot diu, outre ces sens, i une signification plus étendue. Avec le sens 
de tête de l'homme, nous avons le dicton : con (rat dem dái ; con. gái den 
«Din. « Un garcon [aussitót après sa naissance] doit avoir les parties sexuelles 
noires ; une fille doit avoir la téte noire». Ce sont des signes de vigueur 
dans un enfant nouveau-né. 

Avec ce sens de tête, le mot dáu est opposé au mot duûé < la 
queue ú, Le proverbe dit; giàu dâu, ra d'uói » cacher la téte et 
laisser paraitre la queue v. c'est-à-dire se trahir par quelque endroit. Ces 
deux mats sigmilient aussi la discorde, l'opposition : w véi nhau nhir ddu voi 
d'uôi e ètre ensemblè commè tëtë et queue ». c'est-à-dire comme chien et 
chat, ne pas s'entendre. ensemble. On dit aussi : d'u voi, afuüi chuót « tete 
d'éléphant et queue de-rat », c'est-à-dire faire benucoup de bruit pour rien, 
entreprendre un grand travail et n'aboutir à rien, » la montagne cn travail 
enfante une souris ». 

L'expression diu iui, désigne aussi w le commencement et la Dn a: Ke 
chuvën diu dubi.» raconter une alfaire dans tous les détails, du cuinmen- 
cement à |a fin, Une expression de méme sens est déu sót, » de la téte 
aux talons »- 

Le mot diu. par extension, signifie le « commencement `» d'une chose : 
dáu dàng a le commencement, la tète du chemm vw : dén тїт. déu (hang 
« le commencement dé l'année, du mots » ; Chr dén < au commencenrent, 
dans les premiers temps »- Un sens voisin est celui que ce mot a dans 
les expressions suivantes ; làm ddu trong làng « faire, ç'est-à-dire: être 
a tête dans le village, occuper le premier rang, tout diriger v ; dau bèp 
w la tete de la cuisine. le cuisinier en chef ». 

Les chrétiens ünt adopté ce mot avec ce sens de» principal », dans l'ex- 
pression : bûy mòi tài dâu, # les sept péchés capitaux B; 

Dans quelques ex pressions, ce mol düu estemplayé avec un sens psycho- 
logique ; bày dáu di «la téte s SE ys 
désorienté. On dit cái dáu, xuòng dâu u incliner, baisser là tète », dans le 
sens de « faire sa soumission, exécuter les ordres de quelqu'un aprés lui avars 
résisté s, Ngang du, cing cÒ, n revêche, insolent quant à la лее : dur - 
opiniåtre quant au Cou », së dit de quelqu'un. d entere. d'indiscipline, qui ne 
suit ni ordres ni conseils. Les expressions Agang cos insolent quant gu coum 
cirng ddu aá dur quant à-la téte », ont le méme sens. 

Gm 


'envole o, c'est-à-dire perdre la tète, ètre. 
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Le mot cò a cou »,amene l'expression many Heng 4 porter sa renommée 
pendue au cou », c'est-à-dire avoir une renommée. ordinairement mauvaise. 
Mang ne « porter ses dettes suspendues au cou », etre accablé de dettes. La 
üliation sémantique se voit clairement dans l'expression. mang cehir bà! hieu 
# porter suspendus au cau les caracteres: sums amour», c'est-à-dire étre ingrat. 

Comme on le voit, la téte joue un rôle fort effacé dans les théories psycho- 
logiques des Annamites. C'est le ventre qui la supplante. | 


LE VISAGE. 


Le motannamite má! z&. signifie (е к visage n. Dans ce sens, il est associé 
aux mols mäi, enez», Ou mdy, wles sourcil»: mat mil. mil тау, 
a visaze (!) v, Naturellement, Ce mot a le sens de и air, physionomie » : mât 
sát « visage de Fer, air féroce, sir dur n ; khá mit, « difficile quant au visage, 
air morase »; mit bir, « air niais, air idiot» ; mát d mày cháu, «visage triste, 
sourcils froncés : air triste », md! hoa mày lióu. «visage de leur. sourcils de 
saule v, jeune femme charmante. Làm mát, faire visage n, stgmifie « prendre 
un air, faire semblant de, faire l'hypoerite »- 

Par extension de sèns, mòt désigne la présence, les individus présents, un 
individu: có mát « avoir la figure là, ètre présent»; müy má! » combien de 
personnes ? n 

Plusieurs proverbes font allusion à ces divers sens : 

Phàn, giói mát; ai lày phàn må gidi chon, « Le fard, on s'en frotte le 
visage ; qui s'en est jamais servi pour se frotter les pieds ? x. 

Coi mát dáttén. « En voyantla figure d'un individu, on peut dire san nom №. 
C'est-à-dire que c'est seulement aprés avoir examiné un individu et 5a ma- 
nière de faire que l'on peut porter un jugement sur Im, 

Màl müt horn muri gói, « La présence d'une personne vaut mieux que dix 
paquets de présents qu'elle vous enverra +. 

Cia via, mat dài. «Les biens sont courts, mais lé visage est long » ; c'est- 
à-dire que la richesse dure peu, tandis que les personnes avec lesquelles on se 
trouve vivent loagtemps ; par conséquent, on doit plus s'occuper des parents 
et des amis que de ses biens ; ou peut-être: il faut délaisser parfois ses parents 
et ses amis, que l'on retrouvera toujours, pour s'occuper de ses affaires et ne 
pas perdre son bien. 


Par extension, le mot mát désigne aussi la surface plane d'une chose, , 


l'endroit d'une étoffe. 


(1) Les mots mdri, mày, sont peut-ètre des doublets, ou autres formes du. mol mdi. . 


Mais il vaut mieux Les considérer comme des mots indépendants à sens particulier, Les 
mots doubles mdi müi, mál máy « visage et nez, visage et sourcils », sout ainsi com- 
posés sur le modele du mot double nhá ca t maison et porte +, c'est-à-dire simple- 
menta maison s. La tout est associé à une des parties principales du tout. 
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LES ÉPAULES. 


Le mot annamite val Bi. qui designe les a épaules », a quelques sens dérivés. 
On dit bdng vai « égaux quant aux épaules, qui ont les épaules à une mème 


hauteur », par conséquent « égaux » ; ngang vai, ngang var ngang v? «suf: 


une méme ligne quantaux épaules et quant aux cuisses», c'est-à-dire « égaux »; 


d'i var cŒ nhom a aller T aux épaules comme un licencié », c'est-à-dire. 


marcher de pair avec les licenciés, étre égal. des licenciés; sánh vai « comparer 
quant aux épaules, comparer » ; xubng vai diri « descendre quant aux 
épaules en bas », descendre à un rang inférieur, se déclarer vaincu ; vai arl 
n épaules de frère ainé u, c'est-à-dire condition supérieure; vai em v épau- 
les de frère cadet, condinom inférieure » ; viai ren, vai dui e condition 
supérieure, condition inférieure ». Le sens de « condition » découle, comme on 
le voit, trés logiquement du sens de « épaules ». On suppose des gens rangés 
ensemble etayant les épaules à la méme hauteur, par consequent formant 


'une rangée, occupant un meme rang, ауап! ипе тете situation, étant d'une 


méme condition. 

` Le verbe gánh fii. qui signihe " porter à la palanche », c'est-à-dire deux 
fardeaux étant suspendus a un baton placé sur l'épaule, esi employé parfois 
au füguré. On dit: génh 10у wife trong « porter sur ses épaules une 
affaire importante, se charger d'une grande responsabilité » ; no* xia 
nhe günh « les vieilles denes sont faciles à supporter» ; gánh hieu trung 
a remplir les devoirs de reconnaissance er de fidélité w ; có cóng günh vife 


hinh dàn: m avoir le mérite de supporter la charge. du gouvernement v. 


Le proverbe dit: hai vai, gánh nông hòa hai, “eur n'importe quelle 
épaule, le fardeau est lourd à porter s, se dit de quelqu'un qui, devant deux 
alternatives: aussi difficiles Tune que l'autre, ne sait quel parti prendre- 


LES" MAINS. 


Le mot annamite luy 8j désigne la « main ».. Dans un grand nombre d'ex- 
pressions, i| est employ avec le sens de « activité. physique, travail » :- fra. [dy 
« appliquer la main, commencer un travail u; ra lay e sortir la main»; mu 
tav « ouvrir la. main »; vor tay desserrér їп таш»; са! lay # mettre la 
main v; toutes ces expressions sjsnifienl « commencer un travail »; buóng 
дау а làcher la man. »» c'est-à-dire « abandonner un travail» ; lay: tiên 
«maim de gémie, habile à travailler, doigts de fée u; quen lay e habitué 
quant à la main »; (ay quen m maim hahituée-», c'est-à-dire avoir la main faite 
à quelque chose. Le proverbe dit: Trüm hay, chúng bàng tay quen, a cent 
adresses ne valent pas une main habituée », l'habitude vaut mieux souvent 
que l'adresse ; hoa lay à fleuri quant à |a main; main habile à manier le 
pinceau» ; mác lay avoir les mains occupées »; xong lay « avoir les 
mains libres », avoir fini un travail. 
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Nous avons les proverbes : 


Bun tay màt, bdt tay trái, « de la main droite il fait le commerce ; de la 


main gauche, il voleni c'est-à-dire, habile à tirer profit de tout. 

Тау bàng miéng, miéng bång (ay, «ila les mams comme la bouche, et la 
bouche comme les mais v; c'esi-á-dire, i]. parle comme il agit, et fait ce 
qu'il dit. < 

Le mot tay désigné aussi celui qui travaille: lim döng lay w travailler 
nombreux quam aux mains», c'est-à-dire faire ün travail en grand nombre; 
dóng tay vo, nén bit, « si beaucoup de mains frappent, on finit par avoir de 
la farino» ; dong tay hòn hay him, « nombre vaut müeux qu habietë n; 
cent ouvriers feront plus qu'up seul ouvrier, quelque habile qu'il soit ; lay 
ngang à main égale, main. horizontale », désigne les ouvriers subalternés, 
soumis à l'ouvrier-chet. 

Avec ce sens, Le mot fav est associé au mot elurn & pied ». On dit: Kë lay 
tho» ceux qui sont les mains. el les pieds de quelqu'un »» c'est-a-dire Les 
serviteurs, les hommes de vonfancé de quelqu'un. La filiation sémantique esl 
claire dans l'expression: dir lay chen s remplacer les-mains ei les pieds » 
du maltre de la maison, faire le travail. pòur lui. Le proverbe dit : Nuûi heo 
rûn lûy м0; nudi car dechon tay; u on nourrit un cochon pour en retirer 
la graisse ; 0n éleve des enfants pour qu'ils vous servent de pieds et de mains.» 
— Mais pour qu'un individu. soit m les pieds et les mains n de quelqu'un, et lui 
rande service, Ine faut pas qu'il soit comme ceux que dépeint le dicton 
populaire : tay khòng, chon rüi. 4 des mams, il n'en a pass des pieds, il n'en 
a plus m, c'est-à-dire il n'est bon à. rien faire. 

L'association des pieds et des mains. dans ce cas, s'explique par le fait que 
le domestique mel ses pieds et ses mains au service de son maitre, pour [aire 
ce que celui-ci lui commande, aller où il lui ordonne d'aller; mais aussi ОП 
[ait allusion à l'habileté des Annamites gur se servent souvent de leurs doigts 
de pieds comme des doigts de leurs mains, 

La main est quelque chose qui nous est intimement uni. C'est pourquoi l'on 
dit: Huynh dè, nhm thá tc; phu phu. nhu y pirue, v frère alné et frère cadet 
sont la main et le pied (que Ton ae peut arracher); mari et femme sont comme 
un vétement (que l'on peut ter). » Un autre proverbe dit: Tay phan, tay 
süo nir; ruót cát, ruól sao dành, « sron veut couper la main. comment la main 


le tolérera-i-elle? S1 on. veut arracher les entrailles, comment les entrailles 


le-supporteront-elles? » C'est-à-dire que les parents supportëront EES 
difficilement un dommage que Fous leur causerez. 


Nous avons un sens moral dans les expressions : eia tay » abondant quant 


aux mains », c'est-à-dire énergique, dur, qui a la main ferme; et dans Ge 
không « mains vides », c'est-à-dire désintéresse. 

On emploie, pour désigner la main droite et la main gauche; les mots sino- 
annamites hirn f, * droite », et tà Z, « gauche »; mais on emploie surtout 
les mots annamites mf « droite », et Irái « gauche ». Mái, c'est u le visage », 
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* la figure » d'une personne, « une surface plane » ; c'est encore le beau cóté 
d'une étoffe, « l'endroit ». C'est avec ce dernier sens que ce mot est employé 


pour désigner la main droite: là main droite est la main plus commode, là 
main plus habile, la bonne main. Au contraire, trái, c'est « l'envers » d'une 


étoffe, ce qui est oppásé à quelque chose, ce qui est contraire. La main gauche 


est donc la mauxaise, main, 13 mam qu'on n emploie pas ordinairement, la main 
quest contraire à la bonne exécution d'un travail. 

Malpré cela les gauchers sont très nombreux parmi les Annamites. 

Ces expressions expriment donc tne opinión contraire à l'opinion chinoise 
qui Fait de la gauche la place d'honneur. Dans unë province, le mandarin qui a 
la plus haute autorité est désigné par l'expression bën id, « celui qui se tient à 
gauche » quand on assiste l'Empereur; le second mandarin est appelé bén hiru. 
« celui qui se tient à droite ». Le cóté gauche est le voie de l'homme. le côté le 
plus noble; le côté d roit estle coté de la femme, le côté le moins nable- Quand un 
homme appose sur une pièce les traits de ses doigts, en guise de signature, c'est 
sur l'index de lama gauche que l'on se basera; pour une femme, au contraire, 
on prendra les jointures de l'index de là main droite: nam fd, nir hurt, 
» l'homme à gauche, la femme à droite w, telle est l'expression qui consacre 
cette coutume (!). Le tigre a. aux épaules, deux petitsosselets nuxquelsomattribue 
une influence surnaturelle: C'estl'osselet de gauche qui estle bon chez un tigre; 
chez une tigresse, c'est, ati contraire, l'osselet de droite: nam td, nir hirm, dit 
encore le peuple. 

Les Annamites se servent des doigts pour compter, mais d'une manière 
spéciale. Au lieu de prendre chaque doigt comme unité, ils prennent chaque 
phalange : avec l'extrémité du pouce de la main droite, ils frappent d'abord 
ou touchent la phalange extrême de l'index de la méme main, à l'intérieur, 
puis la phalange médiane, puis la phalange inférieure, en comptant ; un, deux, 
trois. Ils passent au medius et procedemt dela même facon, mais én remontant 
de la phalange inférieure à la phalange médiane et à la phalange extrème, en 
comptant: quatre, cinq. Six. Pour l'annulaire ils font exactement comme pour 
l'index, en allant du boutà la base du doigt, et pour l'auriculaire ls procèdent 
comme pour le médius, en remontant de la phalange inférieure â la phalange 
exiréme (3. Is arrivent ainsi au nombre douze, qui est le nombre des phalanges 
de la main droite, le pouce, instrument compteur, n'étant pas compris. 

Nous avons ainsi une numération duodécimale. Nous voyons ce système 
de numération employé en plusieurs cas. D'abord pour les monnaies. Le 
tidn, ou décime de ligature, est composé de soixante sapéques en zinc. 
Soixante est un multiple de douze et de cinq. Les premiers Annamites — ou le 





dans Lc Pays d'Annam, p. 253. 


(11 Luro.dit le eontraire, par erreur, | | 
d'une même façon, allant de la phalange 


(2) Quelques unis procèdent à tous les doigts 


extrême à la phalange inférieure: 
XV. ! 


у үү 


peuple qui leur a donné leur systeme monétaire — ont dû compter la première 
douzaine de sapèques sur les phalanges de leur main droite, suivant la manière 


indiquée plus haut: puis compter autant de douzaines qu'it y a de doigts à | 


la main gauche, c'est-à-dire cinq fois, chaque doigt de la main gauche 
représentant une douzaine complée avec les phalanges de la main droite. 
Опе ligature est composée de six cents sapéques, soit dix décimes, soi dix 
fois cinq douzaines de sapeques. Qn voit que lë système duodécimal, basé 
sur les phalanges des doigts de la main droite, est combiné avec le svsteme 
décimal, basé sur Les cing doigts dé la main gauche. surles dix doigts des 
déux mams. Les multipies de la sapèque, ou mieux, lês sapèques multiples en 
cuivré sont basées sur la: numération duodécimale. Nous avons, en effet, les 
sapeques qui « valent Six v. dn sdu, d'autres qui a valent trois », dii ha, mot 
À mot, « qui mangent six, qui mangent trois » sapeques en zinc. Leur valeur 
est calculée d'apres le systeme duodécimal ; mais elles rentrent aussi dans lë 
système décimal, en ce sens qu'il faut dix sapèques œ à valeur de six » pour 
faire soixante sapèques en zinc, soit un lidn, ou un décime de ligature ; et 
vingi sapeques « à valeur de trois » pour faire la méme samme. Les sapeques 
» à valeur de dix ». dn mit, soni de date iout-a-fait récente. Mais elles 
concordent à la fois avec le système décimal et avec le système duodécimäl, 
vni ce sens qu'il en faut six — sous-multiple de douze — pour faire un décime 
de ligature. 

L'emploi de ce systeme est ancien en Annam; les Annales impériales (!) nous 


apprennent que, vers la seconde moitié du XV* siecle, il v avaiten Annam déux - 


sortes de monnaies, toutes deux basées sur le systeme duodécimal, Lune, 
appelée « monnaie d'usage x, dont trente-six sapèques formaient un decime de 
lizature ; l'autre, appelée v monnaie ancienne v òu u monnaie précieuse », dont 
soixante Sapèques formaient un décime. La « monnaie ancienne » correspondait 
donc exactement à la monnaie de sine actuelle : la « monnaie d'usage » n'avait 
pas de correspondant exact dans la monnaie actuelle, mais se rapprochait de 
la sapéque «à valeur de trois n. Les deux systèmes monétaires de l'époque ne 
concordaient pas-entre eux, Dans la suite, on a. heureusement modifié les 
valeurs respectives de chaque sapèque, de façon à les faire toutes concorder 
entre elles, à la fois par le systeme décimal, et par le svsteme duodécimal. 

Le cycle dont se servent les Annamites, le méme que celui des Chinois, 
composé de soixante années, partagées en six périodes de dix années, 
est aussi fondé à la fois sur Le système décimal et sur le systeme duodé- 
çimal (°). 





[14 Cang muc, livre XXI, folia 2. 

(& Remarquer qu'en cham. le méme mot, (hil ou sil signifie à la fois « dizaine x 
et « douzaine x. Le cham a, en outre, le mor pluh « dix » qui semble apparenté au mot 
annamite chuc € dizaine э, 
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Malgrécela, l'étude du vocabulaire nous oblige à conclureque c'estle systeme 
décimal qui est le plus important. I] n'existe,en effet, aucun mot pour exprimer 
une série de douze, une w douzaine », tandis que, outre lemot miei a dix t, 
nous avons le mot chuc, qui désigne une série de dix, une « dizaine », et le mot 
cháp, qui designe une série de cinq, une « cinquame ». La langue vulgaire a un 
autre mot, dirong, xk. qui s'emploie pour les étoffes et désigne une « dizaine » 
de mètres annamites, soil quatre mètres français: On dit + mål dwong vdi 
«une dizaine de-méetres de cotonnade ». Ce mot parait étre une forme anna- 
mite du mot sino-annamite frirang, ж 9 mesure dé dix pieds ». 

La numeération duodécimale est représentée par un mot de la langue vulraire, 
vóc At, qui s'emploie spécialement pour la soie et désigne une pièce de six 
métres annamites, soit environ 3 metres. 60 francais vu 3m 8o. Môt vòc lau, 
a une sixaine de metres de soie ». Une pièce d'étoffe annamite, soie ou 
cotonnade, est longue, ordinairement, de trente métres annamites, sod cing 
vdt; nouvel exemple du mélange de la numération décimale et de la 
"numeération duodécimale- Dix pieces d'étolTe forment un роп, soit, en longueur, 
300 métres annamites. (Le métre annamite pour les étoffes est d'environ 
0,60 centimètres). 

L'étude des mots relatifs à la main nous permetde tirer quelques conclusions 
sur la nature et le caractere du peuple annamite. 

On à dit que l'Annamite était paresseux. Је crois que ce jugement n'est pas 
basé sur la généralité des faits, et ne répond pas exactement à la réalité des 
«hoses. Si l'on considère seulement la manière dont les à boys » ei autres, 
indigènes au service des Européens s'acquittent de leurs obligations, certaime- 
ment on devra dire que les Annamites sont paresseux. Mais lesa boys » et les 
gens de cette espèce ne sont qu'une infime minorité de La nation. Si, encore, on 
se fonde sur la manière dont les Annämites font les corvées, la conclusion 
sera également que l'Annamite esi paresseux. Mais la corvée n'est pas la 
manifestation entière de l'activité de la nation. La corvée est un travail tout 
spécial : les Annamites éux-mémes la considerent comme un travail que l'on 
fait par manière d'acquit. Quand ils veulent dire qu'un travail est fait «à la 
diable», » sans soin »,. « lentement », ils disent qu'il est fait comme- une 
corvée, nhi viec quan. E Kei, 7 

Ceux qui disent que l'Annamite est paresseux, ne considèrent qu'une partie 
des faits,et des faits extraordinaires. En réalité, | Annamite est travailleur, actif, 
dur à la besogne, résistant, entreprenant, lorsqu il travaille normalement, 
est-à-dire lorsqu'il travaille pour lui, lorsque $a rie et a vie de sa famille, 
son aisance. son bien-être, sa fortune, dépendent dé son travail. И пуа диа 
vivre au milieu du peuple et à voir le labeur DEE que font la plupart des 
Annamites, pour se rendre compte de la vérité de ce jugement. Les Annamites 
se répétent nombre de proverbes ou de dictons qui expriment la nécessité du 
travail pour vivre, et ils en sentent durement la vérité : j | | | 

Tav làm, hàm nhai a Si la main travaille, la mâchoire fonctionne в. 

T7 XV. 1 
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Khá, muri có mà àn ; ngói khóng, ai dd dem phdn ti cho: и 51 Гоп se 
donne de là peine, à cette condition seulement on a de quoi manger ; si l'on 
resté assis à ne rien faire, qui vous apportera voire part ? h 

Không ai nām tay dën túi; khóng ai gói dádu dên süng. « Personne ne 


peut rester la main fermée jusqu'au soir |à ne rien faïre] ; personne ne peut 


poser $a tête sur l'oreiller jusqu'au jour. » 

La langue nous fournit des preuves indirectes de ce caractère travailleur et 
actif des Annamites: C'est l'emploi que lon fait des verbes relaufs à la main. 

Prenons le mot làm, en Haut-Annaimn, mán, Le sens propre du mot, tel qu'il 
ressort des diverses expressions 0ü il est employé, est: « agir pour produire n. 

Avec le sens général d'agir, on a; khóng biet dáng mán wil ne sait pas 
la facon de travailler, il ne sait pas se débrouiller» ; — làm phirt « faire vite »; — 
làm. lày rót «faire sans soins» ; — làm dói «faire en trompant» ; — làm 
léo wagir d'une maniere astucieuse» ; — làm khéo «faire habilement » ; — 
lam dir «agir avec cruauté n. 

L'action se spécialise, et c'est ordinairement un travail, d'où le sens de 
a travailler. exercer le métier de » : [ûm dn «travailler pour manger, gagner 
$a че ө: — làm marén, làm thu? «se louer»; — làm nghé «exercer un 
métier », et avec spécialisation.de sens, «exercer le métier de pécheur, se 
livrer àla péche», ce qui prouverait que la péche a été originairement le 
métier principal des Annamites ; — làm thor « exercer la profession d'ouvriers. 

Cette dernière expression nous amène au sens de «exercer la profession 
de, remplir les fonctions de, ètre; se comporter de telle ou telle manière m: 
làm Ihiy thuóc «exercer la profession de médecin» ; — làm quan «remplir 
les fonctions de mandarin i; — làm vua « exercer les fonctions de la royauté; 
ètre roiv: — làm dáu « étre à la tete» ; — Idm con ngiiri & éire homme v; 


— làm oai «se comporter avec majesté, avec dignité ». Avec un sens péjo- | 


ratif, on a: làm hinh. làm d «se comporter suivant une apparence», c'est- 
à-dire a faire semblant de, hypocrite » ; — làm mát «se faire un visage: 
faire semblant de, hypocrite » ; — làm vui « faire semblant. d'étre joyeux v ; 
— làm quen « traiter quelqu'un comme une personne connue ». 

1! faut remarquer par quelle gradation de sens le verbe gut signife «agir, 
travailler, faire n, signifie aussi « exercer la profession de », puis « étre 
vraiment», puis, u faire semblant de», c'est-à-dire « être faussement ». 
L'Annamite considère La manière dont un homme travaille ét juge cet homme 
suivant son travail : travailler, c'est se montrer réellement tel que l'on est, 
c'est être. 

Si l'on considère le résultat de l'acte, ce qui est produit, on a des expres- 
sions innombrables, où le mot [От еѕі spécialisé à un acte particulier: Idam 
ruóng, làm dà! «cultiver des riziéres et des terres séeches»; — làm cáy 


«abattre des arbres » ; — làm cùi a faire du bois de chauffage » ; — fàm 


nhà làm citra «construire une maison» ; — làm to làm khe «dresser un 
acte ü =Â làm lhuüc « donner, prescrire de la médecine, soigner un malade » ; 
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— lüm chay a faire une cérémonie»; — làm hoà « faire la paix » ; — làm 


loan « se révolter v ; = làm thit «abattre un animal, dépecer ùn- animal » 
— làm cà « préparer un poisson, en l'écaillant et en [ul vidant le ventre » ; 
— làm ich « ètre utile à » ; = chia làm hai phân « diviser en deux par- 
hés H — cuu làm hai «scier en deux »;-eic. | 

Par extension, on a le sens de « rendre, faire devenir »: làm buôn «reü- 
dre triste » ; — làm circ làm khó w rendre malheureux v, etc. 

Ge sens est voisin d'un autre : « considérer comme. tenir pour xw: làm qui 
* considérer comme précieux, estimer » ; ké làm hén « tenir pour. vil » ; [йу 
làm tòt i tenir, pour beau, admirer », etc, 

Au fond, ces divers sens sont difficiles à distinguer nettement. 1l est impos- 
sible de citer tous les exemples qui prouvent le grand usage que fait la langue 
du mot làm ou; mdn | 

Un autre emploi est plus important encore : le mot lám, ou mán, entre, 
en effet, dans certains pronoms adverbiaux qui som! constamment emplovés 
dans la conversation : làm sao, mot à mot, « faire quor ? faire comment ? » 
c'est-à-dire « quor? comment? » ; — vi làm sao « pourquoi ? » ; — làm vày 
o ainsi». En Haut-Anpam on a mán rüng « pourquoi ? comment? » ; — vi 
müán rüng « pourquoi? »; — mdán rira « ainsi » qu'il a êlê dit; = môn ri 
“ainsi qu'il va être dit; — mn no « ainsi », d'une certiune façon; — mûn lê 
“ainsi”, mais d'une autre facon; — man chí a quoi ? pourquoi ? » Cette 
expression est employée avec des nuances de sens fort délicates qu'il nv a pas 
lieu de signaler ici. Dans ces expressions, le verbe làm. ou men, est inti- 
mement lié au second mot et fait partie intime de l'expression, bien qu'il puisse 
étre parfois supprimé. Ce qui le prouve, c'est que l'on répète, si besoin est; le 
verbe làm ou mán devant ces expressions : Tui khóng bièt mån mån ràng. 
« Je ne sais comment faire ». 

Nous avons en annamité un autre verbe se rattachan! à la main, qui joue 
un grand ròle dans la syntaxe, c'est le verbe cho. « donner », par extension. 
«* permettre », qui sert par conséquent de préposition du datif, a pour, À», et 
de locution Conjonctive, «afin que. pour » ; làm phúc cho kë khó «faire 
l'aamóne aux malheureux », mot à mot.« faire bonheur donner gens mal- 
leureux »: — mua lia cho tui, « acheter riz donner moi, achetez-mor du 
riz»; — mua la cho tui án, « acheter riz donner moi manger ; achetez 
du riz pour que Je mange, pour mon usage personnel » ; — nói cho nguriri ta 
bit, « parler permettre les hommes savoir ; parlez afin qu'on sache ». 

Si l'on se rappelle le grand ròle que jovent les deux verbes 07 Рі « prendre u, 
et oi. wi Æ « faire, étre », dans la syntaxe chinoise, on pourra se faire 
une idée de l'importance que les Chinois, tout comme les Annamites, on! 
attachée aux verbes de l'action. aux verbes dont le sens se rattache à la 
main. S'il est permis de voir dans la langue un témoignage du caractere 
d'un peuple, on ne peut donc pas dire que les Annamites soient un peuple 


paresseux. 
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LA SOUCHE 


La bouche, organe de la parole. — La bouche se rënd parle mot sino- 
annamie kháu П. ет раг le mot amamite тїёпг Щй. Оп se seri de la bouche 
pour parler, pour manger, pour goüter. D'où trois articles spéciaux. 


Le mot mièng désigne au sens propre « l'ouverture » qui est au bas du visage, ` 


soit chez l'homme, soit cliez les animaux. On dii : miéng bi, « bouche fendue 
jusqu'aux oreilles » : hó mièng, më miéng. « ouvrir la bouche » ;.miénp 


dén. Jas (ren, jeune fille u àla bouche roie comme la fleur. du. pécher, à la 


taille souple comme le saule w. 

Au figuré, nous avuns ce sens d'ouverture dans miéng hinh, e l'arifice du 
vase »: mut ra miéng, « furoncle qui a percé » ; updec lut chura loa mieng 
khe. « l'eau de l'inondation n'a pas encore atteint les bords du ruisseau v. 

On voit la transition entre le sens de n ouverture » et le sens de « organe 
de la parole » dans lë dicton : Фай chon. ha mièng, « quand on éprouve une 


douleur au pied, on ouvre la houche » pour crier ; ou dans les proverbes xa. mir. 


chin; gün, moi miéng. «sil'on est loin, onse fatigue les pieds [en allant. se 
visiter] ; si l'on.est pres, on se fatigue la bouche [à force, de se disputer]. » 
Souvent pour bien s'entendre, il faut habiter Join les uns des autres. — Binh tùy 
kháu пїйр; hoa tüng khdu xudi. « La maladie entre par la bouche pet c'est 
de la bouche que sort le malheur [que l'on cause par les paroles que l'on dit] x. 
La bouche est un orifice par oü entre le mal physique et d'où sort le mal moral. 
Jésus-Christ avait dit à peu pres la méme chose : 4 Ce qui sort de la bouche. 
c'est cela qui souille l'homme: s. Nous avons encore l'association des deux 
idées d'ouverture et d'organe de la parole. dans l'expression : róng mieng. 
làn tíéng. « bouche large, voix haute », se dit d'un homme orgueilleux et 
vantard. 

Nous avons.le sens de bouche en tant qu'organe de la parole dans un grand 
nombre d'expressións : gid mièng, # grand, abondant par la bouche », c'est- 
à-dire grand parleur, bavard, raisonneur. Une expression populmire qui rend 
la même idée est gia mûm, û grand par lû gueule, fort en guéule w. L'expres- 
sion ming mûm est une expression populaire correspondant à « gueule, tro- 
gne. binette » ; — sén miéng, lx miényg. « laisser échapper une parole par 
mágarde »; — luón miéng, « au fil de la bouche v, c'est-à-dire au fil. du dis- 
cours, dire à ]a suite ; — gir miéng, u garder sa bouche, garder lè silen- 
ce»; = ngiüa ming. w éprouver une démangeaison dans la bouche » ; 
vouloir parler ; j'ai la langue qui me démange ; = môt mièng, hai lòng, 
a une bouche. mais deux cœurs». hypocrite, menteur : — miënz phàm tay 
chc ; ánh. muiri, churri nüm, « bouche. vile, main brutale, qui frappe: dix 
coups et injurie cinq fois ». c'est-à-dire un mauvais sujet, un rustre, 
brutal; — môt miéng kín, mui mieng hi, « pour une bouche qui se tait, 
[qui reste fermée]. dix bouches parlent [s'entr'ouvrent]. » Rares sont ceux qui 
savent se taire. 
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Ter; ce verbe n'est pas appliqué 
merle, le perroquet, qui imitent lé langage humain. On 
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Avec ce sens, le mot miéng est souvent associé au mot lwo f. «la lan- 


gue». On dit : шоч miëng, w langue et bouche a. og et Bras ed miënz, 


e avoir langue et bouche w, pour désigner un bavard, on grand parleur, un 
homme éloquent. Le mot lucet est considéré comme l'organe de [a parole dans 


le proverbe suivant : 


Lui khóng xung, nhi£u phung ubn éo. « La langue n'a pas d'òs, dans 
divers sens elle se replie вве du de quelqu'un qui parle A tort et à travers 
et nuit à tout le monde. 

Les expressions populaires font allusion à Ta gueule du tigre, à lu langue de 


différents serpents ou lézards : miéng hûm, van sie, « gueule de tigre et 


foie de méduse », désigne un individu fanfaron et lâche à la fois ; — mièng 
im, noc rir, « gueule de tigre, venia de serpent », un homme: cruel ; 
— hroi mbi, lwii làn, « langue de lézard, langue de margouillat », c'est-ü- 

* 


dire mauvaise langue, bavard, moqueur, langue de vipère. 


La langue, à cause de sü (orme, est comparés à une feuille, et l'on dit li 
liriri, «la feuille langue, la chose plate langue v. Par extension, le mot. luo 
désigne certains objets plats et. minces : s la lame d'un couteau » ou a d'une 
faucille n, Ме Чао, [ui vang; < la pointe d'un hameçon o. Jet cái ; 
«lesoc d'une charrue m, (trôi cáv. La lune est comparée à une langue, dans 
certaines de ces phases, d'après le dicton populaire : móng mit, eot gà; móng 
ba, liri liem. « Au premier jour, elle est comme une langue de poule ; au 
troisième, comme une lame de faucille w, I faut remarquer quàu premier jour 
du mois lalune est tout à fait invisible ; les mots liri gd ne sant employés 
ici que pour rimer avec móng ba, et n'ont donc aucune signification réelle. Ou 
rencontre sauvent ce procéde dans les proverbes ou dictons annamites. 

Certaines plantes, à cause de la forme de leurs feuilles; ont un. nom où 
entre lé mot-luró : cay Jugi rîng, < la plante langue: de dragon, cuctus ficus 
indica »;— cù liri mio, « l'herbe langue de chat, scabieuse w ; — Cy 
liri tràu, « la plante langue de bulllé, Aova stapelia cacincinensis » ; — cay 
urgi rän, «ta plante langue de serpent, hedyòtis herbacea. w 

L'acte que l'on fait avec la bouche considérée comme organe de la parole, 
se rend par le mot annamite nói Wi, ' parler; ditê ¥. L'homme est seul à par- 
aux animaux, 31 ce n'est à quelques mseaux, le 
dit d'un enfant qui ne 
hån chira biet nói, » il ne sait pas encore parler ». 





sail pas encore s'exprimer : 


- INdi indique donc «le làngage articulé », el ce verbese distingue ainsi du verbe 
keir qui indique à proprement. parler « un cri 


», articulé, où: nor. 

Le proverbe dit : Ndi hay hon hay nói, s Parler bien vaut mueux que 
beaucoup parler ». 

La langue renferme une foule d' 
minatifs que l'on ajoute à ce verbe spécifient les 
soit-au point de vue physiologique, soit au point de vue littéraire, soit surtout 
au point de vue moral. Il serait san 


expressions Ой les qualificatifs ou les déter- 


AY, 4 


diverses manières de parler, 


s intérét de les citer ici. Remarquons 





TE 


seulement une expression sur laquelle nous reviendrons plus 10іп: йд пої, 
mot à mot : « manger et parler », désigne la conduite. générale d'un homme, 
són caractere, On dit: khó än khó nói, n homme difficile en mangeant, 
difficile en parlant » ; dé ün dé noi, « facile en mangeant, facile en parlant v. 
c'est-à-dire un homme d'un caractère difficile, ou d'un caractère agréable, 

Quand on parle, on profère des paroles. Le mot annamite liri pA signifie 
la « parole ». Ce mot correspond au verbe nói, et ne s'applique, comme ce 
dernier, qu à l'homme. Lori, c'est u une parole, un mot » : MóE liri : vàng; 
tac dá vang thi chung. f Un seul mot: obéir ; du commencement à la fin, il 
restera gravé sur la pierre et sur l'or. » C'est-à-dire, « je serai toujours fidele à 
la promesse que j'ai faite d'obéir. » Mais ce mot désigne aussi « l'ensemble du 
discours, la conversation » : bay liri, » exposer des paroles, faire savoir à ; 
cwirp lii, « voler les paroles, couper la parole à quelqu'un » ; can lii, ^ à 
'sec de paroles, à bout de raisons ». 

Thubc dàng dà tàt ; liri tht mû! lòng. « Une médecine amère guérit ; 
des paroles vraies font de la peine ». 

Giáp liri. khóng ai giáp ca ; giüp düa, khóng ai giüp com. « On dira 
une parole en votre faveur, mais personne пе vous donnera de l'argent; on 
vous prétera des bátonnets, mais personne ne vous donnera du riz. » Bien 
souvent le secours que l'on recoit est inefficace. On aide son semblable en lui 
donnant ce qui ne vous coûte pas grand’ chose. 

Le mot dn, associé au mot ndi, ai-je dit, exprime le caraclere d'un homme. 
Par un de ces assemblages bizarres de mots doubles, où l'un ou l'autre des 
éléments composants perd son sens propre pour s'harmoniser avec le sens des 
autres éléments ou avec le sens sénéral de l'expression, on a : ori din tieng 
nói. mot à mot « paroles que l'on mange. mots que l'on dit », c'est-à-dire 
encore : conversation, conduite, caractere, 

Le mot tieng vá. qui est souvent associé au mot liri, est la forme annamite 
du mot sino-annamite fhanh, ou thinh 4g. C'est un mot d'un sens beaucoup 
plus étendu. De méme que liri « parole » est corrélalif de nói « parler », de 
méme fiéng correspond à kéu. Le verbe kèu signifie : : « crier » et se dit soit 
de l'homme soit des animaux, « pousser des gémissements, implorer, appeler, 
proaoncer le nom, nommer ». 1l s'emploie aussi pour les corps inanimés qui 
a produisent un son n. 

Chuóng khong dáüh, khóng kéu. « La cloche, si on ne la frappe pas, 
n'émet aucun son », c'est-à-dire : il faut commencer un travail, si on veut le 
vair aboutir. 

De méme le mot fiéng désigne le « son » qu'émet un objet inanimé : апа 
chuóng, « le son de la.cloche » ; puis le a cri n des animaux ou dès hom- 
mes, la a voix p. par extension, « une parole, un mot, l'ensemble de la 
conversation, une langue ou tin idiome, la rumeur publique, la réputation, 
la renommée. » || est inutile de citer des exemples de ces divers sens. Mais, 
on le voit, les mots liri et les mots Nèng ont chacun leur personnalité. bien 
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distincte. Le premier ne sort presque pas du sens de « parole humaine >. Le | 


second au contraire, part de beaucoup plus haut et s'étend plus loin. Ils ne se 
rencontrent qu'en un seul point : khóng nót mót li, ou không nói môt tièng, 
«ne pas dire un seul mòt, ne pas proférer une seule parole +. 

Remarquons en passant l'expression cày fiéng, mot à mot « la chose longue 
sons, c'est-à-dire le fusil, Cette façon de parler nous reporte ü l'époque ой 
les Annamites virent pour la première fois n un bâton qui émettait un son #, 
un fusil, Certe manière de former des mots nouveaux pour désigner des choses 
nouvelles est fréquemment employée par les Annamites, Nous avons, sur ce 
modèle ; tàu lira, xe lira, « bateau-feu, char-feu n, c'est-à-dire bateau à 
vapeur, chemin de fer; dáng hó trái quit « horloge petité comme une manda- 
rine », monire, etc.. 

Avec le sens de « réputation v, le mot tibng signifie ont à réputation 
bonne»; mát lièng, ü perdre sa réputation » ; tantôt « réputation mauvaise » : 
mang tieng a porter suspendue au cou sa réputation mauvaise, comme sür un 
&eriean э, атой иле mauvaisé réputation, Tièng lành, dón xa; tieng dir. 
dán ba ngày düng. « Une bonne réputation se répand au lom ; mais une 
mauvaise réputation franchit une distance de trois jours de marche v. 

Le mot ling, au sens propre, désigne le mot; mais parfois il désigne l'idée 
exprimée par le mot. On dira par exemple : Mi dà quén tieng arm dT. « Tu as 
oublié le mot faveurs », c'est-à-dire : tu es un ingrat, tu n'as aucune reconnais- 
sance pour les faveurs qu'on l'a faites. Le mot chi, « caractère, mot écrit n, 
subit là méme transformation de sens : Mang chr bût nghia « porter [comme 
suspendus au cou] les caractères : sans fidélité » ; c'est-à-dire encore : ingrat. 
Les Annamites ont d'ailleurs une autre expression pour désigner le mot et 
l'idée. C'est ainsi que l'on dira : BiM chir, dài khóng biél nghia, «savoir 
[lire] le caractere, mais ne pas en savoir la. signification » ; ow encore : Nghe 
ling, không bièl ndi chiy a entendre des paroles, mais ne pas savoir ce que 
Pon dit. x 

Le mot kéu signifie « crier » ; mais on a un autre verbe, spécial aux hom- 
mes, la Hl. " crier, hurler », par extension « appeler quelqu'un à haute voix, 
réprimander w; 

Nous avons encore le verbe hál 
[a lecture à haute voix: Les Annamites distin 
de la lecture par les yeux, qui se rend par 
loin. 


« chanter » et le verbe doc, qui désigne 
guent ainsi la lecture à haute тох, 
le. mot coi, que nous verrons plus 


La bouche, organe de la nutrition. — C'est avec la bouche que l'on mange 
et que l'on boit. C'est dans ce sens que l'on dit: miéng hod ló, dn hèt co 
nghibp « bouche grande comme un brasero, qui dévore tout un patrimoine » ; 
ou encore : vui miéng nói luón, vui miéng dn [идп, « bouche joyeuse toujours 
parle et toujours mange ». Les malades qui ne trouvent aucune saveur aux 
mets, ont la bouche fade m, lat mièng, 
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Par extension de sens le mot miëng est emplové pour désigner «une рег 
sonne n : Nid nhiéu mièng än, «famille où beaucoup de bouches mangen, 
famille nomhreuse ». Mais ce sens n est pas aussi fixe, aussi nei que pour le ` 
mot sino-annamite correspondant, kigu, qui signifiie a bouche», -mais aussi 
« personne, individu ». 

Le verbe ubng f£, « boire», n'a qu'une place restreinte dans la langue 
annamite. Les chrétiens s'en servent pour désigner le péché de gourmandise, 
lói mé ün ubng, «le péché d'ètre adonné ач manger et au boire v», ; 

Il n'en est pas de méme du verbe dn Be, « manger v. Il entre dansun grand. 
nombre d'expressions, avec dés sens dérivés très intéressants: et l'idée qu'il 
exprime joue un ròle considérable dans la vie des Annamites. 

Avec le sens de « manger v pour apaiser sa faim, on l'emploie pour les hom- 
mes comme pour les animaux. Án. « manger ». n'est pascdn, cám, « mordre », 
ce n'est pas nhat, « mâcher »; bien qu'on dise ûn trdu, « manger, pour mácher, 
du bétel » ;.ce n'est pas non plus null, a avaler v ; mais c'est l'ensemble de 

lüus ces actes. 

De ce sens primitif de « manger », s'assimiler, quelque chose en le man= 
geant, le verbe a passé tout naturellement au sens de « profiter de quelque 
chose, retiré un gain », soit licite, soit illicite: Avec ce sens, er avec d'autres 
plus ôu moins connexes, il entre dans un grand nombre d'expressions, dont il 
faut étudier quelques-unes pour faire comprendre l'importance capitale que les 
Annamites attachent à l'idée de manger. 

On peut dire que. pour l'Annamite, vivre, c'est manger. Pendant la vie, tous 
les actes gravilent autour de cel acte capital: manger. Si l'on. travaille, c'est 
pour manger; lanl ûn, mûn ûli, s travailler pour manger », telle est l'expres- 
sion recue pour dire que l'on gagne sa vie. Ou dit de l'ouvrier qui gagne une 
ligeturé par jour, qu'il la mange: : án. môt ngày mòl quan. Une famille `à 
l'aiseest « une famille qui a à manger », nhà có dn; ù une famille qui a le 
suffisant pour manger et se vàtir », nha có du indu mác. Un ouvner quine 
gagne pas un salaire suffisant «n'a pas suffisamment pour manger», kháng 
dü ün. Un mendiant « mange en demandant», án xin, dn тау у mendier, 
c'est « aller chercher à manger s, (fi kièm ün ; cette expression signifie aussi 
« aller emprunter.» pour subvenir à son entretien. Le glaneur qui ramasse les 
épis oubliés dans les champs, « mange sa glane v. än mét. Le mandarin ne 
touche pas son traitement, il le mangé, dn ljc. S'il trouve. insuffisant son 
traitement régulier, ce qui arrive souvent en. Annam, on dit qu'il. « mange раг 
corruption », dn fd! ; ou simplement qu'il « mange » ; quan huvén lim ën, «Te 
sous-préfet cherche à manger. » Un cultivateur me dépeignait pittoresquement 
la situation d'une circonscription administrative en disant: Le mandarin court 
partout oü'il sent un grain de riz. v 
… Un bon repas est considéré comme la partie principale de toute féte annamite. — 
C'est pourquoi, outre l'expression din liée, « manger un festin, assister à un 
festin », on dit: dn (84, « manger à l'occasion du jour de l'an, céléhrer le jour 


delan»; än hór ün cwi, » manger à l'occasion des fiancailles. à l'occasion 


"e" es noces ; célébrer des fiançailles, óu une noce »; än via, a célébrer par un. 
i festin le jour de la naissance v; ün ming, û donner un (estin de réjouissance n. 
Le Lorsqu'un inférieur se présente devant un supérieur, surtout s; c'est pour 


demander une favevr, il doit lui offrir des présents. Le supérieur les accepte ou 
* les refuse; suivánt le cas. Cétte accepiation ou ce refus se rendent par le 
"mot án: än ca lé, kháng ûn dó lë. «manger, ne pas manger les présents ». 
"Les mêmes expressions sont employées pour les présents de fiançailles où de 
Ur. doces. | 
| L'intérêt qug Fon perçoit pour de l'argent prété, n'est pas touché, il est 
„+ mangé: ndvi mrvi ba; än lvi mui làm, « manger, l'intérèt à treize, à 
ә - quinze », c'est-à-dire percevoir un intérêt de trente ou cinquante pour cent. Le 
——  * joueur qui gagne la partie « mange l'enjeu », dn. cita eudc. Le proverbe dit: 
Cs Fn, hd hd; trd, Y Y. « Quand il gagne, il pousse des cris de joie: quand il 
+ "a perd, il fait entendre des gémissements: u | Р 
Les individus qui vont dans la forêt chercher du miel où de la eite sauvage, 
= ` ıı mangent les abeilles». än ong: Geux qui vont à la recherche des nids 
s. _ Udhirondelles de mer « mangent les hirondelles n; án yén. Ceux qui achetent 
i ` des cocons les « mangent », ûn kér. On dit couramment : Айт ni ghe ün lui 
| " cette année-c!, les jonques dè mer les commerçanis En jonqué | mangent les 
tiges de chamærops cacincinensis w, c'est-à-dire que ce produit esi demandé 
sur le marché. 
Le propriétaire qui cultive son jardin et vit. de ses revenus v mange son 
jardin », &n virirn. On demande à un citoyen d'un village quel rang I occupe 
"dans la-communauté; i| vous répondra avec orgueil : tuin fhü chl, a je 
mange en tête de la liste » ; ou bien: lur dn véi ba hàng * je mange 
Du amvec les corvéahles ». C'est que, tous les trois ans, les riziéres communales sont 
E partagées par lots, suivant le nombre des citoyens du village. Chaque part es 
7 … «la part dé la bouche», khu phán. Chaque citoyen est servi suivant l'ordre 
4 "qu'il occupe sur la liste commune. Celui qui u signe eti. tete v, th chi, est 

— "servi le premier, mange le premier; et, naturellement, Kl lui donne la mel 
eure part. Les derniers venus ne reçoivent que les rare: de plus basse 

«qualité, situées dans les endroits les moins fertiles. Si l'on veut savoir combien 

un citoyen recoit d'arpents de riziéres ponr.sa part, on lui demande ;» Com- 

` "bien en mañges=tu ? n Et il vous répondra : « Je mange six ou sept arpents. э 
TA "Tous.ceux qui commettent une injustice quelconque, les pillards, les voleurs 
« mangent ». Bói, sinh ké diF- п Га faim en endre lë crime », dit le proverbe. 

bien que la sagesse annamite n'ignore pas que la satiété aussi engendre souvent 

"le mal: ën no, sinh sic. .« Quand onest rassasié, on chicane. x < Piller â main 
armée n. c'est rin cuum s « valer », c'est in (rom u manger en cachette (E 

a chaparder, cömmettre un larcin », c'est án cáp « manger en mettant sous 


t- -son bras » ; « pressurer les autres, commettre unë mjustice-», c'est йл hip 
di la tromper Sur le poids,tricher au jeu », c'est du gion, ^ manger par fourberie ui 
"das ^ | Xv, 4 
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«diminuer sur Ia mesure », c'est án bot; u empiéter sur le terrain d'un autre, 
déplacer les bornes d'un champ », c'est án làn. 

On a *u que le verbe (tu, soit seul, sort uni au verbe mác « se vêtir o, 
désigne ce qui est nécessaire à l'entretien de la vie ` dë dn d тйс w qui a 
le nécessaire, à l'aise ». Associé au mot d « demeurer, rester, étre », ou au 
mot not « parler, dire », il désigne la manière d'etre, le caractère d'un 
individu : cách ün ó a manière d'étre » ; khó cn khá o, khó án khó ndi, 
a de caractère difficile» sän ée cho phái «se comporter. comme i faut n; din ` 
circ án khó, « étre malheureux ». Le proverbe dit : An œ xó lri, óng trii 
gui cha. n Soyez compatissant, et le Ciel vous le rendra ». Un autre proverbe. 
dit: An ngay & thàt, mot våt moi lành- a Soyez franc et loval, et tous les. 
maux cesseront ». 

ll faut se conformer aux circonstances, c'est ce qu'exprime le proverbe ' 
suivant: Ån theo thud, û theo thi. « Comportez-vous suivant le moment o. 

Un dicton papulaire peint les individus brouillons : Az, làm sóng, nói, làm 
gió. é Quand ils mangent, ils produisent des vagues ; quand s: parlent, ils 
font du vent » ; (n nói. c'est la manière dont ils se comportent ordinairement. 

Un emploi curieux de l'expression йл nói, usitée moitié au sens réel, 
moitié au sens figuré, se trouve dans. le dicton ` dn mäi dot, поё то lvi 
~ manger dans un seul bol, dire une seule parole », c'est-à-dire : ne pas 
dévier d'une même ligne de conduite. L'expression &n c, appliquée au mari 

1à la femme; à un homme et à une femme, désigne les rapports sexuels ; 
сез ипе spécialisation de sens, car les rapports conjugaux ne sont qu'une 
maniere d'étre de l'homme et de la femme. 

Pour vivre, i] faut manger. Si l'on ne mange pas, c'est la mort. Donc, 
tant qué l'on mange, on vit. Donc, si l'on pouvait toujours manger, on ne 
mourrai pas. Donc il faut donner à manger aux malades. pour les empé- 
cher de mourir. Ce sont tout autant de raisonnements vagues, imprécis, 
mais fortement ancrés dans l'esprit, que se font les Annamites, Quand 
on va visiter un malade, on demande aux parents « s'il peut manger 5: 
có än dec không. Si la réponse est afirmative, tout espoir m'est pas 
perdu. ear manger c'est vivre. Si au contraire, On vous répond qu'il ne 
peut plus manger, c'est que la fin est proche, car ne pas manger, c'est 
mourir. Aussi les parents ne peuvent se résoudre à voir arriver ce signe 
suprème de. la mort.. 15 gavent le moribond de riz, de pátée, tout au moins 
d'eau de riz. Que de fois n'ai-je pas vu de ces malades, sur le point de 
rendre le dernier soupir, dont l'estomac, surchargé par les potions de méde- 
cine qu'on leur avait fait avaler, ne pouvait plus rien recevoir, et que l'on 
gavait cépendant d'une bouillie épaisse. Les parents qui agissaient ainsi 
avment une bonne intention. Croyant que tant que l'on mange on vit, 
et que l'on ne peut vivre sans manger, ils voulaient retarder le moment où il 
faudrait dire : le malade ne mange plus ! 1ls croyaient retarder le dénoue- 
mênt fatal, et ils hâtaient la mort du malade. Tous mes conseils étaient 


inutiles-: ils cessaient un instant pendant que j'étais là, et recommengaient des 
que j'étais paru. Ou bien, un malade entre-1-ilen convalescence, manifeste-t-il 
un semblant d'appétit, vite, on lui fait ingurgiter de Ja bouillie, du riz, des 
viandes, même des fruits, tout ce dont il a envie, à moins que le médecin ou 
la coutume ne le proscrivent. Une rechüte arrive ; le malade est emporté. 

Pour un. bufle malade, ón dit: bó án «il abandonne le manger». C'est 
toujours um signe grave. 

Cet acte, important pendant la vie, n'a pas une importance moindre aprés 
la mort. Quelques instants après que le mort a rendu le dernier soupir, 
d'après le « Hituel fünéraire », on introduit dans la bouche du cadavre, 
d'abord du côté droit, une cuillerée de riz et une sapèque, puis autant du 
côté gauche, enfin autant au milieu. Après que le corps a été enfermé dans 
la bière, puis quand 11 а été descendu en terre, les parents lui offrent encore 
des vivres. comme à un vivant. Au jour anniversaire de la mort, aux trois 
premiers jours de l'année, on prépare, pour les parents défunts, pour tous les 
ancétres de la. famille, des repas proportionnés aux ressources de la famille, 
etles àmes des défunts, invitées respectueusement, sont censées venir prendre 
leur part du festin. Manger, c'est vivre; manger» c'est ètre heureux : ог» es 
âmes des ancêtres sont soumises aux mêmes exigences que les vivants. Elles 
doivent manger, non pas, sans doute, pour Éviter La mort, mais pour échapper 
aux douleurs de la faim. Le souci du bol de riz poursuitles Annamiïtes non 
seulement pendant cette vie, mais méme dans la vie future. Ce que l'on veut 
avoir. après la mort, c'est les offrandes rituelles. et d'une manière perpétuelle. 
C'est pour cela que l'on veut avoir une nombreuse progéniture, suriout une 
lignée mâle; c'est pour cela que l'on prend des concubines, surtout si la 
première femme n'a pas d'enfants mâles, ou que l'on répudie la femme stérile ; 
c'est pour cela que l'on adopte un enfant, si l'on ne peut en avoir ; c'est pour 
cela que l'on met de cóté une portion de l'héritage, le hiweng hod, la part 
a de l'encens et du feu ». Et tous ces désirs, considérés comme légitimes et 
sacrés, ant été approuvés ct favorisés par la législation. 

On voit comment l'usage fréquent que les Annamites font du mot dn « man- 
ger w, le rôle important qu'il joue dans la langue, correspondent à l'importance 
que l'idée qu'il exprime a dans la conscience des Ánnamites, sóit pour cette 
vie, soit pour l'autre. Et cette importance que l'on attache à l'acte de manger 
explique certaines cérémonies du culte, certaines pratiques sociales el Cer: 
taines dispositions du code en vigueur en Annam. 

Comme on pouvait s'y attendre, lacte de manger, la faim. qui y esi 
intimement unie, reviennent irès souvent dans les proverbes ou les dictons 
populaires, Fai cité déjà plusieurs cas. l| n'est pas sans intérét d'en citer 
d'autres : 

Si l'on mange, on a 1а force de travailler, de supporter toutes les souffran- 


ces, toutes les peines tant physiques que morales: Cô ste din. cé sie chiu. 


a Si vous avez la force de manger. vous aurez la force de supportere» 
ху. + 





Prenez soin de vos affaires : Ап ely nàu, ràa CO dy. 4 Vous mangez les ч 
fruits de tel arbre ; entourez-le d'une pali ssade. » 8 1 
Ayez un souvenir pour ce qui vous ont aidé â devenir ce que vous ètes | di 
An trái, nhé kè trng chy: u En mangeant un fruit, Souvenez-vous de celui | 
qui 2 planté l'arbre.» = 4o 


dn; a L'imbécile travaille, et c'est l'homme habile qui en profite. » 


vous êtes pauvre; mangez des herbages; si vous étes malade, buvez de la 
médecine и. 


sions concernant le caractère général de la race annamite. L'emploi fréquent ` 


u Mangez avec-soin [c'est-à-dire beaucoup}. et vous serez rassasié long- 
temps. An ki, no dài. 

Certaines personnes savent jouir. mais ne: sareni pas souffrir : . An quen, 
nhin khóng quen. « Manger. on:en a J'habitude ; souffrir, on n'y est pas ac 
coutume. » UN 

Manger, c'est bien ; mais étudier c'est mieux: An. th) vóc ; hoc, thi kay. 
a En mangeant on devient gros et grand, mais | 'étude rend savant. » 

Méfiez-vous des mauvaises habitudes, et défaites-voüs en des qu'elles me- 
nacent de s'emparer de vous : Án tròm, quen fay ; ngll ngày, quen mát. «Si 
vous volez, vos mains s y habitueront; si vous dormez pendant le jour, vos 
yeux ne pourront plus s'en passer. » | ' 

La faim a une limite, mais les soucis, on ne sait quand ils finiront : Àn, cé dëi 
bira ;lo, không: có bita. « Pour le manger, il ya le moment des repas ; mais 
pour les soucis, i| n'y a pas d'époque. » > P 


Méliez-vous de Ia colere : Ân, {hi hons kom, thè thièt, Long on gagne, Е 
c'est un avantage; mais si l'on se fáche, on éprouve un dommage; x ` 
Souvent les présents que l'on accepte vous enlèvent la liberté de jugement 
où d'action : An xûi chda, ngong miéng. « Mangez les pátisseries de la bon- 
zerie, et vous éprouverez une difficulté de prononciation ». Ohr encore : Án 
cüa ngiriri lu, mác cia nguriri là. En acceptant les présents de quelqu'un, 
vous en serez embarrassé. » M 
Si vous acceptez les faveurs de quelqu'un, rendez-le lui : An comchta, ma 
lài ngdy. « Mangeant le riz du Prince, vous devez danser pour lui toute la 
journée. » n d ` 
"Souvent on n'est pas Zoe de ses peines: Dira dai làm; dira khón 





11 faut savoir ordonner sa vie: Bói, än ran; dau, ông thube. Si 





- Que de miserés cachées | Dii Irong ruàt, Ehóng ai biet; rdch ngodi ct, O 
nhiéu kê дау. « 51 la [aim tenaille vos entrailles, personne ne le sait : 6a votre —— > 
habit est déchiré par derrière, nombreux sont ceux qui s'en aperçoïvent, «== > => = 

Citóns, pour terminer, un proverbe qui pàralt un vrai blasphème èn Annam. _ 
où le culte des ancêtres et le respect des parents est au à un si haut de 
gré. Cha chet, khòng bàng hèt ün. « Votre pere est mort, c'est un mal moin- 
dre que sl vous n'avez plus rien à manger. » 

On peut tirer, je crois, des dictons que je viens de citer, quelques cònclu= =- 
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du mot dm, l'importance que les Annamites attachent à l'acte de manger 


"permettent de conclure que la race prend plué de souci des choses matérielles. 
que des choses d'ordre intellectuel. Le fait de manger constitue pour les-An— 
namites l'une des fins les plus importantes de l'activité humaine. [ls ne cons. 


. derent pas la vie en elle-méme. Pour eux, l'ensemble de la vie de l'homme: 
son activité dans presque toutes les branches, sa manière de se comporter 
avec ses semblables, tout cel a pour but l'acte de manger, où se concrétise 
dans Ia maniere dont l'homme parle et mange. Le peuple annamite semble lais- 
ser à d'autres la générosité dans l'action, le dévouement aux grandes causes, 
le sacrifice de soi-méme pour une idée ; il travaille, lui, pour. manger. Ces 
conclusions découlent, je crois, des faits que j'ai cités er concordent aussi avec 
l'expérience qu'ont des Annamites ceux qui ont véeu longtemps avec eux. 
Je n'ignore pas d'ailleurs qu'on. rencontre chez eux du désintéressement, de 
l'élévation des sentiments et des idèes. Quelques proverbes expriment des 
idées d'une grande noblesse : 

Bói, dàu gói hay bi. « Quand on a faim, les genoux rampent souvent. v 
Oa fait bien des bassesses, quand on n'a pas de quoi manger. 

Bài, cho. sach; rách, cho thorm. « Vous avez faim, mais soyez propre ; votre 
Habit est déchiré. mais soyez honnéte- » Que la misere ne soit pas une excuse 
pour vos défauts: Gardez-vous honnète dans le malheur. Quoique pauvre, mar- 
chez droit. 

Ham ün, тйс biy: a Celui qui désire manger, est pris au piège. u Ne 
désirez pas des gains illicites, vous en seriez puni. 

La prédominance des instincts matériels dans l'åme annamite s'explique par 
les conditions économiques du peuple : dans sà srande majorité, il est pauvre 

 ervit au jour le. ]pur- L'incertitude du lendemain és le cas le plus ordinaire : 
dán ti, lo mai, я еп mangeant le repas du soir, je m'inquiète du lendemain x, 
dit un provérbe. Beaucoup méme ne savent pas le matin ou à midi ce qu'ils 
manzeront le soir. C'est la. faim qui oblige l'Annamite à un labeur continuel 
et c'est pourquoi il attache une telle importance à l'acte de manger. 

Pourquoi l'Annamite. travaillant par nécessité. mais enfin travaillant heau- 
coup n est-il pas riche ? Pourquoi le dicion: khóng ai viau ba ho, không khó 
ba diri, « aucune famille n'est riche trois générations ; aucune n'est misérable 
trois vies d'homme » ? Cela tientà plusieurs raisons : pauvreté du pays; impré- 
voyance; amour du jeu; esprit de coterie qui porte les gens à se jalouser. 
à s'intenter continuellement des proces, non pour l'avantage matériel qur pour- 
rait en résulter, mais pour la gloriole. pour ne pas ëtre battus par la partic 

adverse; impuissance où ils sont de se grouper. de s'aider mutuellement, de 
travailler en commun. Ce n'est pas le moment de développer ces raisons, et 


d'autres encore: Mais I| n'en est pas moins vrai que le souci du bol de riz tenaille: 


les Annamites d'un bout de l'année à l'autre. On comprend que ce souci, qui 


leur rend la vie $i dure ait fortement impressionné leur esprit, et que la langue- 


conserve des traces de cette obsession. On comprend aussi le dicton populaire: 
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án mót mieng, lá gan nd báng cdi tháng. « Ayant mangé une bouchée, son 
foie se dilate de contentement et devient gros comme un panier, | 

Cette pauvreté de la race, qui l'a livrée entièrement aux soucis matériels. 
n'est pas un fait récent : c'est, en quelque sorte, une pauvreté ancienne et con- 
génitale. Si elle était récente, elle n'aurait pas tant agi, par ses conséquences. 
sur la langue annamite. Si la langue, qui s'est développée dès le début de la 
nation, a donné une telle importance au mot qui signifie « manger » et, com- 
me on l'a vu plus haut, au mot qui signifie « travailler, agir », c'est que, dès 
l'origine, les Annamites ont di) travailler durement pour gagner leur vie, pour 
avoir de quoi manger. Le pays d'origine des Annamites a dû être un pays pau- 
vre, offrant peu de ressources pour l'entretien de l'existence ; et peul-étre 
qu'ainsi, la langue des Annaámites, leur état d'àme actuel, partant, une partie 
de leurs croyances et de leurs rites, certaines particularités de leur organisa— 
tion sociale et de la législation qui les régit, portent l'empreinte du pays qui 
fut leur berceau. 


La bouche, organe du goût. — L'acte de manger est un acte purement 
| g p 


physiologique. Avec l'acte de « goüter », nous abordons les opérations de 
l'esprit. Nous faisons appel, en effet, dans cet acte, à l'attention et à la 
réllexion ; goiter, e'est percevoir. mais c'est également former un jugement. 
établir une comparaison. La langue annamite peut rendre toutes ces notions. 
* Goüter » un aliment, se dit ném W&. On ajoute parfois le mot th gi. qui 
veut dire « essayer, éprouver, expérimenter », et indique à proprement parler 
la comparaison, par conséquent l'attention, la réflexion. On dit aussi plus 
communément : in Lhü « manger pour essayer », C'est-à-dire manger avec 
attention, en comparant la sensation perçue avec des sensations précédentes. 
Oa verra plus loin que l'on emploie aussi ce mot thir avec des vèrbes relatifs 
à la vue: coi thir « regarder pour se rendre compte, regarder avec attention » ; 
хет Ниг, méme sens. 

Goüter, c'est percevoir la saveur. La langue annamite-n'a pas de mot spé- 
cial pour exprimer cette perception particuliere du sens du goüt. Elle se sert 
du mot nghe dont nous verrons plus loin les sens divers, mais qui signifie ici 
en général » percevoir une sensation » : nghé dáng a sentir que c'est amer, 
percevoir l'amertume » ; khóng nghe mái chí «ne percevoir aucun goùt. i 

Quand бп a goûté quelque chôse, on en connalt la saveur. La « saveur » de 
quelque chose se rend par le mot muli BÈ, qui est la forme annumite du mot 
sino-annamite vif. Mais, tandis que les dictionnaires chinois donnent seulem ent 
pour le mot sino-annamite vi le sens de « saveur », sa forme annamite mil 
désigne, et la «saveur», et l'a odeur », et méme la « couleur ». ll en est de 
méme du mor máu $, mót ännamite, qui désigne également la saveur, 
l'odeur et la couleur. Ces trois propriétés des closes ne sont done pas 
nettement distinguées par la langue annamite. On comprend aisément que 
là saveur et l'odeur puissent étre confondues, car elles produisent sur 





deux organes voisins, des sensations presque identiques dans bien des 
cas. Mais la confusion de la couleur avec les deux qualités précédentes parait 
difficile à expliquer. Il. faut remarquer cependant que cette confusion, réelle 
dans l'usage et consacrée par les dictionnaires, semble devoir cesser. De 
méme, en effet, que le mot sino-annamite vi s'est spécialisé au sens de 
«saveur», de méme le mot annamite màu s'emploie plus souvènt pour la 
couleur, et lemot müi pour la saveur et l'odeur, Cette spécialisation semble 
mème étre une affaire dialectale. En Haut-Annam, màu désigne à la fois les 
trois qualités des choses ; mais le dictionnaire du P. Génibrel, plus spécialement 
conforme au dialecte cochinchinois, ne donne pas le sens d'u odeur ». Pour le 
mòt müi, ce méme dictionnaire donne les trois sens, bien qu'en Haut-Annam, 
le sèns de « couleur » ne soit pas, du moins ordinairement, rattaché à ce mot. 

Parmi les groupes réguliers et symétriques d'étres ou de qualités que re- 
connait la philosophie chinoise, il y a les cinq saveurs, пой чі 3 Wk, à savoir ; 
l'acide, loan fë ; lesalé, hàm fk ; le doux, cam tf ; l'amer, khó # ; et l'âcre, 
tün 3E. La langue annamite reconnall aussi plusieurs saveurs, mais né lesa 
pas classées systématiquement comme le chinois: 

Le mot chua rend l'idée d'« aigreur ». ll faut remarquer. cependant que 
certaines aigreurs ont un nom special. Le vinaigre sera « aigre m, chua ; mais 
le jus de citron sera the, ce qui se traduira plus exactement par « acide n, Ge 
mot s'applique à l'écorce de l'orange, de la pamplemousse. La sensation est 
rapprochée par les Annamites, de l'amertume, plutôt que de l'aigreur. 

Le mot man signifie œ salé ». Le mot déng rend parfaitement l'idée d'amer- 
tume » ; il s'appliquera, par exemple, à la chicorée amère, à lu quinine: Le 
тої 1201 signifie « doux » ; mais il faut remarquer un mot fort voisin phonéti- 
quement, ngon, qui parait avoir conservé un sens plus général et plus primitif. 
Ngot, c'est « doux, sucré ú, sens spécialisé ; ngon, c'est tout ce qui est 
« agréghle au goüt », ce qui plait, ce qui est délicat, ce qui est savoureux, Ce 
mot se distingue de béo, qui s'applique à tout ce qui est « gras, liuileux, 
graisseux » ; tandis que bó se dira d'un fruit ou d'une patate « farineux, fon- 
dants»: Le mot bùi parali ètre à peu près synonyme de ngon. Les mets que 
préfere lë sont des Annamites, au moins des Annamités du peuple, sont les 
mets béo « gras, Eraisseux w. Quand on a dit de la viande d'un animal, de la 
chair d'un poisson, d'un fruit, que c'est béo, on en a fait le meilleur éloge qu'on 
puisse faire. Une autre qualité de certains aliments de choix. c'ést de rendre 
fort, vigoureux. On dira par exemple des ceufs couvés, d'un jeune pigeon cuit 
à l'étoufféc, de certains produits végétaux, comme la farine d'arrow-root, ou 
les graines de nénufars: dn khoé « quand on en mange, on est fort, vigoureux». 
Le mot khoë désigne cette excitation passagère des forces, ce bien-être, 
cette satisfaction physique que l'on éprouve, ou que l'on est censé éprouver 
(car l'imagination et la suggestion jouent ici un grand rôle), quand on à mangé 
de ces mets. Enfin, certains mets sont dits mát a frais », ou nóng « chauds », 
à cause des effets qu'ils produisent, où sont censés produire, sur l'organisme. 
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L'idée d' « ácreté » ne parait pas généralisée par les Annamites. Le 


mot cay s'applique aux mets ou condiments qui piquent, qui іггйепі ег 
échauffent la muqueuse de la bouche, tels le poivre, le piment. Certains m= 
bercules qui font tuméfier la muqueuse et produisent une sorte de déman-- 


geaison, sont dits nga « causant une démangeaison s. C'est une sorte 


d'acreté, Le mot chát rend l'idée de quelque chose d' « äpre ». Les fruits 


verts, par exemple, sont chát. Le vin rouge est appelé riroru chét à vin pre s. 
Ce mot est ordinairement associé ñu mot chua « aigre v, et le mot сау езі 
associé au mot r'áng, surtout dans les expressions à sens figuré : chua chil 
«aigre et àpre » : cay d'ánp « mordant ët amer ». 

Plusieurs de ces adjectifs, qui s'appliquent aox saveurs, s'appliquent aussi 
aux odeurs, par exemple chua » aigre », the « acide »; 

L'absence de saveur se rend par le mot Jat « fade v, 

Ces saveurs fondamentales ont des nuances plis óu môins délicates, que Ia 
langue annamite rend par diverses expressions. C'est ainsi que l'on a пио! 
«doux »; ngot Um. ngot thanh. ngot hüc, ngot thâm, ngol xéel « très doux » ; 
ngol ngot « légerement sucré » ; ló ld, ngol ló ló « doucereux », presque 
« doucedtre », avec nuance de « fadeur » ; on Mn douceâtre »; et sou- 
levant plus ou moins le désoût. 

Avec l'idée d'amertume, nous avons : dáng nhu bò nel « amer comme le 
Brucea Sumatrana », trés amer; tláng ngát, dáng nghet« amer à pincer le 
palais ». trés amer ; dáng dáng «légérement amer » ; nhàn nhân a pointe 
d'amertume v sihe !he «acide ou amet, » 

Avec l'idée de salé, man, « salé » ; mán mün. ou mán mán a légèrement 
salé n; lo (ó » saumátre v-. Une eau saumátre. ou légèrement salée, est dite 
aussi « eau dures, nire tng: 

Ces expressions ne: s'emploient pas pour les sensations dé. l'odorat : maïs 
avec l'idée de quelque chose de « corrompu », nous avons; comme plus liaut 
pour chua el pour the, des expressions qui s'emploient à la fois pour le goût et 
pour l'odorat, car ces objets produisent sur nos organes une double impression 
analogue; On retrooveraplus loin ces expressions quand nous traiterons de l'odo- 
rat. Qu'il suffise de dire ici que les Annamites, pour la plupart du moins, ne man- 
gent pas ce gut est (hät, franchement « pourri » ; mais qu'ils mangent todt ce 
qui est wari n passé, légèrement corrompu r; (Julm fhüm « avancé, commencant 
à sentir s; inh Inh «œ faisandé, qui sent #; [Miu thiu « sentant légèrement v. 

À l'idée du goût se rattachent également des mots tels que wa « aimer w, 
wig 0 trouver agréable » ; nhém # ètre dégoüté d'un mets », etc. | 

Presque tous les mots cités dans cet article sont employés au figuré 
pour exprimer une qualité morale: müt dae déc cao sàu « le parfum de 
vertus sublimes » ; Idm máu « faire couleur », c'est-à-dire: « faire l'hypo- 
crite » ; Ii cayitáng, « paroles piquantes et amères » ; su diri chua le «les. 
affaires de ce monde sont aigres et acides, pénibles à supporter » ; nói ngon 
ngola dire des paroles douces p. Le langage chrétien fait un usage très fré- 
quent de ces figures de mots. i; | 
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Le mot annamite miti 88, désigne « la proéminence nasale ». Au sens figuré, 


nous avons müi nòc « la proue, l'avant d'une barque » ; тї (Їйї «сип сар, 


un promontoire » ; mui dao w la pointe d'un couteau » ; etc, Toujours on 
fait allusion à quelque chose de saillant, d'allongé, de pointu. L'expression 
là müi « les trous di nez », désigne les narines. 

L'acte de w Hairer s se rend par divers mots. Nous avons d'abord net ak. 
ou Au, suivant les dialectes. Le. sens est fairer: Le verbe kit MK doit se 
traduire paru renifler v. [l'est lort voisin du mot hòn É, que les dictionnaires 
traduisent раг « baiser », mais dui signifie en réalité « renifler, fairer v. En 
afet, le haiser annamite, soit que l'on. baise un objet inanimé, soit que l'on 
baise une personne, se fait non parles lèvres, et par succion, mais par le nez, 
etpar reniflement. Il consiste donc à capter par le nez les odeurs, les effluves, 
les émanations, qui se dégagent de l'objet ou de la personne que l'on baise. 
Nous avons deux auires expressions qui signifient « renifler », oti « capter les 
émanations », C'est hit hot, et danh hou elles s'emploient rarement pour les 
personnes, mais on les appliquera par exemple au chien qui cherche ou suit la 
piste d'une bète sauvage, | 

Nous avons vu plus haut que le mot annamite mj, signifiait « saveur, odeur, 
couleur ». Ce mot, insi que són correspondant sino-annamite vi, se rend par 
le caractere A, avec le déterminatif de la bouche. Le sens que l'on avait donc 
en vue au moment oiu. les caracteres ont été formés (!), était le sens de quel- 
que chose de relatif à la bouche, par conséquent « saveur ». ll faut remarquer 
que le mot ngii w fairer s, est aussi rendu par un caraetere démotique qui a 
le déterminatif de la bouche. L'examen des caractères démoliques est tróm- 
peut. Néanmoins, on peut dire avec quelque vraisemblance que, pour ce mot 
aussi, il v.a eu confusion de sensations, comme pour le mol mit. et que cette 
confusion, au lieu d'être exprimée par la langue parlée, comme dans müi, 
l'est dans la langue écrite, dans le caractère. | 

L'acte de « percevoir une odeur », se rend par l'expression nghe hoi, ou 
nghe mau. nghe mui. On verra plus loin en détail les sens nombreux et 
(curieux du mot ngAe ; i| suffit de dire ici qu'il a le sens de e percevoir une 
"sensation »- Il faut aussi se rappeler que l'an a vu ce méme verbe employé 
pour exprimer « la perception d'une saveur ». En sibo-anmaimite c'est le | тот 
vân f]. que l'on emploie. Or, ce mot traduit exactement lanmamite nghe, 


'et signifie ordinairement « entendre », tout comme nghe. Mais le fait qu'il est 





e Š 
(Ту Je. dis au moment où les caractères ont été formés, parce que la forme annamite 
dé mot, di, forme plus ancienne, qui a les sens de « saveur, odeur, couleur Š 
prouve, semble-t-il, que ie mo! sino-ànnamite vi avait, lui aussi, originairement 
ces trois sens, el qu'il n'a êté spécialisé au sens de « saveur », que plus tard. 
XV, 1 
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pris pour rendre l'idée de « percevoir une odeur », tendrait à faire supposer 
que, tout comme nghe, il-avait primitivement une acception plus large `: 
s percevoir une sensation ». 

Nous devons retenir un fait, c'est que la langue amnamite confond les 
sensations relatives au goütet celles qui concernent l'odorat et l'ouie : elle n'a 
pas plus de mot spécial pour exprimer la perception d'une odeur, qu'elle n'en 
a pour exprimer la perception d'une saveur. 

Signalons encore ici une particularité dela langue. Lorsqu'un Annamite aura 
approché une fleur de son nez er l'aura sentie. il dira : nghe thom, c'est-à- 
dire, «je pergois une odeur honne ». II fait une réponse subjective et considere 
l'effet produit en lui. Mais trés souvent. il répondra seulement: (ham 
« odeur honne, parfum, parfumée. » Il semble qu'en répondant ainsi il objec- 
live sa sensation, el considere non plus l'effet produit en lui, mais la cause de 
la sensation qu'il perçoit, c'est-à-dire la propriété de la fleur. Cette. réponse 
objective est méme la plus fréquente, dans les cas analogues. C'est un effet 
de ce que l'Annamite, n'ayant pas. dans sa langue, de mot propre pour rendre 
exactement la sensation qu'il éprouve, est porté naturellement â considérer 
cette sensation non en lui-méme, mais dans l'objet qui la produit. La pauvreté 


de la langue lui fau objectiver ses sensations. Et ce fau se réalise nom 


seulement pour les sensations de l'odorat, mais pour celles du goùt, ou de 


la vue, ou de l'ovie. H. dira nghe ngon « je sens un goùt exquis p, ou Igor 


“c'est exquis » ; nghe tòl û cela mê parait beau э, ou ll, « c'est beau m; 
nghe hay w je percois un son agréable », où hay « c'est agréable ws, la 
réponse objective étant la plus ordinaire, 

Pour le. mot Ao « émanations; odeur», que J'ai cité em passant, nous 
verrons plus loin le ròle capital qu'il joue dans la psychologie annamite. 

Nous avons vu déjà quelques odeurs, celles qui sont associées aux saveurs. 
Nous avons en plùs ie mot /Aom, qui signifie « bonne odeur ». et « émettre 
uné bonne odeur », C'est le seul mot: qui existe póur exprimer une odeur 
agréable. N s'emploie pour tout ce qui sent hon. 

Pour les mauvaises odeurs, par contre, nous avons un grand nombre 
d'expressions. J'ai déjà indiqué wen, thiu, thum (hum, inh inl w qui com- 
mence à répondre unë mauvaise odeur», tous ces mots s appliquant aux mets. 
Nous avons aussi thôr, {hé « gàté completement, pourri ; odeur de paurri- 
шге». [Il faut bien disunguer ce mot [hû ou hii, du mot hài. Ce dernier, 
qui lui est sans doute apparenté phonétiquement, s'applique aussi à une 
mauvaise odeur, mais naturelle; le vrai sens est, a odeur forte et désagréable», 
mais ne provenant pas d'un corps en décomposition. C'est ainsi que l'on 
emploie ce mot pour le rat musqué, pour le fruit du jaquier, pour les punaises 
des bois, etc. Ufe expression de méme sens est khai khám, tres voisine, 
phonétiquement. de hôi hám w odeur forte et désagréable ». 

Avec lanh, nous avons une odeur forte et mauvaise, mais d'une nature 
spéciale : ce mot s'emploie pour l'odeur des poissons frais, de la marée, des 
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herbes aquatiques, surtout marines, des champignons, des serpents. ll est à 
remarquer, à ce propos, que diverses odeurs que l'on rend en français par le 
mot dé «muse »; sont rendues d'une façon spéciale en annamite : les serpents 
sentent le musc ; les Annamites diront lanh. Les rats musqués sentent le 
musc ; les Annamites diront hor. La civette sent le musc; les Annamites 
diront (hom « parfum ». 

Une odeur ácre et piquante comme celle que produit la poussière de chaux 
llottant dans l'air, se rend par l'expression hài nóng. L'odeur et le goût âcre 
qu'a la première eau où l'on à fait bouillir par exemple des pousses de bam- 
bou est désignée par lé mot häng, ou hài hàng. L'odeur et le goût de vert que 
l'on sent lorsqu'on faire et qu'on máche par exemple des haricots verts non 
cuits. sont rendus pur les mots hài nghi. L'odeur du riz brülé s'exprime par le 
mot khé. Par contre, un chiffon. brülé produit uné odeur acre qui se rend par 


le mot khét La famille à laquelle. semble appartenir ce dernier mot, a le: 


sens général de. quelque chose «qui porte à la gorge. gorge émbarrassée, 
éoulfer ». Khér désigne donc une odeur sulflocante. ll en esr.de méme des 
mots sat. khát, qui s'appliquent pàr exemple à l'odeur de l'ammonaque. Les 
dictionnaires signalent les expressions them ngài. thorm ngat, {мүт ngál, 
« très parfumé », qui doivent se traduire littéralement, je crois, par « parfum 
fart qui prend a la gorge ». 

On le voit donc, la langue annamite ne reconnalt qu'une seule bonne odeur 
en général, ne spécifiant pas les divers parfums. qui existent dans la nature. 
Par contre, elle possède une riche nomenclature de mots pour exprimer les 
diverses mauvaises odeurs qui émanent des êtres. Une distinction importänte 
qu'elle fait, est celle des mauvaises odeurs des étres tels qu'ils sont naturelle- 
ment, et de celles provenant d'un etre en décomposition. 

J'ajouterai un peut détail curieux qui 4 peut-étre son importance pour 
l'explication de certains faits que j'ai cites. Un Annamite qui sent une mau- 
vaise- odeur, une de celles qualifiées de thur, provenant par exemplé d'un 
chien crevé, d'excréments humains, ne manquera jamais de détourner légère- 
ment [a téte et de cracher; C'est presque, chez lui, un acte inconscient, un 
acte réflexe. Je crois que, dans ce cas, la sensation de l'odorat produit, par 
association d'idées, une sensation de goût imaginaire analogue, laquelle provo- 
querait à son tour une secrétion de salive plus abondante, tout comme l'on dit, 
en français, à la vue d'un bon fruit, que ^ l'eau vous en vient à la bouche», 
tout comme aussi, d'après des expériences récentes, la simple vue d'un mor- 
cesa de viande fait saliver un chien plus abondamment, et provoqué méme 
une plus grande sécrétion de suc gastrique. Quand bien méme on expliquerait 
le crachement comme étant simplement l'expression du dégoût que l'on éprouve 
èn (sentant unë mauvaise odeur, il faudrait toujours supposer une sensation 
imaginaire de mauvais goût que l'on veut chasser en crachant, tout comme l'on 
crache quand ün a avalé, par ex emple, une punaise des bois. Cela nous ra mène 
à cette confusion des sensations du goût et de l'odorat que la langue nous à 
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déjà fait connaltre, Mais cè qu'il va de plus curieux. encore, c'est que la 


simple vue au lom d'un. corps pourri, sans qu'on en perçoive l'odeur, provoque 


Egalement le érachement. Il faut ici aussi supposer une association d'idées, 
mais un peu plus compliquée : la vue de l'objet provoque une sensation 
imaginaire de l'odorat, laquelle provoque à son tour une sensation imaginaire 
du goüt, et la salivation, puis le crachement. Nous aurións par là l'explication 


de cette confusion des sensations de la vue avec les sensations du goût et celles 


de l'odorat, que nous avoas signal2e plus haut à propos des mots.müi et máu 
«saveur, odeur, couleur». C'ette confusion de sensations supposerait une 


association d'idéss. le reviendrai d'ailleurs plus lom avec plus de détail sur e 


phénomène de la confusion des sensations. 


LES YEUX, 


Le mot annamite mát, 38. qui désigne « les yeux », est précédé ordinai- 
rement du mot con: con mát [à ngoc «l'ail est ane perle », ou « les yeux 
sont des perles », dit le dicton populaire, par allusion aux services que nous 
rendent ces organes et aussi à l'apparence cristalline du globe de l'œil, La 
particule con est la particule déterminative des êtres animés, et se place par 
exception devant le nom de certains objets 1nanimés qui sont probablement 
considérés comme animés, c'est-à-dire comme doués d'une activité, d'une 
mobile; d'une puissance particulière. Lei, c'est la mobilité de l'œil qui semble 
être la cause de l'emploi de cette particule. Nous avons aussi, avec le mème 
emploi, con ngu'i, «la pupille » de l'œil : Có con mât. mà không có con 
nguoi. «Avoir des yeux, mais ne pas avoir de pupille », dit-on des igno- 
rants qüi ne savent pas lire, ou des gens irréftéchis. Il se pourrait fort bien que 
le mot ngiwri, « pupille o, se rattachât au mot nguri, pronom honorifique. 
« vous, lui », et au mot agaï, mêmes sens, lesquels se rattachent au mot nguoi, 
i homme ». 

Le mot mát désigne aussi les neeuds de certains arbres; par exemple du 
bambou, de l'aréquier ; par extension, tout ce qui ressemble à un nad; ll 
pourrait se faire que ce sens füt dérivé du sens de » ceil », et füt amené par 
ce fait qu'aux nœuds de ces arbres, on remarque soi un bourgeon, soit [a 
marque laissée par une feuille tombée, le tout en forme d'œil. Mais je crois 
plutòt qué nous avons là un mot tout différent, se rattachant à une famille dant 


le sens général est : « courbè, coudé », par extension: # noueux, nœud ` 


d'un arbre. » 
Des yeux perçants sont rendus par l'expression con mát lanh, « veux fins. 
rusés, habiles, alertes, perspicaces v; con má! sác, « yeux aiguisés, affilés », 


comme le tranchant d’un couteau. Ce mot sde est employé au figuré dans les + 


expressions lutt såe, « langue aflilée », c'est-à-dire «œ méchante langue » ; 
{гЁ йс, « esprit aiguisé v. c'est-à-dire w esprit pénétrant и. L'expression 
mát sáng, w yeux luisants, lumineux, brillants »,.se dit de quelqu'un qui a les 
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je crois, à la forme du Haut-Auna 
aveugle no mot à moti n yeux ëmou 
mods avons vue ci-dessus : соп та! sac, 


nghe (hày. » entendre », littéralement « entend 
tendre dire », littéralement « voir dire » 


tant qu'étant la sensati 


> 


yeux perçants, quia bonne vue, mais surtout dé quelqu'un qui a l'usage de la 


vue, qui n'est pas aveugle : chóng sáng ; vor fi, «le mari y voit; la femme 


est aveugle. » Le mot sáng, tout seul, signifie done que l'on a l'usage de la 


vue. Le mat qui désigne un « aveugle » est le: moi tii» littéralement, « obscur, 


sombre, ténébreux x, Un autre mot présente li méme figure dé pensée, 


c'est mi, à aveugle 5, littéralement « obscur, sombre ». De méme que l'idée 
d'un œil sain ét normal se rattache à l'idée de lumière, de même l'idée 
d'aveugle est rattachée à l'idée d'obscurité, de ténébres: Quant au mot dur, 
( aveugle v, on peut le rattacher à tif, mais ilse rattache plus naturellement, 
m. düi, de con mál d'üi « vue faible. 
¿sés o: Cela nous ramène à la ligure que 
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Le mot làng signifie que la vue est affaiblie par Гаре. 

L'acte de voir se rend en annamité par différents mots. 

On a ihv t, qui signife que lon « aperçoit » quelque chose, En Haut- 
Annam, le mot chô, que ne donnent pas lus dictionnaires, à exactement là 
méme signification. Mais le mot fhàv a une signification plus étendue. 11 
s'emploie encore pour exprimer la perception d'une sensation de l'oure. On dit 

ire et voir » ;- thy nói, « en- 
; Hity tin « entendre annoncer », eic. 
Ce mot exprime aussi parfois une sensation. plus générale, l'acte par lequel 
on sent son corps. on se sent soi-même toul entier Ainsi, on dira d'un malade : 
không thày khá chi, « on ne voit pas qu'il aille mieux M; el le malade dira 
de lui-méme : khóng thày khá chi. v je ne sens pas que j aille mieux », tout 
comme il dira ? khóng nghe khá chi, “je né me sens pas mieux s. Nous avons 
donc icí üm mot analogue au mot nghe, que nows allons voir plus loin, mais 
de signification moins étendue. Thày s'emploie pour les sensations de lac vue, 
de l'oute et pour la sensation du toucher entendue en son sens très large, en 
on de son còrps tout entier. Le verbe clió n'a pas cette 
étendue de sens. Mais en sino-annamite nous avons le mot kien BR. < voir w. 
qui. associé au mot vän Bd, « entendre », signifie а percevoir ; avoir une sen- 
sation de ». Partout nous voyons la méme confusion entre les diverses percep- 
tions des sens externes, bien qu'avec des combinaisons sémantiques différentes. 

Le mot annamie ngàó FF signifie que l'on ü regarde » dans le but d'aperce- 
voir quelque chose. C'est l'acle des yeux exercé avec attention et. volonté. La 
différence avec le mot thày apparait clairement dans l'expression ngó khóng 
thay, we regarde el n'aperçois rien ». L'expression pré (éi signifie donc 
que l'on aperçoit quelque chose que l'on a eu l'intention de chercher des veux. 

Le mot col @# se rapproche beaucoup du mot поб. || signifie que l'on 
« regarde attentivement quelque chose +, par suite, que l'on « surveille quel- 
qu'un », que l'on « veille sur quelqu'un », que l'on donne son attention À 
quelque chose ». Nous avons ce sens initial dans les expressions COL >, 


« consulter le sort, examiner la destinée de quelqu'un » ; соі рій, ú examiner 
ху, 1 
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les pattés d'un cóq » pour savoir la destinée d'un individu. ; coi hung, 
« choisir, par des pratiques magiques, un emplacement favorable ». Dans 
l'expression cor süch, » lire un livre ». non à haute voix, mais des yeux, nous 
avons encore cette idée d'un regard attentif. Le proverbe col mål, düt tém, 
doit donc se traduire: # ce n'est qu'après avoir examiné attentivement le visage 
d'un individu [après s'être rendu compte de sa manière d'agir], que l'on реш 
lui donner un nom [c'est-à-dire le juger] ». L'expression cor thir, « regarder 
pour essayer », désigne aussi l'acte de résarder attentivement pour se rendre 
compte de quelque chose. 

Le verbe xen üf signifie aussi, « regarder avec attention >. Dans ce. mot, 
l'idée d'attention semble étre encore plus marquée que dans les mots précédents. 
ll se rattache, en effet, directement au sino-anmamite chiém BE, mais a des 
rapporis étroits avec l'annamite xéf ££, « examiner, réfléchir, peser, consi- 
дегег. juger n, qui est une forme du sino-annamite sd £z. memes sens. En 
général; dans toute la famille à laquelle appartiennent ces quatre mots, le sens 
d'opération de l'esprit est basé sur un sens plus matériel, d'une operation des 
sens externes : au fond, « examiner. considérer, juger m, n'est quei regar- 
der attentivement » une chose. Je reviendrai sur сеце famille de mots quand je 
parlerai des opérations intellectuelles de l'homme. 

Le langage chrétien a employé ce mot xem dans l'expression xem lé, 
« assister à li messe », littéralement, et avec toute l'étendue du sens attaché 
au mott u regarder attentivement la cérémonie +. 

Les verbes nyd, Col. xem. son employés avec um sens spécial dérivé du 
sens de » rezarder attentivement »- On dira par exemple : nyo khong ra chi, 
“c’est un homme de rien a. mor û mot: wen le regardant attentivement, [0n 
voit que] il ne vaut rien • : col nguoi hon ngge horn vàng, » estimer cet hom- 
me |le regarder attentivement] plus que l'or. plus que les pierres précieuses »; 
coi bång, œ tenir quelqu'un pour, l'assimiler à. l'estimer comme .- » ; mg bó 
iði, à cela paraît beau ». то! а пий. ч en regardani attentivement [cela 
рагай] beau ». En francais, nous avons : considérer. c'est-à-dire « regarder 
attentivement », et son dérivé e considération. estime que l'on a pour quel- 
qu'un, égards »- En annamite. nous avons li mème figure : khóng ngó chi dn 
tui, ^il ne jette pas les veux sur moi ; i| na aucun égard pour moi; il me 
considere comme rien »; khong xem sad. à ne pas regarder en quelque chose, 
mépriser ». La filiation de sens est logique: l'estime ou le mépris que nous avons 
pour quelqu'un. es! le résultat d'un examen. d'un regard attentif jeté sur lui. 

Outre le fait de la confusion des sensations. remarquable surtout pour le mot 
Ihàv. nous devons retenir aussi се fait important, que nous avons ici. nettement 
marquée, la distinction entre l'acte de perception par la vue. et l'acte de 
l'organe appliqué avec attention en vue de la perception: « voir wet. « regar- 
der ». Pour les opérations du goütet pour celles de l'odorat, nous n'avions pas 
d'une manière si nette, cette distinction fondamentale : nous avions nèm 
» goüter » ; hif, « fairer », sans doute avec attention; mais pour la perception 





de la sensation, on faisait appel au verbe à sens général nghe; nghe тї, 
q sentir le golt » ; nghe hei, « sentir une émanation, une odeur. » 

La couleur se rend par le mot sino-annamite sác 4&. et par les mots anna- 
mites mi, màu, qui, on l'a vu, unissent les sensations de la vue à celles de 
l'odorat et à celles du goût, « couleur. odeur, saveur ». Le mot sic n'a pas 
cette enéralité de sens. Mais d’un autre côté, il se développe plus que les 
mots annamites. En eífet, sác signifie aussi » beauté » : ce qui constitue la 
beauté dés étres, c'est la combmaison harmonieuse dé leurs couleurs. 
Mais le sens se restreint surtout а іа beauté féminine. Nous avons les dictons 
populaires : frai (di, gdi site, é un jeune homme doit étre habile, une jeune 
fille helle » ; ou encore : gái tham oi Irai tham sác, «les jeunes filles dési- 
pent |un jeune homme! plein de talents ; lès garçons désirent [une jeune fille] 
charmante » ; ou encore : trai d'ua manh, zái dua mém, «l'idéal des gareons 
c'est la force ; l'idéal des jeunes filles. c'est la. souplesse et la douceur ». 
Cependant un autre proverbe sina-amnamite dit: td thé, bût lat nhan sác, 
W si vous prenez uae femme. que ce ne soit pàs à cause de sa beauté ». 
Pourquoi ? Un autre proverbe sino-annamite nous l'indique. : hiu linh sàc, 
hiru dc dirc, « beauté ne va pas sans vice; n C'est pourquoi le mot sc, цш 
signifie beauté, signifie aussi « adonné à la beauté féminine, luxurieux.luxure. v 

La coutume chinoise admet cinq couleurs fandamentales, comme elle 
connalieinq saveurs : ng sfc, à savoir : thanh €, o le vert et le bleus; 
hoüng K. « le jaune v+ xich alb. ale rouge n; bach à, x le blanc n»; еї hac H, 
ие пог ог П faut remarquer que le mot sino-annamite hoàng, a donné Fan- 
namite vàng, qui signifie â la fois " jaune » et « or », c'est-à-dire [le métal | 
« jaune» ; de méme que le 4no-annamite. bach a donné l'annamite bac 
«blanc » et « argent », |le métal| < blanc s. 

Le mot than signilie à la fois » vert » et « bleu á. On a thanh thién, à le 
ciel azüre », et thanh théo, ü l'herbe verte ». De mème, le mot annamite xanh, 
qui lui correspònd phonétiquement, 4 les deux sens de « vert » et de « bleu ». 
On dit xanh da trii, litéralement « bleu peau de ciel», et xa nh lá cam, 
„ vèrt feuille d'oranger ». Ce procédé d'employer des comparaisons tirées 
des objets de la nature, principalement du règne végétal, pour indiquer les 
nuances des couleurs fondamentales, est trés employé èn annamite. Om a 
paï exemple : xanh xanh tring sáo. « verdàtre comme les œufs d'étour- 
neau » ; xanh lòng kéc. # vert de plume de perroquet n ; màu hót zién. 
a couleur graine d'amaranthe »: máu có vil, « couleur gorge de canard, vert 
chatovant w . vàng nhir nghé, » jaune safran » ; tràng nhu tuvèl « blanc de 
neige » ; fim than a violet de charbon >, c'est-à-dire « noir violet, violet tres 
foncé. noir avec reflets. » 

Les mots vüng. « Jaune w. xanh. à vert et bleu », bac « blanc » (seulement 
pour les poils. les cheveux ou la barbe : tràu bac, 4 huffle albinos » ; tóc 
hac, râu bac, û cheveux etbarbe blancs » ) sont des formes annamites dii 
sino-annamite hoang. (hanh, boch. 

xv, d 


е NN 





— 40 I 


Nous avons aussi des mots purement annamites : 0. ù rouge » (!) ; FONE, 


« blanc » ; d'en, « noir » ; fm, « violet », qui se confond avec le noir et avec le 
bleu foncé ; luóc « cendré, gris v; Ce mot semble étre la forme annamite de 


luc S. qui désigne en sino-annamite ume couleur plus ou moins nette : « vert, 


jaune, verdátre ». Nous avons encore Fia 4 rouge foncé, violet brum, nüir 
brillant » ; liéc, forme du sino-annamite bich. « bleu azuré » ; d'idu; « pour- 
pre »; hóng, « rouge clair, rose orange wi 

Quelques-uns de ces mots ont, comme on le voit. un sens assez flottant : 
nutre le bleu et le vert que la langue confond, il y a confusion entre le gris et 
lé jaune verdâtre, entre le violetet le rouge sombre ou le noit à reflets: Far 
rencontré des sauvages de la chaine annamitique qui appelaient du méme nom le 
noir et le bleu légèrement foncé. 

La langue annamite offre un certain nombre de mots doubles exprimant 
pour presque chaque couleur-soit une teinte très fòncée, soit une teinte claire. 
Ces expressions sont formées soit par la répétition du mot exprimant la 
couleur, soit par l'accouplément de mots qui sontou des doublets du mot princi- 
pal, Ou des termes empruntés à d'autres langues indocliinoises. Ce n'est pas 
ici le lieu d'étudier ces expressions. 

le me contenterai aussi de Signaler certains emplois où les mots exprimant 
les couleurs sont pris au figuré, soit au sens physiologique, soit au sens moral: 
xanh, « pále, maigre, faible de constitution, maladif, défait » ; budi den, 
«temps noir; infortune, calamité » ; tráng lay, « blanc quant aux mains: 
mains vides ; sans corruption; sans souillure » ; gianató mat, Hao lai, «ве тейге 
en colère à en avoir le visage rouge et les oreilles rouze-violet » ; le mot fim 
entre dans un certam nombre d'expressions analogues: tim san, lim ruòt, 
tim mit, u violet quant au foie, quant aux entrailles, quant at fiel », c'est-à— 
dire, w dans une grande colère n ; tm trong bung, w violet dans le ventre ». 
c'est-à-dire, « être trés inquiet, supporter difficilement quelque chose» ; so 


lim gan, tim ruót, « cramdre à en avoir le foie violet, les entrailles violettes: ». 


Ces expressions, sont basées apparement sur lë rougeur que provoque au 
visage et aux oreilles une émotion violente, telle que la colère et la crainte, 


LES OREILLES 


Comme pour les narines, le mot annamite qui désigne l'oreille, tai M, est 


précédé ordinairement du mot là, « trou » : 16 tai, « le trou de l'oreille ». On 


=, 





(1) La couleur rouge sert à désigner le feu : than dô, @ charbon rouge », charbom 
ardent ; db d'ên, « rougir là lampe, lampe rouge =, allumer la lampe; khi dò dèn. 


+ lè moment où Ton alltime la lampe =, le soir, tombée de [a nuit : Ha dé, « feu rou- 


гез, désigne un morceau de bois bien enflammé, 

Un enfant nouveau-né, un petit enfant, est désigné par l'expression con dô, littëra- 
lement x enfant rouge », qui correspond à l'expression aina-annzamile xieh lir, < enfant 
rouge », petit enfant. 









j distingue par là le trou de l'oreille du lobe; trái tai, et du bord de l'oreille, 


ou pavillon, mép tai. C'estle trou de l'oreille quia amené l'expression ngndy 
tai, littéralement « se curer l'oreille en y agitant un. petit báton ou le doigt » : 
nzody lar ma rhe, w cure donc tes oreilles pour. entendre ; fais attention à 
ce que l'on dit ». 

Par extension, le mot lai désigne les anses d'une marmite où d'un pot, les 


panneaux d'une selle, toute proéminence d'une magonnerie en forme de lobe, | 


une saillie du mur, etc. | ' 
La surdité se rend par le mot dièc, ou dièc tar, « sourd quant aux oreilles v, m 
àu encore (He (du, « sourd quant à la tête » ; d'iéc óc,» sourd quant à la 


cervelle »; Il fant remarquer les expressions hac (diee. a piece de monnaie EW 


dur d'oreille », On dit aussi dnt jot, ou láng lins. mais avec une autre 1 


kim Š; en sole, tir # ; en bambou, fric Tf. Cette classification a une. couleur | 


sont guère, pour ne pas dire du tout, répandues dans le peuple. 


à proprement parler «un air de chant ». C'est un sens purement annamite. En 


] 
fausse i, c'est-à-dire « n'émettant pasle vrai som de l'argent » ; et cau dec ас 
«noix l'aree gáiée et pleine. d'eau », «ans. doute avec l'idée que cette noix OT 
d'arec ne produit pas, lorsqu'on la frappe avec le doigt, le son d'une noix fralche, ^nd 

Une surdité peu prononcee se rend par les mots nng lat, pesant d'oreille, — ", wi 


nuance de sens, car le mot /dng signifie « étre distrait . Ldug lai, n étre dis- FR 
trait quant à l'oreille w, signifie done que Гоп laisse échapper par mégarde, 
mais à cause d'un commencement de surdité, quelques mots де Іа conversation. 

Ce qu'on perçoit par l'oreille, c'est le # son v, qui..on l'a déjà vu (pp. 22- 
23) se rend parle moi tièng. La sonorité, le ton dela voix, est exprimé par le 
moi annamite ioun PF. On dira d'une jeune fille: không: có giong, o elle n'a ! 
pas de voix », c'est-à-dire, elle n'a pas une belle voix ; giang cao, w ton dë 
voix élevé » ; giong lhàüp. « tom de voix bas » ; fin пау, « ton de voix 
agréable o ; giong óc, « voix de téte » p ndi giong quan, «parler aveu un ton 4 
de mandarin ». Ce mot rend. aussi le seng de u accent local v, manière de ed 
prononcer propre à telle ou telle région : nói giong Hut, « parler avec l'ac- E. 
cent de Hué » ; eiong Quang. « l'accent du Quang. de Saigon » ; giong Bác. A 
a l'accent du Nord, du Toakin ». Le correspondant sino-annamite, au point de EI 


vue sémantique, est йт E. « son, voix, harmonie, ton, accent ». И 


Le mot cung & s'applique seulement à la voix lorsqu'on chante, et désigne 1 


sinc-annamite, le mot cung désigne la première des cin notes de musique, - 
laquelle correspond à notre fa. (') 





(D Les cinq nôtes sont : cure K = a fa w; !hironz 15 = d gol a: pide Ў = la; 4 ] 
chuy Ei = sut svt M = rés. Pour avoir la gamme ordinaire, il faut ajouter 
(a note bièn cung, » cung modifié » = e mi », et bièn chup, w chuy modifie s =- A 
- З, Se Paur i. le dictionnaire Génibrel et l'Index de Phan-BEhre-Hóa donnent fring. 
qui ést Ia prononciation ordinaire ; mals lë dictionnaire de Paulus Cüa donne chuy, 
qui concorde avec les prononciations des dialectes chinois pour ce sens spécial. | sa 

D'après les règles de la musique chinoise on distingue huit espèces de sous musi- J 


caux, bd dm. L Ф, à savoir : leson de la calebasse, bào SH ; leton des instruments j 29 


en terre, hà 3 ; en peau, cách T у еп beis ZE mie ` en pierre, (bech 74 : en métal, = 


Sfokindémeat archaïque. Je ne fais que la signaler en passant : toutes ces notions ne 


XV, 4 | < 


— fa — 


Le verbe nghe Ff, « entendre, ouir », joue un grand rôle dans la psycholo- 
gie populaire annamite. Nous l'avons déjà rencontré plusieurs fois. Il est bon 
de l'étudier ici en. détail. 


Il signifie «entendre, percevoir un son »- Dnghe nói, « entendre parler » ; 
nghe süch, « entendre [lirë] un livre ». Le dician populaire dit : lam nhu 
vit nghe xàm. « faire comme un canard quientend le tonnerre », c'est-à-dire 
« étre ahuri ». Un mot qui a le méme sens est máng : máng tièng, « entendre 
le bruit, entendre » ; müng tin ou nghe tin. « enteadre la. nouvelle v. L'ex- 
pression mång tai, doit se traduire » entendre par les oreilles », tout. comme 
l'on dit: nói miéng. « dire parla bouche ». On a vu (p. 37) que le mot tiav, 
& ушт», s'emplovait aussi avec le sens de « entendre ». 

Un sens fort voisin est celur de « apprendre » : nghe tin Ó entendre annon= 
cer, apprendre une-nouvelle » ; tuz khong nghe. «je ne laipas entendu, je ne 
l'ai pas appris ». 

L'action d'écouter, c'est-à-dire d'appliquer son attention. pour. entendre, 
se rend par l'expression lüng tar, « érre artentif des oreilles », ou läng іаї- 
On dit aussi line nghe. läng nghe, « être attentif pour entendre, écouter u. 
Le verbe Ming, synonyme du erê lo, signifie que l'on donne son attention à 
quelque chose. Mais le mot nghe doit se traduire aussi parfois par « écouter » : 
nghe lot vào tat. w entendre de facon à ce qué cela pénetre dans les oreilles, 
Ecouter attentivemedth; nghe sách, « écouter [a lecture d'un livre n; nghe gidng, 
i écouter précher » ; lüng nghe, « en silence entendre, écouter en silence ». 

Si l'on écoute avec attention, c'est pour « comprendre ». C'est ainsi que la 
phrase: da nghe chira è signilie : « as-tu entendu ?» c'est-à-dire, œ as-tu 
compris? » On dit de méme : óng ndi fui, khóng nghe, « Monsieur parle, mais 
je ne comprends pas ». 

Quand on écoute avec attention et que. l'on comprend, ordinairement on 
«ajoute foi» à ce quel'ona “entendu dire, d'où les manières de parler telles que 


le proverbe : Bart tin, nën mc ; boi nghe, nén lám, «étre dans l'embarras: 


pour avoir cru les gens ; s'être trompé pour avoir ajouté foi aux paroles des 
autres u. Dans cette phrase, les verbes tin et nghe sont synonymes. 

Mais lersqu'on ajoute foi aux paroles de quelqu'un, c'est souvent qu'on est 
disposé à faire ce qu'il dit. par conséquent on agit comme il veut, on « con- 
sent» à ce qu'il demande, on lui œ obéit n. Le verbe nghe a tous ces sens : 
nghe duoc on peut entendre n; c'est-à-dire, on peut admettre ce que vous 
dites;il y a moyen de vous accorder ce que vous demandez; on peut faire ce 
que vous commandez. Nói chi. cüng khong nyhe. « quelque chose qu'on lui 
dise. quelque conseil qu'on lui donne, quelqu' ordre qu'on lui donne, il n'entend 
rien. il n écoute rien. i1 n'obéit pas, il n'en tient aucun compte ». 

Tels sont les sens qui se sont greffés sur celui de « entendre, percevoir un 
son ». Mais tel n'est pas l'unique sens fondamental du verbe nghe. On dit : nghe 
thüv. mot à mot ç entendre et voir ». c'est-à-dire « apprendre ». On peut voir 
dans cette. expression une confusion entre les opérations de Ia vue et celles de 
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louie. Quand on dit: nghe thom, x je sens une odeur parfumée » le verbe nghe 
exprime une sensation de l'odorat. Quand on dit : dn cüa nó, nghe lat lal, 
« ën mangeant cela,on éprouve une sensation de fadeur». c'est d'ime sensation 
du goût qu'il s'agit. Dans la phrase: tui nghe bó chét leo noi cang, « je sens 
les puces monter le long de mes jambes », le mot nghe désigne une sensation 
du toucher. Enfin, dans les phrases : nghe dau bung, « Je sens des douleurs 
d'entrailles n, nghe khoé Irong minh, « se sentir bien portant dans soncorps ». 
le mot nghe désigne une sensation plus générale, qui s'étend à tout le corps, 
aussi bien à l'extérieur qu'à l'intérieur. 

Nous avons déjà vu à plusieurs reprises cette confusion que la langue met 
dans les notions relatives aux sens externes. I] est ban de donner ici ua tableau 
récapitulatif des divers termes employés pour exprimer ces notions. Nous pou- 
vons distinguer, dans l'acte des seas externes. outre l'organe physique, tros 
opérations principales : d'abord, les. actes préliminaires par lesquels le sujet 
cherche intentionnellement et ауес attention à percevoir la sensation ; puis la 
perception subjective de la sensation; enfin, la sensation objectivée, c'est-à- 
dire lès qualités ou accidents des objets qui provoquent ces sensations, Nous 
avons donc les termes suivants. pour chacun des divers sens : 


w Actes prepari- —— jo Parcention 


Sent. 1e Organe. ires: faits T “Qualité perçue. 

sen Orzane toires futs da аван! 4e Qualité perçue 

avec attention. 

(Gant ming e bouw- nêm a goùter». nghe«avoirlasen- mdu, mùi i sa- 
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Comme an peut s'en rendre Éompte facilement, la langue annamite distin- 
gue nettement les organes dés sens; elle distingue aussi trés Bien les actes 
préparatoires à |a perceptiofi des sensations ; mais elle confond les sensations 
subjectives et les qualités des objets qui les provoquent, ces dernières étant 
plus distinguées que les premières. En d'autres termes, elle perd en précision 
à mesure qu'elle passe du domaine des faits externes à celui des faits internes. 

Il ne s'ensuit pas, bien entendu, que les Annamites ne perçoivent pas les 
Caractères distinctifs des diverses sensations. ni méme qu'ils aient traversé un 
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stade mental oü ils ne les percevaient pas encore ; mais il leur a manqué la 


Capacité d'analyse nécessaire pour transformer cete connaissance confuse èn 
une connamsance raisonnée comportant in terme spécial pour chaque catézo- 


rie de phénomènes. De méme, et inversement, il leur a manqué là faculté. 


d'abstraction nécessaire pour dégager l'élément commun qui réunit certaines 
séries d'objetsou d'actes extérieurs, ce qui fait que certains termes génériques 
de nos langues, par exemple, « végétal n. œ métal û, < quadrüpède », n por- 
ter », n'ont aucun correspondant exact en annamiie. Dans l'un et l'autre cas 
nous sommes en présence d'une méme cause ; le défaut de réflexion aboutis— 
sant d'une part à-l'isolement de faits extérieurs. congénéres, d'autre part, à 
 Pindistinetion de phénomènes de conscience différents. 


LE VENTRE. 


Le ventre, Of gane physiologique. — Nous avons vu jusqu'ici les sens ex- 
ternes et leurs opérations. Avec le ventre, nous allons voir les actes psycha- 
logiques de nature spirituelle, que nous n'avions fait qu'entrevoir : c'est en 
effet au ventre et aux viscëres qui y.sont renfermés, que les Annamites ratta— 
chent tous les phénomènes de la sensibilité, de la volonté. de l'intelligence, de 


la conscience. Le Ventre renferme un grand nombre de viscères : tous jouent. 
un róle plus ou moins important dans la psychologie populaire. Pour plus de 


< 


précision etde clarté, et au risque de redites, je considérerai d'abord lé ventre, 
avec tóus ses organes, au point de vue physiologique, puis comme siège de la 
sensibilité et de la volonté, enfin comme siege de l'intelligence. 

Le mot bung [2 parait être une forme annamite du sino-annamite phuc i. 
Les deux mots signifient « le ventre », dans le sens large, c'est-à-dire l'esto- 
mac compris. C'est ainsi que l'on dit : d'au bung, œ avoir mal au ventre n. que 
la douleur ait son siège dans l'estomac, dans les intestins ou dans le bas-ven- 
tre; êm bung. littéralement : « tranquille quant au ventre a, mais, en réali- 
të: « avoir mal au ventre v, les Annamites parlant souvent par antiphrase, pour 
des raisons superstitieuses ; bung lo. « ventre gros». Dans l'expression sòi 
bung, « avoir des gargouillements dans le ventre », le mot bung designe spé- 
cialement les entrailles. On dit, avec le méme sens, sài rudi. š éprouver des 
bouillannements, des zargouillements dans les intestins », 
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Naturellement, le mot bung désigne Le ventre en tant qu'organe de la diges- 


tion et siège de la faim. Dói bung, « affamé quant au ventre; avoir faim » ; 


dá y bung, Hü bung, e plein quant au ventre, rassasié quant au ventre », c'est 
à-dire u rassasié m; Ich bu ng, n avoir des pésanteurs d'estomac ni tire bung, 
a ètre oppressé quant au ventre, avoir des oppressions d'estomac ». Le diclon 


populaire est très expressif : bung bi re. ide mà án, « homme au ventre 


ros comme une courge ; il se loue [se met en sage] pour manger ». 


Chez les femmes, le mot bung désigne aussi la inatrice. L'expression to 
Dung, u gros quant au ventre w, se dit d'un homme ventru, mais Surtout d'une 
femme enceinte. Có bung, «avoir du ventre», a aussi ce dernier sèns. La de- 
vinette populaire suivante dépeint ainsi la cruche : di khàóng hung-; vé co 
bung, « quand on va [au puits]. elle n'a pas de ventre ; quand on revient, elle a 
du ventre [elle ale ventre plein, elle est enceinte »|, Les Annamites croient que 
lorsqu'une femme enceinte a « le ventre rond », trón bung, c'est qu'elle accou- 


"chéra d'une fille; tandis que sí « son ventre est pointu », thon bung, elle met- 


ra au monde ln garçon. Accoucher, mettre bas. se dit parfois bë bung, « se 
briser quant au ventre s. | 

Un mot presque synonyme, sinon tout à fait synonyme du mot bung, est le 
mot de f& « ventre ». Le dictionnaire de Paulus Cüa établit une différence entre 
les deux : le mat hung désignerait la partie du ventre qui est au-dessus du 
nombril, etle mot da la partie qui est au-dessous. Cette assertion est conire- 
dite par les expressions da dui, « ventre inférieur », et tián da, v petit da » ; 
Ces deux expressions désignent le bas-ventre : mais elles montrent qu'il y a 
ausst un: da supérieur, et un grand dd. situé plus haut. Le mot du paraît donc 
avoir un sens général, Nous avons aussi plusieurs proverbes qui prouvent que 
les mots hung'et du sont synonymes. On dit: bung làm, da chiu, u byny a 
аш, е] da en supporte les consequences. » On dit ce proverbe à propos d'un 
homme qui supporte les conséquences d'une faute qu'il a commise lui-méme. 
Donc il v 4 identité entre bung et da. On dit aussi : bung bdo da, « bung 
avertit da ». c'est-à-dire u ze recommander à so1-méme, se dire à só6i-méme ». 
ll v a donc ici identité entre Dung et da. Ce mot est d'ailleurs. rarement em- 
ployé au sens purement 
ayant froid au ventre ». c'est-à-dire avoir la diarrhée. 

Conformément aux doanées de la physiologie et de la médecine chinoise, le 
ventre renferme « cing viscères», ngu lang F HR. qui sont: le ceur, tám Ду; le 
foie, can BF ; les poumons, phë B ; les reins, {hûn f; la rate, ti fr. D'autres 
comptent neuf viscères, ajoutant aux précédents l'estomac, vi B ; la vessie, 
bang quang Mg WE; le gros et le petit intestin, dai trirèrng, tiéu tririrng. 
X. i BS. Cependant, le gros et le petit intestin, avec la vessie et l'estomac. 
rentrent dans. une autre classification des w six visceres », lue phú x, 
lesquels comprennent aussi l'esophage, liéu ffi et la vésicule biliare, ат І. 
Une autre classification met dans les six viscères, la rate, au lieu de l'aeso- 
On distingue encore le groupe des trois Hu. ou conduits, ou. organes 


phage. 
| SX.) 


physiologique. On dit cependant : dilanh da, « aller 
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de sécrétion, qui sont: l'œsophage, l'estomac et les intestins ; ou encore : le 


foie; le cœur et les poumons. 

On le voit, les notions physiologiques des Chinois concernant les organes 
qui sont contenus dans le ventre, ne se distinguent pas par la précision ni par 
la clarté. La confusion qui règne dans les idées physiologiques régne aussi, 
non moins grande, dans les notions psychologiques que l'on rattache au 


ventre. Et cette double confusion n'est pas seulement le propre de la langue et 


de la science chinoises ; on la rencontre aussi dans la langue et dans la psycho- 
logie populaire annamites. | 
Laissant de cóté les termes sino-annamites, dont cependaut il faudra men- 


tonner quelques-uns à propos des phénomènes psychologiques, nous remar- 


querons que les Annamites logent dans le ventre; les poumons, phói, forme 
annamite du. simo-annamite phé; le cceur, fim, forme anmamite du sino- 
annamite tám, ou lòng; les intestins, rut; le foie. san, forme annamite diu 
sino-annamite can; la vésicule biliaire, mât; les reins, Irái ed! ; la vessie, 
làng bóng. i 

Dans cette nomenclature, deux mots seulement doivent nous arréter, au 
point de vue physiologique ; lòng et ruôt. 

Les Annamites connaissent le lim, où œ cœur e, au sens physiologique ; 
mais le mat lòng, que l'on traduit, au sens psychologique et moral, par « caeur » 
a, au sens physiologique, une étendue plus large. Dès qu'un animal ëst abattu, 
les Annamites le vident ‘ils enlèvent le làng, et, par ce mot, on désigné tous 
les viscéres qui sont contenus dans la cage thoracique et dans l'abdomen, I! y a 
deux long : 19 le lòng chay, comprenant les viscères qui ne servent pas aux 
fonctions nutritives (chay = vide de nourriture, jeüner) : le cceur, les poumons, 
le foie, la vésicule bilidire et les reins ; 22 le long tap. Cette expression qui 
signifierait, d'apres l'explication qui m'a été donnée, les visceres « impurs », 
désigne les visceres inlérieurs : l''esophage, l'estomac, les intestins, gros et 
petit, et la vessie. Ce sont tous les organes plus ou moins salis par les tichet 
de la digestion. Comme on lë võit, le mot lòng, au sens physiologiques, ne 
désigne pas seulement le cœur: mais c'est un terme générique signifiant 
" viscères » ; il correspond au mot bung, èn ce sens que ce mot désigne par- 
fois le contenant, et que long désigne le contenu ; bien aue souvent, comime je 
l'ai montré, ce mot bung désigne aussi les viscères intérieurs. Mais le mot hun 
ne sera jamais employé pour le mot lòng quand il s'agira du. dépecage d'un 
animal. Qu'on n'oublie pas cette correspondance des deux mots: on verras 
quand nous nous occuperons des phénomènes psychologiques, que lòng ei 
bing ont entre eux des rapports très étroits, 

Tout comme le mot. bung, le mot lòng, bien que désignant l'ensemble des 
viscères, prend certains sens spéciaux, toujours au point de vue physiologi- 
que. H désizne le ventre comme siège de la faim. C'est ainsi que l'on dit : 
no lòng, ou no bung, « ètre rassasié quant au ventre w; ddi lng, ou doi 
bung, « avoir faim quant. au ventre » ; lòng không, lòng chay, «œ ventre vide. 
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ventre à jeun, allamé. v La terminologie chrétienne emploie cette derniere =| 
expression : chay long, «jeüner », gii lòng chay sach, « garder son ventre 
à jeun et propre », le jeüne eucharistique. L'expression làng không dg dat, : 


« ventre vide, ventre affamé », nous montre le mot da employé aussi pour 
désigner le siège de la faim. Dân lng, ou dûn bung, « se lester le ventre » ; 
lót lòng. « étendre sur le fond du ventre », signifient prendre un petit déjeüner, 
ou manger les hors d'œuvre, dans un repas annamite, 

Avec le mot long, nous avons aussi le sens de s sein » de la femme : on 
dit d'un enfant qui n'est pas né, qu'il est dans le lông de sa mère, Mettre bas. 
accoucher, se dit lof lóng. « laisser tomber du ventre ». Le premier-né est 
« l'enfant premier du ventre v, con du long. 

Ces expressions nous montrent un rappôrt étroit, presque une identité de 
sens entre le mot lòng et le mot bung, au point de vue physiologique. 
A consulter les dictionnaires, on serait tenté. de croire que le mot bung s'est 
spécialisé au sens physiologique, tandis que le mot lòng a pris les sens psy- 
choloziques et moraux. Je crois plutòt que cette spécialisation est factice, et 
qu'elle s'est faite en grande partie sous l'influence des idées chrétiennes : 
d'après l'usage vulgaire, au moins dans la région oü |e réside, le mot dòng est 
fort peu employé au sens psychologique et moral, tandis que le mot bung, 
non seulement avec le sens physiologique, mais aussi avec les deux autres. 
revient constamment dans la conversation; 

Je menlionnerai un dernier sens dérivé qu'a le mot lòng, et que n'a pas le 
mot bung. Lòng désigne l'intérieur de quelque chase, par exemple, « l'inté- 
rieur d'une travée de maison », lóng càn ; « l'intérieur d'un vaisseau, la cale s, 
lòng tàu ; « l'intérieur d'un canon de fusil », ling sing ; « le lit d'un fleuve », 
lòng sòng ; w la cavité dela mer ü, lông bién. Comme on le voit, il s'agi 
toujours de l'intérieur de quelque chose, mais considéré comme étant vide, 
comme enveloppant autre chose, ou contenant autre chose. Le contenu se dit 
parfois. ruól, « entrailles », dans l'usage populaire : par exemple, les grains 
contenus dans unè tasse seront les rudl, tandis que la tasse elle-méme sera 
le vû, aú l'écorce, l'enveloppe » (1. 


Le ventre, organe de la sensibilité et de la volonté. — Dans le langage po- 
pulaire de la région où j'habite, c'est le mot bung, « ventre s, qui joue le plus 
grand rôle au point de vue psychologique, 


UU l'ajauterai que le mot lòng, « visceres », qui a, en Haut-Aanam, ane forme céré- 
manielle Indng, et le mot raóf, « entrailles ж, цш а, еп Haüt-Annam, une forme rol. me 
paraissent âtre deux mots étroitement apparentés au point de vue phonétique, avec. 
au point de vue sémantique, spécialisation de sens pour ce dernier. Le mot annamite 
kung, qui me parait êtré une forme du sino-annamite phuc, et les mots (dm, tim, font 
cans doute partie dela mème famille: bung :phue; — lòng, roi : [ubng, ruôl ; — 
idm, lim. (Voir B. E. F. E. O., IX, 1909, p. Bai. 
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Ce mot désigne » les désirs ». Vira bung, « juste pour son ventre, suffisant 
quant à son ventre », se dit de quelqu'un qui a ses désirs satisfaits, de quelque 
chose qui satisfait vos désirs. Phi bung phi da, « rassasié quant à son ventre, 
satisfait quant à son ventre +, a la méme signification. Vi bung, œ avoir des. 
érards pour le ventre w, signifie que l'on a des égards pour les désirs de- 
quelqu'un. Dân ning, « presser son ventre, eomprimer son ventre », signifie 
que l'on se fait violence, que l'on est contrarie dans ses désirs. On a le méme. 
sens dans l'expression òm bung mà chiu, « embrasser son ventre et supporter ». 
Cette expression est très pittoresque et peint bien l'idée exprimée par le verbe 
chiu. Elle nous représente orignairement un homme qui, accablé par une 
douleur intérieure du ventre, des coliques, si l'on veut, se serre le ventre avec 
les bras et reste assis, supportant son mal, sans savoir quel remède prendre ni 
que faire pour se guérir. Par extension, elle a été appliquée à un homme en 
proie à une grande douleur morale, à une grande tristesse, ou à une inquiétude 
préssante, qui reste là, immobile, les mains croisées sur son ventre, résigné à 
son malheur, parce quil ne sait quel parti prendre. Enfin, cette expression 
5 ‘emploie pour quelqu un dont les désirs, les intentions sont contrariés (!). 

Les expressions dàm bung, « se frapper le venire avec les poinzs » ; 
bp bung, «se masser le ventre i; ; phinh bung, a enler du ventre », ont 
aussi le. sens de a se faire violence, supporter avec peine, et par contrainte », 

Le désir est une « tendance »; la tendance amène une « velléité », qui 
amène souvent « le vouloir » proprement dit: C'est ainsi que les Expressions 
phi bung phi da, vira. bung, etc., que nous venons de vom, signifient aussi 
que l'on a obtenu ce que l'on voulait. On dit de deux personnes qui s'enten- 
dent bien, qui ont mêmes goûts, mêmes intentions, méme volonté, qu ‘elles ont 
a un seul ventre », mô! bung, ou mòt lòng. Cette expression mòt bung, ou 
môt lòng, désigne aussi un homme sincere, qui ne veut pas tromper, qui ne dit 
pas une “chose alors qu'il en veut une autre, un homme qui n'a qu'une volonté. 
Par contre, un homme trompeur et fourbe a, dit-on 4 deux ventres », 
hai bung. Je demandais à des Annamites pourquoi ils ne se convertissaient pas; 





(V) Le mot chia « subir, supporter a, revient trés souvent dans la conversation des 
Aunamites. Il s'applique à uae soulfrance physique, par exemple chju roi, chiu dòn, 
« subir le rotin, subir la bastonnade- >i ow à une souffrance morale provenant d'une 
contrainte: il exprime alors, noa. pas la résignation, mais le fait d'eadurer a contre- 
cœur : c'est ce sens qu'a le mot chiu dans l'expression ôm bung md chiu. Enfin; lê 
mot chiu, avec plusieurs nuances de sens, s "emploie pour signifer que T on se rend aux 
raisons alléguées par son adversaire, que l'on renonce à son avis propre, à sa volonté. 
IL se traduit alors par « admettre, ètre convaincu, être persuadé, consentir an. Mais 
toujours Je mot chin semble entrainer une idée de contrainte, d'acceptation forcée. 
Pour exprimer l'idée d'ùn consentement joyeux, pleinement volontaire, où dira: 
bdng bung, bdag l)ng, « égal quant au ventre », vui lóng « joyeux quant au- ventre» ; 
dành bung, e consentir quant au ventre n. 





= LARI P P 
" f & à сү 1 H mg ч É 
= o + i " ” ч - yp m A Es ч ч 
—- á ma 1 Ww 6 E = а м ù 
e ч Ld d l së 
| + Ü =" Ж æ 
7 ! E Qm 


ER 


ils me répondirent: Cdi рупо гга, œ notre ventre est ainsi ! », c'est-à-dire, 
ce n'est pas notre intention de nous convertir, nous ne le voulons pas, nous ne 
le désirons pas. Je demandais à quelqu'un si un autre individu avait compris 
l'ordre que je lui avais donné. I| me fut répondu : Hin. thì hién råt, ёи 
không bièt có bà và bung hay là khong. œ Pour comprendre, il à. compris ; 
mais је ne sais s'il a mis vos paroles dans son ventre є ; c'est-ü-diré : je ne 
sais s'il veut faire ce que vous commandez. Un sous-préfet mé disait : Quand 
de nouveaux: mandarins provinciaux arrivent, il faut examiner avec soin leur 
ventre. lira bun. c'est-à-dire leurs goûts, leurs désirs, leurs intentions. 

Un homme qui n'a que de bonnes intentions, qui ne veut que le bien, a 
aun ventre bon v», bung tôt; au contraire, un homme e mauvais quant au 
ventre », x&u bung, estun homme qui ne cherche qu'à mal faire, qui veut et 
fait le mal, qui est animé de mauvaises intentions. Bung hiém, « ventre dan- 
gereux », a le même sens. Ung bung, 4 agréer dans son veotre » ; bång bung, 
“conforme dans son rentre, égal au ventre w ; dành bung, w consentir dans 
son ventre u, signifient que l'on consent à faire quelque chose, et que ce con- 
sentement n'est pas forcé, mais au contraire est conforme aux secrets désirs 
que l'on a. Müc bung, « selon votre ventre », signifie - « comme vous Voudrez, 
comme vous le désirez, comme: vous le trouverez agréable x. 

Par spécialisation péjorative de sens, le mot bung, désigne de a mauvaises 
intentions », C'est ainsi qu'un Annamite qui sera soupconné de vouloir trom- 
per, dira = không có bung chi, «je n'ai pas de venire du tout. », je n'ai 


aucune mauvaise intention. 


La confusion du. « désir » et de la 4 volonté », quel'on voit à propos du 
mot hung, nous la trouvons aussi dans le mot muon. qui signifie « désirer et 
4 vouloir » : son équivalent sino-annamile, nguyém Bi a aussi le sens de 
{4 désirer et vouloir ». Le mot sino-annamite $ $, souvent usité dans la lan- 
gue vulgaire, signifie aussi à la fois, le « désir», et la » volonté » bien arrétée. 
Le mot sino-annamite chi Æ, a les mêmes sens. 

Si l'on désire quelque chose, c'est parce qu'on l' « aime ». Des Annamites 
avec lesquels je me trouvais en rapport depuis peu, me disaient : Реге, 
vous êtes nouvellement arrivé : « vous n'avez pas encore le ventre avec nous», 
chira cú bung véi chúng con. Le ventre, c'est-à-dire l'attachement, l'amour 
effectif, le zèle pour leur bien-être. Un autre Annamite me demandait un 
jour : Père, m'aimez-vous dans le ventre 2 сд (huromg trong bung? ll deman- 
dait si je l'aimais d'une affection sincère, et non en paroles seulement, On dit 
d'un homme ardent à son travail, có bung, « il a du ventre v. Se concilier les 
bonnes grâces de quelqu'un, se dit vå bung, « caresser san ventre ». 

Les passions ont toutes leur siège dans le ventre. C'est dans le ventre que 
l'on aime et que l'on hait, que l'on désire, que l'on est joyeux ou triste, que 
l'on espere, que l'on se décourage. La colére est considérée comme » ume 
chaleur dans le ventre s, nóng bung. Cette expression désigne aussi v les 
soucis, l'inquiétude ». Par contre, un homme sans souci, tranquille, en paix, 
4 sent de la fraicheur dans le ventre », mát buny. 


xv. ї 


On a vu par plusieurs expressions que la Шоган des actes d'un homme 
a aussi son siege dans le ventre. Ainsi, ngirói lêt bung désigne un homme 
qu a de bonnes intentions, qui veut aider les autres, qui aime ses semblables, 
qui fait le bien, un homme bon, vertueux. Par contre, un homme qui « à un 
ventre mauvais», bung xáu, est tout l'opposé, du premier; c'est un homme 
méchant. Bung da vay vò, « ventre contourhé tortueux », désigne un homme 


fourbe. « La sincárité n, cla droiture n së logent dans le ventre: bung (hà! 


hung ngay, 
Un mot qui le dispute en importance au mot bung, pour la multiplicité des 


sens et des emplois: € s'est le mot lòngr, œ viscères, ventre, cœur x. Dans la 
région Où jé suis, ce mot est peu employé dans l'usage vulgaire, au sens | 
psycholaeique ; du moins, il l'est beaucoup moins que le- mot. bung. Mais; à 


consulter les dictionnaires, on voit que long a toutes les acceptions de bung. 


J'ai dit plus haut que cette importance attachée au mot lòng, au détriment du. 


mot þung, viem peut-ètre du grand usage que la langue chrétienne a fait de ce 
mot considéré comme plus noble. I-se pourran aussi que le mot bung, 
employé dans mon dialecte avec les multiples sens que j'ai énumérés, fût 
remplacé, dans d'autres dialectes que connaissaient principalement les auteurs 


des dictionnaires, par le mot (ong. Nous n aurions là alors qu' une question 


d'emploi rë ‘ional. 


Toujours est-il que le mot lòng a les mêmes sens psychologiques que le 


mot buns: désir, tendance, volonté, siège des passions, principalement de 
l'amour ét de la haine, siège des vertus et des vices. Je ne signalerai que quel- 
ques expressions particulières: Pour dire que l'on a gagné les bonnes grâces. 


la bienveillance, l'amitié, la confiance de quelqu'un, on dit qu'on a « pris le 


cœur » de cette personne, lây lòng, ou encore chûc lây lòng, le mot châc 
signifiant « gagner, prendre, acheter ». A l'inverse, on dit qu'on wa perdu le 
cer » de quelqu'un, mát lóng. On a aussi mèch lòng, méme sens, oü le mat 
mech est traduit par a offenser r= par conséquent mèch long, « offenser quant 
aù cœur a, mais où mèch pourrait fort bien être une forme dialectale de 
müt, « perdre v. Pour exprimer l'idée qu'un jeune homme w est épris » d'une 
jeune fille, ou réciproquement, on dit : phái lòng- Cette expression peut se 
traduire de deux manières : ou bien le mot phár est le signe du passif, et le 
sens est : un tel a a subi le cœur v d'une telle, c'est-à-dire : « est la victime 


des sentiments » d'une telle ; ou bien plutôt phdi signifie « convenable, con-- 


forme », et l'expression équivaut à à : un tel « est conforme quant au cœur, quant 


aux sentiments » avec une telle; tháng ni phat lóng con té. Nous avons déjà 


vu la locution. müc bung « suivant vos désirs, comme il vous plaira w, 


L'expression mûc lang a le même sens, mais est d'un usage plus général. Elle. 
joue la ròle d'une proposition adversative : « quoique vous le vouliez ainsi, 


quoique vous pensiez de là sorte, quels que soient vos motifs.….cependant..,#, 
Cette locution admet une foule de nuances, suivant les. cas. Elle se place à la 
ñn de la phrase où l'on a énoncé l'avis et les raisons de l'adversaire ; ou bien, 
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dans une Дикий, elle est dite par un des interlocuteurs au commencement 


de la phrase oü il énonce un avis opposé à celui que l'on vient d'émettre. 
Le décauragementse localise dans le coeur, et l'on dit d'un homme décou- 
ragé qu'il est.« troublé quant au eceur », nao long iou surtout qu il est + ren- 


"versé, couché quant au cœur, que son cœur est couché la face en l'air », 


ngū löng- 

Dans toutes les expressions citées plus haut au mot hung, on peut rem- 
placer bung par lòng avec les mêmes sens. Il faut cependant signaler avec 
quelque détail l'emploi que l'on fait du mot long pour réndre les passions, 
les vertus et les vices. L'Annamite n'a pas de mots abstraits, où du mains 
suivi d'un verbe où d'un adjectif dési- 
gnant Jes actions ou les qualités morales, se traduit en francais par le nom 
abstrait dé cette qualité au de cette action. C'est amsi que l'on a : Jong thirornz, 
a gwir aimer, cœur qùi aime, amour » Le mot bung joue le même rôle 
dans le langage populaire ; mais les dictionnaires rangeant toutés ces expres- 
sions sous le mot lòng, c'est ici que je les mentionnerai. Nous avons donc, 
pour les passions, les vertus et les vices : lòng còn « cœur de fils, amour 
filial » ; -- lóngz muóng, da !hü « caeur de bête fauve, ventre de brute ; cru- 
auté w : — lóng vàng, gan dá, « ventre d'or et foie de pierre > fermeté, 
constance » ; = lång yarn, o cour dê foie, courage, audace » ; — lòng lành, 
« cœur doux, douceur » ; — làng sát, « cœur de fer ; dureté deccœur #7; — 
lòng dde, lòng dir, « criabté »«;— long thàl. lónp ngay. «œ droiture » ; — 
lòng dôi. löng gian trú, «fourberie»; — lóng khiém Marg ha. « humilité » ; — 
lòng trung iin, « hidélité x: — làng bac ác, « ingratitude » ; — lóng vui, 
lòng ming, «joie à ; — lóng buón, « tristesse » ; = lòng ghét, lóng 
ghen. » jalousie, haine » ; — lòng g етйн, « colère «7 etc., etc. Mais, je le 
répète, la plupart de ces expressions ont. en regard du langage populaire, 
un caractère plus où moins factice. 

Deux proverbes nous montrent le cœur de l'homme comme renfermant ses 


sentiments. ses desseins les plus cachés : 
Biet пешо. bièl mät; cháng biet long. Quand vous connaissez un homme, 
c'est son visage que vous connaissez, ce n'est pas son coeur. p 
Dò süng. dó bidn, cn dó; nào ai bé thwde mà dò làng ngiriri ! 


`w Sonder un fleüve, sonder la mer, on le peut encore ; mais qui a coupé la 


perche avec laquelle on sondera le cœur de l'homme + » 

— Le mot da, que nous avons vu tre synonyme de bung, w ventre», est 
aussi employé, mais moins souvent, dans un sens psychologique, On a tôt da, 
ou têl bung, ou tot Jong, bon quant au ventre; animé de dispositions bien- 
veillantes n : phi bung phi da, « satisfait dans ses désirs ; — da sói, 





« ventre de loup, cruel » ; — xàu da, xàu bung, xdu lòng, w méchant, 
animé de dispositions mauvaises » ; ; —ngai da, œ être dans D inquiétude œ ; = 
an da. an lòng, « qui ale cœur en paix » ; — nhe tinh, nhe da, « de ca- 


ractère léger », etc..- 
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u Les entrailles», ruôt, sont considérées comme le siège de la colère : 
nóng rut, « éprouver de la chaleur dans les entrailles ; ètre ën colère ai — 
xóát.ruóf, « éprouver une démangeaison dans les entrailles. ». c'est-à-dire : 
avoir faim, où étre dans l'inquiétude, Pour exprimer l'inquiétude, on dit 
aussi ong da, cháy lông, « éprouver de la chaleur dans le ventre, brüler dans 
le cœur ». Un homme méchant est, dit-on, a mauvais quant aux entrailles », 
xüu ruà!. Un effort violent, une srande peine, un chagrin cuisant, une vive 
inquiétude, une passion violente. « rompent les entrailles, coupent les entrail- 
les », d'ir! ruót: Tui nhu dirt ruüt, « je pensais à vous à en avoir les entrailles 
rompues ». Thuwong dirt ruil, < aimer quelqu'un à en avoir les entraillés 
rompues ». Des frères etsœurs sont dits « freres et saeurs d'entrailles ù, ani em 
chi em rut, par opposition à des cousins que l'un désigne aussi parles mots 
anh. em. Le proverbe .dit : rubt, bó ra ; Ча, bó vào, « les entrailles, on 
les jette dehors, et la peau, on la met dedans »; se dit de quelqu'un qui 
témoigne plus d'affection à des étrangers, la péau, qu'à ses propres parents, 
les entrailles. à Chatouiller les entrailles x, nôn ruôl, ou « le cœur», nôn lòng, 
siwnifie : fame plaisir. Rire à. gorge déployée. se dit cui nôn rud, « rre 
comme si l'on vous chatouillait les entrailles. » | 

Lea nombril w. ròn, dün, túni, et l'enveloppe du fœtus, le « placenta №, 
nhau, sont pris, comme les entrailles, pour désigner une parenté rapprochée, 
des parents consanguins, ou méme des amis intimes: ungui nhau rün, 
« hommes qui sont comme le placenta et le nombril. » 

Le foie, san, est le siège de la joie. La joie provoque la dilatation du 
foie ` gë gan, à se dilater quant au foie, être joyeux s. On dit aussi, avec la 
méme. signification, nó lòng, né da, n ruót, « se dilater, éclater quant au 
ventre, quant aux intestins ». Le foie est aussi le siege de «la colere » ; 
choc gan, « titiller le fore, provoquér la colèré de quelqu'un, l'excitér » ; se 
mettre en colère, se dii nói gan, * s'élever quant au foie v i oW sòr yan, 

« éprouver des bouillonnements dans le füie » ; ou bien encore : tim gan, 
n ètre violet quant au foie » ; bám gan, N ètre livide quant au foie» ; bóng 
gan, » étre ému quant au (ale ». La méchanceté a aussi quélques rapports 
avec le foie, suivant l'expression : gan cóc, mat công, « loie de crapaud, fiel 
de paon w, c'est-à-dire méchant. Un efort violent, une passion vive, sont. 
indiqués par l'expression naf gan, e avoir le foie broyé, avoir le foie mis en 
pieces » : giàn nát gan, © čtre en colère à en avoir le foie broyé w. Nåt rugl, 
à avoir les entrailles broyées », a le méme sens. Mais la passion qui est surtout 
considérée comme ayant son siège dans le foie, c'est l'audace, et, par 
suite, la peur. 4 Avoir du foie », có gan; « ètre tout en. foie v. Cà gan y 
v étre gros par le foie р, (0 зап, lón van, sont tout autant d'expressions qui 
signihent « audacieux, hardi, courageux ». Par contre, un homme 4 petit 


quant au foie », non gan, пф zan ; un hòmme: « au foie de crevette +, gan 


lép, est un homme làche, pusillanime. « Chaque homme a son foie ». 
mi ngirî mû gan, dit l'expression populaire. avec le sens qu'un homme en 














annamites correspondants sont aussi emplo: 


psychologique, par contre le 


аа 


vaut un autre, que l'on ne craint pas tel individu, qu'on saura bien lui résister. 
Avec cette acception, le mot gan est associé aux mots ruût, lông, da, ¢ en- 


trailles, ventre » : gam ruól, gan da, lòng gan, «audacieux ». Dans ces 
expressions le mot gum est pris ibsolument comme un adjectif, et signifie 


me Pon dit: ngwi nó, Hel sam, « cet homme, үга- 
ment, est audacieux ». Un proverhe montre le grand róle de l'audace dans 
la vie de l'homme: cd phuróc, làm quan; có gan, làm gidu. « Arriver aux 
honneurs, c'est l'effet de votre bonne étoile; mais être riche, c'est l'effet de 
l'audace. » 

Nous avons vu jusqu 


« audacieux n. De mè 


ici des termes purement annamites. Les termes sino- 
vés pour désigner des phénomènes 


psychologiques. 

Le mot can, correspondant à gan, " foie », désigne aussi le courage : 
dai can, » grand fate, courageux ». Les dictionnaires chinois donnent aussi 
des expressions où ce mot est employé pour désigner l'amitié. L'annamite пе 
connait pas cette acception, Mais le terme le plus employé pour désigner 
le courage, est dam. « fel, vésicule biliaite »: can dam, gan dam, 
¿£ foie et fiel ; courageux » ; dai dum, « grand de fiel ; courageux » : tidu d'âm. 
« petit de fiel, làche (*) »; lån tām, uqui ale fel dispersé» ; thàt düm, « qui 
a perdu le fiel w, signifient un homme mide. Les dictionnaires chinois indiquent 
aussi un sens figuré, celui de » amertumes morales, chagrins ». Un fait digne 
de remarque. c'est que, si le mot sino-annamite est employé ais; au sens 
mot annamite correspondant, mà. н fiel, vésicule 
Байге ». n'est jamais employé pour rendre l'idée de courage, Tout au plus 
avons-nous Le dicton cité plus haut : san coc mal công, w foie de crapaud, fiel 
dé paon », pour désigner un homme méchant. 

D'après les dictionnaires chinois, les mots phuc, « ventre v, phüd,« viscères v, 
sont employés parfois pour désigner le siege des sentiments, de l'amour. de la 
haine; des désirs, de la volonté. Au. mot annamite nhau. correspond le sino- 
annamite bdo Wi. < placenta s. Il exprime aussi la consanguinité rapprochée: 
dong bào, и de méme placenta ^. c'est-à-dire: fréres. Le mor (rang, 
i entrailles, m qui correspond au mot annamite ruüf, est employé, associé au 


mot tdm. pour désigner les sentiments intérieurs de l'âme. 


(1) Je traduis d'ai dâm, liéu dám, par < grand parle fiel : petit раг іе Bel», con- 
trairement aux lois de la syntaxe chinoise qui exigeraient « fiel grand ; fiel реш >, 
11 faut remarquer, &n effet, que les dictionnaires chinois portent düm dai, dâm liéu, 
« grand par le foie ; petit par le foie ». Les expressions dai dám, (ièu d'âm. sont done 
des expressions hybrides, formées de mots chinois, mais assemblés suivant les régles 
de la syntaxe annmamite, équivalant aux expressions, purement annamites de Termes 
et de syntaxe, fo gan. nhà gan. 
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Mais le mor tám jf». correspondant pour le sens au mot annamite lòng, 


joue un grand rôle dans la psychologie anmamite, un rôle presque aussi grand 


que le mot lòng et le mot bung. || faut remarquer cependant que la forme 
anmamite du mot, fim. m'est employée qu'au sens physiologique: le cœur, 
viscère. Le langage chrétien dit: trái Hm, pour désigner le « Cœur» de 
Jésus Christ ou de la Sainte Vierge. Au sens figuré, le mot tim désigne aussi 
la meche d'une lampe. le centre d'une chose, l'axe d'un mur, ètc. Quant â la 
forme sino-annamite du mot, tm, elle a de nombreuses acceptions itêm bung. 
« cœur ef ventre », désigne les sentiments de l'homme, ses désirs, ses goûts, 


ses tendances, sa volonté ; làm truirng. ü cœur ët entrailles v. làm phúc, 


à cœur et ventre », ont les mêmes significations. Cette dernière raped 
signifie aussi des amis intimes. Tim lính, « naturel du coeur », c'est le tem- 
pérament, le caractere, le naturel. Tám. bat lai, à le cœur ne réside pas w, 
c'est-à-dire : un homme qui ne se possède plus, un homme hors de lui. 
Tàm ew, « les desseins du eceur s, sont les projets. les sentiments de quel- ` 
qu'un. Làp làm, élever son cœur », c'est prendre une détermination. Au 
contraire, fm ha, « s'abaisser quant au cœur », C'est ètre découragé. 
L'annamite vulgaire â une expression équivalente, nga ling, o être renversé 
quant au cœur s, On boit quelque chose « pour se lester le caeur », c'est-à- 
dire pour se donner du courage, ubng má dàn tàm- Bóng làm, a d'un méme 
cœur v, se dit des personnes qui sont unies par les mémes goüts. « Jusqu'à 
épuisement du caeur », (dn tâm, signifie que l'on fait quelque chose de tout 
son cœur. Un homme qui a dé «nombreux cœurs =, Ча tùm. est un homme 
livré aux soucis, aux inquiétudes, aux soupçons- Un homme qui èst sans 
coeur », vò lim, est un homme sans affection. Un homme « pent de cœur v. 
tidu tâm, est un homme vil et méchant. Là « fermeté » 4 son siège dans le caer. 
kien tàm ; ainsi que Іа н paix » et la « tranquillité», an tàm; lw affection n»; 
tàm ái ; l'» impatience » et la « précipitation », trm cáp ; la » droiture » 
et law sincérité », nir! tàm, «d'unseulcasur » ; le # soupçon s, nghi tàm; 
la « passion favorite » que l'on a pour quelque SN mé làm; la « bonté a en 
général. Het tâm. etc. I Caut ajouter que le cœur, tâm, comme le vèntre, ` 
hung, lòng, est pris comme siège dela faim : không làm, # cœur vidé x, à 
jeun, alfamé : d'iém т, к arranger son cœur », déjedner. 

En résumé, pour les mots sino-annamites comme pour les mots annamites, 
nous voyons les mêmes sens psychologiques: désir, tendances, Volonté, 
passions. vertus et vices. 


Nous avons vu plus haut, que la langue annamite confond lès sensations ` 


externes. Ici. nous vovons que des phénomènes Internes de l'àme, que la 
philosophie occidentale distingue soigneusement, sont confondus sous le 
même vocable, ou sont localisés dans fa mère organe. Mais, comme je l'ai 
fait remarquer à propos des sensations, || ne faut pas conclure de cette 
imprécision des termes que les Annamites ne sentent pas en eux-mêmes, d'une 
maniere distincte, ces divers phénomenes qu'ils énoncent d'une e facon identique. 









La conscience qu'ils en ont est différente suivant les cas, et il arrive souvent 
que, dans le langage courant, ils expriment cette différence par une expres- 
sion propre, par un mot, par le ton de la voix. Qu bien, s'ils ne l'expriment pas, 


оп pourrait toujours, en les interrogeant, leur faire dire que les phénomènes 


qu'ils traduisent parles mêmes mots. sont différents suivant les circonstances. 
Mais ils ne se sont pas assez repliés sur eux-mêmes. la conscience qu'ils ont 
des phénomènes intimes de l'âme n'est pas assez claire et précise, ils n'ont pas 
poussé assez loin l'analyse de leurs actes internes, pour qu'ils puissent nette- 
ment exprimer par le langage ces différents états d'âme. Ici, comme pour les 
Sensations externes, l'imprécision du langage dénote un manqué de réflexion, 
une faiblesse de l'intelligence, un défaut de science? 


Le ventre, organe de l'intelligence. — Nous avons. vu plus haut (p. 49) 


le mot ç #£. Ce mot ne désigne pas, à proprement parler, la faculté que 


les philosophes occidentaux appellent la. volonté: c'est l'acte de la volonté, 
la volition, l'intention; de méme que ce n est pas la faculté appétitive, 
mais le désir en acte ` kén có $. wje n'avais. pas l'intention de .. .»; 
và y. « qui n'a pas l'intention de... »- Y, exprime, avons-nous dit le désir 
ët l'intention, avec en plis l'amour ; mais le désir, l'intention, l'amour, sont 
ardinairement unis à l'attention, à Ia réflexion, à la pensée. On pense à ce 
que l'on veut, on v réfléchit, on en fait l'objet de ses conjectures. C'est pour- 
quoi le mot A sienilie aussi : « attention, idée, conjecturer ». Le cas du mot 
sino-annamite fu est semblable. Ce mot signifie ; « penser, refléchir, méditer », 
mais aussi œ désirer, vouloir » ; et le mot Hi, qui n'en est qu'une forme diffé- 
rente, signifie aussi bien la « pensée » et la « réflexion v, que le « désir » et 
Ï' « intention ». Quand on dit d'un. enfant quil est wó $, ou và $ và HF, cela 
signifie qu'il n'apporte aucune attention à ce qu'il fait, qu'il est distrait, insou- 
ciant, léger. Quand quelqu'un, pour s'excuser, vous dira : vò v, il voudra dire 
qu'il n'avait nullement l'intention de mal faire, qu'il ne voulait pas vous offenser. 
ou qu'il a fait cela sans y faire attention, L'expression sáng V, signifie « brillam 
par l'intelligence, intelligent ». Ainsi donc ces mots consacrent la confusion des 
opérations de l'intelligence avec les actes des facultés appétitves, sensibilité et 
volonté. Mais nous n'avons pas ici une « faculté # de l'intelligence, nous n'avons 
que des actes. 

Avec le mot fri 4$, il semble qu'apparaisse l'idée d'une faculté propre- 
ment dite. s l'intelligence »- Sans doute, les dictionnaires chinois donnent à 
ce mot le sens de : « prudent, sage, qui sait apprécier les choses à leur juste 
valeur ». Mats le langage populaire n'emploie pas ce mor dans le rMe d'ad- 
jecuf. Méme lorsqu'on dit. par exemple: ngwi iri khón. il ne faut pas 
traduire ; » homme prudent, homme intelligent », mais bien : » homme à 


| intelligence », donc. homme intelligent ». De méme, nemori sáng tri signilie 


littéralement : a homme lumineux par l'intelligence n; nguoi lri súng, 
«homme à intelligence lumineuse ». Le langage vulgaire n'offre. que de trés 
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rares expressions où le. mot trf pourrait être pris comme adjectif (bien entendu 
dans certaines expressions purement sino-annamites, le sens est plus flottant) : 
vû tri, « non intelligent *, mais mieux v sans intelligence »; bát fri, « sans 
intelligence », mais mieux, « non intelligent ». Toutes les autres expressions 
du langage vulgaire font de [гї ип substantif, désignant non l'acte de l'intel- 
ligence, mais la faculté elle-méme : ed trí khón « avoir de l'intelligence, avoir 
la faculté de Juger, étre prudent » ; irf hug, ı intelligence perspicace » ; trí 
sáng, « intelligence lumineuse » ; trí. 3dc, » intelligence aiguisée » ; frf lut, 
' intelligence émoussée »; tài tri. « habileté physique et intelligence »; qua 
trí », qui dépasse l'intelligence, incompréhensible w. 

Un adjectif souvent aSsocié au mot tri, est khôn, ou khun, qui signifie 
« prudent, sage s, mais surtout « rusé, habile » : trê khón, « intelligence 
prudente, habile w. De méme que le- mot dai se dit; de l'homme qui n'a pas 
attemt l'áze de raison, de l'animal non sevré, de la jeune plante qui ne peut 
pas encore ètre transplantée ; de même, le mot Khôn, khun, s applique à la 
plante déjà forte, à l'animal qui a un certain âge. qui peut vivre sans sa mère, 
à l'enfant quia atteint l'âge de raison. Paríois, enl'appliquant à un enfant, 
on aura surtout en vue l'apparence physique, la taille, la force, sans faire 
attention, du moins directement, à la faculté de raisonner: Les mots tri khun 
désignent donc la raison, la faculté de l'intelligence. On dira d'un enfant: 
khöng со tri khòn, «il n'a pas l'usage de la raison » ; et d'un homme : 
khóng có tri khòn, « il n'a pas d'intelligence w. 

Mais le sens d'intelligence confine souvent au sens de « mémoire ». On 
dira d'un enfant qui apprend vite sa lecon : ed Iri sáng, « ila l'intelligence, 
la mémoire lumineuse sx. Les dictionnaires mous donnent aussi certaines 
expressions employées, mais avec ménagement, dans l'usage vulgaire : trí 
xét, «intelligence pour examiner, jugement droit » ; [ri hiéu, « esprit pour 
comprendre, intelligence » ; Irí nh, « esprit pour. se rappeler, mémoire » ; 
trí vé, « esprit pour dépeindre, imagination ».. Toutes ces expressions mon- 
trent que le mot tri désigne dans l'homme le principe des actes intellectuels, 
entendus au sens large ; c'est l'esprit, c'est l'intelligence en tant que faculté. 

Où est lé siege du trí ? Je ne connais aucune: expression, aucune maniere 
de parler, qui permette de répondre à cetie question: Cette faculié de penser, 
prise en elle-méme, në semble pas étre localisée, d'après la psychologie 
populaire annamite. Elle semble etre quelque chose à part. qui réside dans 
l'homme, que l'homme possede, qu'il acquiert avec l’âge. mais qui est on ne 
sait Où. Certaines expressions sembleraient en faire un organe xét trong 
Iri, é examiner dans son intelligence » ; nhé trong tri, « se souvenir dans 
son intelligence ». II n'y a toutefois rien à conclure de certe- facon de parler. 
En fait, l'intelligence; l'esprit, est une faculté réellement existante, comme 
entité, mais non liée à un organe du corps, contrastant ainsi avec la sensibilité 
etla volonté, qui, elles, sont intimement unies,sont méme identifiées aux organes 
internes de l'homme. 
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Mais la langue n'a pas su conserver jusqu'au bout cette indépendance entre 
la faculté de l'intelligence et les organes physiologiques. Si la faculté est 
indépendante, par contre, tous les actes intellectuels sont localisés. et localisés 
dans le ventre. 

La langue annamite et la langue sino-annamite ontun grand nombre de mots 
pour désigner les actes intellectuels- En annamite, nous avons: ngám, ou züm 
Me. réfléchir, se rappeler » ; — bàn $2, « délibérer avec les autres ou en 
soi-méme » : — chàm $f. « être attentif. s'appliquer à quelque chose »: — xem. 
ü regarder avec attention, considérer attentivement, réfléchir w; = xét. 
«examiner avec les yeux ou en soi-méme, réfléchir » ; — nur, « se souvenir » ; 
— bièt, «connaître. savoir. comprendre », qui Se rattache peut-être au Sino- 
annamite bièl Wu], œ séparer, diviser, discerner ». En sino-annamite : nghi 9. 
et nghi Sii, « délibérer avec d'autres ou en soi-méme, examiner » ; — chuy, 
sity, s0di dij, « examiner, délibérer » ; — duy f£. « examiner, réfléchir » ; — 
suy, thôi Ji, « examiner, réfléchir »; — nghiém E, « passer une inspection, 
examiner »; — khám Bf, à faire une enquéte, examiner » ; = binh F. 
« évaluer, examiner » ; — chuyën 3. e donner son attention à... » ; — luin, 
lón gi, « délibérer avec d'autres ou en soi-méme » ; — lung ig. « peser. 
examiner » : niêm zm. « réfléchir » ; — toàn W. «w compter, calculer; 
conjecturer » ; — lodn 3i, e scruter, examiner» ; = firirng gg. « delibérer en 
soi-méme ou avec d'autres, faire une enquéte. examiner » ; tuong 38, 
« penser, réfléchir, méditer » ; — tinh !K. « considerer, examiner » ; — luan 
34. « consulter, délibérer. méditer » ; — thuong F, « examiner, délibérer »; Â 
séi e, « faire une. enquéte, examiner, délibérer « ; — chièm g, œ regarder 
avec attention » ; — hicu lI, qui. comme le. mot annamite bièl, signifie à la 
fois « savoir » et « comprendre w. Je ne prétends pas étre complet dans cette 
énumération. Il serait trés. intéressant d'étudier cette. famille au point de vue 
phonétique. Je me bornerai à quelquès remarques d'ordre sémantique. On peut 
voir, aux mots ban, xem, xét, =| nghi. luàn, nghiêm, toàn, [u'òrng, sat, etc. 
que l'acte interne de la pensée est toujours uni â un acte externe. Tantót le sens 
de a examiner, réfléchir » est greffé sur l'idée d'un » regard attentif jeté sur 
quelque chose, d'une enquéte visuelle » ; ou sur l'idée de « peser avec une 
balance » ; tantót le méme mot signifie à la fors « délibérer dans une assemblée, 
discuter un avis avec d'autres personnes », et « délibérer en soi-même, discuter 
un projet dans som esprit ». Cette extension de sens est très logique : l'acte 
interne est tres semblable, il est presque identique à l'acte externe. Le dernier 
cas, représenté par de nombreux mots, est en outre fort suggestif. 1 nous fait 
voir l'importance qu'avaient jadis dans la vie du peuple annamnte, surtout du 
peuple chinois, les réunions, les assemblées, les conseils, où l'on décidant ce 
qu'il fallait faire ou ne pas faire. | 

Mais. il faut bien le dire, les mots de cette nature sont presque tous sino- 
anmamites; ces considerations concernent donc plutôt le peuple chinois. Là 
langue annamiie à surtout des mots oü l'acte des sens externes, de la vue, esi 
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uni à l'acte de l'intelligence. Nous avons donc encore ici un exemple de cette 


association, de cette confusion entre les opérations des sens externes et les: 


opérations internes de l'àme que nous avons déjà vue tant de fois. a 

Un autre exemple de cette confusion est fourni par le mot bièt. On est 
souvent porté à traduire hiu par « comprendre». et hièt par « savoir ». 
Cette. spécialisation. de sens n'est pas exacte. En réalité, hiéu siemüe 
« comprendre », mais il signifie aussi « savoir». On trouve souvent, dans la 


conversation, le. double emploi du mot. Quant.au mot biet, il sigmifie (апі 
' comprendre » : biet nghia. « comprendre la signification»; biéf lirr, «com , 


prendre les paroles de quelqu'un» ; khá biP!, «difficile à comprendre »; 
tantól, «savoir w : bref chir, « savoir les caracteres » ; parfois il. désigne la 
» mémoire »: thuóc brèt, «savoir par ceeur » ` bie wn, « reconnaître les 
faveurs de quelqu'un » ; bièl cho, « tenir compte à quelqu'un de ce qu'il a 
lait pour vous »; enfin, il peut exprimer la perception d'une sensation externe : 
biet dau, « sentir un mal physique»; bièl argon, « sentir lë bon goüt d'un mets» ; 
biet màu, « sentir l'odeur » ; ete. On le voit, le mot bièl a beaucoup de 
rapports avec le mot nghe que nous avons étudié plus haut (p. 42). 
Maintenant que nous avons vu les diverses opérations de l'intelligence, et 
les mots qui les rendent, nous pouvons examiner la question de leur localisa- 
tion. La faculté de l'intelligence n'est pas localisée, ai-je dit, mais ses actes 
lë sont. C'est dans le ventre, en effet, lrong bung, trong lòng, que l'on sait. 
que l'on comprend, que l'on se souvient, que l'on examine, que l'on réfléchit. 
que l'on prête attention à quelque chose. Ces manières de parler reviennent 
constamment dans la conversation. D'autres expressions. prouveat la localisa- 
non de l'intelligence, de l'attention, de la réflexion, de la mémoire, dans le 
ventre. C'est ainsi que l'on dit: bung da nhó mon, « ventre petit s, ou hep 
bung, v étroit quant au ventre », pour désigner un homme peu intelligent. Un 
homme a obscur du venire m. túi da. un hômme « à ventre obscur w, bung túi, 
est um homme stupide, ou qui a peu de. mémoire. Par contre. un homine 
lumineux par le ventre u, sáng da, < À ventre brillant», bung sáng. est un 
homme intelligent, ou quia bonne mémoire ; dai da. « sot du ventre n, désigne 
un imbécile, un ous: Un homme inatteatif, qui ne s'applique pas à ce qu'il 
fait, où qui Le fait mal, est un homme « sans cœur», vò tâm : ou « sans cœur 
et sans intelligence s, mé (ëm vò iri: ou un homme en qui «le cœur ne 
reside pas ». làm bà tar. Se souvenir de quelqu'un, c'est « Ie placer, le laisser 
dans son ventre ». dd trong bung; «le laisser dans son cœur w: dd tëm, hwu 
(ат; ü le graver dans son ventré'et l'inscrire sur ses 05 n, lac da, ph і хичо: 
C'est dans le cœur que naissent les soucis, les réflexions pénibles, les inqui- 
études. les pensées, les desseins, les sentiments, car l'expression lng lo, 
w le cœur est inquiet v. a tous ces sens. Les peines causées par les inquiétudes 
sont dans le cœur, làm tw. Enfin. la conscience morale. qui juge des actions 
que lan fait. et en voit la bonté ou la malice, c'est « le cœur excellent v, 
lirong (àm. Mais une expression plus populaire pour désigner cette faculté, 


' Yj ` 
i r de UW ep, 
Ve INI. WW np m Am h E ы LL T Va, 


ib 


РЕ 





- T.: 


` 
í 
A 
Fu. 





` 
` 


а 
I 
2, sit 


d 


um 
T Sei HA 


1 








L = G у 
sie m 





AC LGE Chal, 


є т?т 
. 
- 


y 


"ар 


PA 


pe 





= 
dÉ г. 
| â 
k; “б. *" Aa 





KR, "Ls ` 
Të 


w 
e: 


тти = 
= SI Lë 8 


ш. 


vs 


4 - 





la conscience, c'est làm bung, « cœur et ventre » : läm bung nôi rang. 
* Ton cœur e ton ventre, que disent-ils ? » Que te dit ta conscience ? 
Khàüng có tàm bung. u Il n'a ni cœur ni. ventre; il n'a pas de conscience w, 


Vai fait remarquer plus haut que, si la langue annamite. confond les sensa- 


tions externes et confond aussi les qualités des corps qui les produisent, il ne 
faudrait pas en conclure que les Annamites, soit actuellement, sait à l'origme de 
leur langue, confondissent également ces sensations et ces qualités dans leur 
conscience, La confusion est linguistique, elle n'est pas psychologique. Il est 
un autre point qu'il faut faire ressorur. Le mot bung, par exemple, désigne à la 
fois, et le ventre physique, et les désirs, la volonté, l'intelligence, la moralité, 
la conscience. Nous avons, pour ce mot, comme pour beaucoup d'autres, lë 


| passage du sens physique au sens psychologique et au sens moral. Faut-il 


entendre ce passage en ce sens que nous aurions une genèse d'idées, que 
l'idée physique aurait donné naissance aux notions psychologiques. que. les 
Annamites auraient eu d'abord l'idée de ventre physique, qui les aurait conduits 
peu à peu aux notions de sensibilité, de volonté, d'intelligence, de moralité ? 
Jë crois que personne n'osera soutenir cette opinion. Les Annamites, aujourd'hui 
comme de tout temps, dans quelque état primitif de culture qu'on les suppose, 
ont eu en même temps, ét la notion du ventre physique, ët la notion. des pliéno- 
ménes internes de l'Ame, Ces deux sortes de notions ont été associées. par la 
langue. 

De quelle nature est cette association d'idées ? Y a-t-il simple comparaison, 
où métaphore, comme lorsqu'on associe l'idée de « primauté à l'idée de 
« tête », ddu ? Ou hien fait-on du ventre le siège. mieux. l'organe dès opèra- 
tions internes ? 

Etudions quelques expréssions types. Nous avons vu ` hung It, à ventre 
bon », c'est-à-dire, © sentiment bon, volonté drone bh. Cette expression me 
parait symétrique à cette autre con mül sdc, « yeux perçants r. c'est-à- 
tire, ы vile perçante H. Nous avons dans les deux cas üne partie Hu corps 
considérée comme organe, ici d'une sensation, là de la volonté, Bung sàng, 
« ventre lumineux. intelligence brillante m, nous donne aussi l'attribution: de 
l'intelligence au «entre comme à son siège. comme à son organe générateur, 
La phrase : cái bung ghél, « mon ventre déteste » un tel. est analogue: aux 
phrases: con mát chá, lai nghe, » mes yeux ont vu. mes oreilles ont entendu ». 
Partout nous avons un organe actif. Bien plus. l'effet se confond avec la cause, 


l'acte avec l'organe, d'aprés surtout. les expressions du type: có gan, «avoir: 


du foie : avoir du courage », comme lorsqu'on dit: ed can mit, « avoir des 
veux, avoir la vue n. 

- (Ge n'est pas ï dire cependant que l'on ne considère pas quelque autre 
chose comme. principe premier des actes que l'on attribue nu ventre. Les 
phrases suivantes en sont la preuve: xét irong bung; в réfléchir dans son 
ventre à ; ghét (rong bung, « hair dans.son ventre ». Ce qui réfléchit. ce qui 


һай, се n'est pas le venire en fant qu'organe purément matériel. amas de 
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chair, de tissus, de sang ; c'estle ventre en tant. qu'animé par quelque. chose 
qui constitue [a personnalité humaine. à qui sont attribués tous les actes inter- 
nes de la conscience, comme d'ailleurs Jes actes des sens externes, Dominant 
le ventre, supérieur au ventre, mais agissant par le ventre, il y a done le moi 
humain, la personne humaine. | 

Mais il n'en reste pas moins vrai que dans [е cas de bung, « ventre — 
sentiments — volonté — intelligence v,-nous n'avons pas une simple association 
d'idées par comparaison ou par métaphore; nous avons une union plus intime; 
plus étroite ; nous avons les actes internes localisés dansle ventre comme dans 
leur siege, attribués au ventre comme à leur cause, confondus avec le ventre 
comme ne faisant qu'une méme chose avéc lui, Nous avons dans tout cela un 
simple cas de science imparfaite, unë application fausse du principe de causa- 
lité, qui à fait associer, confondre avec un organe interne des actes internes 
dont on avait, par ailleurs, aussi bien conscience que de l'organe lui-même. 
C'est une confusion d'idées coexistantes, ce n'est pas une genèse d'idées. 


LA MORT 


Il esi à propos de terminer cetie étude sur le corps vivant par celle dés 
expressions annamites relatives à la mort. Les unes ont un sens irréductible, 
les autres sont tirées d'une métaphore. 

Les mots à sens irréductible sont chét et Fhdc. Pour Huic, je ne purs пеп еп 
direde particulier. Je ne crois pas l'avoir entendu dans le langage vulgaire, H 
pourrait se faire qu'il fût apparenté à chèt, En Haut-Annam, nous avons le mot 
théc, « dormir », employé en parlant des enfants. et pour éviter le mot ng. 
« dormir », lequel, dans ce cas. désigne là mort, le long sommeil. Peut-être 
ces mots lhéc ei thäc sont-il apparentés, 

Quant au mot chèt #ç, w mourir », il fait partie du vieux bagage que la lan- 
sue annamile a ern commun, pour une cause ou pour une autre, avec un grand 
nombre de langues de la péninsule indochinoise. On. peut le rapprocher du 


sino-annamite chiel 4p. » détruire, mort d'un jeune homme, d'un animal, d'une 


plante ». On peut le rapprocher aussi des mots annamites piel fjr. « tuer », 
et hét Bk. « finir, cesser, achever, entierement r, lequel paraît être une forme 
du Sino-annamite hi?! Mk, « cesser, se dissoudre, se dissiper, anéanti ». 

Le mot chitse dit donc de la mort de l'homme, et il est alors opposé au 


mot sóng, « vivre n, H se dit aussi de la mort des animaux ei de la mort des 


plantes, dont l'état de vie se traduit aussi par sóng. I] désigne aussi les deux 
ou trois marées mensuelles qui, dans le Haut-Annam, sont presque insensibles : 
con turdre chèt, « la marée est morte » ; et le moment où le flux et le reflux se 


font sentir de nouveau avec intensité est appelé « la marée naissante », Con 
muc sinh. Les pierres. dures de leur nature; mais à demi décomposées par 


les influences atmosphériques. qui s'effritent, se désagresent facilement, son! 
appelées dá chêl, w pierres mortes », par opposition aux « pierres vivantes » 
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- sortes de schistes mous. Une horloge est « morte » lorsqu'elle ne marche plus. 
> dông hó chèt; lorsque son « âme n, hôn. c'est-à-dire son balancier, fonctionne; 
elle esta vivante», sông. La chaux vive, non éteinte, est dite « vivante » vÓI sóng 
mais la chaux éteinte n'est pas dite morte; on emploie une expression particu- 
lière, phi; Texpression de vòi chôt, « chaux morte», désigne une chaux 
mouillée à saturation, puis desséchée, qui n'est plus apte à faire un mortier 
liant, ou bien la. chaux de bétel, mouillée puis desséchée, qui ne peut donner 
x la salive la coloration rouge habituelle. La mère du vinaigre est« morte», 
lorsqu'elle s'est corrompue. con рійт chêl. Les fruits du A Son CU 
sant dits « vivants ». sóng ; mais lorsqu'ils sont cuits, ils ne sont pas a morts x, 
on emploie le mot chín. qui veut dire aussi «œ mür », 

Ce mot chil est aussi employé comme marque du superlatif. Nous avons 
les étapes qu'il a suivies pour arriver See sens, dans les phrases suivantes : 
dap chèt, «frapper quelqu'un] jusqu'à ce qu'il en meure v ; le frapper beau- | 
coup; — dài chef. v avoir faim à en. mourir », avoir grandement faim ; — 
circ chàt, « dire mallieureux à en mourir »; — budn chËt, v être triste à еп 
mourir » ; — mün chàl, w c'est salé à en mourir », horriblement salé, — curi 
chát. « mourir de rire » (!). Cette acception de chét pour désigner le superla- 
tif s'explique par l'usage immodéré que lés Annamites font de ce mot dans г 
la conversation. Veut-on faire peur à un enfant coupable d'une légère faute, 
an lui crie: chàt ! w Tu vas mourir! »; dàp chòt! a On vate frapper à en mou- 
rir! » Veut-on exprimer la géne que l'on éprouve par suite de la perte de la 
récolte, ou simplement la misere que l'on redoute aprés une récolte que 
l'on craint mauvaise ; parle-t-on d'une peine quelconque, d'un petit chagrin. 
d'une fatigue mème minime, e est le mol chèt, à à en mourir », que l'on a à la 
bouche. Cet emploi fréquent du mot prouverait que ce que les Annamites 
redoutent le plus, c'est la mort. Et cependant, j'ai toujours été frappé du calme 
avec lequel ils voient venir la mort naturelle et normale. Les parents, le médecin, 
causent on ne peut plus librement en présence du moribond, sans avoir la moindre 


(Ly Plusieurs. mots employés pour marquer le superlatif, tels que Aung, = terrible, 
terriblement »z dir. * cruel, cerüellemeat s», eic. ont passé par les mémes phases 
sémantiques, c'est-à-dire qu'employés d'abord dans des cas ou leur sens propre expri- 
mait naturellement le superlatif, ils onr été employés pèu à peu, par analogie, daus des 
cas où ils perdaient leur sens propre post exprimer seulement le superlatif. ll en est 
de même de certainés particules, par exemple en Haut-Annam, mó, dans les autres 
dialectes ddu, qui est originairement un pronom adverbial de lieu interrogatif: o où? >, 
ou indéfini: œ en quelque endroit que ce soit: tui khüng di má, « je na vais pas ed 
quelque endroit que ce soit; je n'y suis pas allé du [out] =; et; fui khúng nói mà. < jë 
ne dis rien du tout. » L'expression dia nct, littéralement « arriver au (le », z suivi le 
méme processus: lui kháng di dên ni, a је ne suis pas allé, arrivé à l'endroit ; te n'y 
auis pas allé du tout » ; et: [ui không hêy dên nri, x jë n'ai rien vu du tout » 
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sens physique, c'est-à-dire qui font allusion. à une circonstance matérielle 


Ce verbe se dit de quelqu'un ou de quelque chose qui est caché à notre 


philosophique. 


büi, phái vilî, u être recouvert de terre, ètre enseveli, étre mort, n» 


3! aperçoit plus. Mais il ne s "agit pas ici d'une disparition totale, d'un. anéantis— 


simplement absent depuis longtemps. sans étre mort, 
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peur de Гейл, а et celui-ci ne рагай nullement troublé des pronostics que m 
l'on fait devant lui sur sa mort prochaine: J'ai visité beaucoup de mourants, cU T 
je ne me souviens que de trois, ou quatre — des Jeunes filles — qui aient d 
manifesté une appréhension plus ou moins forte-en présence de la mort, "N 

Rétenons que le mot chét, « mourir », d'après ses acceptions secondaires, | UM 
comporte une idée de «lim», de « cessation », de » désagrégation v, de ü pertë | 
de son activité naturelle. » | | 

Parmi les expressions qui constituent une metaphore, je distinguerai celles à 


qui accompagne la mort, et celles empreintes plus ou moins d'un sens 


Les E sont: nhâm mât, « cligner dé l'eeil, fermer les yeux » pour 
loujours; Uhri, a finir дпапт аш souffle v, c'est-à-dire que l'haleine пе se. 
fait plus sentir, qu'il n'y a plus d'haleine; = tát hei, u s'éteindre quant au 
souffle-» ; le souffle « s'est éteint comme une lampe », ttl den, ou a est tombé 
comme le vent », Iit £16, ou w s'est éteint comme un feu » « Ft lira » ; =Â 107 
nghin, n le souffle s'est éteint », nous présente la même ligure. Nous verrons 
plus loin les sens divers du mot hoi. =Â Une expression plus réaliste est phát 





Passons maintenant aux expressions qui représentent une certàme conception 
de la mort. 


La mort est une « disparition ». On dit de quelqu'un qui est mort: khudt. 


vue. Tel homme que l'on apercevait. vient de disparaltre derrière un buisson : 

khudat, on ne l'apercoit plus. Le soleil Qui disparait derrière les montagnes, 
est caché à la vue, khuât. Une chose que l'on a oubliée est cachée 
à la mémoire. khuât. Un objët que l'on renferme dans une armoire, esl 
caché aux regards, khudi. Derriére un mur, on est @ à l'abri du vent э». 
khuât gió. On doit prendre ses précautions pour se mettre «à l'abri des. 
racontars n, khudt tiéng. Le mot khul appliqué à la mort signifie donc que 
la personne qui est morte esi enchée à là vue, qu'elle a disparu, qu'on ne 


sement. Khuát ne se dit jamais d'un objet qui cesse d'exister = on dira fiéu, 
bién, ete, — mais seulement de quelque chose que l'on ne уой plus. Та _ 
persistance de cet objet est roujours supposée ; à tout le moins, toute idée de => 
destruction totale est laissée de ebté. Nous avons. avec ce mol, les expres- 
sions khud! mát. « étre caché quant au. visage, étre тогі»; Алий) пй, 

expression poétique. » être caché derrière les müntagnes », pt le soleil | 
aprés son coucher; cette derniere expression se dit aussi de quelqu' un qui est 





Le mot mát, employé pour signilier que quelqu'un est mort, ala méme signi 
lication originelle. Ce verbe signifie souvent a perdre, perdu ».; il signifie 
« oublier », par exemple dans vi& mát. « oublier d'é écrire ün mot w; il signifie 













« disparalire », chay mål, a courir et disparaitre, s'enfuir » ; di mát. » aller 
et disparaitre ». C'est de ce sens que dérive le sens de mourir ». Un mort 
est un homme « disparu v. La preuve en est que ce mot est souvent employé avec 
khnat : khudt müt, » disparaitre ; mount ` d est mort. » H faut remarquer, 
en effet, qu'on ne dit jamais ce verbe pour un homme qui 4 se meurt », pour 
la mort w au moment présent », mais pour quelqu'un qui est « déjà mort v, 
c'est-à-dire qui a réellement disparu- 

La mort est encore w un éloignement v. œ une ahsènce x. On serait tenté 
de faire du mot khodn, n mourir ^, un mot à sens irréductible. Mais l'expres- 
sion double khoan khói, « mourir w, nous fait voir que khodn est unë forme 
de khói, wv s'éloigner, s'absenter, passer au delà ». L' ex pression khoan mát, 
“mourir », doit done se traduire par «étre absent quant au visage », tout comme 
nous avions khud! mit, à ètre caché quant au Visage, étre mort (!) ». Les 
divers emplois dn mot kort nous prouvent qu 'icr encore il faut écarter nettement 
toute idée de disparition compléte. d'anéantissement. Le mort est quelqu'un 
qui s'est éloigné, s'est absente. 

La mort est un « abandon ». On dit d'un enfant qui est mort, hàn bå, «ila 
abandonné », c'est-à-dire : l'enfant nous a abandonnés, nous ses parents. 
Plus exactement, le verbe doit étre considéré comme intransiuf au méme titre 
que KAudt, mát ou Khoda. Je traduirais presque l'expression hûn bû, comme 
hán khudt, hán mát, par « ila disparu », avec allusion à l'idée que c'est en 
laissant, en quittant, en abandonnant ses parents. Je n'ai entendu employer 
cette expression que pour les enfants morts, principalement pour les enfants en 
bas-àge ; pour un adulte on dit  KkAudt, mát. Je n'ai i pu savoir la raison de cet 
emploi. Peut-étre v a-t-il quelque. motif superstitieux- Peut-étre ce mot bó 
indique-t-H un sentiment de regret plus tendre. En tout cas, cette manière de 
S 'exprimer ne fait pas allusion à l'anéantissement; bien plus, elle suppose une 
survivance. 

La mort ést un « passage » franchi : d'où l'expression gua dòi- Le mot 
diri est une forme annamite du sino-annamite d'ai fe, « génération, vie d'hom- 
me o; il est étroitement apparenté au. sino-annamite (hè if, autre forme thd, 
méme sens; qud, c'est « passer », par exemple, qua sóng, » passer le fleuve, 
aller d'une rive à l'autre ». Qua diri signifie donc. « franchir l'espace qui 


s'étend entre la naissance ét la mort, trépasser ». L'expression ne fait aucune: 


allusion â la survivance, pas plus qu'à l'anéantissement. Elle constate simplement 





(f) Au point dé vue phonétique, khór, khodn. khudt, sont étroitement apparentés, 
En effet, khói est une contraction de "khway, "kiwdv, ou *khwidy: Avec finalé n, nous 
avons khodn (= khwan) qui correspond à "khway; dans khudl khodm, « cache 
masqué », khodn correspond à "kihwdy. Avec finale |, nous avons Каша (== Аг). 


qui correspond à *khwáy. Le mot má!, < disparaitre, perdu », d'autres mots encore 


qu' ^il est inutile de citer ici, se rattachent à cette famille. 
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que le mort a traversé la vie, sans s'occuper ni du lieu d'où il est venu, ni du 
heu où il est allé (M. 
L'expression sino-annamite qud viüng j& £f se rapproche de l'expression 


qua dii. Elle signifie » mourir », mais son sens littéral est a traverser et s'en 


aller wx. 


La mort est up «retour w : hán vé rüi, « ils'en est rétourné », c'esi-à-dire z- 


“il est mort ». Cette expression rappelle la phrase sino-annamite th; tt nhur 


qui, * regarder les morts comme des gens qui-s'en sont retournés; considérer- 


là mort comme un retour ». Oà retournent les morts ? C'est ce que le langage 


ne dit pas. Mais. peut-être faut-il donner au mot vé, forme annamite du sino— 


annamite qui. le sens de « s'en aller v, sens fort voisin du sens de « disparaltre, 
s'éloigner. s'absenter. passer ». que nous avons vu plus haut. 

La morî est un sommeil e. l'ai déjà signalé qu'en Haut-Annarm, les meres 
parlant de leurs jeunes enfants, disent tiéc pour sigaifier » dormir v, et ngü. 
u dormir n. pour signifer « la mòrt n; lë sommeil éternel, 

On rencontre encore dans les livres les expressions sinh thi # HE, mot à 


mot, « le temps de la naissance ». ou « l'époque de la vie ». en réalité 


" mourir ^ ; ou encore xanh có, н vert quant à l'herbe ». Je ne sais trop 
comment les expliquer. La seconde, qui peut avoir le sens de a rendre verte 
l'herbe », fait peut-étre allusion à l'herbe qui croit sur la tombe du mort. 

La plupart des proverbes relatifs à la mort sont empreints d'une grande 
tristesse, d'une sorte de désespérance : 


Kiép chét, ki?p het. A la mort, tout est fini ! » 
Song goi age, chèt gi xirong, a Pendant la vie, [les époux| se confient 
leur-chair ; à la mort ils se confient quelques ossements. w 
Ai chèt Irwée, thì duc mó md. « Ceux qui meuren! avant ont un tom- 


beau » |que les survivants leur creusent]. 


Ti sinh hizu mang: á La mort et la vie sont l'effet du destin. » 

Tir gid bàl kha phuc sinh ; doan gid båt kha phuc thúc, a Les morts ne 
ressuscitent pas ; ce qui a été coupé ne se rejoint plus. » 

Chet no, hun sóng thém- « Mourirrassasié vaut mieux que vivre avide. » 

Un autre est plus consolant et fait allusion aux croyances spiritualistes des 
Annamites : 


Sóng thi khón, thác thi thiéng. « Pendant la vie on a la raison ; aprés la 


mort, on acquiert des pouvoirs surnaturels. u 


(1) Les bonzes emploient souvent celle expression; le langage chrétien l'a ad aptée. 
On l'a parfois expliquée comme signifiant « passer à l'autre] vie », mais l'interpréta- 
tios donnée ici semble plus naturelle. 
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CONCLUSIONS: 


le résumerai en quelques propositions les conclusions principales que j'ai 
tirées de l'étude détaillée des mots et des expressions relatives au corps 
humain. 

Le corps de l'homme est considéré comme la partie la plus matérielle et la 
plus grossière de l'homme, par opposition à une partie plus subtile et plus 
pure. La notion de personnalité humaine est associée à la notion du corps. 

Les actes des sens externes, les qualités des corps perçues par les sens, 
sont confondus par la langue annamite. Mais c'est une confusion purement 
linguistique ; ce n'est pas une. confusion psychologique, les Annamites ayant 
distinctement conscience de toutes ces sensations, de toutes ces qualités des 
Corps, 

Les opérations йе la sensibilité, de la volonté, de l'intelligence, sont égale- 
ment confondues, étant désignées par les mèmes vocables, bien qu'elles 
soient distinctes dans la consciences 

Elles sont localisées dans le ventre et dans ses viscères, comme dans leurs 
éreanes générateurs. Mais nous n'avons pas Ki une genèse d'idées ; nous avons 
seulement la marque d'une connaissance imparfaite du corps humain, de ses 
parties, et des relations de ces parties avec les phénomènes intimes de l'homme: 

Enfin, il y a quelque chose de touchant à voir à quelles idées simples les 
Annamites ramènent l'idée de la mort. Pour eux, c'est un sommeil, un retour, 
une traversée accomplie, une absence, un éloignement, un abandon, une 
disparition; c'est la fin du souffle. c'est la fermeture des yeux; c'est l'enseve- 
lissement. Aucune de ces expressions populaires n'excelut la notion de survi- 
vance, mais au contraire la plupart semblent la supposer. Elles ne sont pas 
explicites sur ce point, mais elles ne contredisent en aucune facon la croyance 
à la survivance d'un principe dans l'homme, autre que le corps, croyance 
manifestée de tant de manières dans le culte et l'ensemble de la vie des 
Annamites. 

C'est de ce principe que nous allons nous occuper dans les pages suivantes. 
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awaler par gorgées ; renifler ; baiser en reniflant ou en suçant ; — souffle 
expiré : expiration ; souffler dans un tube ; siffler ; ouvrir la bouche ; báiller ; 
soupirer; gémir; — esprits vitaux; àme ; esprits des morts ; démons ; gémes. 


PY 


entre ces deux notions er celles de souffle, de vapeur, d'influence, que je 
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SECONDE PARTIE. 


LES PRINCIPES VITAUX. 


Tous les mots, tant annamites que sino-annamites, qui désignent les 
principes vitaux de l'homme, hión, phách, vóc, via, và, sont apparentés plus 
ou moins étroitement, d'une part au mot qui désigne l'haleine, le soufle vital, ` 
ann. hei, sino-ann. khí; d'autre part, áux mots qui ont trait aux croyances 
religieuses, qui, thán. [ma ?]. linh, liéng, tinh, thiéng, etc. Tous ces mots, 
que nous allons étudier en détail, font partie d'uñe nombreuse famille de mots 
dont le sens général est: 10 Vapeur et souffle en dehors de l'homme : — vapeur 
naturelle : air atmosphérique; vapeur qui s'élève de la terre; brouillard ; 
nuage; odeur; souffle constitutif des êtres; principe des êtres; influence 
du souffle, de l'émanation des êtres sur la destinée des hommes; — vapeur 
artificielle: fumée : tourbillon dé fumée; monter comme la fumée ; exposer 
à la fumée ou à la flamme; enfumer; llamber. — 2» Vapeur et souffle dans 
l'homme : haleine; respirer; respirer avec paine ; haleter; agoniser ; asthme ; 
— souffle aspiré : aspiration ; aspirer lá fumée ; fumer ; humer; sucer ; téter ; 


aa 





= 


ү" 


1 


жа А.у шш 


Ké 
wie 


Ce n'est pas ici le lieu d'étudier cette famille au point de vue linguis- 
tique (!). Mais on comprendra pourquoi, avant d'étudier les mots qui expriment 
les principes vitaux, il faut d’abord étudier le mot qui désigne l'haleme. — 

C'est ce rapport entre la notion d'haleine et celle dé principe vital, et 
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làcherai de faire ressortir et d'expliquer dans les pages qui suivent. 


LE SOUFFLE VITAL., hoi, Khi 


Le mot annamite hei a un grand nombre de sigmiücations, 11 dort être ` 
étudié conjointement avec le sino-annamite khi. Ce sont deux fréres jumeaux. 





(1) Voir Monographie de la semi-voyelle labiale en sino-annamile el en annamile, 
B.E.F,E.-O., VII (1908), 140-146. i 
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deux formes du méme mot; du moins, le fait me paralt certain (t). Le mot hoi, 
faisant. partie d'une langue vivante, a une vie trés active, c'est-à-dire. qu'on 
peut le suivre dans ses sens divers, dans les nuances les plus délicates de ses 
nombreux emplois. Mais, par contre, il s'est peu développé sous le rapport des 
notions philosophiques, à cause de la nature même de l'esprit annamite, peu 
porté aux idées spéculatives. Pour le mot ki, il en esttout autrement. En Chine, 
il fait sans doute partie d'une langue parlée, et doit avoir des nuances d emploi 
très délicates ; mais en Annam, il n'a qu'une. vie. engourdie pour ainsi dire, 
la vie du sipo-annamite, langue écrite, non parlée, hien que ce motsoit un des 
plus vivants du sino-annamite, étant souvent mélé à la langue vulgaire. le ne 
puis done juger de la multiplicité de ses sens que par ce qu'en disent les 
dictionnaires, lesquels négligzent ordinairement une foule: de nuances qu'il 
serait trés important de connaitre pour le sujet traité ici, En revanche, si la vie 
active du mot nous échappe en grande partie, on peut voir, par les données 
que fournissent les dictionnaires, que ce mot, ayant servi de vêtement à la 
pensée d'un peuple plus porté aux investigations philosophiques que le peuple 
annamite, à pris une plus grande compréhension que le mot bet. J'étudierai 
donc d'abord le mot ho'i, et me permettra parfois, m'autorisant des sens qu'a 
le mot khi, de dépasser un peu son sens réel, certain qu'en agissant ainsi Je ne 
ferai que donner à ce mot la plénitude de sèns qu'il devrait avoir, mais. qu'il 
n'a pas atteint. Bier entendu, j'indiquerai toujours les endroits oü je prendrai 
cette liberté. 

Le mot koi signifie à la fois un « souffle », et une « vapeur », dans le sens 
matériel et physique. C'estainsi que la vapeur qui s éleve d'un bal de riz chaud 
est désignée par le mot v; et, il faut le remarquer en passant, le. caractere 
qui rend actuellement le mot sino-annamite hi 4, représentait originairement 
une vapeur s'élevant du riz cuit, et rendait cette idée (5). On a les expressions 





(t) Une-grande partie du matériel de la langue antiamite valgaire est apparentés — 
ou empruntée — au chinois. S'il y a emprunt, ces formes de la langue annamite 
vulgaire représentent La: langue chinoise à un état très ancien, ou un dialecte chinois 
fort différent des dialectes actuels. La forme hri est urne de. ces formes, Pour les formes 
sino-annamites, dont fait partie le mot kkl, il y a certainement emprunst, emprunt 
plus récent, du provenant d'un dialecte chinois différent, La question, encore passable- 
ment obscure, ne peut mème pas être résumée 101, Qu'ilsufise de dire que, en cò qui 
concerne Le mot qui nous occupe, la forme annamite hoi amène, d'après de nombreux 
cas analogues; une forme “hi; or, justement, le mot sino-annamite khí, qui carres- 
pond, dans le Nord бе [а Chine, à là forme Ki, correspond en cantonais à la forme Ai 
Le passage kh > h est fréquent en sino-annamite et en annamite. 

(3) Avec le tens de « vapeur », Ie mot heri est étroitement apparenté au sino-anna- 
mite viln = « vapeur qui s'élève de terré, brouillard, шаре s, dont la forme de 
l'idiome dit mirong est mina, la forme annamite mdy, Aves correspondance des finales 
yim nous avons la succession da formes * lurv *" hid y : wdy * vda, mda, máy. 
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hai gió, «le souffle du vent», hmi vàng, w souffle doré, vent d'Ouest, 
zéphyr», Mais partout, soit qu'il s'agisse de vapeur, soit qu'il s'agisse de 
soufile, le mot désisne quelque chose de «ténu », quelque chose de «léger ». 
Unzrand vent, une vapeur épaisse, ne seront jamais désignés par le mot her. 
Une autre idée incluse, c'est que cette. vapeur «se dégage » de quelque 
chose, d'un endroit, d'un corps, de même que le souffle «sort » d'un heu. 

Une signification fort voisine de ce premier sens est celle d' « émanations » 
qui se dégagent des corps inanimés. Ces émanations sont апі sensibles à la 
vue, et c'est alors une vapeur légèré; tantôt elles sont perçues par une sensation 
générale de la peau ou de l'organisme. C'est ainsi que l'expression hoi düt, 
u les émanations du sol », désigne la légère buée, les bouffées d'air chaud et 
humide, où mème l'odeur particulière qui se dégagent du sol, par exemple 
après une ondée qui suit une journée de grande chaleur. Oa dit aussi d'une 
région montagneuse, hérissée de nombreux pics calcaires dénudés, qu'il y fait 
très chaud l'été; tres froid l'hiver, à cause du hri då, w des émanations des 
pierres », de la réverbération, de l'inlluence des pierres. Dans beaucoup de 
cas de ce genre. c'est le mot « influence » qui rend le mieux l'idée exprimée 
par hor. | 

Cette influence des corps inánimés est considérée, dans certains cas, comme 
purement naturelle; mais, dans d'autres, il s'y ajoute un caractère surnaturel 
qui la rend ordinairement néfaste. C'est ainsi que le hoi dt, dont j'ai parlé 
plus haut, cause des acces de fièvre, et cette action néfaste est attribuée sans 
doute à une cause physique : émanations, chaleur, odeur, mats aussi et surtout, 
d'une manière plus ou moins consciente, à une Cause mystérieuse, cachée, 
surnaturelle. 

Ces émanations, ai-je dit, peuvent être des « odeurs », etl'on a par exemple 
les expressions : nghe hoi, « sentir l'odeur » ; hui hüm, « odeur forte » ; 
phi hoi, phà hoi, u s'évaporer, perdre son odeur» ; bay hori, « répandre 
une odeur»; etc, L'odeur peut ètre bonne ou mauvaise- 

Ces émanations ainsi entendues peuvent se dégager d'un corps mort. Nous 
avons ici aussi, et d'une manière plus nette encore, les deux sens, le sens 
naturel et le sens surnaturel. C'est surtout ce dernier qui domine dans l'esprit 
des Annamites lorsqu'ils parlent du heri d'un cadavre. C'est ainsi que l'on dit 
que le Awi d'un mort envenime les plaies ou les blessures, qu'il occasionne 
une rechüte aux convalescents ou aggrave l'état des malades voisins. J'ar vu 
sous ce rappori des cas qui paraissent probants. On dit aussi que le hei des 
cadavres corrompt la saumure qui est dans la maison au moment du décés ; 
qu'il communique au tabac un goût spécial et lui enlève son arome: le tabac 
qui a été « atteint du Ari» d'un cadavre (m/te hot), devient lat, « sans saveur, 
fade n. Le koi d'un mort fait aussi perdre aux graines que l'on conserve comme 
semence, leur faculté germinative. C'est pourquoi, lorsqu'il y a cans une maison 
une personne sur le point de mourir, on transporte vite au dehors la saumure, 
la provision de tabac, les semences qui sont dans la maison. Il n'est pas 








nécessairé de les transporter loin; on les dépose o rdinairement dans la cour, ou 
dans la maison latérale qui sert de cuisine, le bet des cadavres n'étant pas 
considéré, dans ces cas, comme s'étendant bien loin: Dans d'autres cas il. va. 
plus loin, car pour les malades, par exemple, ün craint si une mort s'est pro- 
duite dans les maisons voisines, et l'on ne permettra pas facilement à un convoi 
funèbre de passer dans le chemin qui longe une maison oü il v a un malade. 
Le hoi des cadavres fait aussi périr les vërs à soie ; aussi tout éleveur qui est 
allé dans une maison moriuaire, ou à assisté à un enterrement, doit-il, avant 
de pénétrer dans la salle où il élève les vers à soie, se laire une légère fumi- 
gation pour se désinfecter, perdre le hoi. Le hor dés cadavres gàte l'eau des 
puits. Devant l'église du villare de An-long (Quáng-tri), il y a un puits-dont on 
recouvrait autrefois l'orifice avec un grand panier, quand on portait un corps à 
l'église. Au village de Bäu-kénh (même province), un jour d'enterrement, on 
avait oublié de couvrir l'orifice du puits près duquel passait le convoi; un des 
notables cria: Couvrez le puits! Couyrez le puits! Et comme on ne trouvait 
rien pour le couvrir, une femme qui suivait l'enterrement, étendit sa main entre 
le puits et le cadavre, faisant semblant de couvrir le puits ; ce geste était censé 
suffire pour préserver le puits du hoi du cadavre, Au village de Cô-vwu, on 
avait déplacé quelques tombes qui se trouvaient dans l'église. Les gens qui 
avaient fait cette opération ne. voulurent pas, le travail termine. se laver les 
mains avec de l'eau puisée au puits qui est à côté de l'église; cela aurait suffi 
pour infecter lesu du hri des cadavres; on alla donc puiser de l'eau à une 
mare voisine. 

Comme on le voit d'après les exemples qui précèdent, et que j'ai cru devoir 
citer, le mot hot désigne des émanations naturelles se dégageant du cadavre ; 
mais il désigne aussi et surtout une influence surnaturelle congue comme se 
dégageant du cadavre à la maniere des émanations naturelles, Cette notion est 
parfois inconsciente, mais elle est presque toujours réelle. | 

Ces émanations. ces odeurs peuvent aussi se dégager d'un corps vivant. 
On dit d'un éhien qui cherche où suit In pisté du gibier, dinh hoi, ly hot, 
bât heri, e tl cherche, il prend les émanations; l'odeur » du gibier. Le her 
паші а, к le horî des gens v, fait, dit-on, que les arbres plantés aux envi- 
rons immédiats d'une maison sont plus vigoureux, plus productifs que ceux 
plantés dans une autre partie du jardin ou dans les champs. Nous avons ici 
des associations d'idées curieuses. En réalité, ce qui fait que ces arbres se 
développent mieux, ce sont les balayures de la maison, les eaux grasses de 
[a cuisine, les excréments des bètes et des gens qui habitent dans la maison; 
tout cela fertilise le sol, sert d'engrais aux plantes ; mais comme tout cela est 
lié aux gens de la maison, les Annamites le concrétisent dans le hoi des gens, 
dans lés émanations qui se dégagent de leurs corps, dans leur haleine — nous 
allons voir ce sens, — dans leur influence. Et cetté influence n'est pas consi 
dérée comme purement naturelle: mais il s'y mèle, quoique moins nettement 
que pour Ies cas cités plus haut, unë notion de mystérieux et de surnaturel. 
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A Le caractère surnaturel de l'infuence, des émanations, du hoi d'un corps: г | 
Fe. vivant, apparait avec une netteté particulière lorsqu'il s'agit d'un animal plus — p 
E ou moins surnaturalisé. C'est ainsi que l'on dit que le koi du tigre faii mourir = | 
n les vers à soie, aggrave l'état des malades [à où il passe, agit sur les femmes — = 
; enceintes ou qui viennent d'accoucher; la blessure faite par les griffes du tigre | 
est venimeuse, à cause du fioi de l'animal. | | | 
Nous avons done ict une double notion : celle d'un. élément physique, 165 -2t 
émanations ; et celle d'un élément surnaturel, 1* « influence ». conçue comme E 
se dégageant d'un corps vivant, à la maniere des émanations. Tn 
Le hri ési aussi l" « baleine» des hommes ou des animaux, et nous retom— | e^ 
1 bons ici dans les notions que nous avons vues au début : l'haleine, en effet, est >> =" ` 
" un souffle, c'est une vapeur, c'est-quelque chose de témi, de léger, qui sort, p 
à se dégage de la bouche de l'homme, Quand les Annamites parlent du hoi di 
nguèi ta qui fait pousser les plantes et les arbres aux environs des maisons, = 
Jeur esprit considère, pour une bonne part, l'haleine des habitants de la maïson. үң 
w Lorsqu'on dit d'une personne qu'elle á nn hoi a pernicicux », kwi d'òc, an " 
| veut désigner toutes lés émanations qui se dégagent d'elle, mais surtout son => > ` 
. haleine; et, ici aussi, nous avons, dans la plupart des cas, la notion mcluse 28 
d'une « mfluence » mystérieuse et surnaturelle. Cette notion est tres пене + 
quand on dit.d'une personne qu'elle a un hoi ning « souffle pesant, néfaste v. 
hurt nhe.» soufile léger. favorable x ('). | 
Avec une nuance: légère en plus, nous avons le sens de « souffle vitàl v. 
L'haleine est le signe de la vie ; la cessation du soullle est le signe de là mort. 
C'est ainsi que l'on dit : hel hoi, « à bout de souffle, essoufflé », mais aussi 
| w dont le soufle a cessé; mort »: I Aei, « dónt le souffle s'est éteint, morta. 
, On dit aussi z cám bei, « retenir son souffle », c'est-à-dire conserver 
| péniblement sa vie, mener une existence misérable, vivoter, gagner à peine 
dequoi ne pas mourir de faim. ou bien, avoir une santé très délicate, étre 








constamment malade et sur le point de mourir. D'après le Rituel funéraire (`). "ra 
lorsqu'une personne est.sur le port de mourir, on. |ui met un peu de coton | 
pres des narines ; dès que ce coton ne remie plis, n'est plus agité раг 16 
souffle, c'est le signe que la vie a cessé ; cette pratique montre sur le fait la 
filiation sémantique entre le sens de « haleine » et le sens de « souffle vital w: 
RH: Il faut rappeler ici ce que j'ai dit plus haut du hos des morts qui a une 
| inlluence néfaste. Cë hoi, ce sont les émanations qui se dézagent di cadavre, 
mais c'est aussi, certains faits le prouvent, le dernier souffle qui s'est échappé 
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E de la poitrine du mourant: pour que les provisions. le tabac. les semences, été. 

/ 0e reviendrai plus loin, à propos des vim, < ésprils vitaux », sur. ees тоз лп, | 
nhe, « lourd, lézer *, appliqués ñ P < influence » des personnes, — | 
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me soient pas. gàtés par le hori. du mori, il faut qu'on les enlève de la maison 
avant que celui-ci ait rendu le dernier soupir. 

Nous n'atteignons pas précisément le sens d' « esprit vital», d' « áme », mais 
nous nous en rapprochons dans les expressions 2 (hàm lari, в sonder le hoi 
de quelqu'un n, lë tâter. Chercher à deviner ses intentions dén hwi, a fairer, 
sentir». mais aussi « pressentir » ; kín hoi, homme n caché quant au hri n, 
c'est-à-dire qui dissimule ses pensées. 

Enfin, un sens important. mais qui est peu employé dans l'usage ordinaire, et 
qui parait influencé par le mot khi, est celu; de w souffle du principe måle et fe- 
condant des choses, lumiere et chaleur solaire », que donnentles dictionnaires. 

Tels sont les sens divers du- mot hot it). En les énumerant, j'ai táché de 
faire voir la succession des notions, depuis les plus matérielles jusqu'aux plus 
relevées. Vya 

IL est hon de reprendre ces notions en les envisageant d'un autre point de Vue. 

On pet ranger ces sens du mot hori sous cing catégories un sens physique. 
un sens physiologique, un sens psychologique, un sens cosmolozique, enfin un 
sens surnaturel. , | | 

` Nous avons le sens physique dans les notions de w vapeur, — souffle, =Â 
émanations qui se dégagent des corps inanimés, odeur, miasmes, chaleur, =Â 
lumière et chaleur solaire, » 

Comment la notion de « vapeur » peut-elle étre associée à celle de «souffler 
L'exemple, cité en premier lieu, du hart qui se dégage d'une tasse de riz cuit, 
montre la filiation sémantique : en mème temps que l'on voit une légere buee 
monter en l'air, on peut sentir comme un effluve chaud qui se dégage du riz. 
Cette vapeur, ce souffle des étres inammeés, sont considérés essentiellement 

ar les Annamités comme se dégageant de ces étres; ils en sont les émanations. 

C'est pourquoi le mot oi désigne d'autres phénomènes oü, sans qu'il y ait à 
proprement parler un souffle, une vapeur, il y a néanmoins quelque chose qui 
« se dégage ». tel que l'odeur, les miasmes, la lumière et la chaleur directement 
émise ou réfléchie. Cette idée de dégagement, d'émanation, amène donc une 
extension dé sens pour le mot foi, et cela dans l'ordre purement physique. 

Le sens physiologique nous fait voir le mème développement du mot hori. 

Dans l'a haleine » de l'homme ou des animaux, nous avons aussi, ëtrottement 
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unies, les notions de souffle et de vapeur: l'haleme est à la fois, par une 


matinée fraîche par exemple, une légère buée et un souffle. Cette vapeur, ce 


e MaM 


(1) Jo laisse de còté certaines acceptions particulières: mil hoi, « sumérai des 
opérations faites d'une seule haleine, rapidement vz ed Amt, e avoir l'air, il semble 2; 
duri hari mun, « avoir quelques velléites » ; hi khd, « un peu mieux »; gät chuyen 

hri + bavarder, dire des riens w p Hai hoi dó, « parler dé cette manière w, etc. Ces 
sen se rattachent aux précédents par une filiation assez claire; ll esr à remarquer 
que le mot khia. d'après les dictionnaires, plusieurs de ces sens. 
XV. t 
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souffle sortent de la bouche de l'homme, ils s'en dégagent, ils en émanent. 
Cette idée d'émanation, de dégagement, amène une nouvelle extension de sens : 
le hori des hommes ou des animaux est, en. effet, non seulement leur halcine, 
mais aussi les effluves chauds, les odeurs plus ou moins sensibles. qui se 
dégagent de tout corps vivant. 

Prenons le sens psychologique : « souffle vital »- Je. ne dis pas « principe 
vital»; le mot ei n'a pas, en réalité, ce sens; mais on peut le lui préter, 
d'abord parce que les deux notions de « souffle vital» et de « principe vital » 
ne sont pas trés éloignées l'une de l'autre, ensuite parce que nous pouvons 
nous baser, comme je l'ai déjà dit, sur les sens du mot sino-annamite. Khí, 
doublet de how. Avec lui, nous n'avons pas un de ces mots qui. comme 
khí, partis du sens purement physique ou physiologique, ont eu une longue 
évolution dans le sens psychologique par suite de leur incorporation dans la 
terminologie philosophique. Hei est un mot de la langue populaire proprement 
dite, resté en dehors des théories philosophiques; il à à peine quitté le sens 
physique ou physiologique, stades inférieurs de la vie des mots; il s'élève 
péniblement aux limites du sens psychologique, tout comme Ï esprit des gens 
du peuple qui s'en servent. Avec le mot khí, au contraire, mot sino-annamite, 
employé par les philosophes chinois qui en ont tiré tout ce qu'il pouvait donner, 
nous verrons un mot en marche, atteignant plemement le sens psychologique 
le plus élevé. Avec le mot hên. que nous verrons plus loin, nous avons un mot 
qui a atteint également le sens psychologique, à tel point que, bien que faisant 
partie d'une famille de mots dontle sens primordial est « souffle, vapeur p, il a 
perdu presque completement ce sens physique: On peut donc, raisonnant sur le 
mot bot, et s'attachant surtout à son sens réel de « soulfle vital », déborder 
légèrement ce sens, et tenir compte du sens de « principe vital v, qu'il n'a pas. 
mais que son frère khi possède; 

Comment expliquer cette équation: haleine = souffle vital — principe 
vital ? Y a-t-il simple association d'idées, fieure de rhétorique. métaphore ? Је 
ne crois pas qu'on puisse le soutenir: À première vue, quand on considère les 
expressions het hai, « à bout de souffle, essoufflé ; à bout de souffle, mort »; 
tüt hri, a au souffle éteint, mort ». on est tenté de n v voir qu'une figure de 
mots. Mais si l'on se rappelle ce qui a été dit du ventre, des organes internes 
de l'homme et de leurs rapports avec les phénomènes psychologiques, on doit 
conclure, je crois, qu'il y a là plus qu'une ligure de mots : il n'y a pas seulement 
association d'idées, il y a confusion d'idées; pour l'Annamite, l'haleine, c'est 
le souffle vital, c'est le principe vital lui-même. 

Ce que l'on entend par le mot hei, c'est dans certains cas l'haleine ; mais, 
dans d'autres, c'estce souffle en tant que lié intimement au phénomène de la vie. 
Le hui de l'homme est le signe qui denote la vie; si le souffle persiste, la vie 
continue ; si le souHle s'éteint, la vie cesse; il y a donc une corrélation étroite 
entre le souffle et. la vie. Cette association intime des deux phénomènes fait 
naturellement penser à une relation de cause à effet: le souffle qui accompagne 











la vie et cesse avec elle est donc un principe agissant qui produit la vie; 


il est la cause de la vie, le principe vital luj-méme. Ce processus logique. раган. 


tout naturel. Sans doute, i| n'est peut-étre pas clairement formul£, il n'a jamais 
eté neltement énonce dans laconscience des Annamutes du peu ple, qui emploient 
le mot liri avecles deux sens d'haleine et de souffle vital ; mais il fautle supposer 
comme s'étant produit, au moins en germe, d'une manière inconsciente, à 

l'origine de la langue. Le mot khí n'aurait pas pris toute l'extension philos ophique 
qu'il possede, comme nous le verrons plus loin, le mot hori lui-même n'aurait pas 
l'emploi qu'il a dans le langage populaire, si ce mot loi ne contenait pas 
implicitement, en germe, l'idée d'une influence du souffle sur la vie, l'idée de 


principe vital. Le hori est la cause de la vie, tout comme le ventre est considéré 


comme l'organe des opérations internes de l'àme. 
Si lé même vocable sert à désigner l'haleine etle principe vital, il n'en 


faudrait pas conclure que la seconde notion ne soit qu up développement dela 


première. Le concept de principe vital a pour base nécessaire la conscience de 
la vie: cette notion confuse, que tout homme possède, se précise peu à peu 
dans chaque individu et se traduit en définitive, sous l'influence du principe de 
causalité, par l'idée, plus ou moins vague, d'un principe actif, intérieur. à 


l'homme, qui le fait vivre et agir. Par une erreur de raisonnement, les: 


Annamites, à l'origme de leur langue, ont supposé que le souffle était ce 
principe de vie: mais ce raisonnement même suppose là coexistence des deux 
notions. 

Nous pouvons, je €rois, comprendre comment les Annamites oni été amenés 


à confondre ainsi ces deux notions sous le méme mot et à faire de l'haleine le 


principe vital. 

L'union intime qui existe entre l'haleine et la vie est pour beaucoup dans 
cette confusion. La relation avec les autres actions physiologiques de l'homme, 
comme le manger. la parole, etc.. est moms étroite, ces actes étant moins 
fréquents, ou étant plus indépendants du phénomène de la vie, puisqu'on peur 
vivre assez longtemps sans manger, sáns parler, ctc., tandis que la cessation 
de la respiration est ordinairement suivie de la cessation de la vie, et que la 
fréquence mème de la respiration semble indiquer un besoin plus pressant, un 
rapport plus étroit avec la vie. Mais on peut aussi alléguer une autre raison à 


cette confusion. Les notions. d'émanation, d'influence, nous fournissent cette 


raison. 
J'ai fait ressortir que le hoi renfermait toujours implicitement la notion. du 


dégagement d'une chose qui sort d'une autre, la notion d'émanation dans le 
sens purement physique. Par ailleurs, ce mot rend bien souvent l'idée d'in- 
lluence, Quand ôn s'en sert pour désigner le principe vital, c'est également, 
je crois, cette idée d'influence que l'esprit annamite a en vue : l'haleine est 
conçue comme ayant une influence sur la vie, Ces notions d'émanation, et 
d'influence considérée comme une émanation, sont voisines dela notion de 
principe vital, elles y conduisent, En effet, qui dit principe, dit cause, dit 
хү, 1 








action, ditiniluence. Nous rencontrons donc ici aussi, d'une mamière plus ténue, 
mais cependant encore saisissable, la. notion d'émanation- L'influence d'une 
cause, l'action d'un principe, c'est quelque chose qui sort de cette cause, 
qui se dégage, qui émane dé ce principe, tont comme le souffle sort de la 
bouche, tout comme les odeurs, les miasmes, les émanations physiques se 
dégagent des corps. Nous verrons plus loin, avec d'autres détails, que la 
langue annamite uni intimement la notion d'influence à celle d'émanation. 
En me basant sur ces faits linguistiques, je crois Pouvoir conclure que c'est 
cette idée d'émanation, voisine de l'idée d'influence, qui a servi à unir, dans 
l'esprit des Annamites, la notion de principe vital à la notion d'haleine, et qui 
a amené la confusion des deux idées. 


Je le répète, j'ai raisonné sur le mot koi comme s'il avait réellement le 


sens de * principe vital », or. il ne l'à pas précisément ; i| n'a que le sens de 
v souffle vital p; Mais qu'on veuille bien se rappeler que le mot Khi, autre 


forme du même mot a réellement ce sens. Le mot ho, forme de la tangue 


populaire, n'a qu'un sens moins élevé, le sens dè «souffle vital #, sens plus 


voisins du sens purement ph ysique, v vapeur, souffle », mais échelon nécessaire 
pour arriver au sens de « principe vital »; Le raisonnement conserve donc toute 
sa valeur. | 

Par « principe vital », il faut donc entendre, d'apres la langue annamite, 
un principe interne actif, qui se manifeste au. dehors. par l'haleine, qui. est 
l'haleine elle-même, et par l'influence duquel l'homme vit. cette influence 
Étant considérée comme se dégageant раг émanation, tout comme l'haleine 
sort de la bouche, tout comme une vapeur ou un souffle se désage d'un 
corps. Geitte définition est tirée des sens et de l'emploi. du mot hoi ; les points 
où elle déborde légèrement les sens de cé mot sont tirés du sens et de l'emploi 
du mot khi. autre formë du mot Aoi.. 

Nous allons voir d'une maniere plus apparente. danse sens cosmologique 


étle sens surnaturel, cette union de la noûuon d'influence avec celle d'éma- 


nation. 

Dans le sens cosmologique, nousavons : uri, « souffle du principe mále et 
[écondant des choses », l'emploie le terme de и sens cosmologique » pour 
exprimer que nous avons là une tentative d expliquer le monde externe. M est 


douteux: д cette notion. de souffle du principe mále et fécondant des choses 


soit appliquée au mot hri d'une facon bien nette et hien précise par les gens 
du peuple. L'Annamite n'est pas philosophe; la constitution des étres, les 
principes constitutifs de l'univers l' inquiètent fort peu. I! faut voir, je crois, dans 
ce sens donné parles dictionnaires, et que je n'ai jamais rencontré dans le 
langage courant, une influence des notions attachées par les philosophes chinois 
au mot khí. Mais de ce que le peuple, en employant le mót hori, n'a pas ou ne 
semble pas avoir conscience de ce sens cosmologique, 1] ne-s'ensuit pas que 
ce mot hei soit absolument étranger. méme dans l'esprit du peuple. à cette 
notion de souffle du principe mâle et fécondänt des êtres. Au contraire, nous 
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devons admettre que cette notion, imprégnée plus où moins d'un sens surna- 
turel, quelque transcendante qu'elle soit, est contenue en germe, dans lës sens 
ordinaires du mot hei. 


Le sens surnaturel est: » influence des étres, du sol, des pierres, des corps 
morts, des. animaux, des hommes, sur [a vie ét la destinée de l'homme. » II ne 


s'agit pas ici d'une influence physique, mais d'une influence surnaturelle, 


c'est-à-dire mystérieuse, cachée, incompréhensible, redoutahle. Suivons, ici 
encore, le processus logique de l'esprit annamite et, partant. l'évolution du 
mot hri. 

Divers corps émettent des émanations de nature différente. L'homme dégage 
son haleine, qui sort de la bouche comme une vapeur, un souffle, une odeur 
parfois; iLen est de même pour les animaux; l'homme et les animaux émettent 
de tout leur corps d'autres émanations, des odeurs, des vapeurs, certains 
effluves chauds: Ces émanations se dégagent surtout, avec un caractère 
particulier, des cadavres en putréfaction; mais les êtres inanimés eux-mêmes, 
les pierres, le sol, dégagent aussi soit des odeurs. soit dus miasmes, soil 

un rayonnement calorique. Toutes ces émanations sont un Avi. Elles sont. 
dans le principe, des émanations purement physiques ou physiologiques ; elles 
sont pereues par les sens, pár la vue, par l'odorat, par le tact; elles affectent 


donc toujours les vivants d'une maniere sensible. Mais elles les affectent aussi, 


bien souvent. en ce sens qu'elles ont une influence quelconque sur leur sante 
où leur bien-être. C'est ainsi que le hòrt d'un cadavre peut causer un état de 
malaise général, ou méme déterminer une maladie grave; le hei de l4 terre. 
après une pine, une forte chaleur: méme le hoi d'un mor chauffé toute la 
journée par le soleil, le hoi dela grande forét, peuvent déterminer um état 
fiévreux, ou amener des épidémies ; le ho'f de certaines personnes, de certains 


animaux sauvages, est souvent pénible à supporter, indispose plus og moins. 


l'organisme. Nous avons donc, dans presque tous les cas où le mot hor est 
employé, outre l'idée dé quelque chose de ténu qui se dégage physiquement 
d'un corps, la nation incluse. d'une influence, influence purement physique et 
naturelle, sur l'état général de l'homme en contact avec ce hoi, sur sa vie, sur 
sa destinée, influence parfois indifférente, rarement bonte, souvent mauvaise. 

Comment ces émanations naturelles, cette influence narurelle des étres sur 
l'homme, ont-elles pris um caractère surnaturel? Comment, par conséquent, lê 
mot Aoi en est-il venu ù désigner une influence d'un caractère surnaturel ? 1 
faut tenir compte ici d'un facteur principal, le sentiment religieux, et de facteurs 
secondaires, la peur, l'admiration, le mystère, l'incompréhensible. Mais cette 
influence surnaturelle des êtres sûr l'homme est toujours unie à la notion d'une 
influence naturelle, laquelle est considérée comme étant une émanation, comme 
uñe vapeur où un souffle qui se dégage d'un corps. 

On voit aussi comment s'explique le sens cosmologique de « souffle du 
“principe mâle et fécondant des étres n. Tous les êtres ont où peuvent avoir, 
chacun ën particulier, leur Aci, bon ou mauvais, c'est-à-dire une influence qui 
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se dégase d'eux. IL est nature]. que, puisque chaque. partie du tout a son hot 
spécial, l'ensemble, le tout, c'est-à-dire l'univers entier, ait aussi son hoi 
général, son émanation, son influence, son principe. considéré toujours comme 
un souffle. Le corps humain vit par l'influence d'un principe assimilé à l'haleine; 
de méme, l'univers vit, existe, gràce à l'influence d'un principe qui est un 
souffle. Le sens cosmologique du mot hoi est donc comme. l'aboutissement 
logique, le couronnement de tous les sens que nous avons vus au mot лот. Оше 
ce souffle soit celui du principe mâle ou du principe femelle, peu. importe. 
Nous étudions ici les idées populaires ; or. le peuple n'a pas, Je crois, cons- 
cience de cette dualité de principe; c'est un produit de la spéculation philo- 
sophique; tout au plus peut-on admettre, dans la philosophie populaire, la 
croyance à deux influences, l'une bonne, l'autre mauvaise, et c'est peut-être 
à ces deux idées de bon et de mauvais qu'il faut rattacher tous les systèmes 
binaires de la philosophie chinoise. Il nous [aut retenir cette idée capitale que 
l'ensemble des êtres, tout comme chaque être en particulier, a un ha, ипе 
influence. considérée comme un souffle; que l'univers a un principe coastitutif, 
considéré comme un soufle, tout comme l'homme a un principe de vie, confondu 
avec l'haleine. Cette idée est latente dans le mot Auri ; ce mot, d'usage populaire. 
n'a pas réussi à développer complétement la notion qu'il renfermait eg germe ; 
mais le mot khi y est parvenu. gráce aux philosophes clunois. Toute la philo- 
sophie chinoise est basée sur cette notion de souffle, d'influence, de principe : 
principe mâle, principe femelle; souffle fécondant, souffle fécondé ; souffle 
chaud, souffle froid; principe lumineux. principe obscur; souffle d'expansion. 
souffle de rétraction, eic. Elle est ainsi le développement logique d'idées 
profondément imprimées dans la conscience du peuple. 

Je crois avoir suffisamment montré comment ces divers sens du mat fort 


sont intimement liés entre eux et se pénètrent mutuellement : la vapeur est en - 


même temps un souffle; vapeur et souffle sont des émanations: ces émanations 
ont une influence naturelle où surnaturelle; le principe vital est une influence 
" considérée comme une émanation. confondue avéc l'haleme qui est à Ja fois 
une Vapeur et un souffle. 

Nous pouvons donc énoncer l'équation sémantique suivante : 

Vapeur et souffle = émanation = - influence naturelle ou surnaturelle = 
principe vital = haleine. 

Le dernier terme nous ramène au premier. Tous les termes sont réunis par 
l'idée commune d'émanation. Cette équation nous donne le résumé de la philo- 
sophie populaire annamite, peut-être méme de la philosophie chinoise, en 
psvchologie. Elle fournit aussi, semble-t-il, l'explication de la théorie du 
surnaturel chez les Annamites. 

Passons maintenant au mot sino-annamite LA R. lequel, je l'ai ра 
est une autre forme du mot annamite hort, 

Le mot khi est employé à la fois dans la langue vulwaire et im la langue 
écrite. 
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Dans l'usage courant il désigne certaines émanations, certams fluides qui se - 
dégagent de la terre oi du. ciel ; tel jour il y aura un Khí nóng. « une tempé- t 
rature chaude » ; aprés une pluie, le khi thâp, «le fluide uma de в monte du 
sol, Dans beaucoup de cas ce mot à un sens flottant : on. peut le traduire par 
atmosphère, air, vapeur, fluide, température, climat, etc. Ce Ah peut pénétrer 
dans l'homme et engendrer dés maladies; beaucoup dé maladies sont causées 
par le &hí thép, « le fluide humide ». Les médecins, influencés par les ouvrages 
chinois, emploient souvent ce mot et l'introduisent dans le langage vulgaire ; 
beaucoup le répètent sans en bien comprendre la signification. Appliqué au 
corps, Khí a aussi un sens flottant : force. physique, énergies dispositions, état 
de santé, tempérament. caractère, etc. 

Le khí exprime encore les émanations, les odeurs, l'influence que déga- 
gent une personne vivante, un anrmal, un cadavre. On dit que dans les environs 
d'une sépulture, dans une maison mortuaire, dans la chambre d'un malade ou 
d'une femme en couches. on éprouve nàng khi, « lourd quant au khi, quant 
aux émanations », c'est-à-dire que l'on éprouve une influence néfaste. Cette 
expression a um sens naturel et physique ; on éprouve une certaine gênê dans 
la respiration, un certain malaise. Mais on a toujours. présente à l'esprit, d'une 
maniere plus ou moins consciente, l'idée que cette influence a un caractere 
surnaturel. L'expression nhe khi, appliquée aux lieux ou aux personnes, 
" légers quant au khi ». désigne au contraire une influence non nuisible ou 
mème salutaire. 

Ce sont les seuls emplois que je connaisse au mot kh / dans I'usage vulgaire ('). 

Dans la langue écrite, il a une plus grande variété de sens (?) : ліг atmos- 
phérique, vapeur. brouillard ; = émanations, odeurs. influence bonne ou 


mauvaise, destin ; — respiration, haleine, souffle vital, esprits vitaux. principe 
de vie; vigueur, énergie ; ; — dispositions ou sentiments de l'àme, SE 
ment colére ; — intelligence, raison, principe intellectuel ; — principes 


constitutifs des étres, phénomenes naturels. 

le ne puis étudier avec compétence ces divers sens, ce qui d'ailleurs est 
en dehors du sujet que je traite. ll me suffira de faire remarquer que le mot 
khi olre une parfaite similitude de sens avec le mot hori (°), mais avec une plus 
grande compréhension sous le rapport psychologique. Le mot khi, qui раган 
renfermer la notion de quelque chose de « fort ». d' « actif a, notion que n'a 
pas Je mot but, passe de l'idée de « souffle » physique. et d' ^ haleine » à 
l'idée de « souffle vital », comme le mot bet. mais allant plus loin, rend 





(tj Je laisse de côté les cas oü khí est employé pour désigner un gaz, le fluide 
électrique, etc., toutes notions d'origine recente. 

(3) Voir les dictionnaires du P. Couvreur, d'Eitel, de Gilés, etc. 

(3) Cette similitude va jusqu'aux emplois tout à fait particuliers du mol hri que 
j'ai laissés de côté dans mon énumeération. 
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aussi les notions d' « esprits vitaux » “dés prineipe vital », d' opérations de l'àme, 
soit em ce qui concerne la sensibilité, soit suriout en ce qui concerne 
l "intelligence. La notion de principe, qui n'était qu'en germe dans le mot heri, 
s'épanouit ici pleinement ý mais, ici aussi, elle est intimement unie à l'idée 

d'influence, et aux idées d'émanation, de souffle, de vapeur, C'est avec ces 
Hisce notions seulement, vapeur; émanation, influence. que la langue 
populaire en Annam emploie le mot khi. Les Annamites n'ont adopté ce mot 
sino-annamite que dans la mesure où il se confondait avec le mot usuel hei; 
ils ont mème laissé de côté certains sens que le mot khí a en commun avec le 
mot hori, tel le sens d'haleine, de souffle vital. 


LES PRINCIPES NITAUX SUPÉNIEURS. Aën, 


Maintenant que nous avons vu l'idée ç que les Annamites se font du «souffle 
vital», et comment cette notion est unie à celle de « principe vital », nous 
pouvons étudier le mot Aán, qui désigae les principes vitaux supérieurs. 

Ce mot smo-annamite appartient indubitablement à la famille dont j' ai parlé 
plus haut, à sens général de w vapeur, fumée, souffle, émanations » (' ). Les 
dictionnaires chinois donnent à ce mot le sens de « principe vital, principes 
vitaux supérieurs, esprit de l'homme, âme», Le langage populaire emploie 
trés fréquemment ce mot sino-annamite, pour exprimer l'idée des « principes | 
vitaux ». Je dis « prine ipes vitàux v, et non x principe vital m, parce que; comme 
on le verra, les expressions populaires supposent plusieurs hión. Avec ce mot, 
mous avons pour ainsi dire un mot manquant de sa base naturelle. Nous avons ` 
vu les mots hoi et khi réunir le sens purement physique de « vapeur, souffle », 
avec le sens physiologique d'u haleine» et le sens psychologique de «souffle 
vital, principe vital » : le sens physique est comme la base sur laquelle s'élèvent. 
les deux autres sens. Pour lë mot tán, nous n'avons que le sens psychologique: 
de w principe vital supérieur n: (Ï y a évidemment spécialisation de sens, au 


(!) Je ne saurais enumérer iri toutes. ]es raisons qui soütiengent cette. proposition. 
Qu'il suffise de dire que la forme siny-annamite Ade est une forme contractée pour 
*hwán; or, nous avoüt 5, 4. an. hudg (— hwádn), u émanations du ciel et de la (erte 
se combinant pour produire Les êtres, principes élémentaires de la constitution des 
étres »; — avec chule de la gütturale initiale [comparer la forme cantonaise Won}, et 
rehforcement régulier de la semi-vovelle lahiale devenue initiale, nous avons Ж. 
s: an, vdn, « exhalaisons, vapeurs des fleuves ет des montagnes, brouillard, nuages. 
condensation du sauffle d'expansion et de retour Че (а nature z; SÁ; 1. an- phán, < air, 
vapeur, influence de l'air sur la, destinée de l'homme; eic;; —avec chute de la semi 
voyelle labiale et correspondance des finales y : Mm nous avons hot, khh, que nous venons : 
de voir, ete. Voir ma Monographie de la semi-voyelle labiale en sina-annamite et en 
annamilte dans I.E.F.E.-O., 1938. np. 140-146, 





point que le mot a perdu son sens physique. Mais ce sens, il devait certainement 
l'avoir, car le mot ne s'est pas complètement dépouillé de ses attaches avec ce 
sens physique. Ce qui le prouve, ce sont les mots directement apparentes au. 
mot hän, et que j'ai cités dans la note précédente, mots qui ont tous un sens 
physique; c'est la famille entière à laquelle- appartient le apt Aón, dont le 
sens général est « vapeur, souflle, émanations. etc. w: G'est enfin un sens 
cosmologique de « souffle male, souffle d'expansion de la nature », que les 
dictionnaires donnent au mot Aón; ee sens est comme la derniere trace du sens 
général de la famille; c'est le trait d'union qui relie le sèns purement psycho- 
logique. du mot hôn aux sens purement pliysiques des mots ho: et khi, 
«vapeur, souffle». | | | 

La question des principes vitaux supérieurs de l'homme në peut être étudiée, 
si l'on se place au point de vue des idées populaires, indépendamment de celle 


des principes vitaux inférieurs. C'est pourquoi, en parlant des phách et des 
vía; on verra mieux ce que sont les hàn. Retenons seulement pour le moment 
que le mot qui désigne les principes vitaux supérieurs a des traces d'un sens. 
physique, f vapeur, souffle », tout comme le mot qui désigne le souffle vital. 


LES PRINCIPES YITAUX INFÉRIEURS, phiüch, vía. 


Le mot phách nous présente, plus accentué encore, le méme phénomène 
que nous avons déjà rencontre avec les mots khi et hei. Phách (fj est un mot 
sino-annamite, La lorme annamite correspondante est certamemeént v € (1). 
Or, véc, d'après son emploi dans l'usage vulgaire, signifie « le corps », mais. 
plus spécialement « la forme extérieure du corps, l'apparence du corps, la 
stature, la. corpulence ». C'est ainsi quë lon dit ta vóc, lór vóc, ú gros, 
grand par la forme du corps, par le corps », qui a de l'embonpoint. qui es! 
grand de taille, qui a de la corpulence; (df vóc, xüu voc, « beau, laid de 
corps »; hinh vc, « la forme. du eorps v, expression qui correspond à l'ex- 
pression sino-annamite hinh phách. «la forme du corps »; dn thi vc, hoc 
thi hay, « en mangeant, on se développe; en étudiant. on devient savant » ;- 
èd vóc. cd Een, « grand corps, lourde chüte «4. Nous n'avons que ce sens 
purement physiologique et matériel, 





(l) Au point de vue phonétique, vác eat uae forme oü [a consouneé lahíale initiale x 
développé une semi-voyelle labiale, laquelle vest contractée avec la vovelle du mot, 
donc voc ="vwide, Phách, au contraire, |forme cantonaise p'ak, avec d bref]; ignore 
cette action de la semi-voyelle adventice. Comparer lés correspondances s. an. phè : 
an. phái, « poumons »; s. añ. hil: au. viel « pinceau» [i] y a pour cef exemple un 
renyersement de formes entre l'annamite et le sina-annamite] ;:5- an- midmn, phda * an. 
bot, bün, « farine, pâte, vermicelle « : etc. | 
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Quant au mot phüch, i a pris le développement régulier que nous avons vu 
avec khi comparé å hri. D'abord, le sens physiologique: a forme du corps, 
figure et forme, corps, matière », cette dernière notion semblant un sens 
physique, mais sans doute dérivé; puis le sens psychologique : « énergie 
physique n». cette notion formant comme un trait d'umon avec les sens suivants: 
« esprits animaux, principe vital, àme animale, àme sensitive, principe perce- 
vant les sensations, principe ou ûme femelle »; enfin, le sens cosmolapiode< : 

« souffle. de la mature accomplissant dans sa plénitude son mouvement de 
rétraction ou de retour », La forme annamite correspondante, vóc, n'a qu'un 
sens physiologique et matériel; elle désigne la forme du corps vivant. De là 
on a passé. insensiblement au sens psychologique. Un corps qui a une forme, 
surlout qui a une belle forme, um corps qui à une helle prestance, un corps. 
vigoureux el fori, grand et eros, car ces idées sant contenues dans le mat vóc, 
ce corps, dis-je, doit avoir en lui un principe quelconque qui lui communique 
cette taille, cette prestance, cette santé, cette énergie, cetle vigueur. G'est ce 
pri neipe que désigne le mot phäch, forme développée. qu point de vue séman- 
tique, du mot vüc. Le phäch, c'est le principe vital ou, pour mieux dire; les 
principes vitaux en tänt qu'ils se manifestent par la belle apparence extérieure 
d'un corps vigoureux et puissant. Mais ce principe est encore une « influence v, 
c'est un w souffle n; ce sens physique originel de toute la famille-apparait, tout 
commenous l'avons vu pour le mot hòn, dias le sens cosmolosique de u souffle 
de rétraction de la nature » (1). 

Poursuivons l'étude dés phäch, à l'aide des expressions fournies par lès 
dictionnaires, el plus ou moins usitées parmi le peuple. Les phäch sont tantôt 
associés au khí, considéré alors comme la a faculté pensante » de l'homme, 
par opposition à la « faculté sensitive »; tantôt aux hôn, considérés alors comme 
le « principe de la raison ». par opposition au « principe de vie animale ». 
L'expression phéch hôn est même traduite, « le corps et l'âme v. Les âmes 
abandonnées, les fantômes, les revenants, sont désignés. par l'expression 
àm рћасћ. w esprits du principe femelle et obscur; esprits du lieu ohscur »; 
comparez âm hôn qui désigne des esprits de méme nature. des àmes aban- 
données et errantes, sans sépulture, sans sacrifices rituels. 

De méme qu'on dit de quelqu'un qu'il est « privé de ses sens» sous 
l'influence d'une Emotion violente, de même on dit en annamite qu'il est privé 
de ses phách, de ses souffles vitaux : phách lac, hón xiéu, « quant à ses phách, 
s'égarer; quant à ses hôn, errer à l'aventure n, c'est-à-dire perdre l'esprit, 
perdre ses sens ; ou bien encore, tomber en syncope, s'évanoutr ; hón kinh, 





(1) La question de savoir si les mots phádch et vóc appartiennent à la méme famille 
que hori, khi, hán, etc., est délicate à résoudre, J'en dirai un mot plus loin à propos 
des mots vía et vë. 
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рібсћ 50по. н quant à ses hòn, ètre saisi de terreur; quant à ses phách, délirer »; 
sáng phách tim phitong àn nép, kinh hôn kièm néo trün hinh, « délirant 


quant à ses phách. d cherche un moyen. pour se cacher ; Épouvanté quant à 


ses Agn, i} cherche un sentier pour fur et éviter Je châtiment ». Pour l'expli- 


cation de ces expressions, il faut tenir compte du parallélisme poétique. de la 


langue ; elles montrent seulement que les phách, de méme que les hón, sont 
comme perdus, par l'effet d'une émotion violente, comme la peur, ou dans 
certains étais. comme la syncope, l'évanoussement. Une personne én cet étal 
semble être privée de ses principes vitaux, aussi bien de ceux qui la [ont 
penser ei raisonnér, que de ceux qui sont causé en elle de la force, de 
l'énergie physiques. 


Il est temps d'aborder Ja question. du nombre des principes vitaux- Il y à 
trois hên, les expressions et les faits que je vais citerle montreront clairement. 
Quels sont ces trois hón ? Les dictionnaires, les lettrés expliquent qu'il y a 
le sinh hón, « principe de la *1e pure et simple », de la vie végétative, si l'on 
veut; le gidc Лот, 9 principe de la vie sensitive », par lequel on connait, on 
perçoit; le linh hón, ou thân hôn, « principe spirituel », principe de la raison. Ce 
sant Là spéculations philosophiques. Le détail de ces principes à peu pénétré, ou 
méme n'a pas pénetré du tout, dans la conscience populaire. et rares sont ceux 
qui, n'étant pas quelque peu initiés aux systèmes de la philosophie chinoise, 
peuvent expliquer ce que sont ces trois hôn. Mais, en revanche, le fait qu'il y 
a trois hôn, ni plus ni moins, est profondément ancré dans l'esprit des Anna- 
mites, L'expression revient très souvent dans l'usage ordinaire de la vie. 

IL + a sept phüch ; cest ce que nous monire l'expression sino-annamite 
tam hûn thàt. phách, qu'Eitel traduit: « trois. est le nombre de l'âme mâle 
(animus), sept est le nombre de l'me femelle (anima) », w les trois esprits 
raisonnables et les sept esprits animaux », et le P. Rey, dans son dictionnaire 
hakka-francais, w les trois principes supérieurs et les sept principes inférieurs 


de l'àme ». 


[сї se présente un curieux probleme de sémantique. l| semble que la notion 
des sept principes vitaux inférieurs, qur s'exprime par le mot sino-annamite 
“рћасћ, aurait dû s'étendre à la forme annamité de ce mot, vóc. Or il n'en esi 
rien: vóc n'a qu'in sens, celui que j'ai mentionné, n apparence extérieure 
di corps. corps ». On ne peut même supposer qu'il puisse y avoir plusieurs 
vóc : aucun [ait linguistique on religieux ne Je permet. Par contre. cette théo- 
re des sept principes vitaux inférieurs a passé, en Annam, an mot via. Pour- 
quoi cela ? Faut-il en conclure que le mot vía et le mot phách, par conséquent 
vóc, sont des mots apparentés, peut-être même des formes dialectales d'un 
même mot? Je ne saurais de dire avec certitude (1). 


АБЕН а 

(1) Le mot annamile vía-et 3û forme cino-annamite vè qf. appartiennent à la familie 
da hôn, khi. hri etc. Eu effet, vë a en chinois les formes wai, wei; ces formes 
E xv. i 
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Quoi qu'il en soit, le mot vía est une forme anmamite du sino-annamute 


vê fë, lequel, outre divers autres sens qui constituent en réalité des mots 
différents, signilie « les esprits vitaux » (d'après Couvreur), i le développe- 


ment physique » (d'apres Eitel) : vinh vè && ff. «la vigueur du sang et du 
souffle. santé parfaite ». Nous avons précisément ici le sens déjà indiqué pour 
le mot phdch, principe vital, manifesté principalement par la santé et la 
corpulence, 

Mais je n'ai pas connaissance que la théorie des sept principes vitaux 
inférieurs se soit attachée au mot vé: en sino-annamite, c'est uniquement au 
mot phách qu'elle est unie; en annamite àu contraire, ce n'est pas au mot vóc, 
correspondant de phdch, mais aui mot via, correspondant de vê. | 

Voyons donc ce que sont les via, d'après les expressions de la langue 
populaire. 

Le. mot vé est rapproche du mot bóng, dans l'expression mr vra, « esprits 
vitaux ». Le mot annamite hónz signifie « ombre »#. 1 paralt entrer dans les 
expressions con háug. bà bóng. mu bóng. « pythonisse, devineresse, sorciére »; 
bóng còl, « medium » des scenes d'hypnotisme et d'évocation; sans doute 
parce que la pythonisse ou le. medium donne asile à « l'ombre », c'est-à-dire 
à l'âme, aux esprits d'une. personne morte que l'on évoque, ou à l'esprit que 
l'on veut interroger. ll est possible cependant que dans cet emploi bóng soit 
un mot différent de bóng, «v ombre ». Mettons simplement que ce mot à certains 
rapports avec ta notion des vla. des principes vitaux. Je ne crois pas qu'il faille 
aller plus loin (! ), 


auraient pu donner en sino-ahmamile "odi (— wai); Ey, (= wi), vi; c'est cette 
dernière forme “vi que suppase la [arme annamite vía, l'a final non accentué étant 
une voyelle paragogique qui se développe souvent à la fin de mots annamites [voir ma 
Monographie de а final, dans B. E. F, E--0., 1904, pp. 1065-1081): A son tour, cette 
forme sino-annamite vé, “vi, pourrait donner en annamite des formes "vay, "wy, *vd y- 
Nous nous rapprochons airisi des formes sinmu-an namites hudn, hôn, vèn, phân; et des 
formes annámites mdy, hui, etc- que nous avons vues prècédemment, La loi de-con- 
cordance des finales ¥ tnt d, cette derniére se gutturalisant et se palatalisant tant en. 
sino-antamite qu'et annamite, nous permet de rapprocher la. forme "váy de la forme, 
phách etwóc- emarquer que їе mot aunamite via, a une forme double van, dans via 
vnm, méme sens, qui confirme ces ripprochements. Mais la parenté de vë, vía avec 
phüch, vóc n'est pas certaine. 

(fj Cependaut un correspondant de l'e Avenir du Tonkin » du 20 mars 1909 écrivait 
du Thanh-hoa, si je ne me trompe, qu'un Annamite qui avait eu son pantalon mordu et 
déchiré par un chien enragé, avait pris un reméde pour se guérir des suites de cette. 
morsure, en disaat: a Heureusement que ce n'est pas mon ombre qui a été mordue! 
l'en serais mort. » — Les sauvages Ca-la de la province de Quáng-tri envoütent leurs 
ennemis en plantant leur coutelas en terre. sur l'ombre dë la регѕоћпе йонї ils veulent 
se venger. Cette personne ne tarde pas à mourir de consomption, Ces faits: (ont supposer 
une certains relation de l'ombre avec les principes vitaux, Je les signale-en passant,. 
pour faire remarquer combien i| serait désirable de se livrer. à une enquête de détail 
sur les Croyances des Annamites avant de pouvoir asseoir une théorie définitive: 
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Le jour de là naissance de quelqu'un ést désigné par l'expression ngày vía, 
«le jour des vía и, се qui doit signifier, je pense, le jour où l'on reçoit les vid, 
les esprits vitaux. Fêter le jour de la naissance se dit ân via, œ manger à 
l'occasion des via ». 

Comme on le verra ci-dessous, au moment de la mort les v/a sont considérés 
comme sortant du corps. ainsi que les Aón, et on les appelle par trois fois. Ceci 
està rapprocher dw fait que la cessation du hori, tat koi, est considérée comme 
le siené de la mort (saupra, p. 72). Et peut-ètre la théorie du P. de Rhodes, qui 
traduit le mot via par œ spiritus vitales, vel animales, vel respiratio », est-elle 
exacte ('). Les vía que l'on reçoit à la naissance, que l'on perd à la mort, 
seraient |a respiration, le souffle vital. Mais une question se pose: Pourquoi 
croit-on qu'il existe plusieurs via? Le souffle vital peut entrer pour quelque 
chose dans la notion des v£a; mais ce m est pas tout. 

On peut perdre les via soit par suite d'une émotion intense, par exemple la 


peur, soit par suite d'un évanouissement z sor qui, mit hn mål vit, etre pris: 


d'une grande peur, et perdre ses hin et ses vía w; hát kinh hán vía, «laisser 
échapper. par suite de la frayeur, ses /idn et ses vía v. Une émotion de nature 


différente, comme la joie, la surprise, l'admiration, peut faire perdre aussi les: 


hôn et les via. Le délire, on l'a vu, fait perdre les hón et les phách ; il doit en 
être amsi pour les vio. La mort est la perte délimtive des hón et des vía qui 
quittent Ie corps. Je ne crois pas que le sommeil soit considéré comme une 
perte des Ion et des via; je n'ai pas de fait qui le prouve l'expression. ngü 
hún; «dormir quant à ses hón », signifie que l'on dort profondément et que, 
pendant le Sommeil, l'usage des An est suspendu. Les esprits, les démons, 
soit ceux qui proviennent d'Àmes humaines abandonnées, soit ceux qui sont 


indépendants des hommes, saisissent, croit-on, lès hôn des vivants pour en 


faire leurs domestiques, Alors les personnes ainsi dépouillées de leurs hn 
meurent. C'est dans ce sens que l'on maudit quelqu'un en lui disant: ma bát, 
« que l'esprit te saisisse !», c'est-à-dire, saisisse tes hôn ; c'est ce que redoutent 
lés mères pour leurs enfants. Un esprit mdétérminé est surtout redoutable aux 
enfants, c'est là bà có, « madame la trisareule ». qui vient saisir les hôn de ses 
petits-enfants pour s'en faire une escorte. Le P. de Rhodes (*) mentionne une 
ancienne pratique magique qui consistait à envoyer à quelqu'un un écrit par 
lequel on vouait ses hôn aux esprits, chép lây ba hûn bay via. 

Les vie ont diverses qualités suivant les personnes qui les possèdent, ou, 
pour mieux dire, les hommes ont diverses qualités suivant leurs vía. Il y a les 
personnes qui sont lành via, (Òt via. a bonnes, favorables quant à leurs vía » ; 





(1) Dictionnaire du Р: де Rhodes, s: v. via. Ailleurs, au mot hôn, il traduit par 
« halitus s. 

(21 Dictionuarre, s. v: hóa. 
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d'autres sont xàu vía, dóc via, a mauvaises, nuisibles quant à leurs via », c'est-- 
à-dire que les unes portent bonheur, ont une influence propice, tandis que les 
autres ont une influence néfaste, On dit aussi que certaines personnes sont rü! 
via, ce qui signifie, je crois, «qui ont beaucoup de via », ral indiquant le 
superlatif; cette expression a un sens favorable. Avec les deux mêmes sens, on 
dit que telle personne est nhe via, «légère quant aux via », c'est-à- dire pot- 
tant bonheur, ct que telle autre est ning vía, à lpurde quant A Ses via a. c'est- 
à-dire portant malheur. Les expressions vla nhe, vla nàng. «via légers, via 
lourds». ont le même sens. Pour comprendre l'emploi des mots nàng. nhe, il 
[aut rapprocher les expressions telles que màng tay, û lourd quant à la mam v, 
C 'est-à-dire brutal ; ndng lii, «lourd par les paroles», c'est-à-dire, qui 
offense, qui blessé ; náng lóng, « lourd quant au eceur », pénible à supporter. 
Il s'agit de vía lourds ou légers à supporter. par conséquent causant de là 
peine ou de la joie, du malheur ou du bonheur. Cela nous ramène aux expres- 
sions que nous avons vues plus haut, nàng khí, nüng hoi. nhe khi, nhe hor. 
personnes, ou lieux « lourds ou légers quant aux émanations, quant à l'haleine, 
quant au souffle vital. quant au principe vital ». Pour les via, principes Vitaux 
d'une espèce particuliere, nous avons aussi une influence de nature surnatu- 
relle, qui agit sur là destinée des autres hommes, tou! comme pour le heri et le 
khi, souffle vital, autré principe vital d'une nature spéciale. 

Les Annamites, dans l'usage ordinaire de la vie, font grande atiéntion 
à cette qualité des viu.des personnes avec lesquelles ils ont des rapports: Au 
jour de l'an, ils ne laisseront pas pénétrer dans leur maison quelqu'un qui 
passera pòur avoir des via funestes, alors qu'on recevra avec jore une per- 

sonne dont les via sont réputés favorables. De méme, s'il y a dans la. maison 

un malade, un nouveau-né, une femme en couches. si l'on nourrit des. vers à 
soie, elc., Une: personne aux via lourds sera écartée soigneusement; la mar- 
chande l'éloignera aussi de son étalage. La croyance à l'influence dw hri e 
du kh produit, on l'à vu, les mêmes effets. 

Quelles sont les personnes à vía lourds, et celles à via lézers ? ll n'y a pas 
de règle précise pour le déterminer. En ‘général les riches, les personnes 
heureuses, lés gens bien vêtus. les g gens bien portants, d'une manière générale 
les hommes, sont réputés, à première vue, comme ayant des vía: favorables. 
Par contre, les pauvres, les mendiants, les gens mal vêtus, les malades, en 
général les femmes, sont considérés comme ayant des vía funestes. C'est aussi 
affaire d'expérience personnelle : on aura remarqué qoe l'on a été affecté. de 
tal oi tel malheur après avoir reçu la visite de telle personne où l'avoir sim- 
plement croisée en chemin ; cela suffit pour la classer. dans la catégorie des. 
gens « lourds par leurs vía ». Peu à peu се bruit se répandra et, la crédulité 
générale aidant, cette personne aura cette réputation dans tout son village, 
dans toute sa région. Au contraire, une marchande aura fait une fois ou deux 
d'excellentes affaires dans la journée où telle personne lui aura fait ses pre- 
miers achats, cette personne sera considérée comme ayant des via favorables. 
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7 Dans le doute on s'abstient par prudence, surtout. dans les cas. énumérés plus 1 
haut: jour de l'an, malade ou femme en couches dans la maison, etc. Ж 
Les vía ne perdent pas leur influence, bonne ou mauvaise, à la mort de la d 
personne qui les possédait. Les via des ancétres font sentir leur influence sur ` 
leurs descendants. C'est ainsi qu'une femme dont tous lés enfants meurent en 1 
bas-àge dira : vía ki&p óng cha rita rói, biel rüng direc ? « Les vía de la v 
destinée de mon père sont ainsi, que puis-je y faire +» Ona vü que pòur l'in- : 
fluence du Lori et du khó, il en était de méme, avec une nuance différente. 7 
Quelques expressions relatives aux hôn èt aux via sont énigmatiques, d 
peut-être seulement enfantines. On dit ; d 
, Нап li, vía ling ; " 
| Hôn déng, via ngii. 2 
Hàn khón, via dai ; | x 
Hôn dài, via ngân. ` 
La traduction littérale est: « Hôn insouciants, via négligents ; = hôn debout, s 
vía assis; — hón senses, via stupides ; — hûn longs, via courts. » | 
Cela n'a pas l'air de signifier erand'chose. Etudions cependant cé spécr- | 
men dela poésie populaire, car i| s'agit de vers. Remarquons: d'abord que 4 
l'on emploie ces expressions — un seul des quatre vers, ou deux réunis par n 
la rime — surtout quand on s'injurie, quand on se fait des reproches. Par 
| exemple deux femmes sont en train de marchander sur le marché: l'une 
> demande de sa marchandise un prix que l'autre juge exorbitant; l'acheteuse У 
H dira à la marchande : x Ma sœur aînée, où sont donc vos häninsouciants et vus E 
via nésligents ? ou: vos Adn sensés et vos vía stupides ? tâchez de vous en ` 
souvenir ! Allez à leur recherche ! ete. w C'est comme si elle voulait dire : 1 
à Nous me demandez се prix! mais vous avez perdu le sens! Vous avez f 
perdu la téte ! » 2 
Pour le sens, remarquons qué le et ling sont ün mot double dont les deux P 
jarties ont la même signification ; on n'introduit done par là aucune distinction $ 
entre les hón etles vía : les uns comme les autres sont « négligents, insouciants n. a 
D'autre part le mot ting amène aù vers suivant la rime d ing, « étre debout ». L 
Y qui amène également par parallélisme le mot qui lui fait contrasie, ngói « assis »- d 
| le crois done qu'il ne faut voir ict aucun sens profond. Nous avons tout + 
Ë simplement des chevilles poétiques, comme il s'en trouve tant dans la poésie | 
populaire, surtout dans la poésie enfantine annamite (7). Les mots khón et | 
d 
| | | 
/ 14} ram parek celle berceuse usitée au Tonkin : 
| Con gü lüe Ide ; lá chanh ! vi 
` | Con lon àn ini mia hành cho làr ! А 
i ! Con chó khác di£ng khóc ngài ; А І 
a 4 ` Mewt! di cher maa tôr dông riéng ! : I 
2 XV. t : 
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dai, « sensé, prudent, habile, raisonnable », et w sot, stupide, insènsé, privé 
de raison », sont deux mots ordinairement associés ensemble, formant un mot 
double par parallélisme de contraste. C'est ainsi que l'on dit: khón dai, xin 
nho ong, «sense ou stupide, (c'est-à-dire, quelle que. soit la maniére dont 
yagisse), je demande votre aide. v» Ce sont les termes de cette poésie qui ont 
le plus de sens, c'est-à-dire ceux dont le sens s'adapte le meux à la notion 
des hôn, « principes de raison » dans l'homme. etaux vía, v principes animaux v. 
Mais immédiatement la rime reprend ses droits, et le mot dai, « insensé m. 


nous amène, au vers suivant, le mot dai « long », lequel à son loûr, par 


parallélisme de contraste, amene le mot ngdr., « court »: hón longs. vía courts ? 
S'agit-il d'une dimension comme volume ? S'agit-il d'une durée plus ou moins 
longue: ? Carles mots dài et ngàn peuvent aussi bien s "appliquer û à l'espace 
qu'au temps. Је пе saurais le dire. Probablement nous avons ici une simple 
cheville poétique où le sens est laissé dé côté aux dépens de l'harmonie, En 
somme, cés expressions sont diclées par cet amour de la cadence, de l'har- 
monie, qui caractérise la langue annamite, et qui poursuit les Annamites méme 
lorsqu'ils s'injurient. Deux expressions seulement paraissent avoir um sens 
réel: khòn dai, « sensé, stupide », qui s'applique bien à la notion des hôn et 
des vía, — et la trng, « négligent, insouciant », cette derniere convenantà la 
circonstance où elle est employée, puisqu'il s'agit d'une personne qui en injurie 
une autre et lui demande « oüi sont allés ses principes vitaux insouciants. » Ces 


* Là poule glousse ; feuilles de citronnier ! 

» Le cochon grogne: achetez-moi des oignons ! 

« Le chien gémit debout, il pleure assis ; 

« Mère ! allez au marché m'acheter une sapéque de cardamome galanga | à 


Les mots rimes, chanh, hánh, ng, (ài, améuent um sens décousu et baroque. 
De méme dans la berceuse suivante usitée au Quáng-hinh. 


Хп tà ма | 
Qua ndm miti, — tiri ndm сй; 
Dao lè må chànan, — Con chón nhdv ra ; 
Con ma nhdv lai, — Mu Bai dip di; 
Му Nhi mån [hit ; — Mu Chil nàu dn ! 


« Soufflons dans la trompe! L'année nouvelle est arrivée, l'année ancienne est passée 


(interversion amenée par la rime; mot à mot: < nous passons à l'année nouvelle, nous 
arrivons à l'année ancienne » | ; creusoms un trou pour enterrer [la belette] ; la 
belette saute dehors ; le démon saute à son tour : la mère Bai frappe dessus : la mère 
Nhj dépèce [la belette}; la mêre Chit la cuit et la mange» i 


Toutes les phrases de celte berceuse sont des chevilles amenées par la rime ; au 
troisième vers la rime amène mème un sens absolument impossible. il faut entendre le 
contraire de ce que l'on dit. 
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expressions viennent à l'appui des notions que nous avons déjà vues : elles ne 
novs apprennent rien de nouveau. On devait quand méme les mentionner dans 
une étude sur les locutions populaires, car elles sont d'un usage Journalier. 

Revenons à la question du nombre des principes vitaux. 

|| v a trois hôn, ai-je dit; il y a-aussi sept pliách, mais non sept vóc: 
il ya sept vía, mais non sept vèi J'ai attiré l'attention plus haut sur cette inler- 
version entre les expressions sino-a nnamites et annamites au sujet de la попоп 
de la pluralité des principes vitaux inférieurs. Y a-t-il toujours, chez toutes les 
personnes, sept phúch, ou bien ce nombre est-il, chez une cértainé-catégorie, 
porté à neuf ? Je l'ignore, n'ayant aucun document pour élucider la question. 
Mais ce qui est certain, c'est que les vía sont au nombre de sept chez les 
hommes, au nombre de neuf chez les femmes: G'est une notion qui se retrouve 
dans toute la psychologie religieuse ct magique annamite. Les exemples de 
l'application de cette doctrine sont nombreux; il serait à désirer qu'on les 
collectionnàt tous; Je donnerai ici ceux que j'ai pu réunir, d'abord ceux qui 
ont rapport à la naissance et à l'enfance. ensuite ceux qui regardent la vie 
ordinaire, enfin ceux qui concernent les rites funebres. | 

Dans le Quáng-binh, dés qu'un enfant est ne. on prend un tamis, früng. 

en bambou tressé, sur lequel on. dépose sept sapeques si c'est un garcon. 
neuf si c'est une fille, et quelques habits ou couvertures. et on y place l'enfant. 
le laissant ainsi quelque tem ps ('). 
_ Au Tonkin. le- septieme [our après la naissance dé l'enfant, om offre un 
sacrifice à la patronne он aux douze patronnes des accouchements, bd mu. 
Parmi les présents figurent sept chiques de bétel si c'est un garçon. neuf si 
c'est une fille (*). 

Si le jeune enfant fait une chute, on croit que c'est parce que les patronnes 
des accouchements l'ont abandonné. On leur offre done un sacrifice de sept 
œufs et sept boulettes de riz, si c'est un garcon, neuf si c'est une fille, et on 
dépose ces présents par terre à l'endroit où a eu lieu la chute (*). 

Pour que les membres de la famille et les personnes qui se trouvent dans la 
maison au moment de l'accouchement puissent se débarrasser du phong long, 
ou cung long, sorte de souillure, d'influence néfaste qu'ils coniractent par 
suite de l'accouchement, il faut qu'ils consacrent de suite à un achat quelcon- 
que, ou qu'ils jettent simplement dans le chemin, sept sapeques si. l'enfant. est 
un garcon, neuf si c'est une fille (^). 





(t) L. Camérg, Coutumes populaires de la vallée du Nruón Son, dans B. E. F. E.-O., 


igoz, pe 452- | Ë o 
(3) DuuovriER: Essai sur ler Tonkinois, dans Revue Indochinatse. 15 avril igoz. p. 454 
(зү Duwoctren, id. ibid. p. 455 | 
(€ DuwouTIER. ! 
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Trois ou quatre jours apres sa délivrance, la femme qui vient d'accoucher 
prend sept feuilles de jaquier, si l'enfant est un garçon, neuf si C'est une fille, 


les fait cuire doucement dans un vase plein d'éau, et s'en lave lés seins en: les: 


massant, puis les peignant avec un eros peigne, de haut en bas ; cette pratique 
provoque la sécrétion du lait (j! 


Sept Jours apres la naissance, si c'est un garcon, neuf si c'est une fille, a Пеш. 
la premiere céeremome des relevailles, diy cir. » accomplissement du temps 


de l'interdil ».. Parmi les mets que l'on offre aux patronnes des accouchements, 
ligurent sept ou neuf morceaux, suivant le sexe, de mamelles de truie ($h 

Les hommes calment les éructations qu surviennent après le repas, en 
buvant sept porgées d'eau, les femmes doivent en boire neuf (7). 

Quand on construit une jonque, pendant là cérémonie de «la jointure des 
mortaises », lÊ nhàp kim, on place sur les pièces de la quille. aux mortaises. 
outre divers objets d'un caractère magique; sept sapèques portant sept effigies 
différentes, [peut-être neuf si la propriétaire de la jonque est une femme] (*). 

Larsqu'une personne a rendu le dernier soupir, une personne d'une- autre 


famille fait l'appel des âmes. Elie monte sur le toit de la maison, au-dessus 
de la travée oü repose le mort, et, la face tournée vers le Nord, tenant 
l'habit que le mort portait. habituellement, le. cóllet de la maim gauche. 


le dos de l'habit de la main droite, ou le collet de la main droite, le pan de 


l'habit de la mam gauche, appelle les principes vitaux du mort à trois 


reprises différentes (^). Au. Quáng-binh,. la phrase d' appel est amsi conçue: 
Hu ba hón bdy vía [si c'est un зве, ehin via [si c'est une femme]. (ici le 
nom de la personne décédée), ó mà vl nhàp xác. » J'appelle les trois hûn et 
les sept (ou neuf) vfa d'un tel ou d'une telle; en quelque endroit qu'ils se trou— 
vent, qu'ils reviennent et réintégrent le corps!» Pour les novés, dont on a 
repéché le cadavre, les parents vont le long des rives du fleuve, faisant les 
mèmes appels, aux environs du lieu oü s'est produit l'accident. 

Le petit cercueil dans lequel on place une poupée et qu'on enterre avec le 
mori est lié par une corde qui [ait sept tours s'il s'agit d'un homme, neuf tours 

s'il s'agit d'une femme (^). 

- Lorsque le cercueil a été descendu au fond de la fosse, le bonze fait lente- 
ment le tour de la fosse, présentant toujours au cercued le cóté droit, el 
renouvelle l'opération sept fois pour ün homme, neuf fois pour une femme (7). 


ee اس‎ 


(1) Dumovriea, id. (bid. p. 457. Voir aussi Cantère, id. ibid, p. 353-354: 

(2) Dymourien, id. ibid. p. 466. => => x 

(1) Domourrén, cité dans B. E. F. E.-O.. igo, p. 675. 

(*) Camur. Coufumer populatres de la vallée du Nguda Son, BIE. F. E =O, igo, 
p. 373- 

(^) Dumoutten, Le KRifuel funéraire des Anaamiles, p. : — Lessknreum, Filuel 
d'amestique dex fanérailler en Annam, p. 9. | 

0) Duuotrire, êd. p. 45- | 

7) Dumotrriem, id. p. 78. 
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D'après le témoignage de Baron, « les Tonkinors observent entre les sexes 
la distinction suivante: lorsqu'un homme meurt, il est enseveli dans sept de ses 
meilleurs vétements; si c'est une femme, dans neuf (!). » 

Les populations de race Tay de la province du Kouang-si (Chine) gardent 
le cercueil avant l'ensevelissement,;sept jours où un multiple de sept, si c'est 
un homme, neuf jours ou un multiple de neuf, si c'est une femme (>). 

Pour les cas suivants, je ne sais si la théorie des sept ou des neuf principes 

vitaux est réellement en cause. 
E âme de soie », Абл bach, link bach, qui joue un ròle important dans 
les rites funebres, est une piéce de soie ou de cotonnade, qui doit avoir sep! 
coudées de long. Lorsque le mourant est sur le point de rendre le dernier 
soupir, on la place sur le creux de la poitrine du malade, pour qu'elle recueille 
ses principes vitaux. Après la mort, on la noue en lui donnant vaguement une 
forme humaine, et elle sera traitée, pendant les funérailles, et cent jours aprés. 
comme si elle renfermait l'âme du défunt (7). 

Dans le cercueil, on place, tout à fait au. fond. immédiatement sous le 
cadavre, « la planche aux sept étoiles w, percée de sept trous dessinant la 
forme de la Grande Ourse, Si on ne met pas cette planche, on doit au moms 
dessiner sur le [ond du cercueil la forme de la Grande Ourse i^y. | 

Pendant que le cercueil est porté à la fosse, on place sur le couvercle sep! 
llambeaux allumés, disposés de manière à former la figure de la Grande 
Ourse (*), 

On le voit par les exemples cités, la théorie des sept vía pour les hommes, 
des neuf vía pour les femmes, est profondément ancrée dans l'âme annamite. 
Elle joue méme un plus grand róle que la théorie des trois hôn, donton n'aper- 
coit de traces que dans les expressions populaires, mais qui n'a, à ma connais- 
sance, aucune répercussion dans les pratiques religieuses ou magiques. 

I ne sera pas inutile d'ajouter que ces deux noms de nombre, trois et sept, 
entrent dans un certain nombre d'expressions populaires, pour désigner un 


nombre illimité. On a, par exemple : [üm xdp ba xàp by, « travailler trois ` 


fois plus, sept fois plus » qu'un ашіте ; йл "H ba xàp bày. « manger trois fois 
et sept fais plus » qu'un autre ; ba chim bdy nôt, « sombrer trois fois et surnager 
sept fois », étre en proie aux difficultés de la vie; ba chim, bd nài, chin 


nháp niu, « sombrer trois fois, surnager sept fois, apparaltre neuf fois » (ici nous. 


avons le nombre neuf assócié aux nombres sept et trois); ba lira bay loe, choisir 





(I) S. Banon, A description of the kingdom of Tonqueen, dans Churchill, A ealfec- 
tion of voyages and travels, wol. VI, p. 33. 

(3) Citè dans B. E. F. E.-O., 1903, p: 675. | 

(3) Lessenteun, op. laud., p. 10 et passim. — DUMOUTIER, Le Rituel funéraire, p.14 
et passim. i 

(4) LessenTEGR, id. p. 11. — DUMOUTISA, id. p. 18. 

(9) DuMourtER, id. p. 75: 
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trois. fois, filtrer sept fois », choisir avec soin; ba lo bay liéu, « être inquiet 
trois fors, prendre. ses précautions sept fois » ; ba vuóng bày trón, « parfan 
sous tous les rapports » (« carré trois fois, rond sept fois » [?], ou « qu'on prennc 
trois, c'est carré ; qu'on prenne sept, c'est rond» ms etc. Dans ces expressions 
faut-il voir un effet de la croyance aux trois principes vitaux supérieurs et aux 
sept principes vitaux inférieurs ; ou bien plutòt, considérant cès expressions 
comme inspirées par le besoin de parallélisme et de cadence qui caractérise la 
langue annamite, devons-nous croire que la théorie des trois hón a été amenée. 
dans le langage seulement, pour faire pendant à la théorie des sept ou neuf 
via, théorie qui paralt plus profondément ancrée dans la conscience annamite. 
partant plus ancienne ? Ou bien méme la théorie. des trois hôn et des sept ou 
des neuf vía n'est-elle tout entière qu'une simple expression linguistique, sans 
signification philosophique pour ce qui est du nombre ? Je pose la question sans 
oser la résoudre. Un fait est â retenir, c'est que la théorie des trois hûn joue 
un ròle moins important que la théorie des sept ou des neuf via. 
Pour ne négliger aucun des éléments du procès, éXaminons maintenant deux 
hypothèses qui pourront nous servir à déterminer la nature des via et des phdch. 
Le P. Souvignet(*) rapproche la notion des phüch et des vía, de la notion 
des khiéu Y&. Ce mot sinó-annamite, peu ou pas usité dans la langue vulgaire, 
désigne une w ouverture » ét, par spécialisation à des idées philosophiques, 
«les ouvertures du corps». Les notions qui se rattachent à ce mot sont, Sie 
les dictionnaires, fort embrouillées, Nous avon: ciru khíéu Jf, $, « les neuf 
ouvertures » [du corps]. Quelles ouvertures + Un dictionnaire (*) indique les 
yeux. les oreilles, la bouche, etc., sans préciser davantage; les autres 
dictionnaires ne spécilient pas (?). Nous avons !hàl khiéu, «les sept ouver- 
tures», qui sont, ou bien les sept ouvertures. de la téte: les yeux, les oreilles, 
les narines, la houche; ou bien les sept ouvertures qui sont supposées exister 
dans le cœur, comme canaux de l'intelligence; de là vient que l'expres- 
sion läm khièu, « les ouvertures du cœur v, désigne l'intelligence, et que 
l'expression vò khièu, mot à mot « sans ouverture », désigne un individu 
“stupide, sans intelligence », tout comme on dit en français, dans le langage 
familier, « c'est un enfant bouché s. Comme on lc vail, cette notion des khiéu 
fait abstraction du sexe de l'individu, en se basant toutefois sur les données 
fournies par les dictionnaires: Le P. Souvignet ajoute bien que pour la femme, 
aux sept ouvertures que j'ai indiquées plus haut, il faut ajouter les deux 
ouvertures inférieures, servant aux lonctions de l'excrétion et de la génération. 
lé ne sais sur quelles autorités il se base, ni pour quelles raisons ces ouvertures 
seraient comptées chez la femme, et non chez l'homme. Si nous voulions tenir 
compte, chez la femme, des mamelles, nous nous heurterions toujours à la 


(1) Variétés Tonkinaises, Hanoi, 1903. p. 354-355, n. 
(3) Dictionnaire du P. Couvreur. 
(4) Dictionnaires de Giles, Eitel, 
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difficulté de savoir laquelle des ouvertures dou bles de la tête il faudrait compter 
seulement pour une unité pour arriver au chiffre sept ou au chiffre neuf. 

Le folklore des Ming du Tonkin, population étroitement apparentée aux 
Annamites du point de vue linguistique et sans doute aussi du point de vue 
ethnique, nous fournit une autre donnée (1). Сех les Muong, après ds mori 
d'une personne, on prend son habit, du riz, du sel, trente sapèques, et une 
tige de canne à sucre et l'un va dans un carrefour faire les appels ace 
principes vitaux du mort. Remarquons qu'en idiome mwòng les principes 
vitaux sont désignés par le mot way, qut correspond exactëment, at point 
de vue phonétique, à la forme sino-annamite vé, à la forme annamite vin. Or. 
voici l'explication que la légende donne de cette pratique. Jadis, le proprié- 
taire d'un champ de cannes à sucre tua une jeune fille qui lui avait dérobé 
une tige de canne à sucre. Pendant que cet homme, touché de remords, se 
lamentait, il vit un vieillard majestueux qui lui donna le conseil suivant : « Il 
te faut rappeler les trois esprits et les neuf sens de A-Ngiroi (nom de la jeune 
fille), et les faire revenir, d'où qu'ils se trouvent, de façon que l'esprit et le 
sens de la téte reintegrent la téte, que ceux du corps reviennent au corps, 
ceux des bras aux bras, ceux des pieds aux pieds, ceux de chaque partie 
du corps à la partie qui leur est assignée. Tu devras faire trois ou quatre 
appels et, à chaque appel, trois évocations en cés termes : « Esprits et sens de 
A-Ngwoi ! Esprits et sens de A-Nguoi ! Esprits et sens de A-Nguoi ! En 
quelque endroit que vous soyez, réintégrez le corps de A-Ngwai, pour 
qu'elle revienne àla vie ! ». Comme on le voit, c'est le rite de l'appel des 
principes vitaux, que les Annamites font sur la toiture de la maison, où sur 
les rives du fleuve pour un noyé. Mais il y a ceci de particulier que Îles via 
sont expliqués comme étant les sens, les esprits des diverses parties du corps, 
c'est-à-dire les principes vitaux qui les font vivre, agir, së mouvoir. 

L'explication donnée par le conteur miwirng et l'explication que mentionne 
le P. Souvignet, confirmée en partie par les dictionnaires chinois, ont des points 
de contact très étroits. Je crois donc qu'il faut bien chercher les via dans 
lés parties diverses du corps, dans les organes des sens externes, dans les 
organes de la nutrition et de la génération, dans les membres (5. Etant. donné 





(t) Cette légende est contenue dans un recueil manuscrit de textes miring, de M. 
Chéon, appartenant â l'Ecole Française d'Éxtréme- Orient. 

i$) Voici ce que m'écrit le R.P Kemiin, dont les études sur les pratiques. et les 
idées religieuses et philosophiques des sauvages de Ja chaine amnamitique dans le 
Sud-Annam, paries dans le Bulletin de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, ant été 
si remarquées : « Af, à mon avis, se rattache au vía, cantanais wai == ai = v£ = via. 
C'est le rayonnement de la vie; c'est quelque chose comme la puissance de l'homme : 
c'est, xi vous vouler, die Ame secondaire, émanation de l'âme principale. L'ai comme 
je l'ai défini est surtout jarài... L'ai des Sedangs se rapprocherait davantage des via 
des Annamites: c'est, en effet, le mohol jeng tü. < Ame des membres ®: il y en a 
autant que de membres ». 
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la grande importance que les Aacher et les Chinois donnent aux émana- 

tions, aux influences, aux énergies, aux forces du corps humain, aux prin- 
cipes qui le font vivre etse mouvoir, il n'est pas étonnant que les parties du 
corps, les organes des sens, qui tous paraissent avoir une vie particulière, 
aient été dotés chacun d'un principe de vie spécial. Mais quels sont les organes 
des sens, quels sont les membres du corps qu'il faut compter, quels sont ceux 
qu'il faut laisser de côté, pour arriver au chiffre de sept via pour l'homme, 
ël de neuf pour la femme ? Je n'ai jamais obtenu de réponse satisfaisante à 
cette question. Le P. Rey (') fait la méme remarque: « Nul ne peut dire ce 
qu'il entend exactement par ces principes ». Une autorité bien plus compétente, 
M. de Groot, s'avoue également incapable de donner une explication satisfai- 


sante de cette croyance aux septou aux neuf principes vitaux (2). l'ai contribué 


autant que je l'ai pu à éluciler la question, au point de vue annamite, sans 
croire avoir obtenu des résultats bien appréciables. 

Je crois hon cependant d'ajouter quelques remarques. 

Les hommes ont sept vía, les femmes en ont neuf. I] ne faut pas croire pour. 


cela que le plus grand nombre soit une perfection, car, em général, les vía 


d'une femme sont considérés comme étant plus funestes que ceux d'un homme. 
La visite, la rencontre d'une femme que l'on ne connalt pas, est considérée, 
a priori, comme de mauvais au gure, celle d'un homme comme portant bonheur. 

[l faut remarquer aussi que. si les via doivent étre rapprochés des organes 
des sens ou des membres du corps. ils en sont distincts. Ces appels répétés 
aux hûn et aux via du défunt, pour les inviter à rémtégrer le cadavre, ne se 
comprendraient pas si les vía, les phdch. n'étaient que les organes des sens 
ou les membres du corps. C'est plus que cela. C'est l'énergie vitale qui se 
manifeste par cés organes, par ces membres, énergie qui cesse, qui s'en và. 


_ par la mort, et que l'on tâche de rappeler, de faire revenir fiiit le cadavre, 


Nous revenons donc à cette théorie d'une influence, d'une énergie, considérée 
comme se manifestant par certaines parties du corps, c'est-à-dire, selon le sens 
gënéral de la famille à laquelle appartient le mot via, comme une émanation 


se dégageant de certaines parties du corps, au méme titre qu' une vapeur, un 


souffle se dégagent d'un corps. 
Enfin il est bon de rappeler que nous avons, pour le mot vía, un sens naturel, 


*" principes de vie », et un sens surnaturel, c'est-à-dire que ces principes de 


vie exercent, croit-on, une influence mystérieuse sur la destinée des autres 
hommes, méme aprés la mort de leur possesseur. Ici, comme pour le mot hot. 


ce sens surnaturel est basé sur le sens naturel: l'influence mystérieuse et 


surnaturelle est le prolongement, l'extension de l'influence, de l'énergie. 
des principes vitaux naturels de l'homme. 


(!) Dictionnaire Hakka- francais, au mot p'ak (— phedch). 
(2) Thé religious System of China, val. IV. p. z0 et suiv., cii& dans B. E. F. E.-O., 
1903. p. 675. 





AUTRES PRINCIPES. VITAUX. 


ll y a quelques autres mots qui désignent les principes vitaux de homme- 


Comme on le verra, ils ne sont püs usités, du moins avec tous les sens que 


leur donnent les dictionnaires chinois, dans l'usage ordinaire, mais je dors 
quand méme les mentionner, pour fae voir quelle multiplicité de principes 
vitaux admet là philosophie chinoise. 

Le môt sino-annamite ma, auquel les dictionnaires: chinois donnent seu- 
lement le sens de n esprit méchant. démon », signifie aussi en annamite 
vulgaire, le cadavre de l'homme et l'âme de certains morts privés de sépulture. 
Ame errante et malfaisante. Jamais ce mot ne s'applique au principe vital des 
vivants. 

Le mot sino-annamite qui désigne, dans l'usage courant, certaines âmes de 
défunts abandonnées et méchantes. D'après les dictionnaires chinois, il désigne 
l'âme sensitive qui reste, après la mort, attachée au cadavre, ou bien l'essence 
vitale retournant à sa vraie demeure. Ces notions n'ont pas cours, que je sache, 
parmi le peuple; en tout cas, qui ne s'applique jamais aux principes vitaux 
d'une personne vivante. 

Le mot, également sino-annamite, thdn. désigne les àmes des ancetres, 
dans un sens noble, par opposition aux âmes perverses, mu el qui. Ine dési- 
une jamais non plus les principes vitaux d'un corps en vie. Les dictionnaires 


nous donnent encore um grand nombre de sens: » énergie vitale, esprits 


vitaux; pouvoir, force. énergie; — facultés intellectuelles, substance 
intelligente; — caché, mystérieux, subtil ». Nous voyons là la succession de 





sens que nous ont offert les mots hort et khi. Nous remarquons cette même 
succession de sens dans le mot sino-annamite linh qui, d'après les diction- 


naires, signifie : » principe actif, puissance d'agir, force, influence ; — faculté 


de comprendre, intelligence, âme spirituelle ; — merveilleux, prodigieux. 


prodige, etc. в. 

Tous ces mots, â l'exception peut-étre de ma. se rangent régulièrement 
dans la famille de mots dont nous avons parlé au début au point de vue 
phonétique et surtout au point de vue sémantique. 


ll est bon de faire ісі une remarque. Nous avons étudié jusqu'ici les mots 
hari, khí, hón, phách, vóc, vía, và, ma. qui, thdu, tinh, qui expriment tous, 
d'une façon ou d'une autre, les principes vitaux de l'homme. Sur ces onze 
mots, huit sont purement sino-annamites, bien qu'employés dans la langue 
vulgaire; trois autres seulement. het, vóc, via, font partie à proprement parler 
de la langue vulgaire, mais ne sont, on l'a vu, que des doubler des formes 
sino-annamites khi, phách, vé. | 2 

Faut-il conclure de là que les idées relatives aux principes vitaux sont. 
comme les termes qui les expriment, des idées empruntées, des idées récentes ? 

Avant toute conclusion, il faudrait d'abord savoir dans quels rapports la 
langue annamite est avec la langue sino-annamile ou chinoise. I se pourrait 
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qu'il n'y eût pas seulement un rapport d'emprunt plus ou moins grand du voca- 
bulaire; mais que les deux langues fussent apparentées par le fond méme, à 
un degré qui reste encore à déterminer. Mais même en admettant la théorie 
de l'emprunt, on ne saurait conclure, de ce que les mots relatifs aux principes 
vitaux sont chinois, que les Annamites n'avaient primitivement aucune croyance 
sur ce sujet. Tout au plus pourrions-nous dire qu'aujourd'hui ils voient ces 
notions au travers des mots chinois, et que, par conséquent, les idées chinoises 
ont dà influer plus ou moins sur les idées annamites primitives. Mais si l'on 
considère combien ces notions sont profondément ancrées dans l'àme anna- 
mite, si l'on remarque qu'il n'y a pas la moindre trace d'un autre systeme de 
croyances, soit dans la langue, soit dans les rites ou dans les traditions, on ne 
peut s'empécher de croire que les idées relatives aux principes vitaux sont 
primitives chez les Annamites. 


SURVIVANCE, SPIRITUALITÉ. PLURALITÉ DES PRINCIPES VITAUX 


La motion des principes vitaux étant presque toujours unie à une notion 
d'influence, la question de la permanence des principes vitaux est double: 
permanence des principes eux-mémes, permanence de l'influence. 

Le bet, « souffle vital. », disparait complètement à la mort, il s'éteint. lI 
cesse en tant que « souffle », et rien ne semble subsister de ce qui fut l'haleine 
dé l'homme vivant. Mais st on considere le ho] comme étant une émanatión, ayant 
une certaine influence surnaturelle, il reste attaché au cadavre. La présence 
d'un tombeau, méme ancien. prés d'une maison, est considérée souvent 
comme funeste à cause du hoi qui s'en dégage, et ce hai, «influence surna- 
turélle », n'est pas comme on l'a vu, absolument indépendant du hoi considéré 
comme souffle vital, comme haleine. | 

Les mêmes remarques sont à faire pour le khí. L'influence surnaturelle 
subsiste apres la mort. 

Pour les phách, je n'oserais rien affirmer. ear les documents me manquent. 
Mais pour les vía la question est plus facile à résoudre. Il y a, comme pour 
le hoi et pour le khi, une influence surnaturelle qui ne cesse pas avec la mort, 
les via des ancètres se faisant sentir sur les descendants. Mais, alors que pour 
le hei et le khí, nous n'avions pas la notion de la survivance d'un principe 
personnel, pour les v/a il semble qu'on voie se dessiner cette croyance. Apres 
la mort d'un individu, on appelle ses via pour les faire revenir dans le cadävre 
et le ranimer. C'est donc que ces via sont quelque part, ailleurs que dans le 
corps qu'ils animaient, mais qu'ils existent encore réellement. Le rite du rappel 
des vía suppose leur permanence après la mort, non en tant qu'influence, 
mais en fant que principes subsistants, on pourrait dire en tant que principes 
personnels. Oi sontles v/a ? Sous quelle forme subsistent-ils ? Pour quelle 
période de temps existent-ils encore ? Ce sont des questions auxquelles je ne 
saurais répondre, faute de documents. 


Pour les hàn, principes de vie supérieure, il y a sans conteste une influence 
qui persiste, car les ma, les qui, les thdn, ne sont, pour une certaine catégorie, 
que deş hôn, des principes vitaux subsistant après la mort ei duués d'une 
infuence mauvaise ou bonne. Mais, alors que l'influence du hoi, du khí, était 
pour ainsi dire une influence en l'air, ne reposant sur aucune base, et que celle 
des vía revótart aussi, quoique moins complètement, ce caractère vague el flot- 
tant, l'influence des ón au contraire, est solidement fixée à un principe personnel 
qui subsiste après la mort, principe qui possede en propre cette influence et en 
use à son gré, pour le bien ou pour le mal, principe intelligent, qui connait 
les actes des hommes. qui récompense ceux qui lui témoignent du respect, 
qui punit ceux qui manquent aux égards qui lui sont dûs. Toutes les croyances 
des Annamites, tous leurs rites funéraires, toutes leurs pratiques du culte des 
ancêtres, toutes leurs pratiques magiques, leur langage de tous les instants 
prouvent la survivance des hûn en tant que principes personnels. Les hón sub- 
sistent après la mort, identiques à ce qu'ils étaient avant, mais plus puissants. 
bien que n'ayant plus le corps à leur service. Hs peuvent causer Le bonheur 
des hommes, leur procurer la richesse et les honneurs, comme ils peuvent 
aussi faire fondre sur eux toutes les calamités, les rendre malades, les faire 
mourir en leur enlevant leurs hón. 

Des trois id n, quel est celui qui subsiste ? ou bien subsistent-ils tous trois ?Je 
crois qu'aucun Annamite du peuple ne s'est jamais préoccupé de cette question. 
En tout cas, je ne puis la résoudre. Mais il est certain que quelque chose de ee 
qui fut les hûn passe dans « l'âme de soie » au moment de la mort, et va résider 
ensuite dans la tablette funéraire. Il est certain aussi que quelque chose de ce 
qui fut soit les hén, soit les via, reste attaché au corps, ou peut-être y retourne 
après l'avoir abandonné à la mort. Les sacrifices faits sur les tombeaux, les 
soins qu'on leur donne. les exhumations, la croyance à l'influence du 
tombeau sur le bonheur où le malheur du défunt, et, partant, sur la destinée 
des descendants, tous ces faits prouvent que quelque chose de ce qui fut les 
principes vitaux reste attaché au cadavre, méme lorsqu'il ne reste plus rien de 
lui qu'un peu dé poussière, ou seulement le lieu où il fut déposé (!). C'est ce 





(L) Au Quáang-binh, quand an porte un mort en terre, on fait faire au cercueil, pen- 
dant lë trajet, plusieurs tours sur lui-m*me, méme si c'est un parent, un membre de là 
famille, afin, dit-on, de dérouter l'esprit du mort, el pour que, ne trouvant pas son 
chemin, après ces tours, il ne puisse pas retourner à 1а maison et inquiéter les vivants. — 
Pour la méme raison, on ne fera pas sortir le cadavre par la porte du jardin, mais on 
fera une ouverture dans la baie du bambous, ouverture que l'on fermera de suite aprés 
avec beaucoup de soin, pour que la mort ne retrouve plus La porte où il est passé pour 
la dernière fois. — Dans le Quängtri, pendant une épidémie de choléra, un Annamite 
avait fui le centre administratif oü les autorités françaises avaient prescrit quelques 
mesures sanitaires. Comme on lui demandait pourquoi i| avait fui, il répandit que 
c'était parce qu'on enterrait les morts trop profondément: son âme ne pourrait plus 
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quelque chose, c'est peut-ètre tous les principes vitaux subsistants, qui erren! 
de ei de là. cherchant à nuire aux hommes, lorsque le cadavre est. prive de 
sépulture, ou que le mort est privé des sacrifices rituels. 

Cette persistance est indéfinie. On ne peut dire que les Annamites fixent un 
terme à l'existence des principes vitaux après la mort. L'influence des ancétres 
est perpétuelle sur leurs descendants, de méme que le culte que l'on rend aux 
ancètres est perpétuel. | 

Mais on n'a aucune idée d'un châtiment ou d'une récompense, d'une sanction 
quelconque qui suive la mort, et qui soil proportionnée aux actes bons ou 
mauvais que l'on a faits pendant la vie. Le bonheur ou le malheur d'un homme. 
aprés sa mort, ne semble dépendre en rien, dans la croyance populaire, du 
caractère moral de sa vie. Tout homme, méme le plus criminel, est considéré 
régulièrement, obligatoirement, pàr ses descendants, comme un ancëtre, 
c'est-à-dire comme une personne sacrée, divinisée en quelque sorte, ayant 
droit au culte. On élève des mausolées rudimentaires, méme de petits autels, 
aux mânes des mendiants, des criminels décapités. Si un homme est malheureux 
aprés sa mort, ce n'est pas à cause des crimes qu'il a commis pendant sa vie, 
c'est à cause des fautes de ses descendants, c'est-à-dire de leur négligence 
à lui faire les offrandes rituelles, ou bien parce qu'il n'aura pas eu de tom- 
beau, parce que son tombeau ne sera pas dans un endroit favorable. Ce sort 
peut être réservé à l'homme le plus vertueux. 

Le bonheur consiste, pour une âme, dans la tranquille possession d'un tom- 
heau, oü le corps et les principes vitaux qui lui restent unis ne soient troublés 
par aucune influence funeste ; il Consiste aussi dans les sacrifices. dans 
l'offrande de mets faite-aux jours voulus; et le malheur d'une âme consiste à 
étre privée de tout cela. | 

l'ai tiré toutes ces notions des conversations que l'on entend tous les jours 
en Annam, des faits que l'on observe à chaque instant. Les croyances magiques 
se sont développées abondamment sur ce thème, elles ont mème probablement 
viciéles croyances primitives. Maïs je ne crois pas m'être écarté sensiblement 
des grandes lignes des croyances, primitives des Annamites au sujet de la 





sortir de terre et retourner à la maison aux jours des sacrifices rituels; = Dans le 
Quag-tri, un domestique chrétien étant mort dans une maison aünamite, lé curé qui 
faisait les obsèques entendit, après le départ du corps, que l'an brisait un vase sid 
jetant par terre: c'était pour effrayer l'esprit du mort et l'empécher de revenir dans 
cette maison pour nuire aux habitants. — Les explicalions données à ces faits sont 
absolument authentiques; comme toutes celles que je cite dans le cours de cette étude. 
Si mème elles ne fournissaient pas la raison véritable des actes en question, elles 
témoignent cependant de la croyance des gens qui les accomplissent ; c'est ce qui 
importe ici, l'en dirai autant des proverbes ou dictons: je leur donne le sens qui ma 
ét& fourni par les gens vivant autour de moi, «ans m'inquiéter des significations dilfé- 
rentes qu'ils peuvent recevoir dans d'autres régions. Tun | : 








He 


survivance des principes vitaux aprés la mort. Ce n'est qu'apres avoir réuni 
une grande quantité de faits particuliers et précis que l'on pourra avoir des idées 
plus nettes sur les détails de cette croyance. | 

Comment cette croyance á la persistance des principes vitaux a-t-elle pu se 
former dans la conscience des Annamites ? On peut se l'expliquer ainsi, Le 


primitif ne trouve dans son expérience de la nature aucun exemple d'anéan— 


tissement total et subit; il constate des cas de déplacement, de transformation. 
méme de disparition: zraduelle, mais non de disparition instantanée et défini- 
tive. Si cette regle s'applique à des objets quelconques, à plus forte raison 
doit-elle s'appliquer à tin élément aussi important et aussi précieux que le 
principe vital. Quand donc le corps devient brusquement insensible, ce n'est 
pas que le principe vital qui l'animait se soit anéanti à l'instant de là mort. 
c'est qu'il s'est détaché du corps, C'est pour cela que les Annamites, à la mort 
d'un individu, rappellent ses esprits vitaux ; peut-être reiendront-ils ! Mais 
même s'ils ne reviennent pas, ils sont réellement ou avec le cadavre, bien que 
ne se manifestant plus en lui, où dans l'âme de soie, puis dans là tablette 
funéraire, ou hier ils-errent à l'aventure, malheureux, souffrant, faisant le mal. 

On pourrait invoquer: comme facteur de la croyance à la survivance de 
l'âme, au point de vue annamite, les faits d'évanouissement, les faits d'émotion 
violente, qui, on l'a vu, privent les hommes de leurs hûn et de leurs vía, et cela 
momentanément: mais je crois plutot qu'il faut entendre ces expressions comme 
de simples métaphores formées postérieurement. Quant au rêve el au som- 
meil, ils n'ont rien à faire Чапа [a question. Le sommeil. et le reve пе jouer! 
aucun rôle dans la psychologie populaire anaamite ; l'expression na hôn, 
« dormir quant à ses hôn n. c'est-à-dire w dormir profondément », indique 
simplement la suspension de l'exercice des facultés intellectuelles pendant le 
sommeil, toutcomme l'expression mà! hôn et les expressions semblables indi- 
quent que, pendant un acces de colère on sous l'effet de la terreur. on ne 
réfléchit plus, on n'est plus maitre de sai. Le sommeil et le réve sont consideres 
par les Annamites comme des faits naturels, qui peuvent cependant fournir une 
base à des croyances. et à des pratiques magiques, mais qu'ils n'interpretent 


pas en fonction de la notion d'âme: Et même, en se plaçant à un point de vue 


plus général, on nè voit pas em quoi ils auraient eu besoin d'avoir recours à ces 
faits pour concevoir l'idée de l'existence et de la survivance du principe vital. 

Les plantes et les animaux ont-ils, comme l'homme, un principe vital * 

Les plantes ont ou peuvent avoir un hei. un khi, dans un certain sens. Le 
hoi d'une plante médicinale, c'est son action sur l'organisme, sa vertu pro- 
pre, son influence. On dira que le hot des arbres, d'un bois, est frais. ou 
malsain, désignant par là les exhatarsons, les émanations, les vapeurs, l'humi- 
ditë qui se dégagent de ces arbres. Il ne s'agit pas là d'un principe vilal. 
Les plantes n'ont pas de phách. elles n'ont ni vía ni hôn, Si quelqu'un prétend 
„qu'elles possèdent le sinh hôn. « principe vital pur et simple, ou de vie végé- 
tative », il ne traduira pas, je crois, la croyance populaire, mais parlera sous 

xv. 


deg, | з ai 
| = = aha i TY em vmm "mm 4 a E a 


Ne mm 

Tin e he "T i P ч ЕТТ " 

Ao, ü = ~ w r 
| d EW, zo Vve 
e к " ç а ' “yw L) k L az 
1 * - ee ° 


cÉ 


l'influence. des idées chinoises ou des idées chrétiennes. Le mot sinh est 


employé pour les plantes dans le sens actif, sinh hoa, sinh Irdi, « produire des 
lleurs, produire des fruits », mais non dans le sens ае «панге», quoique 
«la vie» de la plante soit rendue par lé mot sing, le même mot qui exprime la 
viè des animaux et la vie de l'homme, tout comme le mot chèl,. w mourir» 
s'emploie pour les trois catégories d'êtres. La plante «vit eta meurt», 
mais cette vie ef cette mort ne semblent pas être causées par la présence ou la 
disparition d'un principe vital. 

Les animaux ‘n'ont pas, que je sache, de hän, si ce n'est le giác bon, 
“âme Sensitive », mais sous la même réserve que plus haut pour le sinh hôn. 
lls n'ont pas de vía, pas de phách ; mais ils ont un Aot etun khi, à peu 


près analogue au lij des plantes, avec quelque chose em plus. Le hei des 


animaux, ce sont les émanations qui se dégagent de leur corps, les odeurs, 
les eMuves chauds, c'est le souffle, l'haleine. Pour le tigre, le ho“ est en outre 
inè influence surnaturelle, basée toujours sur l'idée des émanations naturelles, 
qui produit les effets funestes cités plus haut au sujet du hoi en général; Nous 
n'avons pas icî non plus, semble-t-il, là notion de principe vital, telle qu'elle 
existe pour l'homme ; nous n'avons même pis la notion immédiatement mié- 
rieure de soue vital. Ces notions semblent s'appliquer å l'homme seulement. 


Et cependant certains faits religieux semblent prouver que, dans certaines 


plantes, dans certains animaux au mois, tout ne disparait pas à la mort: il 
subsiste quelque chose. Nous abordons ici la question des « esprits ». 

Certains animaux passent pour se transformer em « esprits », thanh ma. 
thành qui, de leur vivant méme. Je connaissais. dans le Quäng-hinh, un vieux 
corbeau rusé qui avait cette réputation. À quoi correspond cette croyance * 
Est-ce un « esprit » indépendant qui s'est logé dans le eorbeau ? Est-ce un 
principe vital quelconque du corbeau vivant qui s'est transformé en esprit ? 
Ош bien veul-on dire simplement que le corbeau est devenu méchant comme 
un esprit è Ily avait certamement, dans l'esprit des Annamites qui me -citarént 
cet exemple, plus qu'une métaphore. 

Dans certaines régions, on n'ose pas tuer un tigre de peur qu'il nese venge. Je 
connais méme un village dont les habitants, n'ayant pu décider un village chré- 
tien, = question d'argent —à tuer deux ou trois pelis tigres qui étaient tambés 
dans une fosse, les laissèrent aller. Ces gens ne voulaient pas luer eux-mémes 
les tigres. Il reste donc quelque chose du tigre apres sa mort. Quelque chose 
d'analogue à l'âme des morts privés de sépulture, qui font du mal aux hommes, 
qui ont le pouvoir de se venger. Mais il vaut mieux peut-être laisser de côté 
la question du tigre : elle n'est pas claire, à cause de la croyance à l'existence 
d'un esprit « patron, », « maltre », « protecteur » des tigres, qui se fait jour dans 
certains endroits. Il faudrait un grand nombre de faits pour pouvoir urér des 
conclusions. 

Pour la baleiae, le cas est plus clair : c'est le corps de la baleine, ce sont 
ses ossements que l'on vénere : c'est sur son tombeau que l'on élève un temple. 
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Ces pratiques supposent la croyance à la survivance dë quelque chose aprés 
la mort de la baleine, L'animal était considéré, de son vivant, comme possédant 
un pouvoir surnaturel, Hinh, fhiéng, pour faire du bien aux hommes, secourir 
les naufragés. Ce pouvoir subsiste après la mort ; si le culte n'était pas rendu 
aux restes de Ia baleine, elle se vengerait peut-étre, tout. comme se vengent 
les âmes des hommes privés de sépulture ou de sacrifices rituels. Ce pouvoir 
semble done. bien résider dans im principe personnel qui subsiste apres 
là mort de l'animal, Nous avons encore une preuve de ce [ail dans le nom dela 
pagode de la baleine : midu ông, mièu bà, « la pagode de Monsieur, la pa- 
gode de Madame », suivant le sexe de l'animal, sexequi n'a pas été déterminé 
par l'observation directe, mais avec l'aide du sorcier. w Monsieur i, ù Madame ». 
c'est le tilre que l'on donne aux esprits, aux génies. Il y a donc un être 


personnel subsistant aprés la mort. Cet être parait bien être l'esprit même 


de la baleine; son âme, si l'on veut, le principe vital qui l'animait. 

Passons aux plantes. Au Quáng-binh un chrétien, loué pour abattre un arbre 
considéré comme habité par un esprit, vit en songe, la nuit suivante, les trois 
esprits de l'arbre qui l'injuriaient. Quels sont ces esprits ? Des esprits indépen- 
dants de l'arbre; ou les principes vitaux de | arbre lui-méme ? La question est 
obscure. J'ai essayé de la résoudre dans une aulre étude (1). Il semble bien que 
ce soit, dans certains cas, l'esprit même de l'arbre, c'est-à-dire son principe 
vital, que l'on vénére ou que l'on craint. C'est done peut-être lui qui subsiste 
après la mort de l'arbre. 

Voici un autre cas que Гаі observé au Quäng-binh: quand on a achevé la 
construction d'une jonque, qu'elle a été tirée à l'eau et munie de ses agres, on 
célebre une cérémonie finale appelée (ê yên ghe tông môc, w la cérémonie de 
la paix de la jonque. oü l'on conzédie le bois », Ce moi móc w bois » signifie 
ici u les esprits du bois », tout comme l'expression giang somn, « fleuves et 
montagnes » signifie « les esprits des fleuves el des montagnes i. Le sorcier 
parcourt le pont de la jonque, donnant sur les bastingages etles diverses parues 
du bateau, des coups d'une petite hachette, et criant : plià ! phà ! pendant qu'un 
aide. tenant en main une torche allumée, jette sur la flamme des pincées d'une 
poudre inflammable. Tous ces rites sont destinés à effrayer les esprits du bois. 
On a disposé par ailleurs un petit cadeau en troncs de bananiers, sur lequel on 
a déposé du riz gluant, des crevettes, des feuilles de papier d'or et d'argent. 
un peu de vin, etc. C'est là que les esprits du bois, chassés de la jonque, sont 
forcés de s'embarquer, munis de provisions. Les esprits partis, la jonque est en 
paix : on pourra naviguer en toute sécurité. Quels sont ces esprits du bois ? 
Voici l'explication qu'on m'a donnée: lé bois avec lequel on à construit la 


(V Aafhropor, vol. V. pp. 1134-1155. Sur quelques fails religieux ou magiques 
observés en Annam. 
XV, Í 



































jonque provient des arbres de la montagne; il se pourrait qu um épervier, un 
corbeau, tout autre oiseau de prote, se soit posé sur ces arbres pour y dévorer 
un serpent, un rat, tout autre animal; ou bien il y aura fait son nid et y aura 
apporté toutes sortes d'animaux pour nourrir ses petits : les cadavres dé ces 
animaux ont pu laisser dans l'arbre, par conséquent dans le bois, un esprit 
malfaisant, véu qudi, qu'il faut chasser à tout prix pour assurer la paix de la 
jonque et la sécurité de ceux qu'elle portera. Ces esprits, laissés par les 
animaux qui ont péri là-haut sur l'arbre, sont-ils des esprits indépendants des 
animaux eux-mêmes, logésseulement par accident dans leur corps. ou sont-ils 
les esprits mèmes dë ces'animaux, leurs principes vitaux subsistant apres la тогі? 
C'est. la. derniere hyporhése qui me páralt la plus probable. 1l serait peut-être 
plus simple d'admettre que cesa esprits du bois» sont effectivement les esprits 
du bois. Mais ici encore se pose la question dé savoir si ees. esprits sont 
indépendants de l'arbre, ou ne sont autre chose que le principe vital de l'arbre? 
En tout cas, il faut remarquer que cette cérémonie du congédiement des esprits 
du bois est considérée comme une des plus importantes parmi celles qui 
accompagnent la Construction d'une Jonque ; c'est dire que la croyance qu'elle 
suppose est profondément ancrée dans l'esprit des Annamites. 

Ilrésulte de ces faits que, si les Annamites ne considèrent pas les plantes 
et les animaux en général éomme doués d'un principe vital, ils croient cepen- 
dant, au moins dans certains cas, à Ja survivance de quelque chose de ces 
plantes et de ces animaux, apres leur mort; er ce quelque chose a tons les 
Caractères des âmes humaines, des principes vitaux de l'homme. Pour avoir des 
données plus précises et plus certaines, il faudrait recueillir un grand nombre 
de faiis de détail, les étudier et les comparer. | 

Poursuivant notre étude sur [a nature des principes vitaux, voyons ce que les 
Annarmiles pensent de leur spiritualité. Pour le furi, le khi, les phdeh, les via: 
je n'ai pas de données. Pour les hôn, quelques expressions nous zuideront. 
Les Annamites connajssent lé linh hn, qui est l'apanage de l'homme: ils vous 
diront que le hóna une nature thiëng liéng. Ces expressions paraissent 
factices: la ргетіёге provient de l'influence de la philosophie chinoise: la 
seconde se ressent de l'influence chrétienne, les chrétiens ayant adopté les 
mots [Aiéng Hàng pour rendre l'idée de spiritualité. (Disons, entre: parenthèse, 
que cette idée a peu pénétré dans leur esprit, car ce mot thièng lièny est très 
souvent appliqué par ‘eux fort mal à propos). Quoi qu'il en soit, Etudions ces 
mots. í 

Thiéng est une forme annamite du sino-anuamite tinh H. «grain de choix; 
-— principes constitutifs.d'un étre; — la partie la plus subtile d'une chose, subtil: 
— perspicace, intelligent; — démon, influence néfaste des démons ». Comme 
on le voit, le mot rentre, àu point de vue semantique, comme d'ailleurs aussi 
au point de vue phonétique, dans la famille de koi. de hôn, ètc. Mais le mat 
annamite fhiéng n'a pas, dans l'usage ordinaire, tous ces sens: On dii 
d'un génie, d'un esprit. qu'il est thièng, quand il manifeste sa présence, ša 
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puissance, par des signes extraordinaires, c'est-à-dire s'il accorde des faveurs 
aux hommes, s'il punit ceux qui lut manquent de respect, s'il se plait à taquiner 
les hommes, à leur faire du mal. De méme, une pagode, un bosquet, une 
montagne, un rocher, un étang sont thièng si, à cet endroit, une puissance 
invisible, indépendante de ces lieux mais V résidant, ou bien inhérente à ces 
lieux, s'y manifeste par des effets merveilleux, bons ou mauvais, Partout nous 
avons l'idée de quelque chose d'invisible, une force, un esprit, qui se manifeste 
| au dehors par des signes, par des prodiges, Certains animaux, le tigre, l'élé- 
phant, le rat, sont thièng, toujours parce qu'en eux, réside une force, une 
puissance ou une astuce d'un caractère mystérieux, ou se traduit au dehors 
par des effets extraordinaires. | 
Le mot lièng est une forme ahnamite du sino-annamite lini Œ. Cé mot 
n'est pas employé, que je sache, dans la langue vulgaire sous sa forme anna- 
mite liéuy, si ce. n'est dans l'expression thiéng liéng, expressión plus ou moins 
factice, comme je l'ai fait remarquer; en revanche, la forme sino-annamite 
linh est trés employée. J'ai déjà dit plus haut (p. 93), les sens qu'a ce mot en 
simno-annamite ; « principe actif, puissance d'agir, force, influence; — faculté 
dé comprendre, intelligence, àme spirituelle; — merveilleux, prodigieux, 
prodige. » Les sens, on le voit, ont beaucoup de ressemblance avec les sens 
du molt linh. Dans la langue vulgaire, ce mot linh a exaclement les mémes 
emplois que le mot thiéng, c'est-à-dire qu'il s'applique à un génie, à un lieu, 
à un animal qui a une puissance mystérieuse et invisible et qui la manifeste 
par des signes extérieurs bons ou mauvais. Lors donc que les Annamites 
appliquent aux principes vitaux supérieurs, aux hân, ces mots linh, thiêng, 
lièug, telles sont les idées qu'ils se" font de ces principes vitaux : Une puis— 
sance, une force invisible, qui se manifeste au dehors ; ou, plus simplement 
quelque chose d'invisible, qui ne tombe pas sous les sens. On voit combien 
cette notion que les Annamites ont de la spiritualité des hón, notion bien im- 
parfaite au fond, concorde cependant avec les explications que j'ai données 
au sujet du souffle vital et des principes vitaux. 
Ces principes vitaux, spirituels dans le sens ci-dessus expliqué, sont mul- 
üples. Sans doute les Annamités connaissent le-w moi » personnel, substratum 
| auquel sont attribués tous les phénomènes qui se produisent dans chaque 
individu z c'est le minh, substratum plutt physiologique que psychologique, 
car le mot minh, désigne primitivement le corps. Mais ce qui anime ce « moi v, 
ce qui le fait vivre et agir, ce n'est pas un seul principe. Chacune des mani- 
festations principales de la vie a été attribute à un principe vital spécial :: il. y 
ale principe vital qui se manifeste par l'haleine, hoi, kh? ; les principes vitaux 
qui se traduisent par la forme extérieure du corps. par la corpulence, la taille, 
une santé prospere, phüch, vác ; ceux qui se manifestent probablement par les 
functions organiques, par les sens externes, où par l'action des membres, via. 
| (à: enfin les principes vitaux supérieurs dont оп sait fort peu de chose quant à 
leur nature propre et à leurs fonctions. Ces divers principess'enchevétrent plus 
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ou moiris, ils empietent s sur leurs attributions. respectives, ils ne se distinguent pas 
nettement l'un de l'autre, La cause de cette confusion, c'est que la notion que 
l'on a de chacun d'eux, de son rôle, de son action, est Vague et obscure. 
L'esprit annamite, perdu dans la c complication des phénomènes vitaux internes 
ou externes, n'a su qu'y voir des forces. des influences, mais n'a pas su arriver 
à cette merveilleuse unité qu'a trouvée la philosophie occidentale. Nous avons 
constaté la même imprécision, quand nous avons étudié en eux-mémes les 
phénomenes de la sensation externe. ei les actes des fonctions internes, bien 
plus, quand nous avons énuméré les organes internes du corps humain. 

Chose plus: grave, inais toute naturelle, cette multiplicité de principes, ces 
séries plus où moins enchevètrées, plus où moins factices d'agents, de princi- 
pes. que la philosophie extréme-orientale a vues dans l'homme, elle les a 


reportées dans l'univers. Le monde, pas plus que l'homme, n'a un principe 


d'unité il est considéré comme étant produit par l'action de principes 
opposés qui se pénètrent et se confondent. Nous éprouvons, pour comprendre 


le systeme cosmologique des philosophes chinois, la même difficulté que 


lorsque nous voulons nous rendre compte des idées plus simples, mais tout 
дїї$51 confuses, qui ont cours parmi le peuple anñamite, relativement à la nature 
de l'homme, à la nature du monde. La philosophie des écoles a gardè le carac- 
tere de [а philosophie populaire ; dans l'évolution des idées chinoises, le point 
d'arrivée est analogue au point de départ; le couronnement de l'édifice 
ressemble à la base. 
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NOTES D'EPIGRAPHIE. 


Par Lovis FINOT. 


XIV. 
LES INSCRIPTIONS DU MUSÉE DE HANOI. 


La collection épigraphiqüe du Musée de l'Ecole française d'Extréme-Orient 
à Hanoi avant reçu, dans ces dernières années, divers accroissements et une 
numérotation nouvelle, il a paru opportun d'en dresser je catalogue, en don- 
nant, à cette occasion, quelques détails sur certains de ces documents encore 
inédits, 

Rappelons d'abord l'origine et les vicissitudes de cette collection. 

Le Musée de l'Ecole fut primitivement établi à Saigon en 1900. Nous y 
avions réuni des inscriptions provenant de diflérentes sources : 1* stéles sans- 
krites et cames rapportées principalement de Mi-sen; 2° stèles sanskrites et 
khmères recueillies à Sambar (province de Kratié), au Jardin botanique de 
Saigon (stèle de отек) etau jardin du Gouvernement général dela méme ville 
(stele de Thap-muoi). enfin àu Laos (stèles de Ban Huei Thamo et de Vat Phu). 

En 1901 se tint à Plinom-penh un « concours agricole et industriel » où 
figuraiėnt quelques sculptures et inscriptions que M. Foucher fit entrer au Musée. 
L'année suivante, lorsque le siege de l'Ecole fut transféré à Hanoi, les pierres 
sculptées et inscrites déjà réunies furent [aissées à Saigon. En 1905, la création 
à Phnám-penh d'une a section des antiquités khmeres du Musée de l'Indochine » 
permit d'y envoyer la plupart des stéles d'originé cambodgenne. La « section » 
s'abrita d'abord modestement sous les galeries du. Vat Práh Kéo, au Palais 
Royal, puis dans un pavillon construit par ordre et aux frais du rol Sisowath 





dans l'enceinte du palais qu'il hahitait avant son avènement (1904). Ce nouveau 


local fut inauguré en 1909. 

Quant aux antiquités Cames, elles demeurerent à Saigon dans l'attente de la 
construction d'un musée spécial à Tourane. L'attente se prolongeant, on prit 
le parti de confier les sculptures à la Société des Etudes mdochinoises et de 
ramener à Hanoi les inscriptions plus facilement transportables et plus néces- 
saires à l'étude: cette translation eut lieu en 1910. On compléta, à cette 
xv, 8 
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occasion, la collectión de Saigon par un certain nombre d'inscriptions particu- 
lièrement importantes- pour l'histoire de l'ancien Champa: 9 de Phanrang. 
deux de Nhatrang (pierre de Vó-canh, stele de Po Nagar), deux de Binh-dinh, 
une de Quáng-ngài (Chau-sa), une de Tourane (Bo-mirng)- Enfin, la mission 
de M. Ed. Huber en Annam (1911) a valu au Musée l'acquisition d'une dizaine 
d'anciennes inscriptions du Champa. 

Les inscriptions laotiennes, en petit nombre, sont toutes, à l'exception d'une, 
entrées au Musée à la suite de mes deux voyages au Laos en 1900 et 1914. 

Telest, dans sés trarts principaux, l'historique de notre collection. D'ailleurs. 
dans le catalogue qui suit, nous aurons soin de préciser autant que possible 
l'origine de chaque piece. 


Les notices sont rédigées sur.le plan suivant : 
1? Références : ancien numéro au Musée ; renvoi à l'Invenlaire des i inserip- 

Hons du. Champa et du Cambodge de G. Caps, BEFEO., VIII, 37-92 
LInv., n^ ...| ; renvoi aux collections d'estampages de la Bibliothèque Nationale 
| Est. ВХ.) et de l'Ecole francaise [Est. EF-] i mention de l'édition [Ed. 1. soit 
dans les [nscriplions sanscrites de Campa el du Cambodge de BERGAIGNE et 
Barta [ISCC.), soit dans le Bulletin de l'Ecole francaise d'Exiréme-Orient 
[BEFEO.], soit dans le Journal Astalique |JA.]:; renvor aux ouvrages contenant 
des renseignements utiles; notamment à l'inventaire descriptif des monuments 
du Cambodge de Lunet DE LAIONQUIÈRE ët à l'Invenlaire descriplif des monu- 
ments cams de l'Annam de H. PARMENTIER (cités sous la forme : LAJONQUIÈRE, 
PARMENTIER, avec les chiffres du volume et de la расе) ; 

2^ Description: forme et matière; dimensions, dans l'ordre suivant : hauteur. 
largeur (ou longueur s'il s'agit d'un linteau); épaisseur; si le texte n'occupe 
qu'une parte de la pierre, hauteur de la partie. inscrite, prise sur la face prin- 
cipale depuis le sommet de la stéle ; nombre des faces inscrites et des lignes 
de chaque face, hauteur des caractères, langue: 

3^ Objet de l'acte : résumé et, éventuellement, texte et traduction ; 

4" Origine: site primitif, déplacements, entrée au Musée. 


La section épigraphique est désignée раг la lettre Bet comprena les subdi- 
visions suivantes : 


B i. Inscriptions annaimites. 


Ha ü du Champa. 
B3 W du Cambodge. 
B 4 и du Laos. 
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В 1. АММАМ 


B 1. 1 


STÈLE DE HANOI. 


Stèle ; I. 11 X O; 75 X 0, LL. 

Datëe dü 2" jour, 9" mois de la 31" année Tir-Enre (1878). Elle contient des 
listes de donateurs pour la reconstruction du temple dé la brigade Tién-dinh 
de l'armée du centre, en garnison à Hanoi. 

Provient probablement de la citadelle de Hanot. Don de M. Vildieu. 

La partie ànnamite se rédui à cette unique inscription. On n'a pas jugé 
utile d'encombrer le musée de stéles généralement tres modernes et médiocre — 
mènt intéressantes. Nous n'avons donc, en fait, que trois séries: Champa. 
Cambodge. Laos. 





B 2. CHAMPA 


B 2. 1 ; 


INscHtPrloN nr VÓó-CANH. 
Inv. n9 40. Est, BN. 416(39). Est. ЕР: 32. Ed. ISCC. n^ ХХ, р. тот. PanuwExTIER, T, 111. 


Bloc de granit. Dimensions exlérieures : env. 1,93 x env. 0,72 X env. 
0,67. Hauteur:totale : plus de 250. Partie inserite ; env. 1,40. Haut. des 
car. 0, 04. Sanskrit, 

Tout le début du texte esi indéchiffrable ; seules les 8 dernieres lignes sont 
partiellement lisibles. 

Objet: Fondation religieuse d'un roi descendant de Gri-Mira. 

Origine. Cette pierre provient du village de Vó-canh ou, plus exacte- 


ment, du village limitrophe de Phó-vàn ou Phü-vinh, canton de Xwing-hà, 
huyén de Vinh-xwong (Khánh-hoà). Elle devait étre plantée dans le voisina- 
ge d'une tour en briques, dont les vestiges ont subsisté jusqu'en 1901. Le 
texte est inscrit sur deux faces, chaque ligne se prolongeant d'une face sur 
l'autre : il n'y a done pas lieu de distinguer ces deux faces par À et B, ce qui 
tendrait à faire croire que la premiere parie du document occupe la face Á ei 
la seconde la face B : en réalité, les lignes se suivent sur une seule colonne. 

Pour ce qui concerne l’âge et l'écriture de ce document, nous renvoyons à 
BERGAIGNE, JS CC., p. 191 etsuiv., en y ajoutant seulement une observation qui, 
croyons-nous, n'a pas encore été faite. Le texte, à part les dernières lignes, 
est en vers du mètre vasantatilakä. Voici comment il semble se présenter (voir 
le facsimile ci-j0int) : 

XV, * 





"oc. ТЩ Т ИЧЕ 


y L" = 


ES 


(6)... prajamnan karuna......(7)...... prathamauijaya....... 


exar (8)... riüiamasyüm | (!) 
ajüüápilam sudasi rájavarena — — 

(9) —— - rüjagana-vágamrtam pibantu || (*) 
Cri-Mára-rajakula-va - (10) - —— — na (^i 
Cri-Maára-lo - t - — (*1 kulanandanena | 
ajfiópriam svajana-sa —(11) —— - maddhye 


vükyam prajühitakaram karinor vvarena | 
lokasvasya gatügall vili2). na siñhasanaddhyñsinena putre bhratari 
nàntyakr e) svasamikaranachandena (131 (triples yai krett raja lam 


suvarnnum api vú sasthavarañ jangamam kosthagaraka... (14)nam (*) 
privahite sarveim visrstam maya tad evam mavanujiatam bhavisyair api. 


rü(15)jahbhir aaumanlavyam viditam astieca me bhrityasya virasya... 


~ Compassion pour les créatures... première victoire... Le jour de-la 
йы ione (2) Па été proclamé dans l'assemblée par le meilleur des rois ; 


« Que [les sujets ?] boivent l'ambroisic de la parole des rois ! Le... de la race 
du roi Gri-Mara, celui qui est l'honneur de la гасе du [roi] Cri-Mara a 


proclamé, au milieu de [l'assemblée] de ses gens. cette parole bienveillante 


pour les créatures, lui le meilleur des deux karin (?), alors que, assis sur son 


trône, il [considérait] instabilité de ce monde : 
e Quand mon fils et mon frère, et nul autre (*), auront satisfait leur désir de 
s'approprier des biens..…., laut ce qui [composera| mon- Irésor, argent, or, 


choses mobiles èt immobiles, tout cela je le consacre à la joie et à l'utilité 


[des créatures ?]. Tel est moa ones Que les rois à venir s'y conforment. Sache 
aussi mon serviteur Vira..... 


L'idée de l'instabilité, du » va-et-vient » ( gzatüzdati) de ce monde, la com- 
passion pour les créatures ( prajünam karuna), le sacrifice de ses biens dans 


l'intérét d'autrui, tous ces traits par lesquels le descendant de Cri-Mara. 


caractérise sa Iibéralité, sont d'uneinspiratioa trop nettement bouddhique pour 
qu'on échappe à la conclusion que ce roi professait la doctrine du Grand Miséri- 
cordieux. Les rois brahmanistes ont fait d'innombrables donations aux temples : 

ils n'ont jamais eu là. pensée, après avoir pourvu aux besoins de leur famille, 





(1) Bergaigua a lu: ranam Anyam; mais [a lecture que noui donnons est parfaitement 


nette Ii fautsans doute restituer purnimatyan, 


(2) La fin de la stance est marquée par un intervalle après pibantu, comme celle de 
la stance suivante aprés varena. > 

(3) Sup pléer : vamgavibhüsanena (3. 

(4) Suppléer : lokanrpateh C 

(9) Kalpanam (7). 

(®) Si fel est le sens, il faut admettre que A est un plariel employé irréguliére-- 
ment pour un duel, 
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! ‘de consacrer le surplus de leurs possessions au bien des créatures en général. 
L'esprit du grand Acoka revit dans cet édit. I n'est pas jusqu’à l'époque de sa 
| promulgation, l'assemblée de la pleine lune, une des deux fétes mensuelles du 
' bouddhisme, qui ne vienne à l'appui de cette hypothèse. 


B2. 5 


SrELE DE FONDATION DE Mi-so'N.- 


í Aneren. vz Гау. но 72 Est. EF. 37 et п.130. ЕЧ. ВЕЕЕО,, M, 187 ; ef. IH, 209 et IV. 
'g17*« PaxaExTIER, 1, 357. E 
Sible de grés. Dimensions: 1,69 < 1.05 — 1.13 < 0,07. Partie inscrite, 1,13. 


» faces inscrites : A, 11 lignes; B. ro lignes. Haut. des car. 0,03. Sanskrit. 
Objei. Fondation du temple de Bhadreçvara par Bhadravarman 1 (IV" 

siècle çaka). : | 
Orivine. Trouvée à Mi-son (canton de Mau-hoa-Trung: liuyán de Duy- 

xuyén, Quáng-nam), devant le monument Ai; entrée au Musée en 1900, 


B2. 3 


STELE DË CAMBHUVAHMAN A MI-sU'N. 


Aucien I. 8-5; Inv. n? 73; Est. BN. 442 (27); Est. EF. 378-279 et n. 132. Ed. BEFEG., 
Mo HE 306. ct. DN. az: Xl; 364. PanuewrIER, T, 357. 
Stèle de pierre schisteuse. 2 fragments qui. superposés, donnent wne han- 
teur de t m..08 erune largeur maxima de 0,71; ép. 0,135. 2. faces : A. 24 
lignes: B, 24 lignes, en caractères penchés. Haut. descar. A. 0,023 B, 0.015. 
Sanskrit 
Objet. A. Restauration du temple de Bhadrecvara par Gambhuvarman (pre- 
miere moitié da: VI* siecle caka), qui lui donne le aom de-Cambhubhadrecvara. 
B. Fondation de Prakácadharma(dernier quart du. VI* siecle çaka). 
Origine. Trouvéc devant A; entrée du Musée en 1900. 


| -B2.4 
STELE DE VIKRANTANAUMAN A Mi-sa'N. 


ЧҮ, оза. et XI. 265. PARMENTIER. (.:357- 

Stèle de grés, Dynensions : 0:84 x 0,445 * 0,115. 2 faces: A, invocation 
PI perm 12 lignes en caractères ponches: Haut. des caractères: 0,0f. 
Sanskrit. ° 


Ancien L yio iny, 09 74 7 Est: BM. 443 (тт); Est. EF. 277 el n. 133. Ed. BEFEO., 


xv, ë 





Objet. Restauration par Vikräntavarman en 653 caka d'un autel (vedi) de 
Laksmi, érigé d'abord en briques раг Cambhuvarman, puis en pierre revetue 
d'or et d'argent, par Naravähanavarman, sur les ordres (3) de Prakäcadharma. 


Origine. Trouvée devant À, ; rapportée au Musée en 1900. 


B 2. 5 


STELE DE HARIVARMAN "U a Mi-50x. 


933 . PARMEeNTIER, À, 400. 


Stele dë gres, Dimensions : 1,82 :0,62-0,47 х 0,315. Partie. inscrite ; 
1.57. 4 faces inscrites: A, 17^ grande face: 25 lignes, dont 20 en skr- et 5 en 
Cam ; B. 1'" petite face : 27 lignes еп Сат; C. 2* grande face: 27 lignes en 
cam ; D. 2" petite face : 28 lignes en eam. Haut. des car. 0,015. 


Objet. À. Le roi Harivarman ll, price Тай, уай Vişgumūrti, fls: de Pra- 


levecvara Dharmarája. du clan des Cocotiers. et d'une mere du clan des. 


Aréquiers, donne un koça à Crigána-Bhadreevara, en 1002 сайа. 


B-D. Donations de Harivarman 1] (1002 caka) et du yuvaraája Oú Dhana- 


pati Grama. 


Origine. Trouvée dans la cour D:; rapportée au Musée en 1900. 


B 2. 6 
STELE p& Jaya HanivaRMAN |. A Mi-sos. . 


Accion I. 3- Im. op 101; Est, BN. 444 (77) ; Est. EF. 35 et n. 134. Ed. BEFEO,, IV, 
бз - PanmenTiens |: 433: | 


Stèle de grts. Dimensions : 43,69 x 0,735-0,07 x 0,32-0,27. Partie 
inscrite : 1,51, 4 faces inscrites : A. 1** erande face: 20 lignes; B, 2" grande 
face : 21 lignes ; C, petite face : 9 lignes. Haut. des car. 0.015. Сат. | 

Objet. Le roi Jaya Harivarman 1.- prince Civánandana, fils de Paramábra- 
hmaloka et de Paramasundart Devi, apres avoir battu les Cambodgiens. les 
Kiritas et les Yavanas. érive un temple à Criganabhadrecvara sur le топ 
Vugvan. S. d. (XI" siècle + | on 


f a ER а Ea Ë : * 
Origine. Trouvée devant G, ; transportée au Musée en 1900. 


Ancien L 2; fav. n? go: Est BN. 445 (77) 5 Est, EF. 36 et à. 133, Ed. BEFEO., IV. 











В 2. 7 
PILIER: DU PRINCE PAN A MiI-S0N. 


Ancien L 4 ; lav. 0993 4 Est. BN, 441 (77); Est. EF. 41 et H. 135- Cf. BEFEO. IV, 
940 ^. PanmenTiER l, 419. 
Pilier de grès. Dimensions: 1,69 x 0:52 x plus de 0,43. Une face 


inscrite : 19 lignes. Haut. des car. 0.015. Sanskrit. 


Inscription presque indéchiffrable du yuvarája mahasenápati prince Рай, 
plus tard le roi Paramabodhisatva, frère cadet de Harivarman II. (XI* siécle). 


Origine : faisait partie du petit édifice E. i0; rapportée au Musée en 1900. 


PILIER DU PRINCE Dis A Mia, 
Ancien L..6; Inv. n* 95 ; Est BN. 439 (77): Est, EF; 4o et n. 146. Ed, BEFED. IV, 
941 " PanmENTIER T, 43O-.— 

Pilier de grès. Dimensions : 2.04 x £9.51 x< 0,59- Partie inscrite : 1.86. Deux 
faces inscrites de 22 lignes chacune, la 2" tres incomplète par suité de lil 
brisure du pilier. Haut. des car. 0,015: Cam. 

Objet. Donations faites ü Cricánabhadrecvara par le méme prince. Semble 
faire suite à B 2, 9. | 

Mème origine. 


B2.9 
pinen DU PRINCE PIN A Mi-sox. 


Anien Le: Im n? 94; Est, ВМ. 440 (77! : Bat. EF. jo et n. 137. Ed. BEFEO. IV, 
041 `. PARMENTIÉR, Log 

2,04 . 0,50 x 0:50: Partie inscrite: 1,80: 
Haut. des car- 0,015. Cam. 


Cricanabhadregvara par le méme prince. 


Pilier de grès- Dimensions : 
2 faces: A. 21 lignes; B. 20 lignes. 
Objet. Restauration du temple de 
Méme origine. 
B2. 10 
SrELE nk Pë NAGAR DE NHATRANG- 


Ancien L 13 7 Inv. n? 38 ; Est. BN. 4o7 (54); Est. EF. n. 138. ISCC. n? XXVI. 
p.43. PA&MENTIER, L 130. 
s. Dimensions: 0,895 + 0.495-0.435 x 0,165. 4 faces et base 
rè grande face: 18 lignes; B. 2* grande face: 22 lignes ; 
xV, z 


Stèle de gre 
inscrites : A. I 
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C, base : 1 ligne ;. D, 1'* petite face: 41/21. + 7 1/2 LE. 2" petite Ere. 
13 lignes. Haut. des car. 0,012. Sanskrit. | 
Objet. A. Erection d'un lihga par Satyavarman en 703 ou 706 caka ; RG 
et 1" inscr. de D: Fondation de Vikrantavarmah, neveu du précédent; D, 
2" inscr.: Erection par Jaya Indravarman |. en 887 caka, d'une statue de » 
Bhagavatr en pierre, pour remplacer la statue d'or élevée par Indravarman 1l 
et enlevée par les Cambodgiens ; E. Erection par Indravarman II d'une.statue 
. d'or de Bhagavati en 840 caka. | 
Origine. Cette stèle, envoyée de Pô Nagar de Nhatrang au Gouvernement 
général à Hanoi, probablement à l'occasion de l'Exposition de 1887, fut 
transporiée au Musée de Saigon en 1900, et de Saigon à Hanor en 1910. 


BA. 1! 


STÈLE DE GLAT LAMAU (Phanrang). 


Inv. n? 443 Est. BN, 494 (63) : Est. EF, 26 et n- 139; Ed. ISCC. n9. XXIII; p. 218. 
VARMENTTER, 1, 78. | | 

Stèle de gres. Dimensions : 1,13 x 0.30-0,675 - 0.13. 2 faces inscrites : À, 
29 lignes: B, 23 lignes. Haut. des car: 0.015: Sanskrit. 

Objet, À. Erection par Indravarman 1 d'un temple d'Indraparamecyara sur 
l'emplacement du palais de Satyavarman, en 723 caka ; B. Erection par le 
même roi de Gamkara-Näräyana. 

Origine. Trouvée à Glai Laman, village de Vinh-thuán. canton de Huu- 
dire, huyën d'An-phirére (Phanrang) 4 transportée à [a Résidence de Phanrang 
et de là au Musée en 1910. | 


B2. 12 


Grèce DE Gras Klaus Ano (Phanrang). 


dnv. 69.15; Est. BN. 394 (44); Est. EF. 129 et i. 140. Voir JA. 1891, T, 23 el BEFÉO. 
11, 653": Panmemrien, 1, 72. | 
Stèle de grès, ruinée, Dimensions : 6,89 x 0,72 x env. 0.20. 10 lignes. 
Haut. des car. 0,055. Cam. > 
Objet. Donation du senüpati Pár en 7xx caka. 
Origine. Trouvée dans l'enceinte d'un ancien cimetière бате sup la rive 
droite du Krong Byub, village de Nhu-làm. canton de Nghia-làp. huyén d'An- 
phuc, elle fut transportée à la Résidence de Phanrang et de là au Muséeen 1910. 








B 2. 13 
Yas Kun (Рһапгапр), 


Inv. n? 20; Ést. BN. 389 (43): Est- EF; i27 et à- 141. Cf. JA- 1891, L p. 59 (5 stèle 
trouvée sur le tertre Pandaratig s). Pasiumentifn, l, 75- 

Stèle de grès fn; Dimensions: 1,32 x 0,56 x 0,21. Partie inscrite: 1.03. 
x faces inscrites: A, 16 lignes; B, 7 lignes frustes. Haut. des car- 0,033. Cam. 

Objet. La princesse Süryalaksmi érige une divinité à Bhümivijaya. sous le 
régne d'Indravarman ll], en 1200 caka. 

Origine. Cette stèle, précédemment appelée stèle du tertre Pandarang, se 


trouvait à 400 m. N.-O. de cë tertre, dans un champ dépendant du village 
annamite de Màng-dirc, canton de Hiru-dire, huyén d'An-phwére: Transportée 


de cet emplacement à la Résidence de Phanrang, elle fut rapportée au Musée 
en 1910. 


B 2. 14 


Pi£phorr ng Low (Phanrang). 


lav. n2.75 Est: BN. em Lu: Eet, EF. $. Cf. JA Bg EL. p. 52 et BEFEO., Hl. 634^. 
Panmentien, 1, Ko. 


Pilier de grès. Dimensions : 1.44 0.34 * 0.43. Partie inscrite : 1,13, 

Deux inscriptions d'époques différentes : 

to Lignes 1-4, rognées; haut. des caractères : 0.02. Ohjers divers et esclaves 
chinois, siamots ei pukám (birmans) donnés au temple. 

25 Lignes 5-15; liaut. des caracteres: 0,013. Donation du ror Jaya Parame- 
cvaravarman II aux dieux Campecvara er Svayamurpanna. | 

Origine. Ce pilier, comme les deux suivants, provient des ruines du temple 
de Svayamutpanna, pres de là Mission; il servit de borne enire deux villages 
annamites à l'embouchure de la rivière de. Plianrang et fut marqué de carac- 
téres chinois la 17* année de Minh-Mang ; enfin il ful transporté à la Résidence 
en t902 ët au Musée en 1910. ' 
B2.15 
PREMIER PILIER DE PHANRANG. 


fav. 89 45 Est- BN. 38] (431; Est. EF, net n. 143. G(JA. 1891, 1; 30 êt BEFEO:, 111, 
634". PanwENTIER, ibid- 


Pilier de gres. Dimensions: 1.03 «0.31 * 0335- Partie inscrite ! 1.45- 


2 faces : À. 21 lignes; В. +| lignes. Haut. des car: 0,615. Lame 
xv. 2 











— 00—— 


Objet. Vicinires et londations pieuses du. roi Jaya Paramecvaravarman Il, 
Date: 1149 caka. 
Mème origine. 


B 2. тб 
SECOND PILIER DE PHANRANG. 


Inv, n* 5; Est: EF. 4 et n. 144. Ed. BEFEO, HL, 646. PARMEXTIER, ibid- 


Pilier de gres. Dimeasions: 1,59 < 0,325 x 0,31, Inscrit sur une seule face ; 
20 lignes. Haut. des car. 0,02. Cam. 
Objet. Donations du ror Jaya Paramecvaravarman |I et du yuvarája au. dieu 


Svayamutpanna. 


Méme origine. 


B2. 17 


PREMIER LINTEAU DE PHANRANG. 


lnv.n9 3; Est. BN: 382 143); Est. EF« * et n: 145- CE JA- 1891, l, p. 490; BEFEO., 
il, 635“. Panuexrren, 1, 80. | 

Linteau de grès. Dimensions: 0,26 % 2,03 x 0,55- 

Ancien pilier inscrit transformé en linteau. De l'ancien pilier il reste 6 lignes 
transversales incomplètes en gros caracteres de 0,05; le linteau a 4 lignes 
longitudinales, Haut. des car. 0,02. Cam.. 

Objet. Erection du dieu Svavamutpanna par Jaya Parameçvaravarman П еп 
1155 сака. | sët 

Méme origine. 


B2. 18 


SECOND LINTEAU DE PHANRANG. 


lnw. a" 6; Eat. EF. і etn. 146. Ed. BEFEO.,, HI, 645. PANMENTIEN, I, B1. 


Linteau de grès. Dimensions: 0.26 x env. 1,98 x env. 0,49. Longueur 118- 
crite : 1.66. 4 lignes. Haut. des car. 0,02. Cam. 

Objet. 10 Donation au dieu Svayamutpanna par lë prihce Pañkaja Abhima- 
nyudeva, gouverneur de Panraü pour le roi Jaya Paramecvaravarman IH. Date: 
1166 caka. 2" Donation du roi Jaya Indravarman VI au méme dieu. Date: 
1176 сака. 

Méme origine. 








B 2. 19 
BAKUL. 


Inv. n 533; Est. BN. 496044): Est- EF. (31 et n: 147. Ed. ISCC., n" XXV. ре 237: Ci 
BEFEO., HIT, :633*« PaawexTIER: L. 70. 

Pierre irrégulière. Dimensions üpproximatives: 0,79 x 0,45 x 0,36. Nom- 
mee par erreur Yang Kur dans Avmonier et le Corpus. 9 lignes en skr. + 7 
lignes en am. Haut: des car. 0.01. 

Objet; vo « Poeme » du sthayira Buddhanitväna commémorant les donations 
faites par son pere Samantaz 2* donation au. dieu. du. mont Mandara et au dieu 
Pragaveevara. ` 

Origine: Trouvéc à 4 kil O. dn village de Chwong-my (Phanrang), iráns- 
portée à la Résidence en 1902, plis au Musee ea 1910- 


B 2. 20 


FRAGMENT DE KHU'O'NG-MY-«- 


Ancien [- 12; Inv. d" 63; Est. BN. 438 (785 ЕМ, EF. qo er 148. CF. JA. 1896, T. 

qe 150. Paugsrin, 1, 368. 
Fragment de stele de gres. Dimensions : 0,70 x 0,59 < епу. 0,00, 8 lignes, 

Haut. des car. 0,015. Cam. 

Enumération de champs. | 

Origine. Provenant des ruines situées près du village de Кінгопр-тӯ, 
canton de Hoà-dire, huyén de Hà-dóng (Quáng-mam) ; transporté d'abord pres 
du pont de-Qua-my, puis au. Musée en 1900, 


B 2; 21 
STÈLE DE CAMA. 


Iik 0? 61; Est- EF. 19 et n. 149. Ed. BEFEO., Xl, 782: Panmentien, |, 236. 

Stële de grès. Dimensions: 1.12 X 0,4470.42 0,245. 4 faces imserites ; 
A (amér.). invoe. » 21 lignes; B (gauche), 22 lignes; C (droite), 22 lignes. 
D. complètement usée. Haut. des car. 0,015. Skr. et Cam. | 

Objet. Vn personnage, dont le nom a disparu, érige en 815 caka un lihga 
nommé Indradeva en l'honneur du roi Indravarman ; et en 825 caka un Gri- 
Caükareca, auquel Ie roi Java Simhavarman 1 fait des dons. 

Origine. Trouvée pres du village de Cháu-sa. canton de Binh-chàu. huyén 
de Binh-sera (Quáng-ngài). traasportéc à la Résidence vers 1899 et de là au 
Musée en 1010. | 
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B 2. 22 
STÉÈLE DE BO-MUNG: 


inv; n? 108; Est, BN. 436: (78); Est. EF. даве. 150. Ed. BEBFEO., Xl. p: 265: 
PanmexTien, l, 3164 


Stèle de gres. Dimensions: 0,805 > 0163 — 0,53 — 0,13. Inscrite sur. les 


2 grandes faces, les 2 tranches latérales etla tranche supérieure : А, 12 lines, 


skr.; B, 2 lignes. skr. -- 10 lignes, бап; С, to lignes lisibles, am; D, 9 lignes 


lisibles, dam; E, 2 lignes, skr. Haut, des car. ày02. 

Objet. ça Manicaitya, ministre du. о! Jaya Indravarman, erige, en 811 caka, 
un Cri Mahálihgadeva ët ung Mahadevi ; son frere Igvaradeva consacre. un 
Cri lgvaradevadideva ; donation du roi ; 2" donation du. roi Jaya Simhavar- 
man Í. neveu-et suecesseur d'Indravarman ll, < au dieu Mahülingadeva. 

Origine. Trouvée par C. Paris à Bo-mung. à 16 kil. S. de Tourane, trans- 
portée à Phong-lè, puis à Tourane et de là au Musée èn toto. 





INSCRIPTION DE LA PORTE ROYALE D& BINH-BINH. 
Inv. n* 47.5 Est. EP, 354 et m. 151. Panukvtign, 1.178 M 


Pierre. mesurant + EN x 0.33 x 0,28. Parie inscrites o, 02. T9 lignes, 
Haut: des car. 0:017. Cam. 


Objet. Donation de Vira Bhadravarman en 1323 caka. 


Orivine, Extraite en- 1902. de la plinthe de la porte royale de la citadelle 


de Binh-dinh; rapportée au Musée en 1910. 
Cette inscription est inédite ; nous en donnons ci-dessous le texte aécam- 
pagnë d'un facsimilé, d'une traduetion er d'un. bref commentaire historique: 


Texte. 


(1) svasti | ni trà mada Brsu(z)vansa sidah yah pó ke Gri Java Si(3)üha- 


varmmadeva Стї Наган! `Утгаз(4)йһа Сашрарйга pü pü ku йгай тара. 


pari(5)pürona dvüdaga varcaka jivañgata nau Çi(élvasthänna di bhüma (!) 
yið e Kan. yan, (7Y po ku Cri Vrsu Visnu]jatti Vi]ra (3) Bhadra(8)- 


varmmadeva ата пап SEN rüja-he(o)ttu. prta- matà mv attnleva (*) a( 10)n— 


(4) Corts Civasthána di lih eni. 
3) Restitué d'après age inscription de Cheo Heo (v. infra); 
M Corr. helu pitä -maha maitle vit- 
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— INSCRIPTION DE LA PORT 
DE Binu-nna. 


Planche 2. 











= Lé = 


nih praveça di bhümmi ni si upak sutríi)na ka tok huma ѕі гајарна (12) ри 
pô ku parok di luvük kvau | 50(13)0 vijaïh han tando гауа | стап pirak sa 
(14) vaub 15 thil | kamandalg pirak sà 5 (15) thil | kalauk pirak sa thil | klau- 
(16)8. pirak vireca sa thil | hastihi sa (17) drei | hulun. dvà. dre: avih- nr lumvah 
ci 18)lib. vaum cacanna bhümmi ni di caka (19) ni 1323 1l 


Traduction. 


4 Bonheur ! Il eut un [prince du| Brsuvañsa, savoir, S..M- Cri Java 
Siühavarmmadeva Сп Harijati Virasinha Campapüra. qui regna douze ans 
complets. [Alors] son àme partit pour le séjour de Civa, dans la terre de Yâ... 
. M. Cri Vrsu Visnujátti Vira Bhadravarmmadeva, son fils, régna. Comme ses 
е mère et cousins s'étaient établis dans cette contrée qu'ils avaient reçue 
en concession à l'étar inculte (*). il prit les champs que son royal pere avait 
fait défricher à Luvük (?). [consistant en] 5oo vijath de bois avec le lando (š) 
public ; un cvan d'argent. d'un vauh 15 (hil; une aiguière d'argent, de 5 
thil yun llacon d'argent d'un (hi! ; une boite d'argent... d'un (if; un éléphant, 


deux esclaves : tout cela [comme] olfrande pour être distribuee... (3) 


cacünna. (?) (*) de cette terre- En caka r323. » 


Cette inscription jette quelque lumière sur la chronologie des derniers rois 


du Champa indépendant. Elle mous apprend qu'en 1323 caka— 1401 A. D., Ie roi 


régnant était. un. Brasu, fils de Jaya Simhavarman, lequel avait régné 12 ans. 
Le nom dece roi, mutilé sur la pierre de Binh-dinh, nous a heureusement été 
conservé dans son entiér par deux autres inscriptions (*).. Voici le début de 
l'une d'elles : 

svasti || mad paromaràajo taum (?) sa drei prathama râjá viçesa drà 
nama Yâü Pô ko Cri Vrsu Visnojatti Vira Bhadravarmmadeva pu pò ku 


pura. Nauk Gloun Vijava drà rüja-di aka... (Date illisible). 


(vi Le sens de cette phrase est incertain: annih répond peut-&tre au ¿am moderne 
ani, * lieu, demeure », et annih praveçé pourrait ètre une expression signifiant 
: occuper, colantser »;— upak, en Cam moderne = i prendre à bail ». Le roi demeu- 


fant seul propriétaire: du: sol, fa concession d'un Terrain à un particulier ne peut être 


qu'un bal. dci courefois, le concessionnatre serait le roi lui-même; ce qui me lait croire 
que pita-matá-malüleva a père, mère, fiis. de l'oncle maternel » est une expression 
toute faite sigaiBant [es ascendants et les collatéraux, la famille ; = suna = çünya 
i vide, désert » (?) 

(35 Ilumvah — lumah s offrandes (cf. supra mvatluleya = maluleya); ci, signe du 
futur; Hh, « partager » 

(3) Corr. Cricina, « nu и emplé de] Çiva » (22) , 

(4) Inseriptinas de Cheo lea [Phu-yén), en pays mor (Inv. n^* 42 el 43, est. n^* 266 
ep 367). C'est. cette dernière dont nous citons les premières lignes; l'autre est datée 
de 1331 caka. Une stéle de Phiroc-thith, dans |a méme. province (Inv. n? 268) est h peu 
prés imdéchiffrable. mais on Y distingue la date de ү taki 


Xv, # 
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Bhadravarman, régmant en 1323 et 1331 çaka n'est donc que le nom royal 
du prince Nauk Glauü Vijaya: Ce dernier nous était déjà connu par l'inscription 


de Bién-hoà. 

Enfin il doit etre identifié avec Vrasa Indravarman, hls de Jaya Simhavarman, 
du Brasu Vaüsa. auteur de l'inseription du. Nui Ben Lang. Cette inscription 
perdue n'est représentée que par l'estampage de la Bibliotheque Nationale et 
nous ne pouvons ea parler que d'apres l'analvse Пе М. Атмохтєв (Prem. Etude, 
p: 53). I] en. résulte que le roi, apres 32 ans de regne, se fit sacrer sous le 
nom d'Indravarman. Comme une des dates de son regne donnée par la méme 
inscription est 1358 aka. les 32 années antérieures nous reportent à l'époque 
de Bhadravariman- 

D'après ces données. il devient aisé de mettre en concordance les rois des 
inscriptions avec ceux des annales annamites. 


La-xHAt, péaéral de Ché Bông Nga, JAYA SIMHAVARMAN, Fondateur de la 


s'empare du tròne après la défaite de — famille royale des Brasu, regne 12 ans 


ce dernier, regne 10 ans(1390-1400). (1388-1400). 


Ba-bicu-Lat (chin. Pa-ti-lai), regne Prince Nauk GLAU VIJAYA. 
40 ans (1400-1441). Avènementen1322ç.=@1400A.D., 
sous le nom de Vira BHADRAYARMAN 
(inser. de Binli-dinh, de 1323 с.). 
Abhiseka au bout de 32 ans, so) 
en 1354 €: — 1432 A. D., sous le nom 
d'IxpRAYARMAN (inscr. de Ben Lang de 
1358 c. ). | 
Mort (d'apres les ann. ann.) en 1363 
Ç. = 


On voit par [а que des dates proposées pour l'inscription de Bién-hoà 





(BEFEO., IV, 687): 1343, 1363. 1383, la dernière est impossible et la seconde ` 


hautement improbable. La première seule cadre à [а rigueur avec la clirono- 
logie qui précède, bien qu'il soit singulier que l'auteur de ce document n'y 
prenne que son nom de prince royal Nauk Glaufi Vijaya, av lieu de son titre 
royal Vira Bhadravarman. On attendrait plutôt une date voisine de 1320, mais 
je ne vois pas comment on pourrait la tirer du texte de | Inscription. 


B 2. 24 
INSCRIPTION DE BINH-BINH. 
Inv. mo 48; Est, BN, 418146); Est, EF. 175 e! n. 152. PARMENTIER, Ï, Fa 


Pierre mesurant 0,88 X 0.24 X 0.25. Traces de 13 lignes illisibles, 
Origine, Jadis encastrée dans la plinthe de la porte О. de la citadelle de 
Blah-diah. Rapportée au Musée en 1910. 


—— т: 


В 2. 25 


STÈLE DE PHU-THUAX: 


Est, EF. n* 1545. Ed. BEFEO,, Xl, 10. Cí Panventien, Ï, 307. 


Tympan de grès. Dimensions : 0,69 x 0,92 X 0,16. Рагпе inscrite : 
0,47 X 0,56, 10 lignes. Haut. des car. 0,015. Cam. 
Objet. Le roi Indravarman fait une donation an. dieu. Bhagyakantecvara. 
S. d. (VIIP ou FX" siècle), 
Origine. Trouvée par le D' Bargy, en 1911, à Phu-thuán, canton de Quáng- 4 
dai, huyén de Qué-son (Quàáng-nám), ou elle formait le rebord de la margelle 
d'un puits. Rapportée la méme année au Musée. 


B 32. 26 
STELE DE BANG-AN, 
Ext, EF; n? 154. Ed, BEFEO., XI, s. Cf. PanugxTIER, l, 310. 


Stële de grès: Dimensions : 0,83 x 0,52 — 0,425 * 0,12. 2 faces inscrites : 


А, {5 lignes ; B, 17 lignes. Haut. des car. 0,015, Sanskrit. A 
Objet. Le roi Bhadravarman ll] consacre un Paramecvarg en çaka 8xx. 5 e 


Origine. Trouvée par Huber en 1911. dans un talus de rizière du village 
de Bàng-an, canton de Ha-nong. phu de Dién-bàn ; rapportée la méme année 
au Musee. 


B 2. 27 
STELE D'AN-THAI. 


Est. EF. n. 155. Ed. BEFEO., XI, 277. 


Stèle de grès. Dimensions: 0,995 x 0,485 — 0,42 x 0,22 — 0,20. 3 faces 
inscrites : A, invocation + 13 lignes ; B, 9 lignes. Ecriture penchée. Haut. des 
car. 0,012. Sanskrit. 

Objet. Le sthavira Nágapuspa, abbé du monastére de Pramudita-Lokecvara, 
erige un. Lokanátha en 824 çaka et rappelle que’ son monastère fut fondé par 
Bhadravarman II et confirmé dans ses possessions par Indravarman III. 

Origine. Ruines d'An-thai (Quáng-nam), découvertes par M. V. Rougier ; 
envoyée au Musée en 1911. 


AV, Š 
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B2. 28 
SrkLE p£ Nnás-ai£v. 


Est. EF. n. 156. Еа. ВЕРЕО:, ХІ, 299. 


Siéle en forme de tronc de pyramide renversé à base carrée ; haut. 1,08 ; 
base, 0.505 ; cóté supérieur, 0,625. Partie inscrite : 0,80. Inscrite аяа | 
A, invocation + 13 lignes, sanskrir; B; 14 lignes. sanskrit; C. H lignes, 


sanskrit; D; t2 lignes, éam. Haut. des Car. 0,01. 


Objet. » Un dignitaire du. Campa, Po Klon Pili: Rajadvára et son fils aine, 
Sukr Po Kluñ Dharmapatha, consacrent en caka 830 un temple civarte, le 
Devali&gecvara dans le village de Kumuvel. Les terres qu'ils donnent à ce temple 
touchent au N: à la citadelle (hajai) de Trivikramapura. probablement le 
Cd-thänh (« la vieille citadelle ai actuel, En 833, le père et le fils bâtissenten 
outre un monastère bouddhique dans leur village natal, Cikig, Ils placent ce 
monastère sous le vocable d'Avalokitécvars et lui ES ia lom de Vrddha- 
lokecvara en l'honneur de leur aïeule là princesse Lyah MA a. 
derniére ils sont apparentés à la maison royale, car la princesse Lyat Vrddha- 
kula est la grand'mère de la reine Tribhuvanadevi, qui a bati jene de 
Hà-trung et qui était la femme du roi Jaya Simhavarman |l]. Le pêke. 
d'avoir servi successivement sous quatre rois du Campi : le ror Jaga 
varman et son, fils te roi Jaya Çaktivarman (ce dernier est nouve 3088: 
avoir qu'un court règne). enfin le roï Bhadravarman [II] et son fils. | 
Indravarman [Н]. ll régut successivement les titres de Po. Klun Sudamia 
et de Akaladhipati. 1l fit deux pélerinages à l'ile de Java pour y y apprendre la 
sorcellerie. » (Ed. Huber. BEFEO., XI, 301). 

Origine. Découverte en 1911, par M. de la Susse dans les ruines de Nhàn- 
biéu, canton de An-dòn, phi de Triéu-phong (Quáng-tri) ; envoyée la méme 
année au Musée. 











B 2. 29 
STÈLE DE Hoa-Qu£. 


Est. EF. n. 157, Ed. BEFEO., XI, 385. 

_ Sièle de grès. Dimensions: 1.24 0,73-0,64 =< 0,33-0,30: Inscrite sur 4 
faces : Á; invocation 4 17 lignes, sanskrit; B, 19 lignes, skr. ; C, 17 li lignes, 
skr. : D. 19 lignes, ĉam, avec une phrase et un çloka en sanskrit. 

Objet. Fondations de 3 frères conseillers famätya) du roi i Bhadravarman :- 
Mahäsämanta, Narendranrpavitra et Javendrapati ; ils étaient fils de Sarthaväha, 
frère de la première reine d'Indravarman ll, et de la Pu Pō ku Rudr 

Jayendrapati était un polyglotte et un lettré : il traduisait au pied. fevé les 
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Y messages des rois étrangers et il composa les praçasti e. q temples: 2 élevés 
l par Jaya Simhavarman 1: cenx de Cri Jaya Guhecvara et du Visnu de Visaupura: 
| et 7 elevés par Bhadrayarman : Prakácabhadrecvara, Rudrakoticvara, Bhadra- 
- malayecvara, Bhadracampecvara. Bhadramandalecvara, Dharmecvara, Bhadra- 
| purecvara. Ces trois frères érigèrent en commun (820 ç:) un Maharudra sons 
pies traits de leur pere, puis (830 c-) une Bhagavati sous les'traits de leur mère, 
qui elle-méme offrit en 841 c. les statues de Devi, Ganeca et Kumüra (ces deux 
| derniéres encore existantes im situ). Enfin Javendrapati tonsacra en 829 с. 
"un. Mahacivalitgecvara. 
| 


Origine. Découverte en ig1r par M. Rougier à Hoë-qué, en dehors des 


faubourgs S. de Tourane; envoyée la méme année au Musée. 


— 


| B 2, 30 


STÈLE DE BAN-LANH. 


Inv. n? 106, Eet, EF. an 338 et n. 158. Ed. BEFEO., IV, 99. Panmextrer, 1, 308. 


Siéle de: grès. Dimensions : 1,24 x 0,71 — 0,60 x 0.24. 3 faces inscrites :. 


A. tr grande face : [invocation + 15 lignes, sanskrit (1-10) ет бат (10-15). 


B, ze grande face : 18 lignes: 1-5. Cam ; 5-10, sanskrit ; 10-18, ќат. С, реше. 


face : 17 lignes, cam. Haut. des car. o.o17- 


Objet. Charie de protection ei d'immunité accordée par le roi Java. 
Simhavarman I à deux sanctuaires : 1° le temple de Rudra-m addhyegv ara fondé 


par un de ses serviteurs nommé Crikalpa ; 2° le temple de Çivaliñgeça fondé 
parle muni Civücárya en 820 caka. 
Origine. Trouvée par H. Parmentier à Ban-lanh, canton de Da-hoà, huyén 
de Duy-xuyén (Quáng-nam) ; rapportée au Musée en 1911. 


B2. 31 
Broc pe FrA-kiËu. 
< 
Est EF. n. 159. Fd. BEFEO., XI, 262. 
| Bloc de basalte noir; Dimensions: 0,36 x 0,45 :- 0,45. Partie inscrite : 6,20. 
4 lignés. Ecriture pencliée, Haut. des car. 0,015. Sanskrit. 
Objet. Le roi Prakacadharma érige, en l'honneur du roi. Kandarpadhara, 
père de sa grand'mère, une paire de hataka (3). 
Origine: Découverte par M. Rougier ; envoyée au Musée en 1911. 
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| d | B2, 32 . 
à : 1/8 
"E Socie DE DironG-MoNG. 1 
é Est EF. n. 160. Ed, BEFEO., XI, 269. 


h ... Sacle de grès. Dimensions : 0,11 »:0,49 x 0, 41. 2 lignes. Ecriture penchée: ` | 
` Haut. des car. oot. Sanskrit. ü 
Objet. Le roi Prakücadharma élève un temple â Visnu Purusottama. 3 
Ё Origine. Découvert par M, Rougier à Dvong-mong (Quing-nam); envoyé 
it au Musée en tort. | 4 
ЕУ B 2. 33 


Stële à 4 faces, rapportée en 1914 de Faifo. Illisible. 


Linteau, rapporté en 1914 de Faifo. Hlisible.. 


В 2, 35 | 
STELE DE HÈ. ` ; 4 
Est. EF. n. 161. Ed. BEFEO., XI, 259. | 
Fragment de stèle ayant servi de Support à une colonne dans unè pagode ` | 
annamite. Dimensions: 0,4 5 x 0,46- 7 lignes. Haut. des car. 0.015. Sanskrit. ` 


Objet. Fin d'une donation au. dieu Gri Kandarpapurecvara. Date approxi- 
mative : rr moitié du VI" siècle сака. Fr ct de A 
.. Origine. Signalé par le P. Cadiére (BEFEO.. V, 193, n" 10), recueilli par 
M. Eberhardi et envoyé au Musée en 1915 (*). FT 
B2, 36 
FRAGMENT D'UNE BASE DE PILASTRE. 

Est. EF. n. 162. . d 


ë ERL. Ë, Í нь. EH d ' f г T | 
| Dimensions ` 0,46 x 0,40 x 0,40. Partie inscrite: 0,08: 6,28. 2 lignes. | 
. A Haut. des car. 0,013. x 1 





ж | d 


(Ul y fit. envoyé, à notre demande, ed avril sois fe Service des. T. Í 
reet? Ke "EI avril 1015, par lè Service, des Travaux 

publics de Ние, ші 1 abrita pendant quelques jours, ve qui. s mit à u membre been | 

Société des Amis du Vieux Hu& d'en faire la. découverte. (Bull. det Amis du Vieux. ` 


Ifué, juillet-septemhre 1915, P: 342:) 


= 





c 








» Lignez: o... pó ku cricinabhadrecvara pu pó ku di caka caci-mürtti-ne(?)...» 
|. Les deux derniers chiffres de la date étant 81, il est vraisemblable, d'après 
7 Vaspectde l'écriture, qu'il faut restituer 1181 çaka. Il s'agirait donc d'une œuvre 
pie quelconque en l'honneur de Criçânabhadreçvara, le dieu de Mi-son, faite 
en çaka 1181 = 1259 A. D, sous Jaya Indravarman IV, dont le nom avait déjà 
ы été relevé sur une stéle de Mi-sern (XXII, B). i 

- . Origine inconnue. 





ri 
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E ` B3, CAMBODGE 
| Ser, 

LE Est. EF. .n- 167. 





x 2 fragments de stèle en grès, le premier de 0,25 x 0,27, le second de 0,17 x 
L 0.3.7 et5 lignes. Haut. des саг. 0,015. Khmer. VII" siècle. 

| | Enumération de champs. 

1 CES e aru 

L Origine inconnue. 

V 


B 3, 2 


INSCRIPTION DE CHIKRENG. 


Ancien 1. 34; Inv. n? 169; Est. BN. 166 (19); Est. EF. n. 168. CI. Luosovrèee, I, 26 


l Bloc de grès gris : 0,59 x 0,51 x 0,28. 13 lignes. Haut. des car. o,or. 
d | Sanskrit. | | | 

_ . Cetteinscription est entrée au Musée en 1901, à la suite du Concours agricole 
de Phnom-penh, oü elle avait été exposée, avec quelques sculptures anciennes, 
par le gouverneur de la province de Chikreng (). La gravure en est peu pro- 
M londe et a été usée en plusieurs endroits, particulièrement sur les deux côtés 
kt droit et gauche ; elle n'est donc que partiellement lisible, 

Elle n'avait pas cé signalée avant son entrée au Musée : l'Inventaire des 
monuments du Cambodge de L. de Luosomter, 1, 269, reproduit par G. 
Canis, Inventaire des inscriptions, …., n° 169, l'identifie avec une stèle 
découverte par Aymonen près du Prasat Chikreng et analysée dans son 
Cambodge, 1, 452 ; mais il y a là une confusion certaine, la stèle d'Aymonier 
étant en khmér, tandis que La nôtre est en sanskrit. 








(!) ВЕРЕО.. 1, 161- Cette pierre y est qualifiée à tort de « fragment d'inscription »: 
l'inscription est complète. | | CH 
š xv, 2 


L'écriture est du X*-XI* siecle caka. Le texte se compose de dix stanees : 
1. vasantatilakü z 11, ?; In=v, çloka; vivu, sragdhara ; vitt, drya ; ISK, vasan- 
mtilaka, C'est une donation, nôn datée, faite à Lokegvara du Lokeca, donc 
à un temple bouddhique. ll faut remarquer que l'inscription de 894 сака; 
grave sitr le montant de la porte du Prasat Chikreng Est, est également en. 
l'honneur de Lokecvara ion peut donc supposer que noire stèle provient du 
mème sanctuaire. | 

Le seul passage intéressant de ce document très endommagé est par bonheur 
assez hien conservé : il aous donne lemom et la généalogie de la personne qui | 
a fait graver cet acte de donation, Voici ce passage (Vers 2-3 gp 


enn litngo vac Cri-Amarend ra-vikhivatah | 
tasvometi tu napta caradindur ivanvava-vyammni | 
[karmma]nàdbAula-Sangráma-suta sarvvakaladblula | 
Cambhor Gaurtva maharsi-Cri-Mahtdharavarmmanuh | 
P 3 
« Umà, petite-fille de Crr Amarendra, pareille à une lune d'automne dans le 
érmament de sa race, fille de Sañgräma aux glorieux [exploits], (femme) du | 
maharsi Cri Mahidharavarman, comme Gauri l'est de Cambhu. » 
On connait un sendpati cambodgien nommé Sangrama, qui nous a laissé ] 
dans l'inscription de Práh Nôk, datée de 988 c. (ISCC., n" XVIII, p- 1407172) 
. un long et poétique récit de ses victoires et de ses libéralités religieuses, Ilest 
` L> ,probable que la pieuse Umä qui. vers la mème époque, donnait au: Lokeçvara 
de Chikreng des parures d'or. d'argent et de pierres précieuses, n'est autre 
que la fille de cet illustre guerrier. 


B3,3 
|NscmirrTiON KUMÈRE DE Basak (Romduol)- 


Ancien 1. 27. Inv..n* 71. Est. EF; 258 et n. 169. LaloxQui£ng, L 71. 





Petite stèle de grès mutilée à la partie supérieure et cassée longitudinale- g 
ment en 2 moitiés, dont l'uie (celle de gauche) a disparu vers 1902, dérobée $ 
sans doute par uf indigène en quête d'une pierre à aiguiser- Les dimensions || 
primitives étaient 0,51 (sans la base) x 0,35 ; le lragment actuel n'a que 0.21 T 
de large. L'estampage 258 a été pris sur la stèle entière, 21 lignes d'une fine | 
écriture, les premieres très incomplètes. Khmer. | 

Objet. Fondation religieuse faite par ordre du Rajakula Mahámantri, connu | 
par ailleurs comme ministre de Rajendravarman. (866-890 caka). L'établisse- 
ment semble étre confié àla direction du mraten Rajadvára, et la divinité du 
lieu est appelée Vrah Thpal, Kamrateá jagat gi Thpal. | | 

Origine- Fouilles de M. Commaille à Basak en 1901-1902. 


LI 


— "1 — 


B 3,4 et 4 hi: 


STÈLE DE SNAY PoL. 
Ancien |. 33-29; Inv. n? 416-417. Est- EF. ñ, 170: 


Sitele composée de deux étroites dalles de schiste larges dé 0,24-0,21 el 
épaisses de 0,051 qui, superposees, atteignent une hauteur de. 1m. o. Elle est 
inscrite des deux côtés; Ia face Á comprend: partie supérieure (A1), 14 lignes. 
dont 2 (lignes 3-4) martelées et la dernière roznée ; partie inférieuré (A3), 15 
lignes ; la face Bag (B1) = 9 (82) lignes, mais i| semble qu'il en mangte 
deus au bas de la partie supérieure. Haut. des car. 0.015. Khmer. 

Cette inscription présente une curieuse particularité : en haut de la face À est 
dessiné un coquillage į en haut de la face B, un soleil, cette dernière figure 
nscrite dans un cadre carré. Le sens de ces images nous est donné par le 
début des deux actes de donation gravés sur les deux faces de la pierre : l'un 
a pour auteur Vrah Kamratāñ an Cri Calagráma Svami, l'autre Mratañ Aditya 
Svümi. Le premier nom est tiré du qalagráme, ammonite fossile vénérée des 
Visnuites comme étant particulièrement penétrée de l'essence du. dieu : c'est 
cette coquille-qui est figurée plus ou moins exactement en tète de l'acte de 
Calagrüma Svámi. Quant au soleil de l'autre face, ce n'est que la traduction 
graphique du nom d'Aditya, « Soleil ». Nous avons donc ici, en quelque sorte, 
les «armes parlantes » des deux donateurs. On ne peut dire s'il s'agit là d'une 
fantaisie individuelle ou. d'une coutume : en toul cas ces sortes d'emblemes 
ne se sont pas encore rencontrés. 


Les deux inscriptions sont en caractères du V1* siècle : elles enregistrent 


dés donations d'esclaves femelles (ku) et mäles (vay à la déesse Bhagavati. 
[l est inutile de transcrire ces listes de noms (5. Les préambules seuls sont 
à relever : 


A. (1) vrah kamratàt an (2) Cri Cülagráma (3) Svàmi —? lignes 
martelées — (6) kantat pu var vinat. 
« Le seigneur Cri Galagrama Gvami..... servantes de la déesse w. 


B. (1) mralái Aditva Svamt duk Bha(s)gavait uy kantai ta Bhaga(3)- 
vali pu уйй ап. 

« Le seigneur Aditya Svāmī assigne à Bhagavati, donne comme servantes 
А 1а дёеѕѕе Вһаратай. • + я 


аи" 


(^) Signalons pourtant commè noms curieux : le vd Pañcami et le va Dvadaçi (A, 
121 5 la ka Mädhavi (B5, 5, la ka Urevaci (Bl, o) іа ка Rohini (B°, 2). 
хү, 











N 


Selon une remarque déjà faite par Aymonier (Cambodge, II, 447) au 

sujet des plus anciennes inscriptions cambodgiennes, l'expression pu yan 
*  vinüi, « déesse » est « du cham pur ». 

Origine, Cette inscription a été trouvée par Aymonier å Snay Pol (province 
de Sithor Sdam ou Pearang) : c'était alors une longue stele portant 30 liznes- 
sur la face À et 22 sur la face B. Elle provenait, suivant les indigènes, sait diu a 
village de Phum Mélóp, soit du village de Phum Me Bón (province de Préi 
Véng) [Cambodge, 1, 257]. Elle avait disparu lors du passage de L. de Lajon- 
quiere en: 1900 (Inventaire descriptif. 1. 65). Elle fut retrouvée la méme année 
et envoyée au Musée par M. Lorin, résident dë Kompong-Cham. 


B3. 5 
INSCRIPTION SANSKAITE ET KHMÈRE DE BASAK (Romduol). 
Auncien-1..3* ; Inv. n? 70; Est. EF. n. 171. 


Stèle de grès. Dimensions : 0,66 = 0,31 X 0,115- La partie inférieure 
a disparu. sauf un petit fragment contenant le début de cinq lignes. Deux 
faces inscrites : A, 2 lignes; B, 18 lignes. Haut. des car. 0,015. 

Toute la face À et les deux premières lignes de la face B sont en clokas 
sanskrits ; le reste est en khmer. 

Objet. — Ce document commémore une donation. d'un seigneur nommé 
Nrpendráyudha, courtisan ou confident (? parcvadhara) du roi Rájendravarman 
(866-890 caka), à un. dieu désigné sous le nom bizarre de Vakakakegvara. ll. - 
fait l'éloge de Rajendravarman ei mentionne l'érection par ce roi de cinq idoles 
à Angkor, sur l'ilot de Mébôn, au milieu du Thnal Baray oriental (Yacodha- 
ratatäka). 

Origine. = Trouvée au cours des fouilles exécutées en 1901-1902 dans 
les ruines de Basak (province de Romduol) (*). 


TEXTE 


A + 


I (1) vande Mahecvaram yasva bháti püáda-nakha-prabhá | 
(2j namrendra-mauli-hemadri-vàlàruna-vibhà-nibhà || 
1I (3) namo stu tasmai Rudràya yad-arddhaügam Harir ddedhau | 
(4) kalaküta-visoddüáma-dáha-samharanad iva | 









(!) BEFEO,, I1, 367. Une seconde stéle avec inscription en khméra été trouvée au > 
méme endroit (infra). Une troisiéme (Inv. n? 65) est conservée à la Résidence de 
Svay Rieng. i 


JM. 
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Ш (ï) Trivikramáüghrijam patu eret patanam | 


(6) kranta-trilakr Laksmyánu....... kesaram | 
IV. (7) vidditi-pratisthakrd (*) bhám[au] bhà .,.. vibhuvo bhavat | 
(8) vac Cri-Rajendravarmmendro [i]ndra-dailyendra-marddanah ij 
-V (9) yasyáasamkhya-makhümbhodhijan tu kirttindu-mandalam | 
(to) Calakratuvalas tára-pündun divam adipayat || 
VI (11) vad-kanta-vapusam viksva Ката-Капіа рига уай | 
(12) nünam lcvaranetrügni-dagdhan naitchan Manobhavam | 
ҮН (13) savyüpasavya-vikrsta-caro vo ja[ga]to yudhi | 
| (14) tenàpy eko jayan nitvam akrsta-suhrd-unnatih | 
VIH (1$) yag Crr-Yacodharapuran navam krivà Yacodhare | 
( r6) tatüke listhipat panca devan saudhalava-sthitàn || 
IN (17) tasya püarçvadhara bhaktaç Cri-Nrpendrayudhà bhidhah | 
(r$) Vakakäkeçvarasva, erri scum, er "3. d || 
A (19) lena sarvvânivilta[nit] c c... i 2 s 2 11 
(20) kiükara-grümaküdini ... .. .... ... | 


XÍ (21) rüpya-svarnna=vibhüf ti]... 


B 


[XII] (1) [Vakalkükeça-purusapradhüânàs lebhya èva me | 
(2) idam punyam parindàmi (*) svapunyam punyabhazinah 
(3-18) [Texte khmér.| 


TRADUCTION 


A 


I. Je salue Mahecvara, dont les ongles des pieds jettent un éclat pareil à 
celur du soleil levant sur ce Mont d'or qu'est le diadéme d'Indra prosterné, 

in. Hommage soit û Rudra, dant Hari a pris la moitié du corps, comme pour 

-étouffer le violent incendie du poison Kalaküta. 

ir. Que l'ongle de Trivikrama nous protege... 

ív. Il y eut ug [roi] puissant qui créa [sur] la terre un soutien au 
Créateur (°) : ce fut cet Indra nommé Räjendravarman, vainqueur d'Indra et 
des rois des Daityas. 


(1) Corr. Vidhi-pratistha-krd. 
(*) Cf. PW3; parindanà (auch parindana), « Gnadengeschenk » (Vajracchedikà); — 
parindila a gnâdig beschenkt А (1bid, ). p ; { i 
E) Parce qu'il ériges au Mébén une statue de Brahma (Bat Cum; A, XIV. V. intra). 
XV, š 
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v, La gloire de ce roi émule de Catakratu, comme une pleine lune née de 
l'océan de ses innombrables sacrifices (1), illumina la páleur du ciel étoile. 

vi. Si l'amante de Каша ахай уц jadis Son corps charmant, sans doute elle 
n'eüt pis regretté Manobhava consumé par le feu de l'œil d'Içvara. 

vit. Dans la guerre lançant des traits de sa droite et de 53: gauche (7), il 
vainquait toujours à lui seul les multitudes sans tirer à so1 la. haute. réputation 
de ses amis. | 

vin. Ayant restauré Yacodharapura, il érigea dans l'étang de Yacodhara 


cinq dieux dans des sanctuarres revétus de stue (7 ). 


d Cf. Bat Cum, A, XII : punvodadher samudità nu vadivakirltir, etc. 
2) Ibid. B, XII : savvapasavva-dor-mmukla-mürggaganarvvidim, etc. 

Y, Rüjendravarman rétablit la capitale à Yaçodharapura (Atgkor Thom) qui ауа 
été abandaünée pendant 16 ans 1850-866 caka! pour Chok Gargvar (koh Kér, province 
de Promtép). Daus les premi&res années de son régne (866-869 cakal il construisit un: 
temple sur l'ilot arti&ciel appelé aujourd hui Mébán; au milieu du Yacodharatataka 
(Thnál Bárày oriental;, Cette. fondation est rappelée par l'inscription de Bat Cum, 
A, 14 (Capés, Les inscriplions de Bat Cum, D sept--oct, 1908) : 


erimad-Yacodharalalaka-payodhi-madhye 
Merar samana-cikhare rvakrie mahadranu | 
prasüda-saudhagrha-ratna-cite Virica- 
Devica-Cáragi-Civalingam alisthipad yak || 


a Au milieu dé cet océan qu'est l'étang fortuné de Yaçodhara, sur |a grande 
montagne construite par lui-même et dont le sommet est pareil à celui du Meru. 
rempli de joyaux qui sont des tours et des maison reveétues de stuc, iÏ érigea Brahma, 
Devi, iça. Visnu et un Civaliñga, a 

Notre inscription de Basak coufirme que ces idoles étaient au nombre de cíng : il faut 
donc bien traduire, comme l'a fait M. Cardés, < Devi et [ga » et noa « Deviga a. Par 
coütre, j'entends un peu différemment l'expression prarádasaudhagrharatnacite 
e Hatna # n'est qu'une métaphore ; € saudhagrha e répond au « saudhalaya » de Basak : 
C'est un sancluaire revéiu de plâtre, ciment au tout autre enduit, Précisément 
M. Aymonier fait la remarque suivante (Cambodge, LL, gil: à Ces briques des sance 
tuaires de Méboune présentent aussi une particularité qu'on ne retrouve guéfe ailleurs. 
Elles sont à l'état frusté et criblées de nombreux trous cylindriques de la grosseur du 
doigt. profonds d'un ou deux centimétres et espaces d'un décimétre environ, qui 
devaient serwvir.. au scellement des feuilles de métal, doré probablement. oit s'ache- 


aient |es ornements définitifs ébauchés seulement sur la brique; » ll est plus probable 


que ces trous servaient à fixer sur les briques brutes un stucaze quelconque qui rece- 
vait ensuite une décoration. 5i le revérement avait été eg métal. on retrouverait dans 
les. trous quelques fragments métalliques j гаш сопігаіге la disparition complété du 
revétement de plâtre s'explique aisément par l'action dés pluies. Enfin le mot amd ha 
parait décisif: il n'y a pas de « palais » sur l'llot de Mébón, i| y a deux sortes d'édi- 


fices: des tours (prasadaj et des édicules (grhaj. » Saudha » ne peut done signifier ï wi 


que e revêtu d'un enduit >. 





к>" Fr" ý " | 


RARE TS EE 
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tx. Son confident dévoué, nommé Cri Nrpendrávudlia, à Vakakakecvára- - - 
X-XL .... Par lui toutes les richesses . -. «-. serviteurs. villageois etc. . <- 
argent, or.en abondance. . . 


Б 


[xi]. Aux Pes id s de Ser RE moi le bénéficiaire de 
cette œüvre pie, , pour étre leur propre 
mérite. 








B3, 6 


STELE nE KóowroxscG Tuow. 


Ane. ]. 34. Inv. n* 157, Est EF. n? 173. Cf, Avwoxien, Cambodge L, 37:1; LajowQur£ag, 
Fy $ 

Stele de grès. Dimensions : 0,536 * 0,27 * 0,07. 4 [aces tres usées : A, 26 
lignes ; B, 33 lignes ; C, 28 lignes ; D, 13 lignes. Khmer. 

Cette stèle semble. avoir été identifiée à tort par LAJONQUIERE (1, 237) suiti 
par Cents (n° 157); avec celle de Vat Kdei Car décrite par AvMoNrER (1. 371). 
Celle-ci est en eifet caractérisée de la facon suivante: « Petire stele de gres 
qui porte sur ses deux principales faces une inscription sanskrite de quatorze 
et de quinze lignes assez bien conservée en partie- Ce document doune Ia date 
864 iaka— 942 A. D. de l'avenement aii tróne de Harsavarman II, le fils cadet 
de Jayavarman IV ; il donne aussi les noms de deux seigneurs de l'époque: Šri 
Kavindrürimathana et son oncle. maternel Sri Virendravikhyáta. Le sanscrit de 
cetie inscription est melé de mors khméers qui doivent être sans doute les noms 
indigenes des ksetra « champs » donnés au temple. Sur la tranche de la stèle. 


une inscription en langue vulgaire de 23 lignes. qui sont trés courtes raturelle- 


ment, énumère les noms d'autant d'esclaves sacrés, soit deux si u hommes» ei 
vingt-et-une lui » femmes » : serviteurs que le « neveu » offre ati dieu, dit une 
dernière ligne en langue vulgaire écrite sur le pourtour de la base de la stèle.» 
Il suffit de coniparer cette description avec celle de la stèle du Musée pour 
voir du premier coup qu'il ne peut s'agir du méme document; n le nombre de 
faces inscrites, ni le nombre des lignes ne sont les mêmes; la stele du Musée 
n'est pas en sanskrit, mais tout entiere en khmér, et ne porte pas une ligne sur 
le pouriour de la base, 
M. de Lajonquière, lors de Son passage à Kompong Thom en 1900, trouva 
à la Résidence une stèle qui est certainement celle que possède aujourd'hui le 
Musée, mais qui n'était pas, comme il le crut, celle qu'Avmonier avait relevée 
à Vat Kdei Car. ll est probable que la stèle de la Résidence lui fut présentée 


comme provenant de Vat Kdei Car et que, sans la comparer avec la description 
Xv. 2 











"d'Aymonier, il l'identifia avec la seule inscription de Vat Kdei 





— = 


Car connue 
isqu'alors. . | Sa 
P 157) donne, sous le nom de. Vat Kdei Car, une descripuon 
exacte de la stéle du Musée; il reproduit la fausse identification de Lajonquiere, 
ét ajoute que l'inscription est représentée, dans la collection des esampages 
de l'Ecole, par le n" 262. 1l y a là, semble-t-il, une nouvelle confusion. 
L'estampage n» 262 paralt avoir été pris sur le bas d'un piliet ; il mesure 0,53 
de haut sur 0,27 de large et contient 23 lignes de sanskrit faisant. partie d'une 
pracasti du roi Süryavarman; il n'a donc rien de commun ni avèc la stèle de 
Vat Kdei Car, ni avec celle du Musée: Une mention manuscrite le donne comme 


provenant de Kompong Thom. 


n résumé : | EXT 

EISE sanskrite et khmére de 864 c. vue par Aymonier à Vat Kiler 
Car a disparu ; Ve n GE 

4^ Celle du Musée est une autre inscription provenant peul-étre de Vat 
Кае Car, mais en tout cas de Kompong Thom ; 

39 L'estampage 262 ne représente ni l'une ni I 
mais une partie de pilier appartenant à un monume 
région de. Kompong Thom. 


autre de ces deux stèles, 
nt non détermmé de la 


B3, 7 


STEELE DE BHAVAVARMAN Il. 


Anc. 1.35 ; Inv. n? 79; Est EF. 143 et n. 173. Ed. BEFEO., IY. 691. 

Stile de schiste ; Dimensions: 0,73 X 0,41-0,29 * 0,08. Partie inscrite: 
iy lignes, dont 6 skr, et 18 khm: Haut. des саг. 0,012. 

Objet: le roi Bhavavarman Îl érige un Devicaturbhuja en 561 caka — 
639 A. D. | | | | 

Origine : stèle dé provenance douteuse (probablement de la Résidence de 


Takeo) déposée aux magasins des Travaux publics à Phnom-penh, rapportée 


au Musée en 1901. 
B 3,8 
FRAGMENT DE STÈLE. 


Fragment inférieur d'une stèle: 0,50 x 0.23 « 0,105. lascrit sur deux 
faces : A, 9 lignes: B, 9 lignes. Haut. des car. 0,012. Khmer. 
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B 4. LAOS c 


B 4; 1 ` 


INSCRIPTION DE VAT VixuN (Luang-Prabanz). . | D 


Est. EF. n. 176, Ed. Mission Pavie, Recherches aur l'histoire, p.381. 

Fragment d'une stèle de schiste : 0, 38 x 0,12, | | 4 

10 lignes. Ecriture that. Haut. des car. 0,01, Laotien. = 

Objet. Don du roi Phrà Çri Siddhi (?) à Phra Naray. E 

Origine. Vat Vixun (Luang Prabang), Le fragment, rapporté au Musée en s 
1900, ést la moitié droite de l'inscription estampée par Pavie ; la moitié gauche : 

avait disparu avant cette date. 


B 4, 3 | | 
: | PLAQUE DE BRONZE INSCRITE DE XigNG-KHOUANG. | | 
| Est. EF. n. 175. 

b Plaque de bronze cassée irrégulièrement sur trois côtés. Dimensions : Е 
0,51 X 0,465 x 0.008. Les caractères gravés dans le bronze ont environ 1/2 cm. 
de haut: ils appartiennent à l'écriture appelée tham au Laos. Le texte compte 
32 lignes. 

Les premières lignes sont en laotien ; à la sixième ligne du fragment com- ' 

| . mence untexte en páli. La date, qui se trouvait sans doute au début, a disparu. "en 
. Objet. Fondation bouddhique : le donateur, qui a élevé un cetiva, une statue i 

du Buddha. un vihâra et un dáammabhandügürika, formule ses souhaits pour LN 

les avantages qu'il désire retirer de cette ceuvre pie. x (Ё 

- Origine: Xieng-khouang (Tran-ninh) ; don de M. Brien. Tr. 


B4, 3 Kä Г 
NscamriN DE Var TuaT (Luang-Prabang). 

d Í | | 
Est. EF. я. 1оо. Ей, Mission Pavie, Rechercher sur l'histoire, p. 376. | 
” Fragment d'une stèle de schiste, dont le bas est brisé, Dimensions : aA 60 
0,34 X 0,88. 7 lignes, Écriture thaï, Haut. des car. 0,013. Laotien. | ( ` 28 

Objet. Erection du that en Cullasakaráj 910 — 1548 A. D. 4 2 
Origine: donné par le chef de la pagode et rapporté au Musée en 1914. 
xv, z 





CELI 


— aR — 


TExTE (!) 


(1) éula saükral 910 pt. pork sán- don 7 ûk ff kam vûn sük mr ruay yi 
Hot zim pat lîn rik nasatha prá rajaaivaka mahkádeva éao Hi prü таћа 
dhütu ka. ai (3) ka! vat nam khov kha kap aram lé prat ki va ban Kóm khao 
üuot 300 ko ban Kan (4) duol khao san sèn wü ban Còn Ruot khao prek 
20 kwâ ban Hmai Aua! hma(5)k y mát ban Cim &uol hmak 3 mát ban 
Xuak nuot hmak 2 mát na Pu ku (6) hnira tàü muon hai pěn na khao prä 
čao IP Khóv- pra éao kfn. tao. ma lun khun (7) ma hmai va hai thàt (hän àk 
phu dat hak yn... 


TiapUcTION 


En cullasakaraj 910, année du Singe (pork sh), le 7€ mois, le 115 jour de 
la [une croissante, vendredi, jour ruay à l'heure pat lán (6 h. du soir), sous Те 
rksa Hasta, la grand'mère paternelle du seigneur roi a dédié le grand That ‘et 


lut â donné, en versant de l'eau, des esclaves pour le monastère et des pres- 
tataires, savatr : 


Ban Kóm, redevance en riz, 200 koh ; 

Ban Kan, redevance en riz décortique, 1 sen; 4 
Ban Cón, redevance en paddy. 20 kon ; 

Ban Hmai. redevance en noix d'arec, $ paquets : 
Ban Cim. - 3 

Ban Xuak, = 4 — 


Toutes les riziéres de Pu ku hmra doivent étre les riziéeres du Buddha et 
des serviteurs du Buddha pour leur nourriture, Que les princes qui viendront 
plus tard ne lës leur retirent pàs. Celui qui aura brisé... 


B 4, 4 
STÈLE DE DANSAL 


Ез ЕР. п. 110, Stèle de grès brisée : 5,69 < 0,81 x 0,08. - 


2 faces inscrites : À, écriture tham, 28 lignes; B, éeriture khmère. 22741, 
Haut. des car. 0,01. T 


(VY Les signes des sonores ig, yh, etc.) sont distingués dans la transcription par un 
caractère différent (romain dans un mot en italique ou inversement) ; le j sanskrit 
(prononcé ») est rendu par x. Les mots sanskrits ou pâlis non altérés soni transcrits 
selou le système usité pour ces langues. I 
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Objet: traité de délimitatión et d'amitié entre lès róis de Vieng-Chan et 
d'Ayodhyá. en 1483 — 1560 À. D. 

Dansai se trouve sur le Nam Huang, au S: de la boucle que fait le Mékhong 
en aval de Paklai pour se diriger droit à l'est sur Vieng-Chan. C'est pres de 
là que notre stèle — déjà brisée, mais E complete — fut recueillie 
par le Cao Uparat de Luang Prabang« en 1905 (!), Un accident. de- pirogue 
üaccasionna |a perte de plusieurs fragments : Jes autres furent rapportés à 
Luang-Prabang ét conservés dans la maison de l'Uparat, qui voulut bien, à 
mon passage (1914). m'en faire présent pour le Musée de Hanoi. La note qui 
me fut remise avec la pierre explique avec précision toutes les circonstances 
de la découverte, | 





Mirong Luanz-Prabang, le 4 juillet 1914 


Moi, Chao Bun-Khong, Chao Maha- Uparat de Luang-Prabang, par reconnaissance 
envers l'Administration du Gouvernement Francais, j'offre pour le Musée de Hanoi une 
boraie-frontiére que le Siam et le Laos ont placée d'accord comme signe de Ia limite de 
leurs frontières, en chunlasakarat 911. | 

l'ai trouvé certe. borne-frontiere, lorsque l'Administration m'a désigné pour aller 
avec M. te Colonel Bernard en tournée de délimitation de la frontière entre le Siam et 
le Luos en 1905, èl avec Mom Sat Désa Udom, fonctionnaire siamois. 

. Lendrait oü j'ai tronvé cette borne-froutière est la pagode de Vat That Si Song Hak, 
située dans le territoire de Mirong Dansai, à environ pius de 2 kilomètres du Mirong- 
Ces mots ri song hak signifient « les deux villes ont de l'amitié earre elles ». 

Quand. j'ai Irouvé cette borne-frontiére, i] y avail |& docteur Brengues et M. Petit- 
huguenin. Elle Ett hrisée eu plusieurs morceaux. Je l'ai emportée pour l'examiner. 
mais n'ai pu arriver à en déterminer Je seng, Ia fait une enquete pour savüir si on ën 
avait pris copie, et j'ai trouvé cette inscription sur im vieux livre en feuilles. de latanier 
dans ià pagode de Miong Dansai. Cetre borne-frontiére, [e l'ai chargée en pirogue 
pour monter le Me khong; mais cette pirogue a naufragi à Kèng Sien el plusieurs 
morceaux de la horge ont été perdus. 

Maintenant il te reste que 8 morceaux de pierre, ainsi que le texte de | inscription 
de cette borae-frontiére : je les remat« à M. Finot: 


Signe : Cuan Maus-Uranar, Bus-Kunowc. 


L'inscription, dans son état actuel, serait difficile à â déchiffrer et l'Uparat, 
qui est cependant un véritable érudit, avoue franchement qu'il ne. put. tout 
d'abord en déterminer le sens. ll eut, par bonheur, l'excellente idée de 
procéder à un supplément d' enquête, qui lui révéla l'existence, dans la pagode 
de Mirong Dansai, il'une ancienne copie prise probablement à l'époque oü la 
stèle était encore intacte. Cette copie n'a pas sans doute l'exactitude littérale 
à laquelle.nous sommes aujourd'hui habitués, mais en le comparant avec les 


(1) M. Aymonier l'avait deja vue à som passage «hrisée en nombreux fragments » 
(Cambodge, Il, 347). 
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parties conservées de l'original, on peut constater qüe le copiste n'a pris 
certaines libertés qu'avec les formules (!) et qu'il s'est appliqué à reproduire 
sans changement les noms, les dates et les faits. On peut donc. sans crainte se 
servir de son travail. Au surplus tous les passages essentiels avant été conser- 
vés dans l'original, aucune erreur grave n'est à craindre. 

L'inscription commémore un traité d'amitié et de délimitation conclu entre 
les rois de Candapuri (Vieng-Chan) (*) et d'Ayodhyà (Siam) en 1482 caka — 


1560 À. D. et la construction d'un cétiya inauguré deux ans plus tard, en 1484 
(= 1562 A. D.). C'est à cette dernière date que fut gravée la stèle : en effet. 


elle porte en téte le nombre 337 994. qui est le chiffre de l'Ahargana. Si nous 
appliquons la formule de Faraut (Astronomie cambodgienne, p. 27): Ahargana 
millésime >< 292 207 + 373 | 


F1, nous trouvons que pour l'année cullasa- 


kara; 925, l'Ahargana — 337 865, la différence de 29 jours représentant le 
nombre de jours écoulés depuis le point de départ de l'année jusqu'à la date 


de l'acte, 

Nous pouvons done considérer le millésime comme juste. D'autre part la 
concordance des années avec le cycle (1550, année du Singe ; 1562, annce 
du Porc) est exacte. Le document est donc correctement date. 

La particularité la plus frappante de ce texte, c'est qu'il est en deux 
écritures : la première face est en écriture tham, la seconde en écriture 
cambodgienne. pre 


L'usage du caractère tham, qui n'est qu'une forme du caractère birman, 


s'explique tout naturellement par la suzeraineté que la Birmanie exerçait alors 
sur les rovaumes thaï, Quand les deux róis font les libations d'eau а 
pour les engagements solennels, ils mélent dans l'urne à l'eau. de leurs pays 
celle du Mirong Hamsavati (Pégou), attesiant ainsi publiquement leur vassalité. 
Il est plus difficile d'expliquer le choix de l'écriture khmére, alors que les deux 


pays se servaient de l'écriture thaï introduite раг Ваша Kamheng à la fin du 
XIII" siecle. On est tenté d'y voir une survivance de la tradition de Sukhodaya, 


dont les rois, й ипе époque: aussi tardive que le milieu du XIV* siecle, 


pouvaient ériger une inscription officielle non seulement en écriture, mais en 


langue cambodgienne. (Payie, n9 11.) — 
Les deux faces de la stèle: sont rédigées en thaï, et les deux textes ne 


présentent que des différences insignifiantes, sauf nne qu'il importe de relever, 


Car elle permet une conclusion d'un certain intérét, Dans le texte en caractères 


œ tham», Candapuri précède Avodhyà ; c'est le contraire dans lé texte en 


—.. 





(1) C'est ainsi qu'il a traduit en thai quelques expressions sanskrites, 


(2) ll y a partout. Canda (— Candra) et jamais Candana : cette dernière forme 
bien qu'admise couramment aujourd'hui, est donc trés suspecte. ` 








zs e à 





earactéres khmérs. C'est donc celui-ci qui est le texte sfamois, l'autre étant 
le texte laolien. ilen résulte cette conclusion qu'au XVI siècle, le royätime 
d'Ayodhyà employait l'écriture khmere, non seulement dans les manuscrits 
religieux, maïs encore dans les documents politiques. Toutefois cet usage a dü 
être fort restreint, car l'alphabet khmèr se préte assez mal à la notation du thaï. 
La stèle de Dansai presente un double intérét, du point de vue de la géo- 
graphie historique et de 1a chrondlogie. й 
Sur le premier point, nous sommes obligés de nous contenter d'une 
approximation: nous ignorons en effet à quel endroit exactavaient été érigés 
lë cetiya et la stèle commémorative. Selon la copie de l'inscription, cette borne 
était à mi-chemin entre le Mékhong et le Nam Nan, се qui nous ramène à la 
région de Dansai, sans qu'il soit possible actuellement de préciser" davantage. 
Quant à la chronologie, notre document confirme une fois de plus la 
Supériarité des annales birmanes sur celles du Siam. Celles-ci en effet fixent 
& 1555 la prise d'Ayodhyá par le roi de Hamsavatl et la mort du roi Cakravarit 
Rajadhirája : la date est nécessairement fausse, puisque le même roi Cakra- 
varti est l'un des contractants au traité de 1560, Mais si on suit la chronologie 
birmané qui fixe à l'année 1564 l'invasion de Bureng Naung et la mort de 
Cakrayarti, notre inscription se place, de la facon la plus normale, quatre ans 
avant cet événement (!). 


Nous donnerons d'abord un résumé de l'acte d'après la copie sur feuilles 
dé palmier, puis lé texte et la traduction des fragments conservés de l'original. 


En sakrat écoulé 1482, année du Singe, 2° de la décade, 2103 äprès le 
Nirvana, les deux rois, savoir : Praya Dhammikarat, roi de Candapuri Si Satta- 
nàganahuts mahánagara pavara râjadhánt, d'une part; et Maha Cakkavatti vara 
rájadhiraja, roi de Si Ayodhya mahátilaka navaratanapurt si mabanagara pavara 
räjadhänt, d'autre part; ayant en vue le bonheur et l'utilité des deux pays, 

résolurent de conclure un traité d'amitié. Is convoquérent avec eux les deux 

Mahà uparat Cao, des représentants du Sañgha et des grands mandarins de 
chaque pays. I y avait 7 religieux de Candapuri: Mahá Upali, Ariya Kassapa, 
Маһа Dhammasenápati, Buddhavilasa nmaháthera, Saddhammavansi mahathera, 
Viriyidikamuni (le dom du 7* a été omis); e1 7 religieux d'Ayodhyá : Pra 
Kru Paramácárya, Pra Áryamuni, Pra Silavisuddha, Pra Kru Sumedharucivinña, 
Маһа Saddhammatulya, Mahä Brahmasäla, Maba Hajamuni. Chacun d'eux 
avait avec lui dix élèves (Lk sit). Les grands mandarins de Candapari étaient 





(1) Paucecorx, Description du royaume thai, M, 81; A: Payne, History cf. Burma, 
1884, p. 111. Sur le rol Cakravarti, cf. Lonaeou. Sumde! P'ra Maha Chakrapat, dans 


Recueil de mémoires orientaux, Paris 1905, pp. 169-207. 
AN X: 


т 
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ас 


Candaprasiddhi rajapakati et Mirn. Upanári, avec leurs familles et leurs; amis 
(ceux d'Ayodhyà ne sont pas nommés). 






Les rois avaient apporté l'eau du serment (nam sacéa) dans des ai iguier es de 


cristal, les uparát dans des aiguieres d'or etles mandarins dans. des ащше | 
d'argent. Les religieux mélèrent d'abord. l'eau des aiguieres. royales, ed y 


ajoutant de l'eau du Muroû Hoása (Pégou-Birmanie) ; puis l'eau des uparit et 


: enfin celle des mandarins. 
Ensuite ils. prenoacerent la formule du. voeu (satyádhisthana). portant que 


les rois de 5f Sattanak et d'Ayodhyá, avec leurs familles et leurs mandarins, 
contraciaient amitié pour l'union de leurs familles — le Sürvavamga et le 
Yattivamga —, pour le bonheur et l'utilité des samagas, brahmanes, àcárvas et 
de tous leurs sujets ; er que leurs descendants devaient vivre en paix les uns. 
avec les autres jusqu'à ce que le soleil et la lune tombassent sur la terre. 


Après ce vœu, les moines et les mandarins répandirent sur la terre Tea 
des aiguieres. Enlin on construisit un uddissacefiya, pour servir de bof 


frontière f lak dan). Cette construction dura. depuis l'a l'année du Singe | jusqu `à 
l'année du Porc, 21 de la décade, 6" mois, 14" jour de la lune croissante, sous 


le rksa Gitrá ( 14" mansion lunaire}, lé soleil étant dans la Vierge. On l'inau- 
sura le 6" mois, 15" jour, à la pleine lune, Jupiter étant dans lè Capricorne, 
l« Soleil dans le Lion. la Lune dans la Balance, Mars dans le Vérseau, Mer- 
cure dans le Bélier, Saturne (!) dans les. Gémeaux, Vénus däns les Poissons. 
Rahu dans le Capricorne, Pra Lakkana dans les Gémeaux, à 4 heures. 


Liste des assistants. "m 


Le roi d'Ayodhyà. mahitilaka. notifia à A«sajava Prà Ratanaputthatirat, rj 
de Caranaganahuta, 1 union di. Süryabandhuvamca vannavamsátirdt. Les deux 
rois softirent de l'amasandasimd (?) le 16* jour du 6^ mois, 1'* jour de: la lune 
décroissante. à & 3 heures. Le roi retourna à la ville de Candapuri Catar É nm 
hota mahänagara. `; 


Texte (°) i: 
137904. | 


(1) subham astu. | xvastvátireka | rq82 saka (9j vof naksatri. pürnnamr 
kat (2) dsüdha (W) üdityavàra cam dom küla lè prä xarbbejfüagy. Buddha 


(1) Hy a dans le texte: Рта Prahat Вга Sao: mais ] upiter a été nommé au commen- 
cement de l'énumeralron., 
(3) Nous prenons pour hate le texte en caractères tham et notons par K. les variantes 
de la TIT. en caracteres khmers. 
(9) К. сака. 
(4) K. азайа. 
3) K. sarvvajôa. 















M 


as 


WEI RE re D A M To EC TE QI 





E re 


"WYHL 3V041/03 NA 40V — "es ла 37416 — *$ ánauv[4 


e Y a E 


IUUD e uA E um. 
l A Лу PE 
"REDI Mn F KO CC, 4 REY DE Ye re EN 
E ah ur | n | Ti S „АШ у Xo KE: EH 
3 T к 2 иі £1 ï Db EY l'ho c ct ç 
аи ا‎ Ear 
PM Zä IL e CH am E: A py А 
KZ, Ki A LC "NW 3H | пат de 
y zë P ГА Dau Ё VENTA Oe LE p` D | 
ча PE ED Pob Wi aS утар ei 













mur, Ët Sei | HOLDS 
ГАР (ҮЙ f MO à (©) ITE MS n 2 
л. К tre En CAS SEA EAN >a 5 y | um к * 
PES x 4 ER SEA EN. (idm op EE er E ic «a! er Wi, 
LTE РҮ б d 
БА EL E D ex 72 А s ROUE е7 з и" 1 yo Au dét we АТЫ; 
bu DM L5. Wege e d п SEN ا‎ Pa ` ^e eres LESER E DELS 
"y кү Үз Ж е ТА MUR MM I ; Dac. An "irt Ce CN ai" k 
- AL n x bk Dy La KÉ а 5 À" Gi D LA 5 
< 3 INS ii Div? 4. > s EN E Pt kb: "L a ld ж® шт -i c " ü Ë dE SC К Jm hes MK 1 
i Е; 5 T s wr "3 Ef ir кий. ` X ge E А Ë 
da. v ! PUN PRON йак УШ nu MITT NE Aue sitio s ENG CO ik | 
L IO Kc, fle flan FPE ot EK SC A KP y fn ETC UNITS 
ы Р A n pne i MA ^ | A бт aud er Vs 974 CETT T " fe? a " 
M А ЛӘ КЫ TS RS CT Se Е р: А г 
WS B as E jobs У х м SE Yet gni el 
] 1 A ч (Wto nf ws SIE D e do) Et? т АЕ 7203] A D 
E 5, Je Ç н ОРТ j T Wat - ' (wg De ED 74. 
e < CN WA b Lr د‎ BCEE [p Ж etah 1 B "i ud ge n me 1 ke уй + à mil Gi i uu cur EY E | 
s | i a y We, zt M. £u Has We Le а, Gra = WI KC: е A d P a | ` ger ый #3 тү m f | T 
» Ff "us Gel, WI мы d aha EEN (Up ^ TY П | Dir: Za u T REA 9 
ч ? ka. rc ЕТИ ° en = & kal 
i ` P оо о w ALTES 94 anf Keser | ‚ 
i С Roo et NIA 4 
el А E Ey 3 
e. 4 м к SS STE Ar LR (es HD RR O UN E 
әй i S ң ON eG SC vu ri Re? 1 | 111 3 X. Aum Hu Pk eibi. oft: A 1 
GO ` г gt dn 
- | re BK CHE 1 P ib Dre: е) Gei e? We se Te am e e $ 7 
A > ` БАЛ, GR EET e LE a sm SN N 
A = : a LE A у be, F E. 
ah. : 





Tale wë 





D f 4 
= چ‎ 
m a 





ANNSIOGONNYO жип K3 NDY4 — "IvskY(] 3" $7316 — *9 aqgaurj 


i. Уа gee E ET 

T SE? G ac VISÉE dm EE 

К CY SCH e EET LZ LES | 
Г 


А orti) oue mano 
KEE: uan H 


Mis To "s 

| T ro diu meri IW, PEN d gop rns fU ans 
A "hd Ë + a GË as a T md. 

A gr - И Sep e Ar un ten r Est) күр nt. VERT 


= La at. y. #2 T ^ Р dat Ет A eng P Г i 
| La uh EA ei LI | EZ Aem er e EF 1 


a. K > 
4 As 2 

ET KÉ sil y 3 mm oke, GA" Ара TE 

"n = r М "AE T 


x, e ы A е Se E one E H i^. 
hh RA A fm ый к з | 


Д N 
Ez TER A г 


js ZZ œ р P eg € 1 " 
ж - * d INT E T 1 [EU d PE EI ЫҢ АЫ 
1 = | =, Li m 


PF . a", 
(наг Ju ausos fee. PR. Ti 
dl 
А nir 


D ГЕ 


IA 
= 


1 m = = À та | ! і T = Li "I 
x. i g f Z d , | = rt Jg 1 "m 
M" peto C Rees) s i eA 
aW Л | i D = Va r e Et з} PE F dI PET | ' = 
dck Pa M AG z^ aue HL ig e e eda 8 a F à 
Li LI | = | w D LE HE a 
^ Яни а CHE SCC Ë 
GE) ui "Mr АЛД" ш. 23 Ce Le E ñ 
jx "a Lë Б it 2 26 спо far ñi qis n Le 
ОТТАН; REUTER dila es WA. 


A (zs "ur du Qa (ЖО 
| | (orm J DOT du M n T ЗАЦ d 


V SEN 47 
| | 1a ES НР Vic Ek d oh as 
z Neg " А етуу сутар m Mo GK: йыр T 7 LA Men Le A Sa d (et les yi, cz "T 
z | ia Tj e SP d i Dira m] TAE. $ dic Uma 
4 $ ais d T Ri ki ma w | fs D CS i Л 
E Oei b deine E "d. eg dc MEE R, +> - 
j | V. laps | |! : ! 
vote gre RC r Pen- p SÉ SCH ER d iim A deleng ^: SP 
1 D " el ANE з Ge Ëer ee? í | 
m PES TT cuin bes us: 


E d em i ТА we E $t di 


Or Г чл M. 


= б WK 


г а A 


haa 7" 

en 
ДД de Ek ت‎ Sog 
= E i š 


e 
fe 
^ Й 











a C X * - Nue | A ' 
"азы X 


РР 
w. 


gr 
a 


- Mer TN v Z турт. 


ы 


AT 


+ 
Geh, 
























— 33 — 


¿ao sadeë khao su (7) pathamo kap mahàünagara nirbbana (!) dai són 
pán roi sàm pt | mī prä mahàaksatrádhiraja (*) cao зой рга áü (4) dàn (ron 


“pä nama sûmdeê prû Dharmmikarüja prü... Zu" rajayasvaryya nai 


muon Candapuri Cri Catanaganay( y )huta (°) mahänagara ralana | [lè] mr 
prà mahaüksatra ek dn ігой ргӣ пата хотйеё ргӣ рагата тайһйсаККа{6 )- 
[va] ritigcaravararájad hirája prà оне тетен (4), pë[n] bhudharadhipal 
čao prä nagara Cr(t) Ayodhva mahàti(7)laka bhabanagaratana | là prá 
mahaksalra..«....... pòf hita prayojana... зар заа... (8) prü 
sasnà prà tathágata cao khao. s «sees» [me]ttácitla kit práyojana ké phén 
din Và són. bibhabadhipra(g )rabbha (5) hnük hna|ko xai rdjàamátva 
thoi | mahû uparat čao tañ sò häi nam klòñ kodi maitri") dharmma para- 
mattha | diù prä mahāksať ro)Ira £ao vi si prd dfi hai [ pat nimon ao prit]. 
saügha éao ton tron silasamvara Ku Руй Мала Ора! Ст Ariva Kassapa M aha 
Dharmmuset r1 )|nápati Buddhavilása] mahathera S ilavisuddha mahalthera 
Virivadhikamuni lè prä sañgha апар зір ргӣ ал ргӣ sañgha ( 12} [éco 


play kruñ Si Ayodhya ton] xw va prü kru Paramäcäraya árvamu[ni]. 


silavisuddha ulama satyasüsna (7) ай рѓа ргаћап prá kru Sumedhàra- 
civrita (13) [Maha Sadhammatulya Maha brahmasa]ra Mahardjamuni 
prü sapha ündàp sip prä dà | mahü anmàtya phay kru& prá mahànagara 
Cri (14) [Satandganuhuta]- s .......... Phán Samriddhi maitri maha 
атӣіуа рћау krui prä nagara Cri [Avodhya] «e «desee eno Eje nnn 
[raj]àmátyánujita Phán Vi|mala satvabhakta]..«« prd saügha là. maha 
amütva їйй бй hmay та Xumssssí16)e«« lanayadhipati (2) lè hluoñ 
rajamüatyo... thita kd ao nam sübap nat klaòm kèo hèñ prä maha( 17 )| krasat 
éao VR 2 cira kán pén klaóm an dicu kûn lèo dii ao nam]. « « n Hoüsa nai 
klaóm 105 hék prá mahaksatra cao vin són éua kün pin klaóm (18) [dieu 
kän lčo dif ao nam nai Klaôm nak] ћёй таћа uparat êqo tî sòni ёга Кап 
pin klaûm nak... dieu ko ao nam klaóm kéo (19) [ao nam nai klaóm fun 
hist mahà àmátya] vi sû cua kán pén klaàm rajata dieu lèo hat kûn satyû- 
dhisthäna pratijfiakara (ву ла | аай лі somde(20)|& prá mahaksatra. £ao 
kruñ Si Satanága]nahuta lè somdeé prü mahaksatra cao kruü pri nokor 
Cri Avodhya mi prà raja hrdaya af sórt (21) [prä ai ёїй ёа Кйр пай hai 
рёп prä rājamailri doy pubbapraveni) pwa čak sup Cri Suriyabalñsa 


























(t) K. nirvyana. | 
[3j K. prà mahaksatra ek aü troà pri nàma samdec prà Dha... svey rajaicevary ya. 
(3) K. sata. | 

(4) K. prä bat čao saptaçvetaku,...». 

(5) Cor. vibhayádi prarabbha, e à commencer par la richesse, etc. > 
(ü) K. kloà to maitri- | 

(1) K. cilaviguddha uttamasatyacásna. 

(8) K. karyya. 
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lè A|bhayabonsa bandhumitra indárammana pwa hai pën parama sukha 
svasti prayo( 22 )jana ke samana-trühmana ácárya prajá rüsiru täħ hla y 
{уар (QU. „зззе= вете везееве в» kappavasüna nan pt prathan sakti nor 
müahüprathahbi giritala,......44.2. ж е: ry ega RN ven ss KO 
birodha ruk rán... xi... luon dan dèn sèn ya kara birodha Ёё kon op 
tham sin prá tha... (24)... ee oer ‚ 1ай зой lo pri sangha lë 
amütya tan són phavko hlan nam saccéodaka... nai mahaprathabt (25) {[mèn 
sanvha tih són phay Prasat ko mr cai pirom xim yindi mi sueha mattri 
Kün| tao sin mahaprathabi bo mi kün birodha Ке kûn loy su mahàásakrüj 
M485. 5 (à) saka kur naksaira (vän Buddha dwyn hok klurn] (26) rksa 
Bhadrayaga prà Aditya sthtl Prüsabbhardci mi рга тайа ирагаї бао vi 
#0йргауп рг uo murofi mantri(mukh sén hmwn xumnum kán nua anusanda | 
(z7)slmü son rak (hon vün Prahaspati pirnnamasvütirëka pürnna prü á... 
kap markkayoga prá Aditya sathit nat süo (2) naksatra pré Can es 
(28)... [ra]si Budha thit: Mes rási Prahaspali pri Saura shit Methu- 
narast pra Sukra stiil Minarasi prii Кали sthil Makararási lagna sthit 
(29)... lèo nâlikà 4 bat.... (mi saïgha) (!) phav krañ pré nagara 
Cri Ayodhya kw samdeé prà saügharajadhipali pré saüghanaranavaka 
'ilaka lokaegrava prü....... prêt Mahávikramabahu prá guru Dharmmà- 
cürvya prá guru Paramücaryya üryyamuni prá guru Saddharmarás..... 
[a]dhipati (ri mahà uparat éao prána maha senüpalr |I]? prona pré 
sdaé Surindádhipati..... eri Räjakosädhipati prä Crisvara raja khun 
Vijaya. «. -« khun Crt Ranesvara khun Lokapra....... lé dao phroh..... 


TRADUCTION 
337904 


Bonheur ! Abondance de bien-étre ! 

Ea 1482 caka, année du Singe, le jour de [а pleme luae d'Asadha, diman- 
che, 2103 aprés le Nirvána du Buddha. il y avait deux rois : S, M. Оһагтікагаја. 
qui régnait dans Le muroû Candápuri CrT Sataniganahuta mahánagara ratana ; 
et S. M. Parama Mahácakkavarificvara vara rüj&dhiraja, qui était roi de Cri 
Ayodhyà mahátilakabhavanaga[ra|ratana. Ces deux rois; ayant en vue l'avantage 
de tous les êtres et [le succès] de la religion du Baddha, songèrent avec bonté 
à [assurer] la prospérité de leurs deux pays, à commencer par la richesse, 

Ils envoyèrent des mandarins royaux aux deux Uparát [pour leur dire] de 
donner de l'eau d'une rivière propice (?) à l'amitié, à la vertu, au bien supréme: 


|!) Ce-qui suit est emprünté à K. 
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Les deux rois envoyérent ensuite inviter des maines vertueux, Savoir; [dur 
cité de Candanapurt| : Maht Upali, Crr Arivakassapa. Mahä Dharmasenapat, 
Buddhaviläisa mahathera, Stavisuddha mahathera, Viriyädhika mum, avec 10 
moines à la suite; du cóté d'Avodhya : Prá Kru Paramäcaärva aryamuni silavi- 
cuddha uttamasatyasisana, le plus éminent; Pra kru Saumedharucivinna, Mahá 
Saddhammaätulva, Mahà Brahmasára, Mahá Rájamum, avec то moines à la 
suite. | | 

Les grands mandarins du côté de (ri Satanâganahuta étaient...... Phân 
Samriddhi maitri- Ceux di cóté de Crl Avodhyā laient. sess. Phän Vimala 


. Satyabhakta. Ils mirent l'eau rituelle dans les siguiëres de cristal des deux rois ` 


et la mélerent de maniere à n'en faire qu'une seule. Is mirent l'eau de Hoñsa 
dans les aiguières d'or des deux rois et là mélerent de façan à n'en faire qu'une 
seule. Us mirent l'eau dans les. aiguières d'or rouge (nak) des deux uparät et 
la mélerent. Ils mirent de l'eau des aiguières de cristal et de l'eau contenue 
dans les aiguières d'argent dés deux grands mandarins.et la mélérent. Ensuite 
ls prononcèrent la formule de vœu et dé promesse: 

«Ainsi le roi de Satanüganahuta et le roi d'Avodhyá ont résolu dans leur 
cœur et convenu avec leurs mandarins de contracter amitié selon la coutume 
antique; afia d'unir leurs. deux races, le Süryavamca et l'Abhavavamga, afin 
de procurer le plus haut degré de bonheur, bien-être et utilité aux samanas, 
brahmanes, iciryaset à tous leurs sujets... jusqu'à la fin du kalpa- Ceux 
qui occupent les hauts emplois et qui ont autorité sur la terre ne doivent pas y 


mettre obstacle, ..... 0 

Ensuite les religieux etles mandarins versérent l'eau du serment (saccodaka) 
sur la terre. Les deux saüzha furent heureux et contents, pleins d'amitié pour 
les tao et il n'y eut plus aueun obstacle 

En Mahasakráj 1485. 5° de la décade, année du Pore, mercredi, 6* mois. 
lune croissante, rksa Bhadravoga, le Soleil étant dans le Taureau, les deux 


Mahà Uparát, les praya prá huy mirofi, les mantrimukl. les sèn mwn se réunirent 
pour faire les deux a bornes. de jonction w (anusandasimä = anusandhistmä ?), 
Ice qui dura] jusqu'au jeudi, jour de la pleine lune, le Soleil étant dans. . - . . . la 
Lune... Mercure dans le Bélier, Jupiter et Saturne dans les Gémeaux, Vénus 
dans les Poissons, Rähu dans le Capricorne, l'horoscope.... 4 heures... Les 
religieux du côté d'Ayodhyf étaient le Samdaë prä Sañghardjadhipati, le Pra 
Sanghanaranayaka tilaka lokaàçraya. «+ le Pra Mahavikramabáhu, le Pra kru 
Dharmácarya. le Pra. kru Paramácarya aryamum, le Prä kru Saddharma, : 
[Dignitaires laïques :| le Maha Uparät ao. le prañi Mahäsenäpati, le prañä prä 
sdaë Surindadhipati...... le Cri Rajakosadhipati, le Prá Cricvarardja,« «« « « 
le khun Vijaya. «++ lc khun.Gri Raneçvara......... 


Outre le texte qui précède, les dêbris de la stèle comprennent un petit 
fragment isolé (placé à gauche dans le facsimilé de la face A) qui ne paraît pas 
se raccorder aux autres. Voici les quelques mots qui se laissent déchiffrer. 
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Fáce A« (1) má te yàva kappava|sanam] ; (2) mahâmacce yada; (3) pátesum 
giriftale] ; (4) jiva và; (5) jamagne vaganite brübmasa; (6) khianam pi savu (t) 
mettikam satanäganahulta] ; (7) satandganahutass' ubbhassa. | 

Face B. (2) sukhità buddha ; (3) mocantu ca dukklato па; (5) pathama- 

Ce texte блай donc en pâli et peut-Stre en vers. Il appartient probablement 
à la fin de l'inscription, qui devait être rédigée en gàthàs. 


STÈLE pe Bax Hugi Sat. 
“Est. EF. mn. 43. 

Stèle de grès: 1,10 х 0,52 (ћаш) 0,38 (bas) « 0,06: 

Inscrite sur deux faces : A. 34 lignes; B. 32 lignes. Haut. des car. 0,01. 
Laoten. = o, 

L'usure de la pierre ne permet pas de voir clairement quel est l'objet de 
l'acte. || semble qu'il s'agisse d'une donation royale à un monastère. Les indi- 
cations chronologiques du début ne se lisent pas nettement; mais à la ligne 14 
de la face B. on distingue la date « sakárdjà dai 820 » — 1458 A. D., qui est 
sans doute â peu près celle de l'inscription (!). 

Origine. — Envoyée de Ban Huei Sai en 1915 par M. Rabjeau. 


B 4, 6 
INSCRIFTION DE Dox Ron. 


Est, EF, n. 1 t1. 


Stèle de grès : 1,01 x 0,43 x 0,12; semble gravée sur une moitié de stèle, 
bien que l'inscription soit complete, sauf deux larges écaillures. á | 

28 lignes. Haut, des car. 0,015. En haut, un cartouche avec caractères 
chinois. Laotien. | 

Objet: donation à la pagode de Don Ron appelée: Var Räjagrha, en 
939 — 1577 ^. D. | 

Origine. Cette inscription, qui m'avait été signalée par M, Allard, de Xieng- 
Kkhouang, a été retrouvée par moi dans l'llot de Don Ron et rapportée au 
Musée en 1914. Don Ron est un ilot désert du Mékhong entre Pak Say et Pak 
Lay, un peu en amont de Mirong Liep. On y voit quelques pans de murs et deux 
ou trois colonnes, restes d'une ancienne pagode. — ` 


(f Ja dois cette lecture à M. Thiébaut. 











TEXTE 


(r) Sakrat 939 (2) diwon $ rèm 9 kram vän 5 (3) rirksa. sap (4) subham 
asalu : prd rat aca lay éum somdeé borom (5) bopitr prä pěn čao ton рёп рга 
prasiddhi prasádam vai káp (6) vit Ratsakwha Dòn Ròn suon khu upathak 
kào (7) Vini sam lé ban miron rai na akor khet dén tè som(S)deé prd. Vixu- 
laral éao lé somdeé prà Potthisalarat éao (9) ma thu somdeë pri.......+ 


tihirat cao vai küp ara(roym t nàün saadat bo li... р|г\аКаг Кё sa- 
(11)5ana prò Putthi cao dàn kao khéfz-...... potthi vat (12) ok pai kam. 


linwa s[ sip soi va (plai. ....... sòn va pai kam na (15) st sip sóf va pai 
kam tu hok va Thi n(dn]........4+ Cin mohasáòkha(rg)ratsa ao st Can 
tà. m m W à à à [pra рш cao din ban (гӯ) Hiën ka оп ba! din] ьа ааа ае 


bat din ban Hmio (16) Ка дй bat dèn dïn k........ dè din... [dè]n din 


Xieà kam hnwa éü(rz) din mwon Tun kam vin ok ëü In. y. al 
Kam vàn tok (13) ¿ü din Póñ pà 1ë din muroñ Poñ khel........ somdet prá 
(19) éao lon pén prû prasadam hat pên uprakar prd Puttha čao pròm (20) 


¿um duoi ni kha prá Puttha éao 1a) yi xay noy hyai mi 75 Khoy (21) lè kon 


sin khao bo và hetu pénz -..-.... málrà niri vari pi( 22)l akor ün kot nai 
Khët yweñ....... Cao mon kin kha (25) prà Puttha can mi tao 


dal ¥... sss rELvyek ret (24) kan yt ratsakan mi» ««««« (25)1 lum vu 


dai hak mi (26) rün.. «s... «e. pvd lümeeeeoe eee (27) küp sasana pra 
Рина CAO sam es see sss ese» pai hmai nai ma|há] a(28)vitét dog Tevotat 
yu syeu кар би шх Кий пи рга гаіѕа аспа (1). 


TRADUCTION 


En Sakrât 939, 5° mois, g* jour de la lune décroissante, jeudi, rksa Säp 
(Cravana). Subham astu. Sa Majesté le Roi 1% donne par grâce au Vat Ràjagrha 


(1) D'aprés un renseignement que veut bien me donner M. Maspero, [ga caractéres 
chinois du cartouche, assez maladroitement tracés, pourraient se lire 
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Le seus serait: « Le kiun-min siuan-wei [titre chinois des rois de Vieng-chan], tchao 
des Dix-Miile Elephants [— chao. Laa-xang], votre sujet... » Les deux derniers carac- 
(eres, représentant sans doute le nom personnel du chao, sont extrémement douteux ; 
peut-érre mèmé n'y a-t-il qu'un seul caractère, M. Maspero pense que ce cartouche 
est la copie, faite par un Laotien, du cachet donné par le Ministère des Rites pour 
l'investiture des rois de Vieng-chan; le sceau original devait étre en écriture lehouman. 

(2) Suivant les annales laotiennes traduites par Pavie (Recherches sur l'histoire. pp. 
Bg. ofi, le roi de Vieng-chan em 1577 était soit lé Phya Sen, soit l'uparat qui avait 
succédé au Phva Sen détróné. Les. Chinois citent à cette époque plusieurs rois, mais 
seulement par leur titre (Phaya Lan-xang, Chao Lan-xang 
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de Dòn Ròn. ensemble, des serfs pour le service des Trois Joyaux, des villa- 
ges, des riziéres seches et irriguées avec (?) les limites [qu'ils ont eues| depuis 
lé roi Vixun et le roi Pothisalarat jusqu'au roi. ........ thirat: Ils sont donnés 
àlàràma de ce lieu..... pour la religion du. Buddha, comme autrefois des 
Champs. «4». «4.4 Bodhi Vat, En allant vers le Nord, 42 brasses ; vers [TM 
з brasses; du cbté du front, 42 brasses ; du côté de l'embarcadère, 6 brasses. 
Ce lieu. «2... le Mahásaügharája Aan Sr Can, le Buddha. Terre du 
village de Hléfi, prix: 2 bàt. Terre [du village йе. ......... prix :).. bat. Ferre 
du village de Hmio, prix: 2 bàt. Limites des terres...... La terre de Xel, 
au Nord, est limitrophe de la terre de Miroti Tut; ic l'Est, de la terre... esws 
à l'Ouest; de la terre de Pófi Pä et de la terre de Miror Por. [Ces] champs... 
Sa Majesté le roi les a donnés par gráce pour l'usage du Buddha. Les esclaves 
du Buddlia, hommes el femmes. grands et petits. sont au nombre dé 75 en tnut. 
Les hommes pieux n'invoquent pas de motif pour étre..... nne mesure de 
semeèncc.......056.. ce qui nall dans les champs<...+..... Les Сао той 
Qui useront des eselaves du Buddha...... faire des travaux, fiire des cor- 
yées......... le roi [a donnés]. pour la religion... iront ai Maha-Avici, 
comme Devadatta. ....... 


Cette stèle termine la série des documents épigrapliques conservés au 
Musée de Hanoi (^). 





M eer Ee MEE TUA su ee? donné lieu à quelques 
inexactitudes dans les notices des inscriptions Amen, Les corrections suivantes sont ё 
faire : P, B, |. 7. Indravarman Il, corr. ladravarman IIl. P.9, |. 8: Indravarman lll, corr. 
Indravarman IV. P. 10, 1, 2: 1149, corr. 1148; i8 fne : Jaya Indravarman VI... 1176 caka, 
corr. ladravarman IV... 1196 caka. P. 15, ín fine: Iadravarman lll, corr, Indravarman ЇЇ. 
P. 15, 1.5. Jaya Indravarmaa IV, corz- Indravarman IV, اا‎ 5 m 
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XV. 


LES INSCRIPTIONS DE JAYA PARAMECVARAVARMAN 1 Ё 
ROI DU CHAMPA. 


Il existe un certain nombre d'inscriptions du Champa, au nom d'un roi 
Paramecvaravarman (1), que leurs dates inicertaines et contradictoires n'ont 
pas permis jusqu'ici de situer avec sûreté dans la série chronologique. Ces 
documents ayant été successivement mis au jour, les interprétations se sont 
elles-mémes modifiées avec les nóuvelles découvertes, sans que le problème 
puisse étre considéré comme résolu. L'apparition d'une inscription du mème 
groupe récemment trouvée par M. H. Parmentier (infra n? V) nous fournit 
l'oecasion de soumettre à un nouvel examen l'ensemble de ces témoignages 
épigraphiques: Nous les passerons en revue dans l'ordre de leur publication. 


I. — IxscniPTION DE Pô NAGAR. 


La premiere inscription connue de. Paramecvaravarman esi um acte de 
donation en sanskrit (*), gravé sur le piédroit S. de la tour N. de Pü Nagar, 
par lequel le roi Gri Paramecvara (?) offre à Bhagavati dilférents objets de 
culte, veládri-navame « en. neuf, montagnes, marées » — 972 (5. 


|l. — PuEMIERE INSCRIPTION SUR ROC DE Po Kraus Garat (5). 


Ce texte est gravé sur un rocher triangulaire devant la façade de Pë Klaun 
Garai. Découyert en 1901 par H. PAnwENTIER, jl fut publié pour la premiere 
[ois dans mon étude sur Pánduraiga (BEFEO. HI. 634. 638, 643). Il relate 
l'érection d'un linga et d'un javastambha élevés par le yuvaraja, général du roi 
Paramegvaravarmadeva, en mémoire de sa victoire sur le Pánduraniga révolté. 

La seule date qui s'y trouve est exprimée en termes symboliques : Forgot: 
dry-átma-cakàadhipe, «l'an du ror des Gakas personne. montagnes, oreilles». 


i$) Inv. n? 30, Est, BN. 409 B. 3, EF. 20, ISC. a? XXIN. 

i$) Bergaigne distinguait ce Çri Parameçrara du Cri Jaya Parameçvaravarmadeva, 
dont l'inscription précède immédiatement la si 
(Première étude sur les inscriptions tchames. JA.. janvier-février 1891, p. 311 les a iden- 
tifiès uvec raison. 
« marée », représente le chilfre z- L'emploi du nom de nombre ordinal navama est tout 
à fait insolite. » (Bergaigne, /SCC., p. 273, note 5.1 


(11 Јауа Paramecvaravarman 1 (1044-1050 A. D.) [G. Maspero:] 

р ienbe sur le pilier de Pà Nagar: Aymonier 
(4) « La lecture veld parait sûre, le suppose que ce mot, pris dans le sens de 
(9) Inv. ñ? iy, Est. EF. 255. 
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La valeur numérique du. mot äfman n'étant pas établie, je l'avais considéré 
comme un synonyme de fanu, « corps » —8, et j'avais proposé de lire la 
date 872, tout en faisant observer qu'en 972 le roi régnant était précisément 
un Paramecvara (voir l'inscription ci-dessus) et qu'on pourrait à la rigueur 
voir dans < (man un synonyme de 9. ë 


III. — 3° ET 3° INSCRIPTIONS SUR ROC pE Pú KrAu& GARAI, 


En 1908, la découverte de deux rochers inscrits sur deux mamelons 
voisins du méme monument vint apporter ипе nouvelle donnée au problème 
en méme temps qu'une nouvelle eause de perplexité. 

Ces deux inscriptions (!) émanent du méme personnage et se rapportent 
aux mêmes événements qué la précédente. On y trouve, dans le texte sans- 
krit, deux dates en termes symboliques et, dans le texte cam. deux dates 
en chiffres. Or, chose singuliére, les dates sanskrites et les dates cames 
semblent en contradiction. 

Les premièrés sont ainsi conçues : 

1* mamelon, À: hastüdri-randhre qake, « en caka ouvertures, montagnes, 
mains » = 972; | | 

2 mamelon, À : paksädri-navabhir bbhukte çake, « lê Çaka étant possédé 
par les ailes, les montagnes et neuf » — 972. 

A ne considérer que ces textes, la date de nos deux inscriptions est sans 
conteste 972 ; celle de la précédente se trouve fixée du méme coup, le mot 
ütman, qui laissait place au doute, Étant ici remplacé par deux synonymes 
(randhra et nava) qui éliminent toute incertitude. 

Quant au texte cam, il fournit deux dates en chiffres : 


= 


l 4 






Le premier de ces trois chiffres a jusqu'à présent été lu 7 etle dernier 2. 
Le second reproduit le8 du tableau de Bergaiene ( infra. p. 44), modifié toutefois 
par l'adjonction d'un petit croissant. J'avais conjecturé que ce croissant pouvait 





(1) ;* mamelon, faces A et B : est. EF. n?* 562 et. 561; 23* mamelon, partie hori- 
zontalé : n° 564 ; partie verticale : n°565. Texte el traduction dans BEFEO. IX, 305. 
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donner au signe la valeur 9 et qu'ainsi le nombre serait 792, ou, en supposant 
une intérversion des deux premiers chiffres, 972, en accord avec le sanskrit. 

Cette hypothèse était fondée sur une erreur de fait: il est aujourd'hui 
avéré que le croissant est une variante qui ne change rien à la valeur numé- 
rique du signe (comparer les inscriptions des rochers de Pô Klauò Garai avec 
celles de Phü-qui et de Lai-cam, ci-dessous). Il ent donc fallu lire 782. Cela 
n'a pas empéché G. Fanaur (!) de déclarer que la date de 792 étant la vraie, 
en raison de son parfait accord avec les données astronomiques, que contre- 
dirait au contraire celle de 972. Mais, une méthode qui confirme avec tant 
d'assurance une date fausse laisse place au doute lorsqu'elle en rejette corré- 
lafivement une autre. J'essaierai de démontrer tout à l'heure que les textes 
cams sont dalés, comme les textes sanskrits, de 972. 


* 
INscniPTiON DE Putc-oul. 





IV. 


Cete inscription, découverte en 1912 à Phü-qui (Phanrang) par le 
P. DunaNp, débute ainsi, suivant le texte et la traduction qu'en a donnés 
M. Cœvës (BEFEO., XII, vin, p. 17): 

di cakarüja 8rt nan kála iqvaramurtti sidah vài po ku Cri Parameçva- 


ravarmmadeva santâna Uroja ya cakravarttirája di nagara Campa nèt. 


« En çaka 811; à l'époque [marquée par] les [11] Içvaras (= Rudras) et 
les [8] corps [de Civa], S. M. Gri Parameçvaravarmadeva, de la lignée d'Uroja, 
roi cakravartin en ce pays de Campa... » 

Si on interprète le hombre exprimant la date : 





au moyen du tableau des chiffres dressé par Bergaigne, on doit certainement 
lire non 811, mais 788. Ce quia suggéré à M. Cœdès la lecture 811, c'est le 
mot igvaramürti qu'il a considéré comme une répétition, en termes symboli- 
ques, de la premiere date. ll est exact qu'igvara et mürii peuvent avoir 
respectivement les valeurs t1 et 8, mais le comiposé peut tout ausst bien ètre 
entendu dans son seris littéral : « Forme de Civa ». Au. X"-XI* siecle caka, 
les rois prenaient fréquemment des surnoms de ce genre. Par exemple, 
Harivarman И (+ 1003 $.) ѕе nommait Visnumürti ou. Màdhavamürti (Mi-sen 
XII) ou Devatämürti (Mi-son XIV) ; son fils Jaya Indravarman Il (10 10-1036 





(1) G. Faraut. Elude sur la verification des inscriptions des monuments khmers. 
(Bull. Soc. Et. Indochinoises, u9 57, 3" semestre de 1909, p. 83.) 
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c.) se qualifiat de Devatàmürti et d'Icvaramürti ( Mi-sen XVI) ; Jaya Harivar- 
man | (1069-1082 €.) s'intitule Visnumürti ( Batau Tablah). H est naturel. que 
Paramecvara ait reçu le surnom d'Içvaramaürti, sans qu'il soit nécessaire de 
chercher dans cette expression un symbole numérique. 


V. — [NScRIPTION DE LAI-CAM, 


C'est l'inscription nouvelle dont je parlais en commençant. Elle se trouve 
à une heure de sampan au S. du village de Lai-cam, canton de Hä-noi, phu de 
Ninh-hoà, province de Khánh-hoà, par environ 13 G 81 de lat. et 118 G 71 
de long., sur la rive Sud de la presqu'lle qui se détache à l'E. de Ninh-hoà. 
Elle est gravée sur une paroi de rocher précédant une sorte de grotte basse 
sous un énorme bloc de granit qui s'est brisé et a été réparé à l'aide de bri- 
ques et de résine. Le téxte, écrit sur deux lignes, en caracteres de 75 mm. 
de haut, a, dans sa plus grande longueur 2 m. Bo et en hauteur 1 m. 60. [I est 
ainsi concu i planche 7) ` 


l om namaç Civüya || 


cakaraja 788 (!) kala yàñ Po Ku Cri Parameçvaravarmmadeva punah guha 
n/i]v. 


a En cakaraja 788, sous lë roi Cri Paramegvaravarmmadeva, cette grotte 
a élé restaurée, » | 
ш ` i 
Si nous résumons, sous forme de tableau. les données chronologiques 
réunies ci-dessus, nous obtenons, pour les inscriptions de Paramecvaravarman. 
les dates suivantes : 


Inscriplions Dates symboliques Dates en chiffres 
Pa Nagar. « « « = = = + 972 
Pü Klauñ Garai 1 <+ + + < 972 

Hx. 972 782‏ س 

== Hl. + + + 972 782 
Phi-qul sé s e soe s es 788 
Laj-cam. s. e 9 4 5 oo 788 


Comme on le voir, il existe une complete discordance entre les deux 
séries ; dans l'une nous avons quatre fois 972, dans l'autre deux fois 788 et 
deux fois 782, ces deux dernieres dates se rapportant aux évènements datés de 
972 dans la première série. Cette contradiction systématique est inexplicable 





(1| Ja:m'en tiens provisoirement au systeme traditionnel : од verra plus bas que la 
vraie lecture doit êtré o", 
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si on tient pour. acquises les valeurs qui ont été attribuées jusqu'ici aux signes 
numériques. Essavyons si la solution de la difficulté ne se trouverait pas préci- 
sément dans une révision de ces valeurs, 


LE TABLEAU DE BERGAIGNE 


On à jusqu'ici interprété les signes numériques des inscriptions cames au 
moyen d'un tableau dressé par Bergaigne (L'Ancien Royaume de Campa, 
p: 27) qur n'à jamais été mis directement en question. Aujourd'hui que des 
documents nouveaux, inconnus à l'époque oü écrivait l'illustre indiamsté 
(1888), ont suscité des difficultés qui semblent dépendre des lectures tradi- 
tionaelles, i| importe d'examiner comment ce tableau a été construit et quelle 
est la valeur des équivalences qu'il admet comme prouvées. 

Ce tableau, reproduit ci-après, se compose de cinq lignes de chiffres. 
Les deux dernières présentent les chiffres employés de nos jours par les Cams 
du Binh-thuán et du Cambodge: la forme en est indiscutahle et nous n'avons 
pas à nous en occuper. Voici, pour les trois premieres lignes, la liste des 
chiffres, avec les documents d'où ils ont été tirés et la date de ces documents (!). 


Lignes | Chiffres Documents Date du document 

! 1.5 Bakal (nu; 23) e e + a o mon 751 ç. 

| 2, 4.5 Prétenilue addition au suivant + « « « — 824 (?) 
13.7 Ро Nagar. tour N.-O. (Inv. 37) - - + — 735 
| б,» Pó Nagar. tour N.. pd. S.. A. 1 (му. 30). 1006 
!1à3,6à9 Batau Tablah. 17 inser. (Fav. 17) C) + 1092 

i | 4 Cho-dinh (np. 4]. < » - 7 -- «= + 71149 
| et Pa Nagar, tour N., pd.S.. A.4(/nv. 30) 1148 
| 5 Pô Nagar. tour N-, pd. S-.B 1 (Inv. 30) « — 1155 


Ш ад Piédroits de Pà Klaut Garai (Inv. 8-11). Alles, € 


La premiere ligne comprend trois chiffres qu'il faut tout d'abord éliminer, 
et dont deux au moins étaient considérés par Bergaigue lui-mème comme 
douteux, puisqu'il les à fait suivre d'un point d'interrogation: ce sont 2, 4 et 8. 
ls sont empruntés à une prétendue date 824, qui aurait été ajoutée postérieure 
ment à l'inscription murale de l'édicule N.-O. de Pô Nagar datée de 735 с̧ака: 
en fait, il est très douteux que les caractères en question soient des chiffres et 
il est plus prudent de n'én pas faire état. Tous les autres doivent être retenus. 





(1)1e laisse de côté le zéro, qui a toujours été iguré par un cercle avec ou sans un 
petit cercle ou un point au centre, 

(W Fappelle < i"%ioscription = la grande inseriptiou de Jaya Harivarman 1. de 1092 
(7 10821 et = 2* inscription » celle qui fut gravée au dessus de la première par Indra- 
varman IV en 1109 [> 1188). | 

xv, 3 








Tableau rectifié. 
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Fig. 1. = TABLEAU DES CHIFFRES CAMS. 












1 estsür:iln'a subi au cours des temps que des modif cations sans importance. 
Remarquons seulement que la branche antérieure du caractère se recourbe 
toujours à droite vers l'intérieur, jamais à gauche vers l'extérieur: c'est ce qui 
le distingue nettement de celui qui occupe la colonne des 8 dans le Tableau. 

9 a dû avoir une forme archaïque composée de deux barres horizontales. 
comme l'a figurée Bergaigne : mais elle n'est attestée par aucun document et 
ne peut qu'être inférée de celle du 3. Le signe plus récent qui figure dans le 
Tableau a subsisté presque sans changement jusqu'à nos jours. 

3 est toujours tiré du 2 au moyen d'une légère modification : d'abord une 
troisième barre horizontale ajoutée aux deux premières, énsuite une boucle au 
bas du caractère. Cette dernière formé s'est également conservée jusqu'à nos 
jours. 

kh, outre les deux formes relevées par Bergaigne, emn à une troisième plus 
ancienne dont dérivent les deux autres et: qui est caractérisée par un retour 
plus prononcé de la courbe supérieure (1). 

6, 6. La valeur de ces deux signes est tirée des chiffres modernes, très 
analogues, sauf cette particularité que le 5 a êté retourné. i 

T. Ce chiffre, sous sa forme la plus ancienne, reproduit assez exactement 
un Z. La valeur 7 résulte de l'inscription murale de l'édicule N.-O. de Pó Nagar 
(Inv. 24) comparée avec celle du piédroit N. de Ia tour N. du méme monument 
(id. 31). La première contient la date en chilfres, la seconde une date en termes 
symboliques : viva re-haraksadri-vule cakaräje, wle roi des Gakas étant pourvu 
des montagnes, des veux de Civa et des ouverfures », soit 739. Ces deux 
inscriptions étant contemporaines, puisqu'elles se rapportent au méme person- 


паве, le senñpati Pär, il s'ensuit que le premier chiffre est un 7 ыў 


B. 9. La valeur de ces deux signes est obtenue par un raisonnement fondé 
sur l'équation 


Que le premier signe soit en effet un 7, nous venons de le voir ; mais que le 
second ne soit qu'une forme évoluée du premier etait en conséquence la même 
signification, c'est ce qui ne va pas sans difficultés. 

Nous avons déjà fait remarquer que. dans les parties cames des inscriptions 
de Paramecvara; il correspond invariablement à un 9 dans les parties sanskrites. 

Mais les choses se compliquent encore si on fait entrer en ligne de compte 
les chiffres 8. et 9. qui forment avec le 7 un groupe dont les termes sont 





(t Voir BEFEO., IV, 113 et 948, note 3; cf. le tableau rectifié ci-contre. 

(2) La stèle de Glai Klaun Anok, qui émane également du senñpati Pär, a une date qui 
commence par le méme signe, les deux autres étant illisibles. On le retrouve enfin dans 
l'inseription mürale (inédite) de l'édicule 5. de Pô Nagar, qui n'est qu'une réplique de 
celle de l'édicule N.-Q. et qui est datée, comme celle-ci, de 735. Voir infra, p. 47. 

xv, 3 
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interdépendants. Voici, par exemple, l'inscription XXIV de Mi-son (BEFEO. 
IV, 970). qui énumére une série de fondations religieuses faites par un roi Jaya 
Indravarman de Grümapura: logiquement. les dates de ces fondations devraient 
se succéder dans l'ordre chronologique: Or, en appliquant les valeurs admises. 
on aboutit à la série suivante, dont l'invraisemblance est manifeste: 1095, 1096, 
1098, 1097, 1070, 1072. 

` On remarque en outre que la première dé ces donations (1095) est celle 
d'un koca d'or (suvarnakoçu) à Cricätabhadrecvara. Or. l'inscription XXL, 
émanant du méme personnage, commémore spécialement le don d'un suvar- 
nakoça au méme dieu en vanastakhendau. 1085. Selon toute apparence, il 
s'agit du mème fait, daté ici de 1085 et là de 1095. Nous retrouvons ici le 
même désaccord que plus haut entre les termes symboliques sanskrits et les 
chiffres Cams. 

L'inscription I de Batau Tablah elle-méme, qui est la base des identifications 
de Bergaigne, ne laisse pas d'embarrasser. Sans doute elle donne une sé- 
quence chronologique régulière ; 1067, 1080, 1081, ro83, 1088. 1092. Mais 
M. Georges Maspero a produit des arguments sérieux contre l'exactitude de 
ces dates (!) ; on peut les résumer ainsi : 

inscription XX de Mi-sen, qui a pour objet la fondation d'un temple en 
1079 çaka, mentionne comme antérieure la construction d'un temple de 
Civa sur le mont Vugvan. D'autre part. la fondation de ce sanctuaire du moni 
Vugsan fait l'objet de l'inscription XXI, non datée, mais qui est nécessaire- 
ment antérieure à la précédente. done à 1079 ç. Or, dans le préambule de ce 
document est rappelée la défaite de l'usurpateur Harideva suivie du sacre de 
Jaya Harivarman |- Ce. double événement était. done accompli en 1079: date 
inconciliable avec la chronologie de Bergaigne, qui nous oblige à placer ces 
faits en. 1081; ll y a plus: « La dernière date, sr elle était lue 1092 €... — 
1170 A. D., n'appartiendrait plus au regne.de Jaya Harivarman L, mais bien 
à celui de Jaya Indravarman IV qui, d'après le Song- Che, demanda l'investi- 
ture à la Chine en 1167. » 

Se fondant sur ces raisons historiques, M. Maspero rectilie les dates de 
Batau Tablah en lisant 7 et 8 les chiffres que Bergaigne lisait 8 et 9 (?). 

J'étais moi-méme arrivé par une autre Voie à la méme conclusion, et cet 
accord donne une certaine consistance à l'hypothese proposée. Il convient 
maintenant de l'examiner de plus pres. 





i Le Rovaume de Champa, p. 213 sqq. 

(€) Mais, par uae singulière inconséquence, il continue partout allleurs — et notam- 
mènt dans la seconde inscription de ee méme rocher de Batau Tablah (Champa, n. 332) 
à appliquer les valeurs de Bergaigne. Son interpretation du document de Jaya Harivar- 
mat | prend ainsi ]e caractére, nom pas d'une « autre lecture », mais d'une correc- 
tion apportée au texte pour des motifs extrinséques. 


AA 


Sion veut bien se reporter au tableau que jé propose de substituer à celu 
de Bergaigne (p. 44) on vait qu'il n'y a dans cette table d'équivalences qu'un 
point difficile à admettre : c'est la dissociation des deux signes Z et D A 
considérer leur ressemblance manifeste, on éprouve sans doute quelque peine 
à en faire deux chiffres entierement indépendants, le premier représentant un 
7 archaique et le second un o. Mais cette impression s'"itiénue si on tient compte 
des considérations suivantes : 

I" Nous avons. pourle 7, une forme du VIM" siècle; nous n'en avons pas 
pourle 9 avant le. X* siecle ; si le prototype de ce dernier nous avait été 
conservé, il nous apparaitrai! peut-etre comme différent du 7, tout en Ju 
ressemblant par l'aspect général ; 

2? Dans l'écriture. Came moderne. le 7 et le 9 sont extraordinairemenit 
ressemblants, presque identiques, ce qui [ait supposer. quiis dérivent de for- 
mes üpparentees, 

3? Voici enfin ua argument probant. car il est tiré de deux documents qu'a 
connus Bergaigne: la pierre dite Bakul (précédemment appelée Yang kur. 
Inv. n? 23) etl'inscription murale de l'édicule N.-O. de Pó Nagar (Inv. n" 37). 
La premiere est datée de 751, la seconde de 735. Le premier clulfre est donc 
le méme dans les deux dates, mais sous deux formes assez diferentes: Ber- 
gaigne dir au sujet de. la premiere * ü Je lis cette datë 751. Le signe propre 
du 7 parait, il est vrai, surmonté d'un appendice dont Je ne connais pas d'autre 
exemple. Peut-étre est-ce un défaut de la pierre. » (ISCC., p. 238). M. Aymo- 
nier dit de son còt: « Je ne suis pas trés sûr de la lecture du chiffre 7 de: 
centaines. » (Premiere étude. p» 25). 

Ces doutes de paraissent pas fondés : l'aspect. de l'écriture, sans parler de 
l'allusion à Vikrüntavarman, indique bien le VIII" siecle. Seulement nous 
sommes ici en présence de deux types d'écriture, dont le caractère est claire- 
ment marqué par les deux formes du : 





=. 731 
Го Nagar = 735 





Qu —ÀÀ 
a "am 


L'inscription de Po Nagar, néglisemment gravée sor une paroi de brique, 
est en cursive (!) ; l'autre, burinée sur un bloc de pierre dure, est plus soignée, 





(19 1 en est dé même de l'inscription de méme date gravée sur la paroi de l'édicule 
5. du méme monument ? 





sinon plus élégante. On peut donc considérer Z comme une forme cursive 
de Q, : or ce dernier caractère n'est autre que le 8 de Bergaigne (que nous 
considérons ici comme le 71. Il en résulté que Z čs à rapprocher, non de 
2 mais de d par l'intermédiaire de Y. En résumé : 





Par suitë A TOIT. 


Il ne faut pas trop s'étonner de voir deux signes d'aspect presque identique 
correspondre à deux valeurs différentes. Le cas n'est pas unique. Par exemple, 
dans l'inscription de Paramabodhisatva à Pó Nagar (Tour N.,pd.S.,A 1, 
Inv. n* 30), la date est: 


Sook 





Pourquoi le 1 offre ici cette variante singulière, nous [ignorons ; quoi 
qu'il en soit, le chiffre des mille ne pouvant étre que 1, là valeur du signe est 
sûre. Mais s'il avait occupé la place des dizaines ou des unités, on n'aurait pas 
hésité à y voir un 5 en le rattachant au 5 du Ville siècle. 
Comme on le voit, il faut se défier de la généalogie apparente des formes, 
qui sont, au Champa, susceptibles des variations les plus singulieres ('). 
(CONSÉQUENCES CHRONOLOGIQUES, X 
Notre hypothèse étant supposée admise, voici les principales modifications 
qu'elle entralne pour la chronologie du Champa. 
| 


(1) Je citerai incidemmen! la forme aberrante du second chiffre d'une date mentionnée 
dans Mi-son XV, 8: : il ressemble à un 3, mais avec une différence importante. 


ы 





TE ENER AT TEE, Cer) 


' کو‎ 
| Faits et documents Dales anciennes Dates nouvelles (') 
Harivarman I bis. 
Restauration d'untemple {Bloc 


de Mi-son. Inv. 15). - - 713€. (7) 9138. 


Јауа Ра "cvaravarman I. 





Donation à Pó Nagar (Inv. 30) 972 4. — 1050 A.D.( 972€. 
Fondations à Phanrang (Pô 
Klauñ Garail . 2 © < + 972» 972» 
"= IF àa.skr.) . 972» 072 ú 
= » b.éam) . 782» — 860A.D. 973 N 
E lMla.skr.) - 972» 972» 
— x b. Cam) < 782 ú g72» 
Fondation d'un Vihära (Phü- 
qui): 2: c e. €. 7885» — 866 А... 977 = 1055 A.D. 
Réparation d'une erotte (Lai- 
КАО е рел» ж ж» С] и 977% 





11) Dans cette colonne, les dates données en chiffres par ies documents sont en 
italique. , Am 

($j On sait que la date de 713 est inconciliahle avec les données astronomiques 
fournies par l'inseription (BEFEO., IV, 113-119. 933). Mais le chiffre des centaines, qui 
ne-pouvait jusqu'ici s'interpreter que comme un 7, peut maintenant, avec autant et plus 
de vraisemblance, prendre la valeur 9. L'écriture n'y contredit pas, bien au contraire : 
elle se distingue nettement de celle du VIII" siécle par plusieurs caractéres, notam- 
ment par la forme du r, qui a deux branches au. VITI* (p. -ex- Bakul, Glai Lamau, etc.) 
et une seulé-au X*. ll y aurait lieu de rechercher si les données astronomiques, qui ne 
Sp vérihaient pas pour SIT, 50 trouvèrent exactes pour giy: celte concordäncé їгап- 
cherait là question, 

Uue-objection résulte. du fait que, d'apres les textes chinois el. annamites cités par 
M- Georges Maspero (Royaume de Champa, p. 166), le roi régnant en 913 фака = 99i 
À. Di se nommait Indravarman et non Harivarman. Mais 9 Indravarman »— n'est. qu'une 
restitution plus où moins plausible de BE HE T'o-pai — |In|dravar[mau]. Selon. le 
Bai-viét sir ki, ce roi se donnait lui-mème le nom de W P H Bop BE HE HE FE Kiu 
che-li Ho-chen-p'ai-ma-lo.. Les deus derniers caractères sont évidemment intervertis : 
1 faui lire loma. Ce rài se nommait donc Ku Cri Ha..varman. Le caractére ni 
chen (sic et non ÍR, comme on a imprimé par erreur dans Maspera, loc. Iud.) est 
probablement fautif, car il ne représente aucune syllabe sanskrite quisoil possible ici : 
M. Aurousseau m'indique la éorrection très vraisemblable BR di, ce qui donne en | 
transcription sanskrite Harivarman, en accord avec notre inscription. 

Toutefois, comme la date présente quelque incertilude, nous désignerons provisoi- 
rement ce roi par le n? | bis dans la-série des Harivarman. 

Гар іа ргешіёге ambassade- de Paramecvara à |a Cour dé Chine est de 1050 A. D. 
(Maspero, p. 184). 4 

XV, 2 | 
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Jaya Harivarman I. 


Avénement(Batau Tablab D). 1067€. — 1145 А.О. 1069€. — 1147 AD. 
Bataille de Virapura (id.). - 1080» 1158 » roo» TiS nien 
Défaite de Harideva et sacre 

de Harivarman (id.). . « 1081» — 1159 » — 10778 — £149 à 
Défaite de Vamcaràja et des: 

Kiritas (id.). „с. . ¿+ + 1083» = 1168 =» [073 3151 9 
Expéditioncontre Pändurañga 10884 1166 » 1077». 1155 N 
Nouvelle expédition contre | 

Pagduranga (id.). . . . 1092» 1170 » tü82 5. — 1160 o Ui 


Jaya Indravarman IV de Grámapura (^). 


Don d'un koça d'or â Bhadreç- | 

vara (Mison XXIV). . .. 1095€. 1173. » гафу — 1163 a OH 
Construction d'un antargrha 

Gdi s se or a a 10964 T LITE Š ORG treg u 
Don de vases d'or à Bhadreç- 

vara (id), < « + «+ + rog8» 1176 р ойуў» — 1165 » 

Tom , 10979» 1175 » 0895 — 1167 и 

Donation à Bhagavat (Pō 

Nagar. [nv. 30, 4, 3) « « 1097» — 1175 A.D. — r089 c. — 1167 A.D. 
Dons d'esclaves etd'éléphants 

(Mi-sum XXIV) . . . +. тотон 1148 ù logo 1168 u 


Décoration du temple (1d.) + 1072» — 1150 » го92н 1170 w 


(D Ces dates sont celles de l'inscription de Batau Tablah. La dernière, 1092251082 
se retrouve à Pò Nagar, Tour N., Pd. S., A, et doit y étre corrigée de méme. 

(3) Dans mon étude sur les inscriptions de Mi-ar ( BEFEO., IV, o5), j'avais considéré 
cet Indravarman comme un usurpateur rivàl de Java Harivarman | parce que plusieurs 
de sex donations tombaient dans le règie de ce prince. Les dates rectifiées cessent d'etre 
en conflit, mais il reste ce fait que la lignée des rois légitimes ést, d'aprés Mi-sem XVIII 
et XXII, Jaya Harivarmatn 1, Jaya Harivarman lI, Jaya Paramecvaravarman Il, et que, par 
suite, Java Tadravarman de Gramapura doit étre considéré comme un usurpateur qui 


évinga probablement 1. Harivarman || à la mort de son père, seion l'hypothése de 


G. Maspero (Champa, p. 319!- Comme il règna effectivement, tandis que ŝon rival hê 
(at qu'un fantôme de prétendant, il convient, 41 exemple de Maspero, de lui donner 
son rang sous le nom de Jaya Indravarman IV. Par contre, je ne crois pas, jusqu'à plus 


ample informé, qu'il y ait lieu d'identifier, comme l'a fait cet auteur (Champa, p. 218, 


n. J. Indravarman de Gràmapura, qui monta sur le tròne vers 1087 ç; =1 165 A: D. 
avec J. Jnadravarman Qn Vatuv qui régnait à Vijaya lors de la conquéte du Champa par 
les Khiérs en i112 €« — 1190 À. D. La « similitude dé nom » ne signifie rien quand il 
s'agit de noms royaux saaskrits, et c'est précisément le surdam qui importe, car il a 
pour but de distinguer des rois de méme nom. | 

(7) Eu accord avec Mi-sorn XXIII. Cette date est antérieure ac couronnement du 
donateur, car il o'y prend que le titre de pir cel anak Cri Java Indravarman, tandis 
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Jaya Paramecvaravarman II de Turai. 
Sacre(1** pilier dePhanrang). 11496. = 1227ÀA.D. — rr480 — 1226 A.D. 
Jaya Indravarman V, prince Harideva, de Sakan. 


Expédition contre Panräñ du 

yuvarija pfince Harideva 

(Batau Tablah 1 et inscrip- 

tion de Nai). « + « « « 11816.— 1259 A.D. — (17149: 1249 A.D. 
Le roi est assassiné par le | | 

vuvaräja (d'après le Yuan 

che) i). 

Jaya Sinhavarman II, puis Indravarman IV Cri Harideva. 

Aveénement du yuvarüja sous 

le nom de Jaya Sinhavar- | | 

man | (Batau Tablah Hl) - 1187€. — 1265 A.D. r179 €. — 1257 A.D. 
Donation (vase Navelle (7). . 1191» — 1269 » LIRI » 1259 н 
Sacre sous le nomi d'Indravar- 
` man [IV] (BatauTablah Il). 1199» — 1277 » 11788» 1266 и 
Donation à Pō Nagar de Rat- 

nàvali, fille d'Indravarman. 1197" 1275 Y 11890 1267. » (9) 
Donation à Svayamuipanna 

(2° linteau de Phanrang) . 1176» 1254 » 1196» 1274 » 





que plus tard il s'intitule yaA pà ku Cri Jaya Indravarmmadeva ; 1а donation de 1086— 
1164 A.D. est sans doute dans le méme cas. Le couronnement cut lieu vraisembla- 
blement en 1087 ç. = 1165-1:66 A.D. et fur suivi aussitót de l'envor d'une ambassade 
qui se présenta à la Cour de Chine, pour demander l'investiture, le 3o octobre 1167. 
(Maspero, p. 219) 1 | 

(f) Voici, due à l'obligeance de M. L. Aurousseau, la traduction des passages du 
Yuan che relatifs à cet événement. 

Yuan che, k- 310, I7 4 œ, col. r: ` 

« Le 22° jour (du 1% mois de ід 20* année Iche-yuan — 20 février 1283), [le roi du 
Champa Po-yeou-poa-la-tchô-wou] envoya son oncle maternel Fao-t'o-t'ou-houa en 
ambassade .. a (CF. Maspero, p. 241). 

Ibid., k. 210, [? 4 a, col. 9: 

« Le 8* jour (du 2* mois de La 20" année fche-yüan — 8 mars 1283), Pao-t'a-rou-houa 
vint de nouveau fau camp mongol] et dit: « Mon grand-père, mon père el mes oncles 
paternels furent tous autrefois souverains du pays [de Champa]. jusqu'à mon frère ainé. 
Aujourd'hui [c'est] Po-yeou-pou-la-tchó-wou, qui [le] tua et usurpa le trône, I m'a 
coupé les deux pouces de [la main] droite et de la gauche, et réellement je lur en 
veux ` je désire m'emparer de Po-veou-pou-la-tchô-wou, de son fils Pou-ti ainsi que 
de Ta-pa-san-ki-eul pour les offrir [aux Mongols]. » (Cf. Maspero, 242). 

f) « ya po ku Cri Jaya. Siühavarmmadeva pu cei Cri Harideva vub di dharma 
1181.3. (Aymonier, Premiére étude, p. 59, ayec la lecture 1191.) 

(3) Ratnávalr a fait graver sès œuvres pies sur trois faces du piédrait N. de la tour 
N. de Po Nagar : À (face antérieure E.): donation de 11:78 ç-; B (face S.): donation 
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Il résulte de cette comparaison que les principales difficultés suscitées par 
l'ancienne lecture disparaissent avec la nouvelle (!), Les inscriptions de Para- 
mecvaravarman se suivent régulièrement et sans aucun désaccord entre les 
textes sanskrit et Cam. La chronologie du règne de Jaya Harivarman proposée. 
par M. Maspero pour des raisons historiques se trouve confirmée: Les fondations 
religieuses de Jaya Indravarman IV se succédent dans un ordre chronalogi- 
que parfait. La donation qui était placée à deux dates différentes dans les 
inscriptions de Mi-son XXIII et AXIV n'en a plus qu'une seule. Nous croyons 
done que notre hypothèse offre certaines garanties dé solidité. 


—n ....... 


non datte; C (face N,}: donation de 1189 c. 11 ne faut sans doute voir là que les trois 
parties d'une méme inscription gravée en 1189 c. et rappelant uae donatipn antérieure, 
de 1178 c. % " 

(!) Il résulterait cependant une difficulté assez grave de l'inscription ХУШ с de 
Mi-soa, si elle étaît éffectivement datée de 1185 ç. Ce texte nous donne la généalogie 
de Java Indravarman, prince Harideva, urän Sakin-vijaya. On lit à la fin: « kala 
cakarà ja............ (a)dhama madhyama pañeamañzgah rüpaikah dvâdvi... » J'avais 
supposé (BEFEO,, IV, 954) que l'expression « paücamangah ràü paikah » pouvait К 
1185 (райсата == 5; айва 8; гара = 1 (21; ека = 1). Dans cette hypothèse, |a date 
de 1179 €- que nous assignont à la mort de Jaya ladravarman Vl et à l'avénement de son 
meurtrier serait [ausse, tandis que l'ancienne lecture 1187 se trouverait indirectement 
confirmée, Mais cette hypothése est assez fragile, car la vèritable date introduite par 
* kála cakarája » a disparu ; et les mots considérés comme symboles numériques pren- 
draient peut-être, si la phrase était complétement lisible, un sens tout différent. 
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XVI 
INSCRIPTION DE SDOK KAK THOM 
Cette n'est gravée sur une stèle de grès dressée à l'angle N.-E. 


ceinte du temple de Sdok kak thom (°) situé à environ 25 kil. 
on: Ce lieu faisait jadis partie de la province de Sisophon, 
la France par le traité franco-siamois de 1907 ; mais là nou- 
asse justement à l'E. de Sdok kak thom, qui esi resté au Sram. 
re 1,50 de haut sur 0,42 de large et6,32, d'épaisseur. Elle esi 
inserit Mlices: A. 60 lignes en skr. ; B, 77 lignes en skr. ; C, 55 lignes 
enskr. 4 29 lignes en khmeér; D, 2 lignes en skr. — 117 lignes en khmer, 
Le texte sanskrit est écrit dans les metres suivants : 

cloka: xxxi-LX, LXXVIH-XCI, XCVII- CXVIII ; 

indravajrá. upendrava]rá: 1-X, IX, Xi-XiH. XVII-XXl, XXIHI-XXIV, XXVI-XXXI, 
LXII-LXXVI, XCII-XCIIt, CXKI-CXXVI ; ` 
málini : XXII, LXI, LXXVI, CXIX. CXXVIII; 

aupacchandasika : XXv, XCV, XCVI. CXX. CXXVII ; 

vasantatilaká ; vt-wrt, X-Xi,. XIV-XVI ; 

puspitügrà z XXXII ; 

mètre samawrtta de #2 syllahes au pada; — — — | —-— | —- — 
— — || XCIV. 

Ce document n'est pas expressément dare, mais la derniere date qu'il con- 
tient est celle de 974 caka — 1052 A.D., et c'est sans doute en cette année 
méme qu'il fut rédigé. 

Il a été étudié par M. AvwoxieR (*) qui a publié ; t” un résumé de la partie 
sanskrite. dû à M. Bawru : 2° une traduction, abrégée en quelques passages, 
de la partie khmère; 3° le facsimilé et la ranscription de la partie. inférieure 
le la face C (texte khmer). Bien que Ia substance en soit bien connue, grâce 
u travail de ces deux savants, il est d'une telle importance pour l'histoire et la 
angue de l'ancieg-Cambodge que nous ne croyons pas inutile d'en donner une 
dition et une traduction complètes. 












qui a ét 
velle fr 


(1) Stuk (Sd6k) signifie aujourd'hui « taillis, lourre »- Dans notre inscription il a le 
sens d'e étang », comme le prouve l'équivalence Sluk халл == Vamçahrada. Ce nom 
dë Siuk ransi (5dÓk rós&il, qui revient souvent dans le texte, est exactement représenté 
par Stak kak dham (Sdök kak thom), le « Grand étang des roseaux » , ij est donc pro- 
bable que ces deux dénominations s'appliquent au mème lieu. (Sluk kak se trouve 
commé nom d'homme dans l'inscription dé Prasat Ta Kéo, A, 6 | ISCC., p. 104 |). 

(2) La sléle de Sdok kak (hom, dans : Journal Asiatique, 9" sér. t. XVII. (1901), p. 5 
sqq, et Cambodge, IT, *50 544. | 

Xv, ? 
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nelle v : le droit au sacerdoce. dont l'exercice était réservé aux hómmes, 5e 







On y trouve la chronique des fondations religieuses d'une fanpille sacerdo- 
tale pendant une période de deux siècles et demi (802-1052 A.D.). Les chefs 
de cette famille /pradhana ta kule) étaient héréditairement chañelains royaux 
(holar, purohila, àcarya homa) et grands-prétres du. Devaraja[; mais certe 
hérédité présentait un caractère tout spécial: le titulaire de la Fharge avait 
réeulièrement pour successeur le fils d'une de ses sœurs (bhagibeya) ou le 
fils de la fille de sa sœur où encore son frère cadet. En d'autresitermes, la. 
famille n'était pas un pitrvamca, mais un matrvamçu (l}, une « hgiée mater- 


transmettait par les femmes, et notre inscription. nous permet de suivre-celte 
transmission, sans la moindre lacune, depuis le fondateur de la dynastie. 
Civakaivalya, chapelain de Jayavarman ПП (802-869 A. D.). jusqu'à Sadáciva. 
Jayendrapandita, chapelain de Süryavarman 1% (1002-1049 A. D.) et auteur 
probable de notre document. 

La généalogie de Javendrapandita n'est pas le seul cas de málrvama : celles 
de Camkarapandita (*) de Yogicvarapandita û}, de Suhhadra Mürdhaciwa (*) 

nous fournissent d'autres exemples dé ls mème institution. Quant à Krtindra- 
pandita (1, il appartient au même malrvamça que Jayendrapandita. 

Un mülrvamea est une famille dont tous les membres se rattachent par leur 
mere, leur graad'mére, leur bisajeule, etc., à une méme souche. Les branches 
issues du tronc commun s'arrêtent à chaque descendant mâle, tandis qu'elles 
se prolongent et se ramifient par les femmes, Ainsi le vamca se développe à 
linfini. On peut supposer que les archives des grandes maisons conservaient le 
tableau complet de leur parenté ; mais ces livres: de famille ont péri. Ce que 
les inscriptions nous présentent, ce sont des généalogies partielles. Il va de soi 
qu'on peut tracer dans un vamga des liynés de descendance extrêmement 
nombreuses. Selon la direction qu'en leur donnera, elles pourront coincider 
en partie ou diverger complètement. 

Il n'est pas toujours possible de discerner clairement à quelles préoccupa- 
tions ont óbér les auteurs des inscriptions en choisissant telle ou telle chaine 
d'ascendants. I] semble que, dans la plupart des cas, le principe de ce choix 
soit l'hérédité d'une charge. Un membre du vamça, revêtu d'une dignité héré- 
ditaire dans sa famille, choisit pour lui succéder le fils d'une de ses sœurs : 
celui-ci devient par là un anneau de la- chaine; qu'un second frère; titulaire 


| ` 
() Ôu mairkula (txxxu) ou maétranniäne (хит). Le texte khmer se sert constam- 
ment du mot tanläna. - 
(3) Iascr; de Lovek, ISCC. n" XVII, p. 123. Cette- famille portait le nom de Saptade- 
vakula (ia famille aux sept dieux). | 
(9) Inser. de Prasat Ta Kéo, ibid. n? XV, B; $j. ü 
(4) insor- de Ban That, BEFEO. XII, mn. ` d 
(*) Inscr. de Vat Thipdéi. Can£s, dans Mélanges Sylvain Lévi, p, 1313-131. D 
Е D 
` 





‘un autre office, le transmette au fils d'une autre sœur, Tes deux généalogies 


prennent une direction divergente ; cllès pourront se croiser, si. â w certam 
noment, les deux charges viennent à être réunies sur la méme téte. 
C'est précisément ce qui se présente dans les deux généalogies de Sdok 


kak thom et de Vat Thipdéi. La premiere, qui commence à Civakaivalya, est ` 


celle des grands-prétres du. Devarája, qui étaient en méme temps hotars du 
roi; la seconde, qui part de Pranavatman, nous donne une autre série de 
hotars royaux. | 

Nous savons en effet que les rais avaient au moins deux chapelains: c'est 
ainsi que Civakaivalya et Pranavátman furent simultanément hotars de Jayavat- 
man Îl; de méme que Vainaciva et Cikhaciva: tinrent le méme office à la cour 
de Yaçovarman: 

Or. sous Rájendravarman, le premier hotar était Atmaciva et le second 
Naravana. Civücárya, petil-neveu de l'un et neveu de l'autre, hérita de tous 
deux. Les deux lignes de descendance se eromsent sur son nom; elles divergent 
aussitôt apres, les deux charges réumies par lui ayant passé respectivement à 
ses neveux Javendrapandita el Kründrapandita. La dissemblance des deux 
vénéalogies s'explique. ainsi naturellement, sans qu'il soit besoin de recourir, 
Comme l'a fait M. Cœdès, à l'hypothèse subtile d’une transmission de l'oncle 
au fls de la sœur consanguine, ce qui constituerait une infraction peu 
admissible au principe de la filiation maternelle. 

Quelle est la raison d'être de ces mätrvamça? Dans l'opinion de 
M. Barth, la succession de l'oncle au neveu résultait nécessairement du fait 
que le de cujus était célibataire en vertu d'un vœu religieux ; « Nous voyons que 
les-ministres ët gurus des rois appartiennent résulierement à un mülrvamça, 
et cela, non pas, comme on pourrait lé croire, parce que la société en général 
auraitété régie par le matriarcat, mais, comme nous le savons maintenant, parce 
que ces personnages, tout revétus de charges profanes qu'ils fussent souvent, 
étaient célibataires par vœu et membres: d'un ordre qui suppose l'existence 
à coté de lui de l'ordre bouddhique, s'il n'était pas cel ordre méme » (*). 

Cette explication se fonde principalement sur un passage de l'inscription de 
Sdok kak thom (D 44), d'apres lequel le roi Süryavarman I" fit sortir de l'état 
religieux (pre plisik) son purohita Jayendrapandita pour lui dónner en mariage 
une sœur de la réiné. On peut ajouter que le roi Jayavarman Il. en instituant 
le culte du Devaräja, déclare que les fonctions de ministres de ce culte seront 
réservés aux ascétes (yat) de la famille de Civakaivalya (°). 


(tj Compte-rendu du Cambodge d'Aymonier, dans Journal des Savants, juillet 1901. 
(Ai Notons encore que Rudracarya, (rére de Civakaivalya, va se faire religieux (dan 
pvas) dana le district de Jeü Vnam et y fonde un temple et un village (D, 3); et que le 
ro; Rajendravarmas Civaloka prescrit à Çivaçrama de faire grer en religion (panvàs) 
'un homme du service royal nak vrah rajakaryya pour er fonder un temple et 
un village (D, 19). 
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Il faut remarquer cependant que le mariage de Jayendrapandita ne l'empe- 
che pas de rester rájapurohita et grand-prétre du Devarája, puisqu'il n'est 
point question de son remplacement, et sans doute ne mit-il pas davantage 
obstacle aux droits successoraux de ses neveux dans la ligne maternelle, 

Un cas analogue. mais plus probant encore, est celui de Kavicvara (Lovek, 
B, 10-12): « Kavicvara fut institué par lui [Sürvavarman l| prétre du Cambhuliaga: 
érigé sur le Süryaparvata. Kavigvara, à la fin de ses études (samdvrtta). avait 
épousé la fille de la sceur du. . «mandarin Gri-Vaeicvara. Le tils de sà sœur. «+ 
Caükarapandita fut hotar de ce méme rot. » | 

Si le samavartana désigne, dans l'ancien Cambodge comme dans l'Inde, 
le retour à la maison. de l'étudiant brahmanique qui a terminé son éducation 
chez un guru, il s'ensuit que le mariage de Kaviçvara, énonce еп second liéu, 
se place chronologiquement le premier: Kavievara, avant achewe ses études 
théologiques, se marie et est ensuite nommé grand-pretre au Süryapat vata. 
Or qui a-t-il pour successeur ? Un de ses fils ? Nullement : un fils dé sa sœur. 

De ceci nous pouvons conclure deux choses : 1" que le sacerdoce n'implique 
pas nécessairement le célibat; 2° que l'hérédité suit imvariablement la lignée 
féminine et que les fils sont exclus par les neveux de la succession de leur père. A 

Rien n'indique d'ailleurs qu'il s'agisse ici d'une regle religieuse: ce qui 
pourrait le faire croire, c'est que nos documents ont pour objet des fondations 
de temples: mais si nous avions conservé les archives d'un tribunal cambod- 





gien, nous retrouverions sans doute nos mülrvamça dans les procès d'héritage. i 
^ | * pK = : - | E 
Quand le vieux général Punnagavarmam transmet sa succession à son neveu, `E 


le chef des porte-éventails du roi, qui vaquait avec un entrain égal au devoir, | 
aux affaires et à l'amour ( dharmürthakamadhaureyah) (*y. 11 est évident que 

la cléricature n'à rien à voir en cette affaire. Nous sommes en presence d'une 
coutume de droit civil. 

Nos inscriptions ne-nous apprennent pas quelle était la capacité civile des 
femmes ; elles nous laissent néanmains entrevoir que leur situation sociale était 
assez élevée : la belle et savante Tilakā faisait l'admiration des plus grands 
sages (Ban That) ; Pràná, veuve de Rajendravarman, était chef des secrétaires 
intimes (abhyantaralekhinam adhipa ) du roi Jayavarman ( Lovek), Toutefois 
leur influence dans la famille et la société ne leur conférait pas l'aptitude aux 
fonctions politiques ou sacerdotales : celles-ci étaient réservées aux hommes, 
De là vient que les vamcças, sauf de rares exceptions (p. ex. l'éloge de Tilakä 
dans Ban That), ne font que mentionner brièvement les femmes, souvent mème 
sans les nommer, réservant tous les détails pour les hommes. 

C'est ainsi que, dans l'inscription de Ban That, Subhadra Mürdhaciva, apres 
un long éloge de sa mère Tilakä et de son père Namagççiväva se borne à énu- 
mérer les maris de sa grand'mère, de sa bisaïeule et de sa trisaïeule, celle-ci 





(1) Lovek, À, 7-5. i4-idascc., p. (28-57. 
`. Se 
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| niece du ministre Vagicvara. Ces personnages illustres (Gunaratnasindhu, 
l Vijayendrasüri, Kavigvara) n'étaient pas, à proprement parler, membres de 


son mülrvam(a, mais ils y étaient entrés par alliance et lui avaient donné 
tout son éclat: c'est pourquoi l'auteur de l'inscription tient à rappeler leurs noms. 
Le principe de la filiation féminine était-il un principe général d'organisa- 
| ton sociale ou seulement la coutume de certaines familles, ип Ёш!йсйга 
d'extension limitée > Bien des indices favorisent la première hypothèse. [Ï est 
possible cependant que fa coutume indigène ait coexisté avec le-princrpe hindou 
de l'hérédité masculine : celui-ci en tout cas régissait la succession au tròne, 
quoique, sur ce terrain méme; le principe opposé ait pu jouer un certain ròle 
et mème dominer dans certainés principautés. Par exemple, Rájendravarman 1 
devient rája de Vyádhapura par hérédité maternelle (!), Javavarman I]. semble 
n'avoir eu d'autre droit au tròne que d'étre l'arriere-petit-neveu par les femmes 
` de Puskaraksa, raja de Cambhupura (*). Si Súryavarman II, fils de la fille de 
la sœur de Dharanindravarman, arracha le royaume aux deux rois qui se 
l'étaient partagé à la mort de ce prince, ce fut probablement en invoquant sa 
qualité de membre du mâtrvamça de Dharanindravarman qu'il soutint ses 

| prétentions. | 
Le máütrvamca de Sdok kak thom remonte à un kavi nomme Givakaivalya, 
| (> chapelain du roi Jayavarman |] (724-791). Ce roi était venu de Java pour 
= régner au Cambodge. On ignore quel pays ce nom désigne ici: ni Java, m 
| Luang-Prabang ne semblent historiquement possibles, “ant donné que le 
/\Cambodge était à ce moment « dépendant n févatlaj de Javá. On songerait 
plutôt à la péninsule malaise, où les anciens rois du Fou-nan auraient pu végé- 
ter obscurément pendant quelques siècles en gardant ane sorte de suzeraineté 

nominale sur leurs anciens Etats. 

Quoi qu'il en soit, le nouveau roi du Cambodge, voulant affirmer son auto- 
nomie de roi souverain (cakravar!in) et, comme disàlent nos legistes du 
moyen àge, w étre empereur en son pays », institua comme signe de cette indé- 
pendance un culte nouveau: celui du Devarāja, én khmer: Kamraten jagat ta 
raja (3). Le rituel en fut composé par un brahmane versé dans la science 
magique fsiddhi}, à l'aide de quatre traités tantriques intitulés Ciraccheda, 
Vinücikha, Sammoha et Nayottara, iormant ensemble les. Quatre Faces de 
Tumburu ( Tumburor vaktracatuskam). Le Devarája était un lihga. Son pre: 
mier temple fut érigé dans la ville royale de Mähendraparvata, et son premier 
prétre fut Civakaivalya. Le droit de célébrer le culte du Оехагаја (*) fut réservé 








i11 Tadvam(ajo Vyádhapurddhirájasampaditamatrvamgah | Rajavarmmeti..... 
avápa vac Cambhupure pt rajvam. Inscr. de Prah Bat, ISCC. XLIV, 3. 
(2) Ibid. XLIV, 2. ay EA, i 
if) Sur ce culte, voir Bulleiia de la Commission archéologique d'Indochine, 1908 
(M Sin nd Kamraten jagal la raja ; — 1i = skr, püjayati ; amin — vajaka. 
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perpétuité aux membres du mütrvamea de Givakailya. Le chet de la familie 
érait gránd-prétre du dieu et hotar du roi. C'est lui qui fondait les temples, 
sollicitait les ratifications royales, distribuait les membres du Kula entre les 
différents domaines et réglait les affaires du clan. 1 suivait toujours le Deva- 
rüja, qui lui-même devait résider dans la même ville que le roi. C'est ainsi qu il 
se transporta de Máhendraparvata à Harihardlaya, puis à Yacodhapura (Angkor 
Thom), où le Vnam Капа! (le Bayon) fut élevé pour le recevoir et où. apres un 
séjour d'une quinzaine d'années à Chok Gargyar (Koh Kér), il rentra défi- 
nitivement. 

La famille de Civakaivalya: était originaire de Catagráma, dans le pays 
d'Aninditapura (1): Elle regut du roi de Bhavapura, c'est-à-dire apparemment 
de Bhavavarman Ï (roi vers 550. A.D.), une terre dans le vijava d'Indrapura, 
où elle fonda un templé et un village nommé Bhadrayog Ce fut précisément 
à Indrapura que Jayavarman: II vint régner à son retour de Java: il `y trouva 
Civakaivalva dont ïl fit son purohita. Ce nagara d'Indrapura était sans doute 
une petile principauté située dans le voisinage du Grand Lac, et que ] ayavarman 
étendit progressivement par la conquête, en v ajoutant le visava Pürvadica. 
Hariharalaya, Amarendrapura, Máhendraparvata. — ^" ГУ. 

Le patrimome de la famille de Civakawalya s'acerut avec le temps par doná- 
tions royales, fondations privées ou achats. II se composait de temples (vrah) 
formant le centre de villages (sPuk) avec des possessions fonciéres (camnat) 
destinées â subvenir aux frais du culte. L'inscription nous donne la liste de ces 
établissements en spécifiant la ville / pura ) prés de laquelle ils sont situés on 
le district / visaya, pramana, deça) dont ils font partie. Cette énumération 
est résumee dans le tableau suivant : 


Situation Domaines 

Aninditapura (= Añkor ?) Gatagräma. 
Indrapura | | Bhadrayagi. | 
Pürvadica (visava) Kuti, Dépendance : terre de Vahuyud- 

"et dha (sruk Ve Dnop). FLE 
Amarendrapura Bhaválava (dépendance de Bhadrapat- 
M | tanaj- 
Je Vnam, skr. Adripada (visaya) Bhadragiri. ы 2g en? 
Varnavijava Terre de Bhadrapattama, voisine de 


Bhadragiri: Bhadräväsa, Bhadra- 
niketana, Rpä, Ryveñ, Nigasundarsa. 
Dépendances de. Bhadraniketana : 
Anrem Loñ. Gnañ Cranañ Vo. 


Ë 





in Aninditapurá est, selon toute apparence, l'ancien nom de Yagodharapura {Angkor 
Thom). Cf. Prah Einkosei, A, 5 (ISCC. p. 991. ү 
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Amoghapura (pramàna, visava, deca! ^ Gagecvara, Camka, Vrah Traván Ma- 
häratha. Pralak kvan ñe, Stuk Ransi 
ой Vameahrada (— Sdok kak thom). 
Dépendance de Muk Ransi - Stuk 
Rmman (!). 


Les précisions. Ffourmes par l'inscription montrent que les terres étaient 
exactement bornées et mesurées, La mesure agraire étant le vroh- Le prix 
d'achat est spécifié an moyen de termes dont la plupart sont aujourd'hui 
inconnus. Il se décomposait apparemment en deux éléments : r° Tor (mas), 


dont le poids est exprimé en Iii (once), vudi, dep. padigal (?) ; 2? les objets. — 


d'échange (tlinap) : chevres. baeufs, buffles, cantvak (2). 

Les serfs des temples. tant hommes (si) que femmes (fat), étaient groupés en 
équipes (varge), sous la direction de surveillants (famrvac, chloñ nak, 
amrah). Hs devaient le service, selon là coutume cambodgienne, pendant une 

| quinzaine sur deux. 

Enfin lé^droit de propriété des temples n'était définitif que s'il résultant 
d'une donation ou d'un achat confirmé parlé roi. | 


TEXTE- 


A 


L (1) namaç Civaáydstu yad-atmabhšvo 
niarvyápiná suksma-]ivena tanva(h) 
(2) vànvà vini prána-bhrtan nitintam — 
akhvyayate cestayatendriyátn 












H. (3) Vieva-civah patu himáticu-bhanu- 
kreaünu-netra-tritavena vasva 
(4) vyanakti saksitvam anüvrtatma- 
tattvártlia-drstau paritó vadatam 


Ш. (5) Vedhás samavyad bliavato mrtâdhyam - 
kamandalum sphátikam indukantam 
(6) lokesu karupya-sudhá-payodher 
dhatte dhikam vijam ivädaräd vah 


iy. (7! Laksmipatir vyo vatu yasya Laksmir 

vaksas-sthità kaustubha-bhüsanáva 
(8) snihvámi sáliam kathina-svabhávesy 
ipy acritesv atra sadeti nünam 


! Le pays de Stuk. Kmmàn (qui correspond au Srók Svày Cek, province de Siso- 
n), avait été annexe à Stuk liansi par Udayadityavarman en 9732 ç. (Inscr. de Prasat 
b: cf. Avaonien, Cambodge, I, 426), 

xv, w 
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VI- 


VIT. 


VIII. 


Xt, 


XII. 


XII. 
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(9) ásid acesavanibhrd-dhrtàüghrir 
jagad-dhrd-ambhoja-vivodha-vrttah 


(10) dhvantannihantà vasudhadhirajo 


dhämnodayäditya iti pratitah 


(11) srsto mayá ruci-vigesa-viveka-bhájà 
váto Haraksi-dahanendanatàm Manojab 

(12) ity Atmabhür vvam upapádva sudhámayihlur 
mmanye Smaram rucibhir jcvaratàn nináya 


(13) kaham Himadri-tauaveva carirayaster 
arddham manorama-varasya parisvajámi 

(14) itv unmaná iva Manoratha-ratigam айрат 
àlingate sma paritah kila vasva Laksmih 


(153 Padmásanasya caturásyavatae crutartham 
 sàmadi-mandita-mater bhuvanodayaya 
(тб) Вһагаіу ananva-gamana vadane mi yasya 

Vedho-dhiya dhrtimati vasatim vvadhatta 


(17) zunesu nisnata-dhiyo nu vasva 
éilpadisu prita-mana mahaltvam 
(18) sa(m)khyatu-kámo japana-cchalena 

Srastiksamäläm adhunapi dhatte 


(19) vo nyàva-josi-dhisano (!) visavat paresám 
Чагап virága-matir ása niriksamanah 

(20) kenapi mitya-suratum sma karoti kirtti- 
craddha-daya-dhrtisu dharmma-vilasinisu 


(21) và vas samágritavati samudirnna-duhkhá 
khinnaviveki-mati (?) caücvavati prapede 

(22) yo dhatta manda-ruci-bhüdhara-caktibhis tám 
ksonim sukhe mahati tābhir atulya-vrttvà 


(23) yat-Kirtti-mandára-taruh prathivàn 
rüdhas triloky am stuti-puspa-kirnnah 

(24) Hiranyagarbhàándabhidabhiyeva 
jagad-dhrd-antarvvinivista-cakliah 


(25) cisyán yathà cestayitopadestä 
yathatmajàn và janako pi vatnit 

(26) nayéna samraksana-posanabhyäm 
tathà prajá vas svam aveksya dharmmam 


(1) Carr. vasidhisano, pour yostddhisamo, à cause du mètre 
(3\ Pour maliç, à cause du mètre. 
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XV. 


XVI. 


«vil. 


XVI. 


XIX. 


XX, 


XXI. 


į 
V 


yi (1) Саг. anila”. 


— 
= 


f j AD ү b n mM ” = aw 


— hi — 


(27) bhinnárirája-rudhirarunitam vabhára 
khadgam rane sphurad-udirnna-vikirnna-bhàsam 

(28) vo mürddhaja-graha-valád iva jâta-josam | 
utkoça-kokanadam йһгїатї Aji-laksmyāh 


(391 sandhuksitai ripu-samája-samit-samrddhvya 
vuddhädhvare bhuja-valänila-jrmbhanena 
(30) tejonala-vyatikarair harina-échalena 
laptà nu yasya vidhu-vimvam upácritorvvi 


(31) vasvànshri-paükaja-vugam pranavi-privatvam 
prakhvapavan nakha-mani-prativimvitanam 
(32) vrndàni namra-eirasám avanigvaránám 
sviñge nyaveçavad upäsi-dayälu manye 


(33) eiàvatá siddhir ananya-sádhya 
yasvanumevádbliuta-dháma-bhümnah 

(34) vat saptatantur vvitato vavandha 
Lekharsahhádin anigan dyuvasan 


(35) mrvvandlia-vaddhaüdhvara-dhümaketor 
dhümodgamair grasta-vapur nu Visauh 

(36) vasvanicam svam padam avicadbhir 
übhila-bhávam (*) bhajate dhunápi 


(37) drpta-dvisadbhyac catago py abhrtim 
bhítvà na tebhyo dita: yo daviyah 

(38) kenapi nediva upásinas sat 
ksodivaso ninacad eva catrün 


(39) nyadrásyad Ambhoruhadrk samudre 
svairam katham raksa-krtaksanac cet 
(40) apalayisyat ksapita-ksatán yo 
no münavàün mànava-nitisáraih 


(41) kalábhir ahladita-mandalo. yah. 
karam mradimnanvitam ádadhanah 

(42) netá vivrddhim kumudam nitintam 
ramyas sluto ràja-gunena yuktam 


(43) cicirayati nitántam yad-yaco váriracau 
Kali-dahana-sadarccis plosa-vuddhyeva lokän 

(44) pracamita-nija-tejac-cafikaya. kala-vahnis 
siliagita-tanur adhastad-andakhande Vidhátuh 
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XXIIT. 


XXIV. 


XXV. 


XXVI. 


XXVII. 


XXVIII. 


XXIK. 


XAXI. 
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(45) tasyása devadi-jayendravarmma- 
námadadhánah kila yo yagasvi 

(46) gurur gariyüm uditodite bhüd 
dhivodito nindita-vanca-varyye 


(47) Yan-matrsantána-parampara prük 
süryyádi-sampita-kala-kalápá 

(48) aksinabhävä bhuvanodayäya 
prâdur vvabhüvendum adho vidhätum 


(49) Jayavarmma-mahibhrto Mahendra- 
vanibhra-mürddha-krtäspadasya çästà 

(50) kavir áryya-vardüga-vanditaüghrie 
Civakaivalya iti. pratitir ásil 


(51) Hiranyadáma-dvija-pufigavo gryadhir 
wàavjayonib karunürdra асла 

(52) ananya-lavdham khalu siddhim ädarat 
prakäçayäm Asa mahibhrtam prati 


(53) sa bhüdharendránumato grajanmá 
sa-sädhanäm siddhim adiksad asmat . 

(54) hotre hitaikánta-manah-prasatum 
samvibhrate dhàma-vivrühanaya 

(55) cástram Ciraccheda-Vinacikhakhyam 
Sammohanámapi Nayottarákhyam 

(56) tat Tumvuror vaktra-catuskam asya 
siddhyeva vipras samadarcayat sab 


(57) dvijas samuddhrtya sa cástra-sáram 
rahasya-kaucalyadhrya sayatnah 

(58) sildhir vvahantih kila devaraya- 
bhikhyäm vidadhre bhuvana-rddhi-vrddhyai 


(59) sa bhüdharendras saha-vipravarvyas 
tasmin tidhau dhäma-nidhäna-hetau 

(бо) vitäntarayam bhuvanodayaya 
niyojayäm àsa muniecvaran tam 


B 


(1) tan-matrvance vatayas striyo và 
jatà vi(dyà-vi)kra(ma) -yukta-bhávàh 
(2) tad-yájakas syur na kathañcid anya 
itr ksitindra-dvija-kalpanásit 
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XXXII. (3) Bhavapura-dharanindra-datta-bhümyam 
| sa visaya Indrapure purd svavatüce — ` 
(4) vinihitam adhika-rddhi Bhadrayogi- | 
prakrta-pure bhiraraksa Carvva-lingam d 
xxxi, — (5) Pürvvadig-visave ksonim kancit prürthya mahibhrtam 
i sa Kuty-akhvam puran tatra krtva tatra kulan nyadhat 
ч xxxiv. — (6) Amarendrapurábhvarnna-bhümim prárthya tam Íçvaram 
` | Bhavalayakhve sa pure krte lingam atisthipat 
| 
— XXXv. — (7) Jayavarmmavanindrasya tat-sünos- Süksmavindukah | 
| purodhàç Civakaivalya-svasrir yo bhüd vudhägryadhih | 
xxxvi. ` (8) ksogindram Civakaivalvanujanmà tam ayácata 
Rudrácaryya dripáde drim visaye kancid atra sah 
xxxvi (9) gramam prakrtya samsthàpya vidhina Пара aicvaram 
vidadhre Bhadragiryvakhyam tasvadres sa muniçvarah 
XXXVII, (rO) Criadravarmmávanindrasya Süksmavindv-anujah kyti 
Cri-Yacovarddhana-gurur hotà Vamacivo bhavat 
XXXIX. (II) Givasomasya tad-räjaguror Vvämaçivähvayah 
ameväsy âtmavidyaugha iva mürttau vahirgatah 
XL. (12) Civasomas sa tenántevásinà sahadharmmya-dhih | 
krivá Civacraman tatra caivam lifigam: atisthipat 
xu. (t3) Civáàgramabhidhánau tau Civasome mrte sati 
Civácramo Vamagcivac Civácramam avüpa sah 
xut. — (14) bhübhujac GCri-Yagovarmmabhikhyám samvibhratah krti 
Cri-Yacovarddhanasyásid gurur Vvámagivah punah 
vun, (15) sa Cri-Yacodharagirau giri-raja iva çriya 
caivam samsthüpavam àsa litgam bhübhrn-nmantritah 
xttv. (16) gurur Bhadragirer bhümim abhyargpnasthàn tam icvaram 
daksinam adade prityà vidvün vai Jayapattanim 
xuv. — (17) sa Bhadrapattanübhikhye tatra bhümyám krte pure 
ksonindras sthäpayäm äsa gürvvartham lifigam aicvaram 
xLvi. — (18) sa bhogam pradadau tasmai karanka-kalacádikam 
eavadi-dravinam hhüri dása-dási-catadvayam 
vue, (19) dece торһариге гаја ғабапуо vadatäm varah 
bhümim Ganecvarábhikhyám sasimám Gambhave dicat 
AV, | 
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XLVIH. (20) sa Bhadrapattana-ksonyäm Bhadravasapure krte 
nyadhan nimám Sarasvatyàc Civacrama udára-dhih 


хых. (21) Civácramanujo vidvàn Hiranyarucir agrya-dhih 
Vancahradáklyám prthivim ayácata tam Tevaram 


L. (22) pure tëtra krte liñ gam alçvaram sa kriicvarah 
sthäpayäm àsa vidhinà dhanva-dhih kula-bhütaye 


LI. [23) Svasriyas tau Kuti-grämat sodaryyäs tisra âhrtâh 
Vaficahrade nyadhátün dve tàm ekám Bhadrapattane 


иг. (24) Civücramasya svasrir yo rajñaç Gri-Harsavarmmanah 
Kumarasvamy abhüd dhotá bhüyac Cricanavarmmanah 


LET. (25) sa Kavicvara асагууаһ Parácara-sutagryvadhih 
purim Parácarabhikhyán cakre Vatcahradávanau 


LIV. — (26) Çivaçramasya bhagini-sutà-sünur anüna-dhil 
ásid Icanamürtty-akhyo hora Cri-Jayavarmmanah 


LV. (27) bhümim prasádato labdhvá tasya rá]ñas sa panditah 
Khmvañ-puram krtavân mânyo bhaktyá Tribhuvanecvare 


Lvi. — (28) Icanamürtti-bhagini-sünur angirasâgrya-dhih 
vabhüvatmacivo hotà rajac Cri-Harsavarmmanah 


LVII. — (29) Rájendravármmano hotà so dhàd Vaücahradavanau 
Cünty-ákhyam Katukabhikhyam puram Brahmapuralvayam ` 


LI. (30) Harasya pratimam Уї пог nimám sarasvatim nimam 
5a grama-tritaye tatra sthápayamr âsa bhütave 


LIX. — (31) asid Átmacivákliyasya bhaginevi-suto grva-dhih 
civàcayac Civacaryvo hotà Cri-Jayavarmmanah 


LX. (32) Cri-Süryyavarmmáno rá]ye so rccám Cañkara-Carñginoh 
Sarasvatyàc ca vidhina nidadhe Bhadrapattane 


LXI. (33) samadhika-dhisanās te süri-Varyyas tadá fair 
dharanipatibhir abhyarngárhanabliyarhaniyáh 
(34) nagara-nihita-samsthà devarajasya nünve 
sa-yama-niyama-yatnah pratyahasü cakrur arecam 


LXIL (35) iti pravinadaya-mátrvahcod- 
bhavag Civacary yaka-bháginevah 
(36) sadäçivädhära-sadäcayo vas 
Sadácivakhva-prathito vabhüva 
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LXIIT. (37) yo devarajarccana-cista-cilo 


laláma-santána-parampardyah 
(38) Cri-Süryyavarmmävanibhrt-purodhäh 
purodhasám mánvatamücayo hhüt 


LXIV. (39) nirantara-smrty-amptena nityam 
vicesa-suntosita eva Carvval 
(40) nirandhram utsaryva tarafisi yasya 
№ ѕуйшат ратїуауа пігапіагауат 
LXV, (41) kasmin na kopadi-tamáüsi váse 
vasanti yasmin satatam vaseyam 
(42) itiva yat-svantam atümasaco 
dharmmo dhyuvásadhyanayam parärddhyam 


LXVI. (43) vabbüva vo dharmma-dhanasya kosthag 
cüritra-ratnasya vidüra-decah | 
(44) ácára-sindhoh khalu sindhuräjag 
cautiryya-vijasya nivapa-bhümih 
LXVII. (45) ata(n)dritábhyasta-vicüryya-çástra- 
sâras samadhyapitavàmç ca kâle 
(46) yo dät svayam pratyaham astapuspin 
tanünapáto statanoç ca tustyai 


LXVIII. (47) hrd-amvuje yasya nitànta-vodhe 
cavdartha-castrádi-sugandhite pi 
(48) na lebhire su(sMh(ityi-Idbham anya- 
pragnalayah pátava-vayu-nunnah 
LXIX. (49) sadagrayo vah purusottamasya 
gambhirabhavádi-nidhana-bhütah 
(50) mahà-hitas sadruci-ratna-dipro 
dadhre mahámbodhi-samánabhavam 
LXX. (si) dyumnani ratna-pramukhany asañgan 
data sadapy arthi-guni-dvijebhyah 
(52) tesäm mano-gupia-dhanam patistho 
kriimasad yo aya-durapa-rágah 





LXXI. (53) sad-darccane netra-matir naye bhün 
na máüsake nanyaja-dhi-vicuddheh 
(54) grahve ca dharmme visayanurágo 
. па уаѕуа cavda-pramukhendriyagre 
LXXII. (55) cri-cakti-kirtti-eruti-cila-karmma- 
dharmmair udáro pi gata-smayo yah 
(56) gandharvva-vidyávid adhita-gilpa- 
horá-cikitsadi-kalo vidhifah 
xv, 2 
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LXXIII.) (57) sabhäsadam çiksita-çista-särthas 
| sarvviva-gándharvva-gune pariyšn 
(58) diksinya-sampadita-paücanadd hair 
vvo hürayàm аѕа тапайѕу ajasram 


LXXIV, (59) Cri- Viralaksmya bhazint mahisyag 
L Cri-Süryyavarmmavanipena 1 vasmai 
(603 gârhasthya-dharmme vidhina niyujya 
pràdávi vahni-dvija-sannidháne 


LXXV. (61) jayî kavinam gunmnüm gunecah. 
çrute patistho nrpateh prasattÿà (!) 
(62) satyürthavail Devajayendra-náma 
| çrivâdhikam yo dhrta panditantam 


LXXVI. (63) Cri-Süryyavarmmeecvara-suprasattyà (!) 
samvita-hhavo dbhuta-bhágva-bhümih 
(64) karmmántarádhyaksatayánvitam yo 
hiranya-doladim avápa bhogam 


LXXVH. (65) vasatir adhikadhamnam Bhadrayogádi-dece 
mhita-sura-saparyyAm Indrapuryyadi-samsthe 
(66) vvadhita vahuvidharddhi|m] yas tatükadi-karmmàny 
adhita ca vidhi-hrdyam Carvalingadi-devaán 


Lxxviit, (67) vo Bhadrapattane linzam pratime dve vidhanatah 
-samsthápya сагкагатауа-ргаКагал valabhin dadhe 


sm, (68) deva-trayarhanam sarvvan dyumnan dásadi-samyutam 
datrva cakre sarid-bhaftgam tatakan tatra bhütaye 


ъххх. (69) Bhadraväse Sarasvatyar samskrtyüdad dhanam vahu ` 
cakre tatakam sodyanam sarid-hhaügan ca yogya-dhih 





exu. (70) prddhyd (*) samvarddhya Bhadradrideve yo diksad ácrama 
krtvà càlàü ca go-purpnüm vyadhád bhangam sarit-srutel 


EXXXII.. (71) Vañçahrade yas samvarddhya deve sarvva-dlianan- dadau 
dirghikàm sa-saridbhangam tatikam bhütaye Каго! 


LXXXIH. (72) Amoghapuradeçe yab kañcid bhümiñ Camkahvayám 
Cri-Süryyavarmma-nrpater lebhe màtrkularddhaye 


(3) Corr. vrddiya. 
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Lon, (73) Amaoghapuradeçe yo Mahàrathua-tatakatah L 
vyakrinát pürvvato bhümim käñcin nadyñç ca pâratah | zB 
LXXXV. (74) tà età dharanir lavdhal prasadád vikrayäd api Ë i 


Vañçahradastha-deveça-kulayor vitatära vah 
LXxxVI. (75) Amoghapura-Santäna-Nâga-Sundüra-bhümisu 
| prakrivádhyam 2dàd wrämam Cambhor vyo Bhadrapattane 


LXXXVII. (76) Sa i ratyà nimám Vrahmapure samsthápya dattavan. 
у akarsid vo bhañgan tatäkañ са sarit-sruteh 


LXXXVilT, - (77) pure samskrtya Kutyakhye prasade vo nyadhat krie 
lifgam aiçam adiksac ca dyumnan dasady anckaçab 


G 


LXXXiX. — (1) Vahuyuddha-mahin nastam pàlitàam Süryyavarmmanab 
lavdhvà « . . < « «sarvvam Kutiça-kulayor adat 


XC. (2) çüstresv adhïtya « + + d Vüzindrakavipádatah 
í . castrádisu kulam yo bhavat pitrvaücatah 


хе. (3)tasyütmajo « + + + + . sthäpanädikaro dhanaih 
pürnnam krtvacraman tatra. gurvvartham yae Cive diçat 


KCH, (4) dhümrno Jayáditya-mabibhujo ) vo 
jyayün guruivena Vicesa-justah 
(5)dhülvanghr . + + + s < nama ` 
varmmántam ipâgryam ananya-lavdham 


хс. . (6ydhiyodayáditva-mahidharan tam — 
| yo dhyapaya[m] süribhir Sea sevyah 
(7) çistârthaçâstradi-samastaçàstra- 
devendra-candráv iva Kacyapatri 
SCH, (8)vijayvadima « «= = + + tiravrita 
samadhityâvanipeçvaras sa hrstah 
(9) vidhinà khalu diksito tidakso 
yam upüsyarhayad agra-daksinabhil 





XCV. (10) tadanantaram âtma-mandire yan 
dharanindro rhanayá yatha-niyogam 
(11) muditah paritosayam babhüvà- 
dbhuta-bhojyädy-atihrdyayà sayatnah 
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XCVI. (12) parikalpita-cailarapa-ramyam 
paramam modakam Atta-cilpamálam 


(13) lalanabhir alankrtam vad asit 
Latham iheta vivaksur anya-cobhám 


xcvu. (14) makuta-venika hrdyà lalita-kundala-dvayam 
keyüra-kanthasütradi-bhusanam sormmikacatam 

xcvi. (15) camikara-karañkäni cimaran tára-piiliakam 
tricirohimayt svarqni dola çubhrätapatrakam 

xcix. — (16) projjvalat-padmaragadi-rataragls sahasracah 
suvarnna-kalagamatra-putikü-karacodhanam 

C: (17) karaüka-karaká matra-putikà-karagodhanam 
sapratigraha-bhrügaram tini táramy anekacah 

ct. (18) tàmra-bhàjana-bhrh gárás 52...08... prati 
pratyeka-pratibhaktàni táni tâni sahasraçah 

CH, (19) sahasran trapusámatrany aan, ee 
rájárhamvara-vastráni catam yrhatikä çatam 

сш. (20) catussahasra|m| vastránàm amvarünam catucgatam 
ka[st]u|ri]kat]tikás tisra ek kastüra-kattika 

civ. — (21) khárikà pancadhà Jatiphalanán daça kharikah 
karkkolá[nam] maricánàm kharikah khalu vi[ücati] 

cv. (22) eka tulaiva hiògünâm mand.. khârikaikadha 
vrelvalânam çonthinâm vilicati panca kharikah 

cvi, — (23) khárike dipyamana (!) dve parice (?) lava-khariká 
kosthanám pippalinai ca khá(ryy) ekaikacah kila 

сүп. (24) säraç candanaji bhárah krsnagurubhava api 
taruska-sifihamütranám ekai(kam) pafica kattikah 

cvit, — (25) nakhanam dvitayo drona elánám panca khárikah 
lavaüga-bhaüga-pindanám sahasram +u Ja (os... 

CIX. (26) kata-kaükata-ghantábhir yuktàh kari-karenavah 
sankuca-dhoranärüdhäh dviçatam samada-dvipan 

СХ, (27) dhyämakarnna-hayaprayäs saptayas sädi-samyutäh 

= еа 


(1) Cor. dipyamüne i1). 
(®) Peut-être guñja (?). 





CXI. 


GXH. 


cxi. 


CXIV. 


CXV. 


СЕЧІ. 


CXVILL, 


CXIX. 


CXXI. 


CXXII. 


CXXIIIT. 
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(28) savatsánam gavam parca catäni ca kakudmatäm 
malisarddhagatam mesa-varabinäm çatam çatam 


(29) sabhüsottamanárinam tantridaliyujam çatam 
vinádinám savenünüm catam svara-manoharam 


(30) kañsa-tla-mrdañgadi-türyyañganäm catürddhakam 
dása-dasi-sahasrena trayo grámüh prapüritilh 


(31) valavad-dhuryya-yuktänäm cakatànán catuccatam 
tila-mudgábhipárnnánam dhári-sarathibhir yujam 


(32) sitparacvatha-khurddala-paracünám sudandinam 
ekaikacas saliasráni caktyady-astrány anekacab 


(33) tandulànám sahssrüni dhanyanám ayutam kila 
sarvváni tiny adiyanta daksiná yasya bhübhrtà 


(34) vatraikadapi dánesu bliübhujo pananedret 
mtyam vicránane samkhya katham gakyeta veditum 


(35) krta-nityábhivado yo vatnabhiája mahibhujà 
vastránna-pána-gandhádi-satkri yabhyarhito nvaliam 


(36) mani-kanakamayädi dyumnajétam vadanvas 
satatam adita deve bhüri Bhadregvarädau 
(37) krta-vasati-tatükadib parürthaikavrttih 
- pathisu pathika-särthan prinayäm yo babhüva 


(38) dbaranibhrd udaradhis sa tasya- 
pratitisthápayisor iha sva-bhumyam 

(39) krta-Bhadraniketanakhya-deçe 
nidadhe lñgam idam mahopaháram 


(40) astam iyam Bhadraniketanakhya 
prag Bhadrayogvádipurabhidhanka 

(41) suvarmna-ratna-dviradendra-vàji- 
vrndádi-dánema tadartham aisri 


(42) Jayendravarmmegcvara esa Carvvo 
jvàyo nijajyotir ajasra-dipram 

(43) abhatahaner iha sárhanarddhi 
dhvantam aihantum paritas tanotu 


(44) bhrügara-kanyárddhadharámvudhári- 
kucámvucáryy-amvudhara-stanávjan 
(45) уйгеѕи süryyadisu cápa-lagne 
bhavo tra vedadri-vilair atisthat 











CXXIV. (46) vahis sva-bliumeh paritas sasimám 
| indrádi-diksu ksitimr attamanam 
(47) bhaktyodayaditya-malidharag Cri 
Javendravarmmecvara-cambhiave dat. 
CXXV. (48) rajanam aliladr-ruci-prakarsair 
bhrájrsnum udviksva Jayendravarmmá 
(49) manah-prasattim pathay ám vabhüva 
vitántaravarddhikartm vathatrih 


CXXVI. (50) gambliryyavan varija-haüsa-sanga- 
hàryy-acchá-váris sa vrhat-tatakah 
(51) tena dvijady-arthana-dana-ramvag 
cakre sarid-hbhaüga ivátmabhavah 
CXXVII (52) hita-dhis sa-hiranva-dima-vimvam 
Civakaivalya-civágramükhya-rüpam 
(53) nidadhe. vidhinà sa. Dhatr-cauri- 
tridrçän dhimabhir ütta-tulyabhavam 


сххуш. (54) dam iha vasudhadvam viksya samcrutya vástü- 
dyam abhayakrtacetah punyacintae ca kaccit 
(55) Givadhanam acivávdhartukame ksane pi 
prabhavati vahudharddhva dhütukáme Çiraya 


(56) man vrah pada Parameçvara pralstha kumrateñ jagat ta ràja "nau(!) 
nagara Cri- -Máühendraparvvatà o vral pada (57) Paramecvara kalpanñ santäna 
"nak Stuk ransi o Bhadrapattana gi ta ја sm сЕ kamrateñ jagat ta rája pra (58) 
dyan dau « vrah vara cdpa vvam ie îî mîn "nak" tadai ti ta siti nà kamratéñ jagat 
ta rája o lef) santüna *nak noh (59) gus" u neh g rohh çakha santâna nobo santana 
Aninditapura tem sruk Cataerama » kuru Bhavapura oy (60) prasáda bhümi åy 
vijaya Indrapura ò santâna cat sruk jmah Bhadrayogi o añgvay ta gi “арапа 
угар сма 6rjòga 1a. s! » man vrah pada Paramecvara mok "amt Java pi 
kuruü mi “nau nagara Indrapurao stel an Civakaivalya (62) ta "i1 prájfia guru 
jā râjapurohita ta vrah páda Paramecvara o man vrah páda Paramecvara thleü 
шок ату! Indra(63)pura a sten aü Civakaivalya mok nu vrah kandvāra homa nā 
vrab rajakaryyao vrah pre nûm kulê tà stri purusa mo(64)k ük* o lvahh ay visaya 
Pürvvadica vrah pre oy prasáda bhümi cat sruk- imah Kuti duk kule noh añgvay 
ta gi (65) man vrah pàda Parameçvara kuruñ ni àv nagara Hariharalaya o sten 
añ Çivakaivalya aħgvay “naù nagara (66)nol uk ogi santāna ti vrah pre irā dau 


iti Nous emplovons cette notation pour transcrire un a initial avec consonne sout- 
crite; une lettre en exposant à |a fin du mot représente une consonne muette souscrite 


b la consonne finale, Ex. : #5 Maakt, 





та Каптузӣ pamre o man vrah. páda Paramecvara dau.cat nagara Атаѓе(67)—. 
nürapura sten aü Civakaivalya dau aügvay "nau ta nagara nob ukk o pamre ta 
vrah pada Paramegvara o svam bhümi ta vrah (68) pida Paramecvara tháp" tu 
Amarendrapura cat sruk jmab Bhavalaya о уок кше КЫаһга ток amvi sruk 
-Kuti paügyay ta gi (69) oy kule ta yráhmana jmah Gañgadhara « sthápana vrah 
civahñga duk khnum ta gi oman vrah pida Parameçvara dau kuruñ ni (70) 
àv Mahendraparvyata sien an Civakawalya (їч aügvay 1а парага noh uk" 
pamre ta vrah páda Paramecvara (71) rüva порн “паш о man vráhmana jmah 
" Hirangadáma prajna siddhi videá mok amvi Јапарайа орі угар райа Рага(72)- 
mecvara айјей thve vidhi leha leà kampi Kamvujadeca neh áyatia ta Javà ley o 
leñ ас ti kamrate(73)à phdal karom mvaÿ euh ta ji cakravartti o vràhmana 
mob hee vidhi toy vrah Vinügikha « pratistha kamrateü ja(74)gat ta raja» 
vrühmana- noh paryyan vrab Vinágikha o Nayottara o Sammoha e Ciragcheda o 
ëvad man svat mukha cun (75) pisarsir pi paryyan stef ай Civakaivalya nu 
gi > pre steü ah Civakaivalya wi tü thve vidhi ná kamrate(76)ñ jagat ta raja 
tral pada Paramegvara nu vrähmana Hiranyadäma oy vara çapa pre santána 
steh aü Çivakai(77)valya gr ta sià nâ kamrateñ jagat ta raja vvam âc ti min 
agak ta dau ц ta sif ta nohh o ste añ Civakaivalya pu(78)rohita duk kule 
phoô sit © man vrah pada Paramecvara stac viò mok kuruò ni áy павага 
Hariharälaya veah (79) kamrateñ añ іа гаја ti nám шок ик о тей ап Civakat- 
valya mu kule phoü sii ruota tā pra nau ste(Bo)f afi Civakaivalya slap tag! 
tüjva nob o vráh páda Paramecvara svargga ta ^nau nagara Hariharálaya « nä 
kamrate(S1)à jagat ta rája daiy nau rüva nagard ni kamrateà phdai karom 
stac ti nām dau ta gi uk o gi ta. cám ràjya kamrateh phdai (82) karom pradvan 
mok z 

ta gi гајуа угар рада Visnuloka kamrateh jagat ta. rája "nau Hariharálaya o 
kanmvay (83) stef an Civakaivalya mvày mal stef aü Süksmavindu |à purohita 
nü kamraten jügat ta. ràja o ku(84Me phoü siñ nà kamrateñ jagat ta гаја uk yök 
kule ày Bhavalaya duk vif msày anle à- | 


p 


(1) rájahotà vatindro và devasamraksane rhati 
cila-cruti-gunsir vuktah kuli và dharma-tatpat rah) 
: (2) bliü-rar-rajata-ilasadin nacayantae civasya уе í 
vág-vuddli-karmmabhir yàánti te lokadvaya-yátanàm (*). . 


PLA V ج‎ 


(Ay On voit mal à quoi se rattachent cos doux clokas insérés au milieu du texte khmér 
et dont le sens est $ e t- Hotar du Toi au prince des ascétes, charge de la noble garde 


d'un dieu, ou maltre de maison doué de moralité, de science, ile talents el appliqué au 
devoir. 2. Ceux qui détruisent les biens de Civa : terre. or, argent, serfs ete. par 


paroles, pensées ou actions, ceux-là subissent l'oxpiition dans les deux mondes. » 
XV? 


= 


ke A | É ï LJ ал 


4 


L. 


E 
fy 


a = 


-ir 


Leg 


_ 4 k 
p 


(3) (y) sruk Kuti steñ añ Rudrácáryya ta phavn steñ añ Civakaivalya dau pvas 
üy visaya Jeñ vnam ta voar ta jmah Thko a (sted) (4) aü Rudracaryya svam 
ynam nob nu bhümi nohh ta vrah рада Visnuloka cat sruk sthapaná ta gï duk 
jmah vnam noh jmah Bliadraziri o 

ta gi rájya (5) vrah páda lcvaraloka kamraten jagat ta rája "nau Hariharálaya 
kule pho чїй "nau nà kamraten]jagatia raja ru ta tü pra "nau @ ste(6)ñ añ 
Vamaçiva cau stet an Civakaivalya Ja upàdhyáya vrah pada Îçvaraloka oy vrah 
рада Paramagiva(7)loka kala kanmyaü ley pre parvyan sten añ Vamaciva ја 
cisya stel ah Civasoma tajà guru vrab páda levaraloka sle(8)ñ añ Civasoma 


nu steñ añ Vámaçiya syañ ta cat Ciyaçrama sthapana vrah noh steñ añ Civasoma 


tï "nak hau kamrateñ Giväçrama сйз* (д) ste añ Vämaciva ti "nak hau 
kamrateñ Civäçrama kanmyañ man steü Civasoma slap steü an Vamaciva gi 
па“ тап Civücrama "nak hau kamratet Ci( t0)vagrama robh nohh'*nau s 

man vrah páda Paramacivaloka. .. vrah kamraten Vámaciva ta jmah kamratén 
Civacrama jâ vrab guru paripalana upaya phoh пи vrah (11) ta ti santána 
sthäpanā amvi Indrapura nā sruk Bhavālaya ñyañ ( Amare)ndra(pura) sruk Kuti 
Рйгууайса sruk Bhadragiri Jeñ vnamo gi kule phoû siñ nä kamrateñ jagat 
ta гаја ги ta (12) të pra "nau o man vrah püda Paramacivaloka cat nagara 
Cri-Yaçodharapura näm kamrateñ jagat ta rüja amvi Hariharálaya yok duk 
nagara noho man vrah páda Paramagi(13)valoka sthàpaná Vmam. kantál s 
kamrateà. Civácrama. sthapaná vrah liñga ñy kantāl o srac sthâpani nå vrah 
rüjakarvya kà vrah kamrateń Civàcrama nivedana man klimi sthapaná uk (14) 
svam bhümi nà mu sthápana o man steñ añ Rudracaryya ta "] mok sa. kamraten 
Civdcrama рі Каћа тап тіп bhümi nai Varnavijaya. ... cünva müla samii I5)pa 
nu Bhadragin ta nai steñ aü Rudräcaryya hon pre svam noh kamtateñ 
Givägrama svam bhümi noh ta vrah pada Paramacivaloka cat sruk Jmah Bhadra- 
pa(16)ttana nu Bhadravása vrah pada Paramaçivaloka oy.vrah liga dvihasta 
samnal à sthapana ау Vnam kantál gi pi sthüpana ду Bhadrapattana vrah 
pratmá (17) Bhagavatt 1 ti stháparià ta sruk Bhadrávasa ta nai bhümi Bhadra- 
patana vrah ov bhoga phoá damne pra gi vat Каз krayá arccana dravya 
tadai ti рһой "val ta jā (18) daksimaà khnum cala 2 DI Sre parimäna vroh cata 2 
ay Ganecvara pramána Amoghapura sre noh ti loka oy ây Stuk ransi uk 
vrâh pâda (19) Çivalôka pre vrah panvas туйу jmah steñ añ Cikha çişya 
kamrateñ Civaçrama 1а “nak vrah rājakāryya vrah pre sie noh dan hue sruk 
Bradrapa(20)ttana sthāpanā vrab pre bhūtāça 2 dv Jefi vnam gi ta cat srük thve 
küryya ná-vrah nohh damne pra heh prásada kamven valabhi sten af Cikha gi 
tà (21) pre "nak thve karyya lvahh srac оу fa kamrateh Civücrama kamratef 
Civácrama nivedana oy sruk Bhavalaya tà nai santāna nu sruk Rpā nu sruk (22) 
Ryyeü nu Nügasundara jà nai Bhadrapattana ti duk pracasta © steñ añ Hira- 
nyaruci jmah stefi an Vnam Kansá phavn kamraten Civácrama (23) jā ācāryya- 
pradhäna nā vräb páda Paramacivaloka uk *svam bhümi Stuk ransi dy tà visaya 
Amoghapura tà vrah páda Paramaciva(z4)loka uk cai sruk Stuk ransi thve na 
ns sthüpana “vyahja  kamrateñ Civäçrama nu steñ ай Vnam Kansi vok 
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kanmváv 3 stri-Ja(25)na svan ta sahodara amvi sruk Kuti visaya Pürvvadiça o ` 
nàm dau duk vyar Ay Sak ransi mváy Ay Bhadrapattana o kule tadar ü (36) 
ta vvam Hi yok mok aügvay "nau sruk Kuti o “nak ta robb nebh pañket santäna 
ау sruk Kuti a àv Bhadrapattana ây Stok гап! (27) kule neh phoüà vvam tel cek 
müla svai ta j3 smiü nà kamraten jagat ta ràja o mán ta. jà ácüryya-pradhána n 
jà ácárvya-homa sif nā (28) vrah kralü-homa uk » nau ru ta Jš anak- vrah 
гајакагууа gi па ävatta kulopäva o santāna "nak noh syañ ta ja Acäryva sap 
patala vrab (29) rājya mok © 

ta gi rājya vrah рада Rudraloka nu vrah pàda Paramarudraloka kule phon sin 
nā kamrateñ jagat ta rāja ru ta tà pra "nau steh (30) ani Kumdrasvàümi ta kanmvay 
kamrateà Civücrama já ücürvvapradhaüna gi ia. pradhana ta kale (t) cat sruk 
Parácara ta bhümi nai Stuk ransi. cám camnáüm (31) ta dhüli vrah páda áyatta 
ta kule & 

ta gi rajva угар páda Paramacivapadá man vrah dau amvi nagara ri- 
Yacodharapura pi dau kuruñ ni ây Cho(32)k gargyar nàm kamrateü jagat ta 
räja dau uk gi kule phoñ si па kamrateñ jagat ta rāja ru ta tā pra "nau steh 
ай Içânamürtti 14 cau ka(33)mraten Civücrama jü acáryyapradhüna gi ta 
pradhäna ta kule aügway "nau Chok gargyar svam bliümi nau Chok gargyar 
cal sruk jmah Khmvañ duk (34) khnum ta gi oy camnām ta vrah ay Chok 
gargyar âyatta kule step ap [canamürtti ta sthâpana vrah liga noh ûy Stuk ransió 

ta giràí35)jva vrah páda Vrahmaloka kule phoñ siñ nā kamratef jagat ta 
rája fu tà tà pra "nau sten an Аїтас!уа їй Каптуйу sten ап їсапатйтїц tá 
purohi(36)ta nà kamrateü jagat ta rája Jà ácaryya-homa El ta pradhüna ta kule 

man vralı pada Civaloka vin mok kuruñ ni ày nazara Cri Yacodharapura 
nàm kamra(37)teñ jagat ta râja vih mok uko knòle phoò siò nā kamrateñ jagat ta 
rija tu ta tā přa “nau o steñ añ Aimaçiva noh purohita nà kamraten Jagat ta 
râ(348)ja jü Acüryva-homa pradhäna ta kule coi präsädu valabhi àv Stuk rans: 
cat sruk Vrahmapura camnat Katuka camnat Ganti ^nau ta bhümi Stuk ransi 
sthápanà (39) ta zro ster an Atmaciva sláp kála vrah páda Paramagivaloka o 

ta ei rájva vrah рада Paramaviraloka kule phoft si na kamrate јара! ќа гаја 
ru ta tà prà (40) *nauo sten an Civacáryya сач мей ай Aimagiva jà purohita ná 
kamrateñ jagat ta rája gi ta pradhána ú kulea man vrah pada Nirvyánapada 
kridà vala pi (41) “nak tok vrab ay Bladrapattana nu Stuk ransio man vrah 
syey raja chnám 2 eub steh aü Civacáryva sthüpanà vrab nob ta nai. santána 
viñ sthäpanñ Угаһ СайКага(42)пйгауапа 1 vrah Bhagavati 1 "nau ta sruk 
Bhadrapattana dar ti let nai santina oi khñum tà gio vvam dán thve sruk nu 

camnat phof ta Cünya vin guh sláp sten aü Cival43)cárvya e 

` 1agirájva vrah pada Nirvvanapada kule phofi sifi nà kamraten jagat ta raja ru 
ia tà pra "nau о зтей ай Sadáciva tà kanmvày sten ar Civacaryya (44) )4 purohita 


(i Corr. kule. 
ХҮ, з 
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"à kamratef jagat ta таја gi ta pradhäna ta kule ti vrah páda Nirvvanapads 
pre phsik pi oi phavn kamrate& ai Cri-Viralaksmi 1a jà â(45)gradevi o oy Jmah 
kamsteñ Gri Jayendrapandita jà. rájapurohita khloà kármmánta 1 eka a man 
sruk Bhadrapattana nu sruk Stuk ransi nu catmnat noh phoû sya(46)à ta çünva 
kâla vrah pâda Nirvvanapada Егїйа vala vrah kamrateñ Cri-Jayendrapandita 
(уе sruk noh plioh vin unmilita vrah noh màn ü sthāpanā viù ta sruk Bhadra- 
(47)patiana sthapaná vrah lifiga pratimà 2 dai ti le nai santàna оу sarvvadravya 
ta vrah noh phot oy khüum coà valabhi con kamveò "len ive ksetrárüma jyak 


traväi (48) ihve damnapo ta sruk Bhadrāvāsa unmīlita vrah noh oy sarvvadravya 


lle ksetráráma jyak travan thve-damnap a ta sruk Bhadragiri unmilia vrah noh 
cat sru( 49)k vifi thve damnap thve valaya thve gocala ey vrah go "val ta vralinolro 
ta sruk Stuk ransi unmilita vrah noh oy saryva dravya jyak aican thve ârd(50)ma 
jak travan thve damnap o svam prasáda bhümi ta vrah раба Nirvvánapada anle 1 
àv Amoghapura jmah Camka parimana vrob cata mvay o dat bhümi anle | 504 T 
(51) pürvva vrahiravan Maharathá ày Amoghapura nu. vudi 1 padigah 1 nu пар 
canlyak parimána vroh 300 dut bhümi anle 1.sot áy aüve chdiü Amoghapura jmah 
(52) Pralük kvan йе nu vudi 2 padizah 2 thnap canlyak parimána vróh 60 
bhümi ta rohli nebh phoñ syañ man oy ta vrah àv Stuk ransi nu kule & cat cam- 
nà(53)t-4y Amoghapura ta bhümi ta jmah Nágasundara nai santána duk khüum 
duk srü ta eï oy ta vrab áv Bhadrapatana s ri sre^Ganecvara ti vrah päda 


Nirvsänapada pre (54) tvar pl oy dau ta угар vnak o vrah pre oy sre Vrae ju ta 


16 Snoû viño t sañ o] cek sre noh ày Bhadrapattana o ni vrah ày Stuk ransi 
la sruk (55) Vrahmapura sthapaná vrah Bhagavatr 1 oy khnum thve arama jyak 
і тауап туе damnapa av visava Pürvvadiga ia sruk tem Ay Kutt cat sruk noh vif 
(а ena уе valava (56) "val vifi ta gio sthàpána vrah liga ekahasta coü 
prásada oy -khüum oy sarvvadravya o ri bhümi Vahuyuddha ta cünva müla ay ta 
sruk Ve dnop ti svam prasada tu vrah (57) pàda Paramaniryvánapada ай gol 


Simavadhi ta gio oy (a vrab ay Kuti nu kule pho o sruk Bhavalava ti kamratef 
Çivakaivalya ta santāna gi ta ca(58)1 "nau adve Amarendrapura mân ta pra- 


casta "nau Bhadrapattana noh ti “nak pidà cünva gi sruk nu yrah liñga jà vraiv 
gi devasthana noh dau vrah kamrateñ (59) añ Gri-Jayendrapandita nivedana 
ta vrah pada kamrateñ añ Cri-Udayädityavarmmadeva man noh nai santâna 
vrah рада kamrateñ añ oy noh (6aj sruk Bhaválava vii chkà vrai noh unmilita 
vrah noh oy püjd viii ti pre rok пй тап khüum vrah noh ta hyat patgvay vin ta 
эгик ду та угар Каіра(бт)па үїй ја sruk nai Bhadrapatiana ru ta tel © man 
vrah kamratef añ Cri-Jayendrapandita j8 kula pitr-paksa ta dhüli jen vral) 


kamrateñ añ Cri-Vàgi(6z)ndrapandita ta sruk Siddhäyatana àv Püryvadiga gi. 


nak ta ihve karmma dharmma nai dhali jen vrah kamrateh a8 Cri- Vàgindrapandita 
gt ta cat sruk sthāpand chlo(63)ñ travañ vrah kamrateñ añ Cri-Jayendrapandita 
thve ñerama йик khnum ta gi oy jd gurvvartha ta vrah nai dhüli jen. vrah 
kamrateñ an Cri-Vàgindrapanditao - | 

man vrah páda kamratetü aü Cri-Udayaditvavarmmadeva svey vrah rājya 
kule phoü sià nâ kamrateô jagat ta râja ru ta tâ pra Апаш ө уран ka(65)mraten 
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ай Cri-Jayendrapandita ja vrab guru dûr dhali jeñ vrah kamrateñ añ Gri= 
Jayendravarmma vrah pida kamrateü ai ryvan vidyà phon датпе (66) pra 
siddhánta vvakaraga dharmmacastra çástra phon tadar ti o vrah pida kamrateñ 
aü (hve vrab diksa damne pra gi bhuvanadhva vrah wrahmayajna « (67) thve 
mahotsava püja toy vrah guhya o oy vrah daksiná nu dravya damne pra gr vrah 
ihni phoù mukuta kundala kevura kataka mu(68)kutavena o vrali rüpya-pitha 
vrah suvarnmakalaca » vrah cámara vrah hemadola trigira e phot neh. syan ti 
oy nu bhoga nu gie Oy ratna. má(69)s pràk dravya-gana phon "wal vrah go 
sahasra tamrya catadvava *seh ekaçats aja-mahisa, cata oy dàss dasi saliasra 
o(go)y sruk 3 Cankaraparvvata 2: sruk Mano t Jef tarán vrah páda kamraten 
katvan añ Qri-Udayadityavarmmadeva paripalans “nau ta nagara A(z1)bhi- 
уайапа-пиуа pre cûr purusa pamre pratidima. mu kriva pamre ta damne pra 


y lo: nu dhüli jeà vrah kamraten an pravriti nu ei sap thiaiy o ri sruk Stuk 
cmmái 1a-qünya müla vrali pada kamrateni afi oy (73) sruk noh jà upáva ta dhiüli 
-jeh vrah kamratef aü sa mu sruk Stuk ransi o man dhali jed vrah kamrateh ain 
khmi sthīpanä o vrah (74) pāda kamratei añ oy vrah liñga dvihaste nu dravya- 
sana phói Jà bhoga ta vrah noh nu dravya-gaga phoà ta jà daksina pre mantri 
dau cat (75) stuk jmah Bhadraniketana ta bhümi Bhadrapattana ta nar dhüli jef 
vrali kamrateh a5 dai sthàpana vrah Liga dvihasta gi oy ta dhüli jeñ vrah 
(76) kamrateñ'añ oy dasa dastshk ! ta vrah noh coñ çilaprasáda valabhi jvak 
travaû thve damnap thve ksetrarôma © 

ta gi rüjva vrah páda Paramaviraloka gi mu vráhmana Sañkarsa nu chloñ 
Madhaxa іа Кап "nak paradeca uk* dut bhümi pi cat camnat Aurem (77) Lon 
duk khüum ta gi sthiápanád: vrah civalifiga Jà nai lo Madhava sláp mratan chlon 
Ѕайкагѕа gi rüjya vrali pida Paramaviraloka chlo(78)n Madhava 12 kvan "ras o 
|voh ta rája vraly páda Paramanirvvanapada ta gi 965 caka noh chloa Madhava 
thvav sanvat угар pada Niryvá(79)mapada oy camnat noli qu khiüum noh phañ ta 
dhli jeñ vrab kamrateñ añ vrah Jayendravarmma siddhi + ti paripalana khñum 


nol pamre Іор: та gi 067 (80) caka dep chlon Màádhava slàp man vrah рада. 


Кашгагел ай Cri-Udayadityavarmmadeva svey угап rájya.ta gi 971 caka o lvoli 
ia gi (81) 074 caka dhüli je vrah kamraten afi sthápana kamrateü jagat ewalihga 
àv Bhadraniketana o ti nivedana ta vrah pada kamrate(82)à aj Cri-Udayádi- 
tvavarmmadeva svám len camnat nob nu khñum nobh jà vrah karuná prasüda 
cot te kamrateñ jagat civaliñga ay Bhadrani(83)ketana oy prasiddhi camnat 
mu bhümi nohh » ru man vrab páda Paramanirvvánapada ov uk! nu isti chloò 
Madhava ta man upaya o dhūli jeñ (84) vrab kamrateñ añ kalpanî khñum noh 
nu camnat nohh ta pamre ta kamraten jazat civalifga áy Bhadraniketana e 
cakha-camnat Anrem Loi o (85) 894 çaka pi ket pusya yudhavàra gi nu vrāh- 
mana ta jmah mratañ chloñ Sañkarsa nu chlon Mädhava ta kvan tnak paradeça 
dut bhümi ta nak Anrem Lofto va(86)rond karmmantarao {а утар ой Рага а [ой 
Dharmmapála « loi Go « lon Sarvvajfa sten Civapáda chlon vala' chlon visaya 
Khdako dravya nu dut más li(87)6 20 canIvak 3206 tlinap vau 1 vave 4e vrah go 4o 
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krapi 12 « simávadhi bhümi nà camnat" nu sre pi jeh «ti pürvva prasap nu bliümi 
Dhanaväha « ti daksina (88) lvoh Dnafi eti paccima lvoh ta gi phlü rddoh thhai luc 
snvál o truttara samlvat kralà tut srü pat tà Tai viti ta gi thnval traväñ ti pürvva 
sot Ivoh ta vrah (89) nau prasap hhümi Thpvaü rmmàn « 

bhümi ta eval sot! camnat Anrem Loi» go1 caka pi ket pusya nu vrühmana 
la jmah mratañ chloñ Sañkarsa (go) nu chloñ Madhava dut bhümi ta nak ta jot 
jmah vàp levaravindu o vâp Ajva vâp Bhima dravva nu dut mas lià 2 vudi 5 
Чор 5 thnap thpi 1 yau 5 c ca(91)nlvak 300 o simávadhi bhümi noh » ti pürvva 
prasap ta bhümi. vrah Thpyat rmmáfi ti daksina prasapé bhümi Anrem. Lon o ti 
рассипа taráp go(92)] ə шїага 1агар gol sot ti paccima sot tardp vrai sarai (9 


bhümi mi bhaga steà Mat Gnan ti jaut vrahsraléñ vä(93)y nuk cu chdin ta. 


kule » ti jaut ^nak ta jmah lon "yak ral au. nobh uk* » ihlam parimana vroh tà 
bhümi nol; 40.5 noh samcval nu. (94) camnat ÁAnrem Lon nà chlon Madhava e 

khnum u mratáñ chloñ Sañkarsa nu elilon Mádhava duk camnat Anrem Lon 
pr óv ta vrah o bhága (95) пау lué nà si Thpvañ tyak "ji tai E dau. amvi 
Civapura Danden o bhâga kantâl seuk sot ná si Vrahmapada ji tai Thlem dau 
(96) amvi sruk Vrai ‘guy pramäna pürvva o bhaga kantül.sruk sot "ji tai 
Khdep dau amvi Vrai "guy uk pramana pürvva o bhaga ka(g7)ntàl sruk sot nà 
si Mat Gnañ "H taija dau amwi Samtac dây visava karom » bhága thiai. ket "ji 
iai Kumyàán (98) dau amvi Liügapura e bhaga thüai ket so1 nà si Tem khyit Hi 
tai Srasta ^nak Anrem Lon ta oy thnvar khüum e bhàga thüai lu(9g)e. sot 
samvandhi 5i Thpvaft tyak o "ji tai Rudránr dau amvi Gresthapura & 

sruk Bhadraniketàna dai "nau ta  bhümi Bhadrapattana ti pürvva bhümi 
Bhadra( too|paltana dal e ti agneva dau vap ta gol Stuk* damva prasap nu bhümi 
sruk Len tvar camnay (101) slik. 80. o ti daksina dau vap ta Srau sramoc prasap 
nu bhiümi sruk Len tvar camhay 332 o t nairtiva бац уар та go(102)] Küpa 
prasap nu bhümi sruk Let tvar camhàv slik. 1,1205 ti pacema dau vap ta Stuk 
'annot prasap nu bhūmi sruk Gnañ-e camba(103)y slik 6,45 ti vàvavya dau vap 
ta gol sruk Smuñ prasap ta bhūmi sruk Camnat teñ tvan np chdiñ Gargyar 
camñay slik.6,340 thla(104)s 8 hat go ti uttara dau vap tà Stuk run prasap nu 
bhümi sruk Cvár mo o ceamüay slik 4,40 o ti igina ei bhümi Bhadrapattana hof e 

(105) vrah pada kämrateñ ай Сїтї Udavädityavarmmadeva oy sruk ta jmah 
Спай сгапап vo пи "nak ta gi nu phlak 151 nu bhümi (106) bhüga nohh ov jà 
vrah janvan ta vrah Hñ noh ay Bhadranmiketana o simávadhi bhümi noh dy sruk 
Grnàn vranün (107) vo e ti pürvva dau vap ta Stuk tannot prasap nu bhüm: srok 
Bhadraniketana dai camüáy slik 3.152 o ti ágneya dau vap ta go(108)] prasap 
nu bhüm: sruk Lefi tvar camüáy slik 4,392 » ti daksina dau vap ta gol prasap 
nu bhümi sruk Vrai ramvat candräy (roo) camñay slik 2,250 0 ú nairtiya dau 
vap ta gol prasap nu bhümi sruk Civapattana sramo em camfiay slik 4'e ti 
paccimá dau (110) vap ta gol prasap пи bhümi sruk Anláü camñày slik 2,392 o 
ti vàyavya dau vap tà gol prasap nu bhümi sruk Vajravarmma (111) camñay slik 
6,250 n ti uttara dau vap 1а gol tí: utfara vnam Vref prasap mu bhümi sruk 
Jhelo sruk Tvaà mváy tem camhay (112) chnan ï slik 5,180 thlás 6» ti icäna 
дац ғар та gol prasap nu bhümi sruk Chdin. sargvar camñay slik P WO 





khānum vrah kamrateñ (113) an Civalinga àv Bhadraniketana nu vrah 
janvan e sruk.Gnañ paksa khnet o tamryac si 2 vargga noh si 27 tai 48 o paksa 
rnnoc e tamrvac si 2 varegga (114) noh si 25 a tai 44 o thlam phoá si tai 1516 
khüum kamrateñ jagat Civalinga зу Bhadraniketana o paksa khnet ta pamre » 
tamrvac si 1 vargga noh osi 21 (115) tai 54 o chloü "nak si 1 amrah si 2 vargga 
neh si 15 o tai 50.2 Acrama daksina thnal nya ancan o tamrvac si 1 vargga noh 
si 4 tài 11.0 âçrama fyañ (116) pañcoñ » tamrvac si 1 vargga поро si 4 tai 
13 о ас̧гата daksima vrahh tamrvac sí 1 vargga nob si 4 о fai 16 o camnat 
Amrem Loà a tamrvac si Lo vargga noh si 46 tai 54 (1171 paksá rnnoc ta pamre 
lamrvac si 1 vargéga noh si 20 tai 53 chloá "nak sir amrah si 2 vargga noh si 
27 o tai 44 Acrama utiara thnal lamrvac si ! várggd nob si 4o tat 10 A(113)cra- 
ma uttara vrahh tamrvac si 1 vargga moh si se 19 20 ücrama uttara vrah sot 
tamrvac si vargga noh si 4 lai 13 Camnat Pii khla o tamrvac si 1 varga noh st 
4 tal 13. 


TRADUCTION 


t Hommage soit à Civa, dom l'essence est hautement proclamée, sans 
paroles, par l'àme subtile du corps, qui pénètre partout et met en jeu les sens 
des êtres vivants. 


n. Que le Bienlaiteur universel [nous] protège. lui qui par ses trois yeux : la 
Lune, le Soleil et le Feu, développe une vision parfaitement pure pour la 
perception de là vraie nature de l'Atman sans voiles. 


m. Que le Créateur vous protege. lui qui tient un vase d'ambroisie, vase de 
cristal aussi. brillant que la lune. comme la source suprême de cet océan de 
nectar qu'est sa miséricorde pour les mondes, 

tv. Que l'Époux de Laksmi vous protege, lur sur la poitrine de qui Laksmi 
assise semble dire-au joyau Kaustubha: « le m'attache en ce monde à ceux 
dont le cœur est dur, mais sur qui on peut s'appuver. » 


v. Il était un souverain de la terre, dont les pieds. étaient tenus par tous les 
rois, dont le rôle était de faire épanouir, comme des lotus, lé cœur des hommes, 


qui dissipait les ténèbres et qui. à cause de sa splendeur, était appelé Udavâ- 


ditya (Soleil levant). 


vi. « L'Amour, que j'avais créé avec le discernement de ce qui constitue un 
éclat supérieur, est devenu un combustible pour la flamme de l'œil de Hara. » 
Faisant cette réflexion, Brahmä, je pense, au moyen de rayons d'ambroisie, fit 
apparaltre [en sa. personne un nouveau] Smara, qu'il éleva à la souveraineté. 


vir. « Qui suis-je, mor qui, comme là Fille de l'Himalaya, embrasse la moitié 
du corps de mon aimable époux ? » Ainsi songe Laksmi, comme hors d'elle- 
méme, quand elle embrasse étroitement son corps beau comme celui de l'Amour. 


XV, 2 








vill, Pour entendre Brahmiü à quatre bouches, — sur sà bouche à lui, dom 
l'âme est ornée, pourle bonheur du monde, dela douceur et des autres qualités 


royales, — la constante Bhárati, sans aller ailleurs, le prenant pour le Créateur, 
a placé son séjour. 


ix. Son esprit était exercé à tous les talents, arts mécaniques et autres. C'est 
en réalité pour dénombrer ses mérites que le. Créateur charme porte encore 
aujourd'hui un rosaire : la récitation n'est qu'un prétexte. 


x. Habile à reconnaitre les femmes interdites, il regardail avec détachement 
l'épouse d'autrui, comme du poison. Pouriant, par quelque subterfuge, il goütait 
de constantes valuptés avec la Gloire, la Foi, la Compassion, la Fermeté, 
épouses du Devoir. 


xi.Là Terre, en proie à la souffrance, épuisée, éperdue, misérable, se 
réfugia sous ses énergies royales au doux éclat: par elles, avec une activité 
incomparable; i| la replaca dans une parfaite félicité. 


xit. L'arbre mandára de sa gloire, vaste, ombrageant les trois mondes, couvert 
de louanges comme de fleurs. plongeait ses branches dans le cœur des hommes, 
comme par crainte de briser l'œuf de Hiranyagarbha. 

«un. Comme un maître s'applique à faire agir ses élèves. ou un père ses 
enfants, ainsi, l'œil fixé sur son devoir, il'assurait avec habileté la protection 
at le bien-être dé ses sujets. E 
` xiv. Il portait dans les batailles un glaive rouge du sang des rois ennemis 
égorgés, qui retait de toutes paris des lueurs étincelantes. comme un ravissant 
lotus rouge sorti de son calice. qu'il edt, à la force du poignet, arraché des 


cheveux de la Fortune guerrière. 


xv. Dans ce sacrifice : la guerre, le feu intense de sa majesté alimenté par 
ce combustible : les troupes ennemies, et-attisë par le vent des bras robustes, a 
sans doute brûlé a terre au point qu'elle a di se réfugier dans le disque de la 
lune sous forme de gazelle. 


xvr. Ses pieds =Â lotus = proclamaient sa tendresse pour ses amis: car, en 
réfléchissant dans les gemmes de leurs ongles la multitude des rois inclinés, 
ils les faisaient en quelque sorte pénétrer en lui-mème, par bontë pour leur 
dévotion. yt 

хуп. La puissance de sa majesté était prodigieuse; son pouvoir magique; 
inaccessible à tout autre, peut être infëré de ce fait qu'un sacrifice célébré 
[par lui] eachaina pour jamais Indra et les autres. dieux. 

xvin, Visau eut le corps englouti dans les torrents бе fumée vomis par le 
feu de ses sacrifices obstinément poursuivis et qui envahissaient sans relâche le 
séjour de ce dieu: de là vient que maintenant encore Visou est de couleur noire, 





"e 





XIX, I ë épargna au loin, sang les craindre, des centaines d'ennemis orgueil- 


leux, ce qui në | 'empécha pas d'exterminer, tout «pres de lui, des courtisans 


plus petits : les Six Ennemis (!}. 


xx. Comment Visnu eüt-il pu dormir à sa guise sur la mer s'il eûr été ponc- 


tuel [dans sa fonction de] gardien? Ce roi, lui, nons protégerait, nous autres 


hommes, en pansant nos blessures avec le suc dë la politique des Mánavas 


xxr. Il réjouissait son royaume (ou son orbite) par ses talents (ou ses kalás); 
i| mettait des impóts (ou des rayons) empreints de douceur ; il faisait épanouir 
les cœurs (ot les lotus) ; il était charmant et salué à bon droit du titre de rot 
(ou de lune). 


xxi. Sa gloire sur mer, qui brille sans cesse de l'embrasement de Kali, 

rafraichissait parfaitement les hommes sous l'apparence d'un incendie: C'est 

» par crainte d'avoir son ardeur étouffée [par la sienne] que le feu de Kala s'est 
dissimulé dans la partie inférieure de l'œuf du Créateur. 


ххш: lÏ ent on malire très respectable par son intelligence, le: glorieux 
Deva-Jayendravarman, né dans une haute et irréprochable famille. 


XXIV, Sa lignée féminine, où la réunion des talents (ou des kalás) fut goütée 
auparavant (òu û l'orient) par les descendants du Soleil (ou par le soleil levant), 
mais sans em ёте diminuée, parut pour réaliser la lune ici-bas en vue du 
bonheur du monde. 


xxv. Le roi Javavarmam. qui établit sa demeure sur le sommet du mont 
Mahendra, eut pour maire un sage dont les pieds étaient salués par les plus 
nobles têtes : on l'appelait Civakaivalya. 


xxvi. Hiranyadüma. ce grand brahmane souverainement intelligent, venu tel 
qu'in Brahma miséricordieux, manifesta avec respect devant le roi une puis- 
sance magique que mul autre ne réalisa. 


xxvii. Ce. brahmane. autorisé par le roi, enseigna la magie avec ses procé- 
dés, pour l'accroissement de som pouvoir, à Ce hotar (Civakaivalya), dont le 
cœur pur était concentré sur le bien. 


"xxvn. Les castras appelés Ciragcheda, Vinäçikha, Sascha. Nayottara, 
‚сез Quatre Faces de Tum bur (3), ce brahmane les Iui enseigna comme par 
magie. 





(^) Kama, Krodha, Lobha, Moha; Mada, Matsarya (Désir, Colére, Cupidité, Egare- 
ment, Orgueil, Envie). 
(3) Ces castras; apparemment des riluels tantriques, sont inconnus par ailleurs. 
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XXIX. Ce brahmane ayant, avec l'intelligence et l'expérience des mystères, 
extrait soigneusement l'essence des castras, établit, pour l'acceroissement de. [a 
prospérité du mande, les rites magiques qui porient le nom du Devaràja. 


XXX. Le roi, avec les premiers des brahmanes. pour donner au monde un 
bonheur sans obstacle, préposa à ce culte, source d'un trésor de puissance, ce 
prince des Munis. 


B 


Ххх!- в (Оше les vatis nés d'une femme de ce mitrramça et doués de 
science et d'énergie, soient prétres de ee culte et jamais d'autres ! » Telle fut 
la règle des brahmanes royaux, 


XXXII. Sur une terre donnée jadis à sa famille par le roi de Bhavapura, dans 
le districi d'Indrapura, ce bralimane gardait un (rés puissant Carvalinga installé y 
dans la ville prospere appelée Bhadrayogi. 


XXXIII. Ayant obtenu du roi une terre dans le district Oriental; il y fonda ` 
une ville nommée Kuti et y installa sa famille. 


XXXIV. Ayant obtenu du souverain une terre dans le voisinage d'Amarendra- 
pura, il y fonda une ville nommée Bhavalava et y érigea un liga. | | 


XxXv. Süksmavindu, fils de la sœur de Civakaivalya, le premier des saves 
par l'intelligence, fut le chapelain du roi Jayavarman [III], fils de ce roi. 

XXXVI. Lë frère cadet de Givakaivalya, Rudräcärya obtint de ce roi une 
montagne. ici, dans le district du Pied-du-mont (Adripáda). 

XXXVII. Avant fondé un village et érigé selon le rite un lihga d'levara, ce 
prince des Munis donna à cette montagne le nom de Bhadragiri. 

xxxvi. Vámaciva, l'habile frère cadet de Süksmavindu, Sum de Cri 
Yacovardhana, fut le hotar du roi Cri Indravarman |I. 

XXXIX. Ce Vámaciva, disciple de Civasoma, guru de ce roi, était comme un 
fleuve de la science de l'Atman manifesté sous une forme visible. 

XL. Civasoma, en communauté d'intention avec son disciple, ayant cons- 
truit là-bas le Civácrama, y érigea un liga de Civa. 

хы. Tous deux étaient appelés Civücrama. A la mort de Civasoma, 
Civücrama Vámagiva recut le Сіуас̧гата. , 

XL. Quand Çri Yaçovardhana devint roi sous le nom йе Сут. Yacovarman, 
l'habile Vämaçiva continua d'être son guru. 

хып. D'après les ordres du roi, il érigea un liga sur le mont Crt Yaco- 
dharagiri, égal en beauté au Roi des monts (l'Himalaya). 
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хых. Le sage guru reçut en don gracieux cet lgvara et la terre de 
JayapattanT, voisine de Bhadrasiri. | 


xiv. Sur cette terre le ro» fonda une ville appelée Bliadrapattana et y 
ёпсса, еп faveur de son guru, un Imea d'Igvara. | 

| XLNI. ll lui donna des objets mobiliers : coupes, aiguieres etc., des 
richesses ahondantes : vaches etc., deux cents serviteurs et servantes. 


хуй. Dans le deca d'Amoghapura, le généreux roi, le meilleur des êtres 
parlants, assigna à Cambhu la terre de Ganecvara avec ses limites. 


 XLvür. Civacrama au noble esprit fonda sur la terre de Bhadrapattana la 
ville de Bhadravasa et y établit une statue de Sarasvati. 


хых. Le sage frère cadet de Givagrama, le souveraimmement intelligent 
Hiranyaruci, obtint de.ce roi la terre appelée Vamgahrada. 

L. Dans la ville qu'il y fonda, ce prince des habiles à la riche intelligence 
érigea, selon le rite, un linga d'lgvara pour la prospérité de sa famille. 

ш. Ces deux personnages (Civacrama et Hiranyaruci) firent venir du village 
de Kuti irois: filles de leur sœur et en établirent deux à Vamçahrada et une 
à Bhadrapattana. 

ut. Le fils de la sœur de Civäçcrama, Kumärasvämin fut le hotar du roi 
Harsavarman [I], ensuite d'Icánavarman [1I]. 

LIII. Ce prince des sages, ce maître doué de la souveraine intelligence du 
fils de Parácara (Vyása), fonda sur la terre de. Vamgahrada la ville du nom 
бе Рагӣсага, 

LIV. Le fils de la fille de la seeur de Civäçrama, à l'intelligence sans défaut, 
nommé Icänamürti, fut hotar де Јауағагтап [IV]. 

Lv. Ayant recu. une terre de la faveur de ce roi, ce sage illustre fonda la 
villé de Khmvài, par dévotion envers le Seigneur du monde. 

cvt. Le fils de la sœur d'icánamürti, doué de la souveraine intelligence 
d'Añgirasa (Brhaspati), Atmaciva fut hotar du roi Harsavarman [Il]. | 


Lvi. Hotar de Rajendravarman, il fonda sur la terre de Vamgahrada les 
villes de Cantipura, Katukapura et. Vralimapura. | 


гуш. Là, daas chacun de ces trois. villages, il érigea, pour le bonheur, les 


statues de Hara, Visnu et Sarasvatr. 


tix. L'intellizent fils de la fille de la sœur d'Atmacçiva, Giväcärya aux heu- 
reuses dispositions fut hotar de Jayavarman |V]. 
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LX. Sous lé regne de Süryavarman [1], i] érigea, selon le rite, à Bhadra- 
pattana une statue de Harihara et de Sarasvati. 

Lxi. Ainsi ces excellents suris à l'intelligence supérieure, dignes des hom- 
mages et de la familiaritó des rois, résidant à la capitale, célébrorent, à l'exclu- | 
sion de tous autres, avec régularité, discipline et zèle, le service quotidien du 
Devarāja. 

Gem, [ssu de cette habile et heureuse lignée féminine. le fils de la sœur de 
Слғасӣгуа, попі |е noble cœur était toujours le iróne de Civa, fut célèbre 
sous Ie nom de Sadagiva. н ! 

cxi. Formé par habitude au culte du Devarñja, possédant la tradition d'une 
lignée illustre, il futle purohita du ro: Süryavarman |l], respecté pour son 
caractere entre tóus les purohitas. 

txiv. Sins cesse ravi à l'extrême par l'ambroisie de son adoration ininter- 
rompue, Garva, laissant de-côté toutés ses énergies, pénétra sans obstacle soi 
cœur sans défaut. 

Lxv. wœ En quel séjour pourrais-je demeurer à jamais, oü n'habitent pas. les 
ténèbres de la colère et des autres [passions] ? » Se disant cela, Dharma. dans 
l'espoir d'échapper à l'obscurité, habita son cœur riche en prudence, très 
excellent. 





1xvi. Il fut le grenier de cette richesse : le mérite spirituel ; il fut Ie Vidüra 
de cette zemme : la bonne conduite ; il fut l'océan de cette rivière : la córrec- 
tion pil fut le champ de cette semence : la fierté. | | 
LXVII. Répétant sans se lasser la substance des traités à étudier, 1l l'énsei- 
gnait à son tour. Chaque jour il offrait une guirlande de huit sortes de fleurs | 
pour réjouir Tanünapät (le Feu) et Celui qui a huit corps (Giva). + | 
rxvitt. Bien que le lotus de son cœur, doué d'une extréme intelligence (ou 
d'un complet épanouissement). füt-parfumé par le Cubdärtha el les autrés | 


gástras, les questions de ses. adversaires, abeilles chassées par le vent de sa | 
dextérité, n'y trouvaient pas le bénéfice d'un séjour tranquille. | 

Los, Asile de l'Esprit suprême (ou de Visnu); trésor de profondeur et autres | 
qualités; trés bienfaisant; brillant de joyaux lumineux; il portait em lui la (| 
ressemblance de la mer. a 


cxx. Bien qu'il donnât avec détachement aux brahmanes besogneux et 
meérilants des richesses en joyaux etc., i] s'a ppropriait avec adresse la richesse 
cachée dans leur esprit, par Îne convoitise hors de la portée desautres hommes. 

uxxi. Son regard était attiré vers la belle conduite et non vers la chair, car 
al était pur de toute pensée d'amour |. le mérite à acquérir, voilà l'objet qui le 
passionnait : ce n'était pas le son et les autres objets des sens. | 
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LXXII. Éminent en beauté, puissance, gloire, science, vertu, actions, mérite 
spirituel, il n'avait pas d'orgueil. I| connaissait la musique y il avait étudié les 
arts : mécanique, astronomie. médecine etc. ; il possédait Ie ritüel, 


Lxxin Exp&rimenté, savant, niche, renommé pour sa bonté envers tous et. 


paur son talènt musical, iÏ ravissait sans cesse le cœur des courtisans par les 
cinq liens qu'engendre la courtoisie. 


LXXIV. Le roi Sürvavarman le fit entrer. selon le rite, dans la condition de 
тайге de maison et lur donna: pour femme. en présence du feu et des brahma- 
nes, la sœur de la teme Viralaksmi, 


" 


xxv. Vainqueur des postes, prince des hommes de talent. le plus habile 
des savants, i] regul, à cause de soa attachementau roi, e nom bien justifié et 
plein d'heureuses promesses, de Deva Jayendrapandita. 


LXXVI. Coeur plein d'attfachement pour son seigneur Çri-Süryavarman, 
réceptacle d'un bonheur merveilleux, H reçut, avec la charge d'i inspecteur 
des sacrifices, un palanquin d'or et d'autres présents, | 


LXXVII. Dépositaira d'une haute puissance, dansledega de Bhadrayoga el 
autres, situés à. Indrapuri et ailleurs, i| exécura, comme œuyre [ructueuse de 
piété envers les dieux fixés là, des étangs et autres travaux, etil y installa, 
d'une manière conforme aux rites, un Carva-litza et d'autres dieux. 


LXXvitl.. A Bhadrapattana il érigea, selon le rite, un liga et deux statues, el 
construisit un mur de Timonite [et] une terrasse. 

xxx. Avant donné à ces trois dieux tous les biens nécessaires, serfs 
etc. il lit un barrage et un étang pour la prospérité de la région. 


гххх, А Вһайгйүуйва, il constitua et donna à Sarasvati une grande fortune; 
et cet homme à l'esprit pratique fit un étang, un pare et un barrage de rivière. 


Lxxxt. [l consacra au dieu de Bhadrádri un de Fama augmenté par ses 
soins ; il remplit l'étable de vaches et fit un barrage sur la rivière. 


гхххп. А Уатсаћгайа, il donna au dieu toutes les richesses Accrues par lui ; 
il fit'un étang long, un barrage de fiviere et um étang pour la prospérité [de 


la contrée]. 


uxxxur. Dans le deca d' Amoghapura il reçut du roi Süryavarman, au 
bénéfice de sa lignée féminine, une terré nommée Сатка. 


Lxxxiv. Dans le méme deca il-acquit une terre à l'Est de l'étang Mahärathe ` 


et de l'autre cóté de la rivière, 


LXXXV. Toutes ces terres acquises par don ou achat, iten fit présent aux 





deux temples du Deveça de Vamçahr: 


XV. 
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Lxxxvi, Sur les terres d'Amoghapura, de Santäna et de Nügasundara il 
fonda un riche village qu'il donna au Cambhu de Bhadrapattana- 


LXXXVII. Avant érigé à Vralimapura une imaze de Sarasvati, i| lui donna des 
serfs el ft un étang ët un barrage. 


LXXXVIII. Dans la ville de Kutr, avant élevé deux prâsâda, il y installa un 
linga d'lça, son œuvre propre, et lui assigna å plusieurs reprises des posses- 
sions : serfs etc, | 
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LXXXIX. Nl obtint de Süryavarman la terre de Váhuyuddha qui était ruinée, 
et i| la donna, restaurée (?), aux deux temples de Kutica. 


XC. Ayant étudié... dans les gástras aux pieds de Vagindrakavi..... 
câstra et autress;....... qui était par sa Famille paternelle,........ 


xci. Son fils érigea des statues etc... ; ayant fait un âçrama rempli de riches- 
ses, il le dédia à Civa en faveur de son guru. 


xcii. Cet homme éminent, qui jouissait d'une puissance singulière en raison 
de sa qualité dè guru du roi Jayâditya, reçut le nom de Dhüli Aüghri |Jayen- 
dra|varman, nom glorieux que nul autre n'obtint. 


xcu. Respecté des sages pour son intelligence, il instruisit le roi Udaya- 
ditya : tel Atri ou. Kácyapa enseignant à Indra ou Candra la politique et toutes 
les autres sciences. 


xctv. ...... Le rot ayant étudié....... consacré selon le rite, très savant grâce à 
ses lecons, lur témoigna son contentement en l'honorant de magnifiques présents. 


xcv. Aprés cela, dans son propre palam, ce roi prit plaisir à lui prodiguer 
avec empressement, dans la forme prescrite, les marques d'honneur les plus 
agréables, telles que de merveilleux festins etc. 


; : | 

Xcvr. Ce [palais] était embelli de statues de pierre taillée, très séduisant, 
revétu d'une série d'ornements; orné de femmes : comment songerait-on à 
parler d'une autre beauté ? | 


xavit, Une maguifique mukuta-venika ('), deux beaux pendants d'oreilles, 
des bracelets, colliers et autres ornements, avec cent bagues ; 


(!) Littéralement « diadéme-tresse »; sans doute une sorte de riche turban. Le texte 
khmér (D,:67-8) l'appelle mukulavena. 
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xcvi. des coupes d'or, un chasse-mouches, un siège brillant, un palan- 
quin en forme de serpent à trois têtes, un parasol éclatant : 


XCIX. dės monceaux de gemmes: splendides par milliers : rubis eic. ; un 
lave-mains [muni] d'une aiguiére d'or, d'un vase et d'une coquille ; 


C. un lave-mains [muni] d'une coupe, d'une [autre] coupe, d'un. vase et 
d'une coquille ; une cruche avec un bassin, et toutes choses brillantes en grand 
nombre ; 


сї. des plats et cruches de cuivre distribués. par classes, chacune en com- 
prenant des milliers ;. 


ciu. mille vases d'étain...... cent vétements et habits (1) dignes d'un roi ; 
cent mantedux ; 


Citt. 4.000 habits, 400 vétements, 3 kattikà de musc (kastürr) erune Кашка 
de kastüra (9); 


civ. 5 kharika de muscade:; ro khárika de poivre cubébe; 20 khariká de 
poivre noir ; 


cv. une tula d'assa feetida.,. une khürika de vétiver; 25 КһапКа de gingembre 
sec; 


cvi. 2 khārikā de cumin: dèux dė pürica(2)(*:; une khārikā de lava 
(Andropogon muricatus) ; une kharr de racine de costus et autant de poivre long; 


cvi. un hhára de suc de santal; autant de bois d'aigle ; 5 kattika de styrax 
et de simhamütra ; 


Gvltt, un double drona d'onyx odoriférant; s kharika de cardamome; mille. . , 
de clous de girofle... 


s 


cIX. 200 vigoureux éléphants, máles et femelles, avec couverture, cuirassé 
et clochettes, montés par des cornacs munis d'un eroc ; 


Cx. cent coursiers, [a plupart chevaux aux oreilles noires, avec leurs con- 
ducteurs, avec leurs brides, trainant des chars, faisant sonner leur harnais à 
grelots ; 


(1) Је traduis ambara par « vétements » et vastra par « habits », sans pouvoir déter- 
miner [a valeur respective de ces deux termes; mais comme le dom mentionné à la 
stance suivante comprend 4.000 vatira pour 400 ambara, ceux-ci devaient être plus 
précieux que les premiers. | 

(3) Sans doute une autre variété de musc. 

(3) Parica (lecture douteuse), Thespesia Populneoides. 


- 
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cu. 500 vaches à bosse avec leur veau, 250 huffles, ro0 moutons et 100 porcs;‏ 
cxtr. cent belles femmes magnifiquement parées, munies de lantridálr;‏ 
cent luths. flütes etc. au son délicieux;‏ 


cxur. So orchestres, cymbales de cuivre. tàmbours etc. , trois villages 
peuplés de serfs des deux sexes ; А 


CXIV.. 400 charrettes attelées de robustes bétes de trait, pleines de sésame et 


de fèves. mumes de conducteurs diligents ; 


cxv. de bonnes haches, khurddäla, cognées, bien emmanchées, 1.000 dé 
chaque espece ; des armes de jet, javelots etc. au nombre de plusieurs milliers; 


cxvi. du riz par milliers, du grain par myriades: tout cels fut donné en 
présent par le roi à ce [Sadágiva Jayendravarman|. 


cxvit. Tel étant lé dénombrement des dons offerts en une fois par ce roi, 
comment, em présence d'une constante libéralité, pourrait-on en savoir le 
nombre ? 


cxvi. Toujours salué par lé roi plein de zèle, il recevait chaque jour des 
marques d'honneur en vétements, nourriture, breuvages, parfums etc, 


cxix. [Ce roi] généreux donnait sans cesse à Bhadrecvara et aux autres 
dieux ume masse de richesses en pierres précieuses, or ete. Appliqué unique- 
ment au bien des autres, il fit des maisons et des étangs le long des routes pour 
favoriser les caravanes de voyageurs 


CXX. Ce roi magnamine, en faveur de son guru qui désirait faire une lon- 
dation sur sa terre, installa dans le lieu qu'il appela Bhadraniketana ce liòga 
[honoré de] grandes offrandes: 


cxxr. Sans parler de cette [terre] de Bhadraniketana appelée auparavant 
Bhadrayogipura, [le roi], en faisant â ce liòga une donation d'or, de. pierres 
précieuses, d'éléphants, de chevaux etc., exprima ce væn potr lui: 


cxxi. « Que ce Carva Jayendravarmegvara projette tout autour de lui, pour 
dissiper les ténèbres, son puissant éclat, d'une splendeur constante, avec hon- 
néur et succés, jusqu'à l'extinction des êtres 1 » 


cxx. Le soleil et les autres planètes étant [respectivement] 153 le: Ver- 
seat, dans la Vierge. dans la Balance (3), dans le sein du Verseau, dans les 
Poissons, dans le sein du Verseau, dans les Poissons (?), l'horoscope dans le 
Sagittaire, Bhava s'est dressé ici en. veda-montagnes-orifices (974). 


cxxiv. Le roi Udayáditya a donné par dévotion à Cambhu layavarmecvara, 
en ayant fixé |a mesure et posé les bornes tout autour, la terre qui. s'étendail 
hors du domaine, à l'Est et aux autres points cardinaux: 








cxxv. Jayendravarman, voyant le roi illuminé d'une joie extrême, lui témoi- 


gna un attachement qui mit sa prospérité à l'ahri de teut obstacle; comme Atri. 


cxxvi. Ce grand étang, profond. dont l'eau limpide (ou la pure éloquence) 
rávit l'amour des cygnes dans les lotus (ou de l'Atman dans les coeurs), sédui— 
sant pat sa libéralné envers les bralimanes etc.. fut exécuté par lui; comme 
son propre caractère sous forme de barrage. 


cxxviii: Cet homme bienveillant: érigea, selon le rite; une image appelée 
Civakaivalya-Civügrama, avec une guirlande et un disque d'or, égale en 
majesté à Brahmä, Visnu et Civa. 4 


cxxvitr: Ayant vu ce séjour idéal, le premier de la terre, ou en ayant seu- 
lement entendu parler, tout homme a l'esprit tranquille et l'àÀme sanctifiée. Les 
biens de Civa portent aussitót malheur à qui désire les enlever. [Au contraire] 
on devient riche de toutes les prospérités, si on, désire faire des dons à Civa. 


(56-58) Or S. M. Paramegvara (!) érigea le, Kamraten jagat ta râja dans 
la ville de Cri-Mahendraparvata (5). S. M. Paramegvara établit là cette 


famille de gens de Stuk Ransi [et] de Bhadrapattana en qualité de prétres du 


Kamrateh jagat ta ràja à perpétuité. S. M. fit serment dé ne pas souffrir qu'il y 
eût d'autres personnes qui fissent fonction de prêtres du Kamrateñ ta räja, en 
dehors de cette famille. 

(59-61) Voici [l'histoire] des branches de cette famille. La famille [habitait] 
d'abord le pays de Çatagrâma [dans] Aninditapura. Le roi de Bhavapura lui 
donna par faveur une terre dans le district (vijava) d'Indrapura. La famille 
fonda un village nommé Bhadrayogi. elle s'y établit et y érigea un Civaliñga. 


(61-64) Alors S. M: Parameçvara vini de Java pour régner dans la cité 
d'Indrapura. Le steh aü Civakaivalya, vénérable et sage puru, fut le chape- 
lain royal de S. M. Paramegvara. Alors 3. M- Paramecvara monta d'Indrapura. 
Le ste an Givakaivalya vint avec lé Vrah Kandvärahoma pour le service 
royal. S. M. lui ordonna d'amener aussi ses parents, femmes et hommes. 
Quand ils furent arrivés au visaya Pürvadiça, 5. M. leur fit donner par faveur 
une terre et y fonda un village appelé Kuti qu'il leur assigna, 

(65-66) Alors S. M. Paramecvara régna dans la ville de Hariharalaya. Le 
steñ an Givakaivalva s'établit aussi dans cette ville. Quant à sa famille, S. M. 
lui donna acces aux fonctions de kanmyan pamre (pages D. 





(1) Jayavarman Hl (şaka 7234-791). | se 
(3) La Mahendraparvata est le Phnom Kulen. . 
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(66-69) Alors S. M. Paramecvara alla fonder la cité d'Amarendrapura ; et 
le sten aü Civakaivalya alla s'établir aussi dans cette ville pour servir S. M. 
Parameçvara. ll demanda une terre à S. M. Paramecvara pres d'Amaren drapura 
et y fonda un village appelé Bhavalaya. Il fit venir quelques-uns de ses parents 
du pays de Kuti et les établit là. Il prescrivit à un de ses parents, un brahmane 
nommé Gañgädhara, d'ériger là un Civalinga et il lui assigna des serfs. 


(69-78) Alors 5. M. Parameçvara alla régner à Mähendraparvata et Le steñ 
añ Civakaivalya alla lui aussi s'établir dans cette ville, pour servir S. M. Para- 
meçvara, comme auparavant. Alors un brahmane nommé Hiranyadäma, savant 
dans la science magique, vint de Janapada, parce que S. M. Paramecvara 
l'avait invité à faire un rituel pour que le Kambujadeca ne füt plus dépendant 
de Java et qu'il y eüt [dans ce royaume] un souverain cakravartin. Ce brahmane 
fit un rituel selon le Vrah Vinäçikha et érigea le Kamrateñ јара! іа гаја. Се 
brahmane enseigna le Vrah Vinàcikha, le Nayottara, le Sammoha, le 
Ciraccheda, | les récita du. commencement à la fin pour les écrire et les 
enseigner au steh ar Civakaivalya. Et i] prescrivit au sieh añ Civakaivalva 
de faire le rituel du Kamrateü Jagat ta rája. S. M. Paramecvara et le brahimane 
Hiranyadáma firent serment d'emplover la famille du sten aà Civakaivalya à 
célébrer le culte du Kamraten jagat ta raja. et de ne pas souffrir que d'adtres 
le célébrassent. Le sten an Civakaivalva, le purohita, affecta tous ses parents 
à ce culte. 


(78-82) Alors S. M. Paramecvara retourna régner dans la ville de Harilará- 
laya, et le Kamrateh aíta rája y fut mené aussi. Le stein ai Civakaivalva et 
lous ses parents officiérent comme auparavant. Le steh ai Civakaivalya mourut 
sous ce regne. S. M. Paramecvara mourut dans la ville de Hariharalaya, ой 
résidait le Kamrateò jagat ta râja, comme [il résida] dans [toute] capitale oü le 
conduisirent les rois en sa qualité de protecteur du régne des souverains 
successifs. 


(82-84) Sous le régne de S.M. Visnuloka (1), le Kamratefn јава! та гаја 
demeura à Hariharálaya. Un neveu du steh an Civakaivalya, nommé Süksma- 
vindu, fut le chapelain du Kamraten jagat ta râja : tous les parents officiaient 
aussi pour lé Kamrateü jagat ta rája. ll. (Süksmavindu) prit ses parents [qui 
étaient] à Bhaválaya et les établit à leur tour avec [les autres] au pays de Kuti. 
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(1-4) Le steü aü Rudrâcârya, frère cadet du sten aü Civakaivalya, alla 
embrasser la vie religieuse dans le visaya du Pied-du-Mont (Jet vnam), sur la 


(!) Jayavarman 11 (791-799 €.). 


montagne appelée Thko. Le sten an Rudrácarya demanda cette montagne et 
cette terre à S. M. Visnuloka, fonda un village et les y établit: il donna à cette 
montagne le nom de Bhadragiri. 


(4-10) Sous le règne de S. M. lcvaraloka (!), le Kamraten jagat ta raja 
demeura à Hariharâlaya : tous les membres de la famille officiatent pour le 
Kamraleñ jagat ta räja, comme auparavant. Le steñ añ Vämagiva, petit-neveu 
du steñ an Civakaivalya, était l'upadhyaya de S. M. Igvaraloka- [Celui-ci] lui 
confia S.M. Paramaçivaloka (2) au temps de sa Jeunesse et luj ordonna de 
l'instruire. Le steh aft Vàmagiva était. disciple du sten an. Civasoma. guru de 
S.M. Iévaraloka. Le steñ ай Сіғаѕота е le steñ añ Vämacçiva fondèrent 
le Civäçrama et énigérent le dieu, Le steû añ Civasoma était appelé le vieux 
Seigneur du Civácrama ; le sten aíi Матасіта était appelé le jeune Seigneur 
du Civacrama. Alors le steà Civasoma mourut ; le zen ap Vámagiva, comme 
possesseur du Civâçrama, fut appelé désormais le Seigneur du GCivacrama. 


(10-12) Alors S. M. Paramagivaloka... Le. Seigneur Vamagiva, appelé le 
Seigneur du Civacrama, qui était le шиги du roi, gardait toutes les possessions 
et tous les temples que sa famille avait érigés depuis Indrapura jusqu'au pays 
de Bhavälaya, [pres de ?| Amarendrapura, au pays de Kuti (Pürvadica), au 
pays de Bhadragiri (Pied-du-mont}. Tous les membres de la famille officiaient 
pour le Kamrateñ jagat la râja, comme auparavant. 


(12-13) Alars S. M. Paramacivaloka fonda la ville de Yacodharapura (?) et 
emmena [е Кашгаїей jazat tà rája hors de Hariharálaya pour le fixer dans cette 
capitale. Alors S. M. Paramacivaloka érigea le Mont central (Vnam Капа!) MÉ 
Le Seigneur du Civacrama érigea le saint Liga au milieu. L'avant érigé à 
l'aide des corvées royales, le Seigneur du Givacrama le notifia [au roil. 


(13-18) [Ensuite] il s'empressa [de faire une autre] fondation et demanda 
une terre pour celle-ci. Le vénérable steñ af Rudräcärya vint avec le Seigneur 
du Civàcrama pour en parler. Or il y avait une terre à Varnavijaya. .. .. déser- 
te completement, vorsine de Bhadragiri, qui appartenaitau stet ai Rudrácarya. 
Il l'invita å la demander, Le Seigneur du Civácrama demanda cette terre à S. M. 
Paramagivaloka [et y] fonda les villages appelés Bhadrapattana et Bhadrāvāsa. 
5. M. Paramagivaloka donna le linga de deux hasta (coudées) et plus, qui avait 
été érigé au. Vnam Kantal, pour étre érigé à Bhadrapattana. [Il donna aussi] une 
statue de Bhagavatt qui fut érigée au pays de Bhadräväsa dans la terre de 
Bhadrapattana- S. M. donna des possessions de toutes sortes : quelques vat, des 


i!) Indravarman I \ 799-81 I c. r 
(*) Yagovarman (811-830 enw.). 
(W) Angkor Thom. 
(4) Le Bayon. 
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aliments, des objets de culte et autres richesses en don, 200 serfs et des rizières 
d'une contenance de 200 vroh (volées ?) à Ganecvara. dans le district (pramána) 
l'Amoghapura. Ces rizieres furent données à Stuk Ransi. 


(18-22) S. M. Civaloka preserivit au Vrah [Kamrateñ Civácrama] de faire 
entrer en religion un nommé Sten an Cikha, éleve du Kamraten Civacrama, qui: 
&iait un homme du service royal. Le- Vrah prescrivit à ce stet d'aller faire au 
pays de Bhadrapattana une érection de temple. II chargea 2 Bhütâças du Pied- 
du-mont, fondateurs de villages, de faire l'ouvrage pour ce temple :* construc- 
lion de tours. d'enceintes, de pinacles, etc. Le stet an Cikha employa ces gens 
à fotre l'ouvrage jusqu'à achèvement. Puis il le remit au Seigneur du Civaçra- 
ma, qui en informa [le roi]. [Celui-ci] donnale village de Bhavälaya, appartenant 
à la famille, les villages de Rpa, Ryven etNazasundara situés dans Bhadrapattana, 
et il les assigna par édit, 


(22-24) Le steh. ai. Hiranvaruci. nommé [aussi| ste an Vnam Kansa, frère 
cadet du Seigneur du Civaügrama, premier ácárya de S. M. Paramacivaloka, 
demanda аџ roi la terre de Stuk Ransi dans le visaya d'Amoghapura, fonda 
le village de Stuk Ransi et v fit l'érection d'un Avyahjà (Avyava?. 

(24-29) Le Seigneur du Civacrama etle sten an Vnam Kansa amenerent 3 
nieces. filles d'une même mère, di village de Kuti, dans le visaya de Pürvadica 
et les établirent, 2 à Stuk Ransi, une à Bhadrapattana. Les autres membres de 
la famille, qu'ils n'amenérent pas. demeurerent au village de Kur. Les gens 
de cette branché engendrérent une lignée au village de Kuti, à Bhadrapattana, 
à Stuk Ransi. Tous les membres de cette famille ne se séparërent pas ; tous ils 
furent prêtres du Kamrateôjagat ta rôja. Hl y en eut qui furent premiers âcâryas 
ou âcàrvahoma, officiant dans la sainte aire du sacrilice (krala homa). 1 y en 
eut qui furent hommes du service royal, dépendant des movens de leur famille. 
Tous ces gens furent àcárvas pendant les règnes suivants. 


(29-31) Sous le regne de S. M. Rudraloka et de 5. M. Paramarudraloka (!), 
tous les membres de Ia famille officiaient pour le Kamrateá jagatta ràja. comme 
auparavant. Le stefi ar Kumiárasyámi, neveu du Kamraten Crvacrama, premier 
ácárva comme chef de [a famille, fonda le village de Parñçara dans une terre de 

‘Stuk Ransi, et fit des fondations que ces rois attribuërent aux membres de la 
famille. | 


1 


(31-34) Sous le regne de S. M. Paramacivapada (7), le roi (Vrah) sortit de 
la-ville de Cri-Yacodharapura pour aller régner à Chok Gargyvar (*). et il em- 
mena avec lui le Kamrateñ jagat ta râja: Les membres de 1a famille officiérent 
pour le Kamrateñ jagät tà -râja, comme auparavant. Le steù añ Içanamürti, 


(11 Harsavarmaa T er Icanavarmaa [I (env. 832-850 c.1. 
($) Jayavarman IV (850-864 ç+). 
|?! Kol Kér, province de Promtep. 
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petit-neveu du Kamrateñ Givaçrama, premier acárya comme chef dela famille, 
s'établit à Chok Gargyar. Il demanda une terre [située à| Chok Gargyar et v 
fonda un village appelé Khmvañ [auquel] il assigna des serfs. {l confia aux 
membres de la famille la garde du temple de Chok Сагруаг. е мећ ай 1а 
namürti érigea un.liaga à Stuk Ransi. — 


(31-39) Sous le regne de S. M. Vrahmaloka ('), les membres de la famille 
officièrent phur le Kamrateñ jagat ta rajs, Comme auparavant Le steñ añ Atmna- 
Çiva, neveu du steô añ Icinamürti, fut chapelain du Kamratef јава! 1а гаја е! 
acárYahoma ( —hotir). comme chef de li famille; Alors S. M; Givaloka (Fj 
revint régner dans la ville de Gri-Yagodharapurs ët cmmena avec lur le Kam- 
ratéñ jagat ta raja. Les mèmbres de ları famille officierent pour le Kamraten 
jagat ta rajâ, comme auparavant, Le steü aü Atmaciva était chapelain du Kam- 
гатей jagat ta ràja. et acáryahoma comme chef de la famille ; il éleva des tours 
el des pinacles à Stuk Ransi. londa le village de Nrahmapura. la station de 
Katuka et la station de Canti, dans la terre de Stuk Ransi, er y érrgea des dieux. 
Le ste aij Atmaciya mourut au temps de S. M. Paramacivaloka (^). 


(39-40) Sous le regne de 5. M. Paramaviraloka, les memhres de la famille 
officierent pour le Kamrateñ jagat ta râja, comme auparavant. Le steh ай 
Civàcarva, petit-neveu du ей ай Atmagiva, fut purohita du Kamraten jagat ta 
rüja. comme chef de la famille. 


(40-43) Alors S. M. Nirvänapa la (4) leva des troupes contre les gens qui 
dévastaient les temples à Bhadrapattana et Stuk Ransi. Ce roi régnait depuis 
deux ans lorsque le steñ nñ Çivacôrya restaura les sanctualres qui apparte- 
naient à la famille. 11 érizea un Caükara-Naráyana et une Bhagavati dans le 
village de Bhadrapattana, d'autres encore en dehors dé la famille, et leur 
assigna des serfs. II n'avait pas eu le temps d'achever villages et stations, ils 
étaient encore déserts lorsque mourut le steñ añ Çivâcârva. 

(43-46) Sous le règne de S. M. Nirvinapada, les. membres de la famille 
officiérent pour le Kamrateñ jagat ta râja comme auparavant. Le мей ай 
Sadágiva, neveu du sieû añ Givacarya fut chapelain da Kamratef Jagat Li 


ta, comme chef de la famille. S. M. Nirvánapada le fit sortir. de l'état. 


religieux pour lui donner [en mariage) la sœur cadette de la princesse Gr 
Viralaksmi. premiere reine. Il lui conféra le titre de Kamsten Cri Jayendra- 
pandita, chapelain du roi. chef des œuvres (khloü karmmünta) de la premiere 


[classe]. Les villages de Bhadrapattana et de Stuk Ransi, ainsi que toutes les 


i!) Harsavarmaa Il (854-866 ç.) 
(3; Rajendravarman (866-890 4.1. 
(2) Jayavarman V (890-933 ¢: 
(4) Süryavarman | (924-972 C:I- 
ya 
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autres fondations, avaient été depeuplés lorsque 8. M. Nirvánapada leva des 


troupes. Cri Jayendrapandita les restaura et consacra les dieux qui y avaient 


été érigés. 


(46-48) A Bhadrapattana il érigea un libea et deux statues, ainsi que d'autres 
en dehors [du patrimoine] de la famille, leur donna toutes sortes de biens, leur 
donna des serfs, construisit des valabhi, construisit des murs d'enceinte... fit 
des ksetrarünta. creusa des mares, fit des barrages. 


(48) A Bhadräväsa il consacra les dieux, leur donna toutes sortes de biens, 
fit des kselrürüma, creusa des mares, fit des barrages. 


(48-49) À Bhadragiri, il consacra les dieux, restaura les villages. fii des 
barrages. fit dés clôtures, fit des étables, donna des beeufs... à ces dieux. 


(49-50) A Stuk Ransi, il consacra les dieux, leur donna toutes sortes de 
biens, creusa des douves, fit des Grüma, creusa des mares, fit des barrages. 


(50-52) Il sollicita de S. M. Nirvànapada, en un lieu sis à Amoghapura, une 
terre appelée Camka, d'une superficie de 100 vroh. ll acheta une autre terre 
à Amoghapura, située à l'Est du vrah Traväh Mahäratha, moyennant 1 vudi 
i padigah, objets d'échange et canlyak, d'unesuperficie de 30 vroh. ll acheta 
dans un autre lieu, au-delà de la rivière d'Amoghapura, une terre appelée 
Pralak Kvan Ne moyennant 2 vudi 2 padigah objets d'échange et canlyak, 
d'une superficie de 6o vroh. Toutes les terres de cette classe furent données 
aux temples de Stuk Ransi et aux membres de la famille. 


(52-54) ll fit une fondation à Amoghapura dans une terre appartenant à la 
famille et appelée Nàgasundara:il lui assigna des serfs et des [redevances 
en] riz et la donna aux temples de Bhadrapattana. Quant aux rizières de 
Ganecvara, que S. M. Nirvünapada avait ordonné de donner en échange aux 
esclaves sacrés. le roi ordonna de donner comme équivalent les rizières de 
Vrac, Il planta des bornes et répartit ces ririères à Bhadrapattana et aux 
temples de Stuk Ransi. 


(54-55) Au village de Vrahmapura, il érigea une Bhagavati, donna des 
serfs, fit des ürüma, creusa des mares, fit des barrages. 


(55-57) Dans le district de Pürvadica, au pays d'origine [de la famille], à 
Kuti, il restaura les villages dévastés, refit toutes les enceintes. Il érigea un 
litga d'une coudée, éleva un prásáda, donna des serfs, donna toutes les 
richesses. Quant à la terre de Vähuyudha, village de Ve Dnop, qui avait été 
complétement dévastée, i| la demanda à S. M. Nirvánapada, y planta des 
bornes et Ia donna au temple de Kuti et aux membres de la famille. 


(57-61) Le village de Bhavälaya que le Kamrateñ Civakaival ya, ancetre de la 
famille, avait fondé au-delà d'Amarendrapura et dont il Y avait eu donation 


E 
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solennelle à Bhadrapattana, avait été dévasté par les pirates (2). Ce village et le 
saint liga: n'étaient plus que brousse et letemple avait disparu (?), Le Kamraten 
aï Gri Jayendrapandita informa le roi Çri Udayadityavarmadeva (!) que ce lieu 
appartenait à la famille. Le roi lui rendit ce pays de Bhavalaya. Il débroussailla 
la forêt; inaugura les dieux et offrit de nouveau des sacrifices. I fit rechercher 
où il y avait des serfs des temples... etilles réinstalla dans ce village, il les 
restitua à cette fondation, c'est-à-dire au village de Bhadrapattana, comme 
auparavant. 


(61-64) Le Vrah Kamrateñ aû Co Jayendrapandita, apparenté du côté 
paternel aw Dhüli jet Vrah Kamrateñ añ Cri Vägindrapandita [originaire] du 
pays de Siddhávatana. dans le Pürvadiça, fut l'auteur d'œuvres pies pour 
(?) le Dhüli eh Vrah Kamrateñ añ Cri Vagindrapandita, c'est-à-dire, il tonda 
des villages, engea [des dieux], inaugura des mares; il fit des monastères et 
leur assigna des serís; le tout au. bénéfice spirituel de son guru le Kamrateñ 
añ Cri Vagindrapandita. 


(64-70) Sous le regne de S. M. Gri Udayádityay абста les membres de 
la famille officièrënt pour le Kamrateñ jagat ta rája. comune auparavant. Le 
Kamrateñ añ Cri Jayendrapandita était guru du roi el portait le titre de Vrah 
Kamrateü an Cri Jayendravarman. Le ror apprit (de lui] toutes les sciences: 
Siddhanta, Vyäkarana, Dharmaçästra et fous les autres cástras. I] célébra les 
consécrations (diksa), à commencer par le hhuvanadhva et le vrahmayajfia ; 
il fit la mahotsavapüjà conformément au. Vrah Guhya ; il donna des daksina 
et des richesses à commencer par les différents ornements: diadèmes (mukuta), 
pendants d'oreilles (kundala), bracelets de bras (kevüra) bracelets de poignet 
(kataka), mukutavena (?), puis des sièges d'argent (rapyapitha), des aiguières 
d'or (suvernakalaça), des RE (cämaru), des palanquins dorés 
(hemadola trigira). Tout cela avec d'autres biens mobiliers (bhoga): il 
donna des joyaux, de l'or, de l'argent, toutes sortes de richesses, mille vaches, 
200 éléphants, 100 chevaux. roo chèvres et buffles, mille esclaves des deux 
sexes. [l donna trois villages, sis à Cañkaraparvata, 2 à Mano, 1 à Jeü Taran. 


(70-73) S- M. Cri Udayädityavarmadeva protégea la ville d'Abhrvadananitya. 
II fit inscrire les serviteurs quotidiens et leurs prestations en vêtements, 
nourriture, boissons, assaisonnements, arec, fruits, toutes choses faisant partie 
des prestations à fournir au Dhüli jeñ Vrah Kamrateñ af tous les jours sans 
interruption. Le pays de Stuk Rmmäñ, qui était complètement dévasté, le rai le 
donna comme revenu au Dhüli jeà Vrah Kamratefi ar et au pays de Stuk Ransi (7). 





(1) Le roi réguant [972- vers 090 €.). 

(3) Stuk Rmmád, « le lac des Axis », estidentifié avec la région de Prasat Rolós, stók 
Sváy Gék, province de Sisophon. L'acte de donation existe encore in silu. Voir AYNOMER, 
Cambodge, И, 326; Luoxquiène, ЦІ, 383. 
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(73-76) Aussitór Te Dhüli јей Vrah Kamraten aij érigea [des dieux]. Le'roj. 


donna un liñga de 2 coudées, des: biens à titre de possesstons des temples et 
des biens à titre dé salaire des prétres; il envoya des mandarins fonder le village 
appelé Bhadraniketana dans la terre de Bhadra pattana, qui appartenait au Dhüli 
jeü Vrah Kamrateü an,et v érigea le linga de 2 coudées qui avait été donné au 
Dhüli je Vrah Kamrateà aí. Il donna à ce temple-un slik (1) de serfs iles 
deux sexes, construisit des tours de pierre, des vala bhi, creusa des mares, 
fit des barrages, fii des kserráráma. | 
(76-78) Sous le regne de S. M. Paramaviraloka (8), le bralimane Saáükarsa 
et le chloû Mädhava, sun fils, tous deux étrangers, achetérent une terre pour 
faire une fondation à Anrem Loü, lui assignerent des serfs ei y érigérent un 
Civalñga, qui appartenait au lof Madhata. Le mrataü chloà Saükarsa mourut 
sous le rezne de S. M. Páramaviraloka ; soa fils le chlon Mádhava lui $urvécut. 
(78-86) Sous le règne de SM. Paremanirvánapada: (7), en 965 caka, le 
chloà Müdhava présenta une requete pour que S. M. Nirvinapada donnat 
vote fondation avec les serfs y attachés au Dhüli jeh Vrah. Kamratef af 
vrah JavendravarmaSiddhi. |] pratézea ces serviteurs jusqu'en 967 caka:; alors 
le chloü Madhava mourut, | 


(80-84) Ensuite 5. M. Cri Udaváditvavarmadeva régas en 971 caka. En. 
974 caka, le Dhüli je Vrah Kamrateñ añ érizea un Kamraten jagat Çivaliñga 
à Bhadraniketana, Il ën informa S. M. Cri Udavüdityavarmadeva et lui de- 
manda de laisser par grâce cette fondation avec les serfs y attachés au 
Çivalihga de Bhadraniketana pour [a prospérité de la fondation et de cette 


terre, comme le roi Paramanirvánapada les avait donnés jadis pòur subvenir. 


aux sacrifices du chloü Madhava. Le Dhalijeñ Vrah Kamraten ah élablit ЕЕ 
serfs et cette fondation pour le service du Kamraten jazat Civaliñga de 
Bhadraniketana: | 
(84-89) Branches de la fondation d'Anrem Loft. En 894 caka. le 3' jour de la 
lane croissante de Pusya, mercredi, le brahmane nommé Mratañ « hloñ Safkarsa 
et le chloü Mádhava, som fils, étrangers, aclheterent une lerre à des sens 
d'Anrem Loi dela caste fvarmna) des. karmüntara, qui se nommaient Loi 
Para, Loi Dharmapala, Loi Go, Lofy Sarvajna, Sten Civapáda, Chlor Мај, 


Chloñ Visaya Khdak. Prix d'achar; 2 onces (lin) d'or: 320 canlyak ; objets. 


d'échange : 1 vau (P); 4 chèvres, 4 bœufs, r2 buffles. Limites da terrain de 
cette londalion et des riziéres au Nord : à l'Est, elle rencontre (prasap) la. 
ierre de Dhanaváha; au Sud, elle va jusqu'à Dnaû : à l'Ouest, jusqu'à la voti 
qu; s'éloigne au couchant de Snval (2); au Nord. elle aboutit (2) à l'aire où 


(t Le slik: ancore еп usage aujourd'hui poir certaines catégories d'objets, vaut 
400 unités, exc 
(9) Jayavarman V (8go-923 c.) 


(3i Süryavarman 1 (924-971 €.5 
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on brûle le paddy et s'iniéclit... vers la mare: à l'Est, elle va jusqu'au temple 
et rencontre la terre de Thpyaü Rmmái. 

(89-92) Terres qui sont. entrées encore dans la fondation d'Anrem Loà. En 
901 çaka, le 3 de la lune croissante de Pusya.le brahmane appelé Mratañ 
chlog Sañkarsa et lé Chloñ Mädhava achetèrent une terre à des sens... 
nommés Vàáp Ievaravindu, уар Ajya, Váp Bhima. Prix d'achat : 2 onces d'or, ° 
; vudi, 5 dop ; objets d'échange : 1 thpi, 5 vaus 300 canlyak. Limites de 
celte tefre à l'Est, elle rencontre la terre de Thpvañ Rmmañ ; au Sud. elle 
rencontre. la: terre d'Amrem Lon; à l'Ouest. une rangée de bornes; au Nord, 
encore une rangée de bornes ; encore à l'Ouest, une rangée de vrai saroñ. 

(92-04) Terre dans la part [d'héritage] du Sie Mat Gap, am bord de la 
rivière des membres de la famille. que lui avait vendue (3) le: nommé Lor ' 
"Yak. Superficie totale de cette terre: 40 vrob. Ceci fut incorporé (?) à la 
fondation d'Anr&m Loà du Chlon Madhava. 


(94-99) Serfs que le Mratañ chlon Sañkarsa ét le Chloñ Mädhava assi- 


gnërent à la fondañon d'Anrem Loi pour èire donnés au temple : 1 
Fariies (bháza) Serfs (si) Serves (ji tai) -Origine (dau amvi) 
Ouest (thñai lue) Thpvad Tyak Ë Civapura Danden 
Centre (kantàl)  Vrahmapada  Thlem Vrai^guy (pramana pürva) 
=> Khdep г Ар. 
— Mat Gnañ Ја Samtâc Dây (visava karom) 
Est (thñai ket) | Kamvün Lifgapura 
— Tem khvit Srastn Gem d'Anrém Loh, qui 
ont donné des serfs 
| remplaçants. | 
Ouest (thñaï luc on parent de Rudrant Cresthapura. 1 
sot) Thpvañ Tyak | i 
(99-105) Village dé Bhadruniketana dans la terre de Bhadrapattana. i 
Direction. Abontissant(vapta) Terre limitrophe (prasap) Distance (cambây) | 
E. Terre de- Bh adrapat- d 
tana. 
S. E.  borneduStuk Damva village de Leh Tvär t slik 8o (— 480) 4 
S. Srau Sramoc | t 333 | 
S.O. borne dé Кора | =, | slik 120 (— 520) " 
O. Spuk Tannot ` village de Gnaü ó slik 45 (= 2445) " 
N. O. borne du village de village de Camnat et = 6 slik 340 (= 2740) ` 
Smut { cours de la rivière З 11145 3 һат. | | 
Gargvar i q 
N. ` Stuk Run village de Cvar Mo — 4 slik 40 (= 1640) I 
N. E Terre de- Bhadrapat- | š 
! tana. | "s 
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. (105-106) S. M. Cr Udayadityavarmmadeva donna le pays appelé Gnañ 
Cranan Vo et les gens d'icelui et 151 phlak et la terre de cette partie en 
donation pieuse au Vrah Lii de Bhadraniketana. 


(106-112) Limites de cette terre dans le pays de Gnañ Cranañ Vo : 


Direction Aboulissant Terre limitrophe Distance 

Е, Stuk Tannot village de Bhadrani- 3 slik 1 52 (— 1352) 
ketana 

S. E. borne village de Гей Таг 4 slik 392 (— 1 992) 

S. — village de Vrai Ram- 2 slik 250 (= 1050) 
van Candray 

SO, = village de Civapat-  4slik (— i600 
tana Sramo Em 

ü, ЕЗ village d'Anlañ 3 slik 392 (= 1592) 

N village de Vajravarma — 6 slik 250 (— 2650) 

N. borne au N. du mant village de Jhelo, au- 1 chnañ 5 slik, 180, 

Vreñ paravant (2) Tvañ 6 thlas, 

№. Е. borne village de ChdiñGar- = 5 slik 100 (— 2100) 

gyar 


(112-118) Serfs du Vrah Kamrateñ añ Givaliñga, à Bhadraniketana et 
offrandes. Village de Gnan. 


Quinzaine claire. — 3surveilla nts (tamrvac). Equipe: 27 hommes, 48 femmes. 


Quinzaine obscure. — z surveillants, Equipe: 27 hommes, 45 femmes. 
Total: 151. 


Serfs du Kamrateñ jagat Civaliñga à Bhadraniketana, 


Quinsaine elatre. — Sont de service: I surveillant. Equipe : 21 hommes, 
54 femmes. — 1 coaducteur (chloü nak), 2 surveillants. Equipe: 15 hommes, 
50 femmes. 

Agrama au Sud du Thnal ñyañ añcan (« chaussée prés du fossé »3). — 
i surveillant, Equipe: 7 hommes, rt femmes, 

Ácrama üñyañ pañcoñ (w monastëre pres du mur » ?). — t surveillant. Équipe : 
5 hommes, 13 femmes. 

Acrama au Sud du temple. = t surveillant, Equipe : 4 hommes, 16 femmes. 

Fondation d'Anrem Loû, — t surveillant. Equipe : 46 hommes, 54 Femmes. 


Quinzaine obscure. =Â Sont de service: 1 surveillant, Equipe : 20 hommes, 
53 femmes. = 1 conducteur, 2 surveillants, Équipe : 21 hommes, 43 femmes. 
Acrama au Nord du Thnal. — 1 surveillant. Équipe : 4 hommes, 10 femmes. 
Acrama au Nord du temple. — 1 surveillant. Equipe : 8 hommes, 20 femmes. 
[d. | surveillant. Equipe: 4 hommes, 1 3 femmes, 

Fondation бе Рій КЫЯ, — t surveillant. Equipe: 5 hommes, 13 femmes. 


а 
af, 





WT SAMT 


Adripáda 


Aninditapura 


Anrém Гой 

Antaaá 
Abhivadananitya 
Amareadrapura 


 Amogheapnra 


Indrapura 


Katukapura 


Kuti 


Khmdh 
Ganecvara 


бааа 


Сатка 


Сатпа! 
Cvar må 
Chok Gargyar 


Chdi Gargyat 
Janapada 
Ja vapaltani 


— — —— n 


(1) Les renvois au texte sanskrit sont indiqués parle numéro de Ja stance, 





INDEX (!) 
| — Nous bE LIEUX 


En khmér, Jet vnam, District (visaya) oü est situé Je village de 
Bhadragiri, fondé sur le mont Thko par Hudracarya, xxxvi ; 
D 3. 11. 20. 

Circonscription où ae trouvait. le village de Caragrama, pays 
d'origine de la famille ; peut-être Angkor Thom, C 59. 

Fondation du brahmane Saükarsa et du Chloü Madhava. D 76. 84. 

Village. D 110. | 

Ville (nagara). D 71. 

Ville (nagara) fondée par Jayavarman Il. dans le voisinage de 
laquelle est Bhavalaya fondé par Civakaivalya: xxxiv ; C 67. 68; 
D 58. 

Deca (xtvit), pramaga (D 13) ou visaya (D 33), dans lequel: sont 
situées Ies terres de Vascahrada (D 23), Nàgasusdara (D 53), 
Ganecvara (xtv; D 53). Camka (1xxxin; D $0) et l'étang 
de Mabaratha (xxxiv; D si). Lxxxvr. Rivière d'Amoghapura, 
D ұт. 

Ville’ (nagara) qui fut la première capitale de Paramecvara 
(Jayavarman ID à son arrivée de lavà, avant Hariharalaya. 
С бз. бї; D i1. — Dans l'Iudrapuravijaya est située la terre 
de Bhadrayogi, хххи, хуп (Indrapuri); C 6o. 

Ou camnal Katuka, Fondé par Átmaciva dans la. terre de Vai- 
cahrada ou Stuk Ransi. уп В 38. 

Ville (pura, gràma, sruk) dans le district oriental (Pürvadig- 
visaya), fondée par Jayavarman II pour Civakaivalya. xxxii. Lr 
GATE IX; C'64, 68 : D 3. 11,26, $5.52. 

Ville fondée par leanamürti près de Chok Gargyar. vt; D 33. 

Terre située dans le deca d'Amoghapura, donnée par Yacovarman. 
XLVH; D 18. 5з. 

Village. D 102. 113. — cranàk vo. D 105. 

Terre sise dans le deca d'Amoghapura, donnée par Süryavarman | 
à Jayendrapandita, qui la donna. aux deux temples de Vaü- 
Qahrada. Lxxxmi-v ; D so 

Village limitraphe de Bhadraniketana. D 103. 

Dr Dou, 

Capitale qui remplace Yacodharapura depuis le règne de Para- 
macivapada (Jayavarman IV) jusqu'à ceiui de Civaloka (Rájeu- 
dravarman II), D 32-33. 

Hiviére et village D 103. 113. 

Pays d'où vint le bralimane Hiranyadáma. € 71. 

Terre voisine de Bhadragiri, donnée à Vamaciva. par Yacovarman, 
qui v fonde la ville de Bhadrapattana. XLIY- y, 


m chiffres 


romains ; ceux au texte khmér, par la fare (C, D) et fa ligne: 


AV, É 


Java 


Jef Тағай 
deh Vnam 
Jhelo 


Тутай 


Така 

Thpvaün rmmäñ 
Dnañ 
Dkanavaha 
Nagasundara 
Paräçara 

Pia Khla 
Pürvadic, "dica 
Pralük kvan he 
Bhadragiri 


Bhadraniketana 


Bhadrapallana 


Bhadravogi 
Bhadradri 
Hhadravasa 
Hhavapuré 
Bhavialaya 


Mano 
Maharatha 


Mahendraparvata 


Yacodharaziri 
Yaçodharapura 


Ryyeñ 
Liñgapura 
Leà Tvar 





Pays d'où Paramecvara (Jayavarman II) vint régner au nagara 
Indrapura.:C 61. | 
Village donne par Udayadityavarman. D 7o. 

Voir : Adripäda. 

Village- D rri. 

Village- D rti. 

Montagne daus le distriet d'Adripada. D 3. 

Terre (hhümi) qui borne la fondatiou d'Anrem Loi. D 89. 

Limite de la fondation d'Anrem Log „== пой, Пе d'un arbre 
forestier (?). 

Limite de la fondation d'Anrem Lon. D 87. 

Terre (bhümi) près de Bhadrapattana. Lxrxvi; D 29, 

Village (sruk) dans [a terre de Vañçahrada, fondé par Kumára- 
svàmin. Lut: D ao 

Fandation (camnat). Г) 118. 

District (visaya) où est situëe Kuti. xxx; C 64; D 11, 25. Sç. 

Terre (bhümi) située au-delà de la riviére d'Amoghapura. D 53; 

Montagne située dans le district d'Adripäda, obtenue de jaya- 
varman Ш раг Rudracarya, qui y fonde un village. xxxvi. 
XLiv, LXXX1 ; D 4. 11. 15. 48. 

Village (sruk\ situé dans la terre de Bhadrapattans, appelé 
auparavant Bhadravogipura, devenu Bhadraniketana aprés la 
fondation d'un liga en ce lieu par Udayadityavarman Íl pour 
son maitre Javendrapandita. cxx-xxi; D 75. 99. 106-114. 

Ville (pura) située dans la terre de JayapattanT, voisine de 
Bhadragiri, o0. Vàmagiva fonde Bhadrapattann et Bhadrivàsa, 
ALTEN. ARVIN ERER. DAXVHE emt: C 577. D-15 594. 25.26. 
41.42. 40. 53. 54. 58.99. 104. | Ф 

Ville (pura) donnée aux ancétres de Civakaivalya par le roi de 
Bhavapura в devenue ensuite Bhadraniketana. XXXI. LXXVII 
(Bhadrayogadecal, cxxt; C бо, 

= Bhadragiri. 

Ville (pura) fondée, sous Yaçovarman, par Vamagiva dans la 
terr& de Bhadrapattana: wevi. Lxxx ; D 16. 15. 48. 

Le roi de = donne Bhadrayogi aux aücótres de Civakaivalya. 
xxxn; C sg. a 

Ville (gura) fandée par. Civakaivalya. prés d'Amarendrapura. 
xxxiv; C 68. 84; D 11. 21.57. 6o. i 

Village (sruk) donné par Udayaádityavarman 1l, D 7o. 

Etang (tataka, vrah travän) situé dans Je deça d'Amoghaputa. 
Lxxxiv ; D 5t. 

— Phuom Kulèa. Siège d'un парага ай Paramecvara (Jayavar- 
man II) établit le Devaraja. xsv; C 56, 70. | 

Siège d'un liñga érigé par Vaàmacivn. XLI. 

= Angkor Thom- Capitale (nigara) fondée par Yacovarma: 
quittée par Jayavarman IV, reprise par Räjendravarman IL 
D 12- 31- 36. | ў 

Village (sruk} situé près de Bhadrapatiana. D 21. 

Id. Dr 22. | 

serfs originaires de —. D 93. 

Village limitrophe de Bhadraniketana: 100: 101: #08. 








Vascahrada 


Vajravarmma 
Varnavifava 
Vahuyuddha 
Ve Diop 
Vnam Kantal 


° Yam Vref 


Vrae 
Vrahimapura 


Vrai "(uy 

Vrai ramvan een. 
dray | 

Cankaraparvata 

Calagrama 


сап! 


Civapattana Sramo 
Em 


ч Civapura Danden 


Civacrama ` 

Сте һара > 

Santana 

Sarof | 

Siddha vatana 

Samide Day 

Stuk Tannot, — 
Danva,— Bug 

Stuk Ransi 

Зик Аттай 


Smitrà 


Sreu sramoe 


Hariharalaya 


Atm acria 





du Devaräja, située dans le district d'Amogbapura : donnée par 
Yacovarman à Hiranvaruei, qui y fonde une ville ; contient les 
villes de Parágara, londég par Kumárasvámin, Cantipura, 
Katukapura et Vrahnmiapiüra fondées par Atmaciva. XLIX. LI. 
ЕШ. LVII LXXXII. LXXXV: C. 57; D 18. 13-26. 30. 34. 38, 41. 45. 
19:52. 54. 712. 74. 

Village. D 110, 

District auquel appartiennent Bhadranattana et Bhadravása. D 14. 

Terre (bhümi) située au village de Ve Dnop. ixxxix; D 56. 

Village (sruk) donné par Sürvavarman | à Sadaciva, D 36, 

— le Bayan. Temple construit par Yacovarman. D 13. 16. 

D tii. 

Riziéres (sr&) D 54. 

Ville fondée par Áimaciva dans la terre: de Vaüçahradz. Lv. 
Lon Dag re, 

Serfs originaires dg —, D. 06, 


D op. 

D 7o. e | 

Village (sruk) où habitait primitivement la tamille de Civakaivalya. 
C 39 | | 

Ville (pura! fondée par Atmagiva dans lg ferre de Vañçahrada. 
ieni D 38, | 


Village. D 100. 

Serís arigitiaires de —. D Ds. 

Tempie construit par Civasoma et Vamaciva. xt. xii. 
Serís originaires da —, D 93. 

Terre (bhümi). xxxvi, ` | 
Forét (vrai) qui borne une terre faisant partie d'Anrem Loi. Dos. 
Village (sruk) dans le visaya Pürvadica, [) 62, 

Serís ariginalres de =À. D 97. 


Limites de Bhalraniketana. D 100. 102. 104. 107. 

Voir: Vaácahrada. | 

Terre donnée par Udayadityavarman IL ; correspond au srük бүлү 
C ëk. province de Sisophon, D 73. 

Village limitrophe de Bhadraniketana. D 103. 

Limite de Bhadraniketana, D 101. 

Capitale (nagara) de Jayavarman Iet de ses successeurs jusqu'à 
Yacovarman, fondateur de Yacodharapura. C 65. 78. Bo. Ba: 
D 5. 11. 


П. Моих ре PERSONNES 


Neveu d'Iganamürti, oncle de Civacarya, chapelaim de Harsa- 
varman |l et de Rajendravarman (864-850 €.), fondateur de 
Cántipura, Karükapura et Vrahmapura dans la terre de 
Vañçahrada, Lét-cix: D 35 599: ` 


XV, 


Indravarman |I] 
leanamürti 


Icanavarman [1] 
lgvaraloka: 
Udavádilvavarman || 
Kumarasvámin 


Gaügadkara 
Jayavarman |U] 
Jayavarman [IH] 
Jayavarman [IV] 
Jayavarman [Y] 
Jayaditya 
Javendrapandita 
Ja yendravarman 


Nirvanapada 
Paramanirvánapada 
Paramartdraloka 
Paramaviraloka 
Paramacivapada 
Paramacivaloka 
Parameçvara 


Madhava 


Yacovarman 


Ràjendravarman 
Rudraioka 
Rudràcarya 
Vagindrakavi 
Vágindrapandila 


Vámagiva 


Visnuloka 
Viralaksmi 


Vaam Kansä 
Vrahmaloka 
Cikha 


= J00- 


lcvanatoxa (799-811 6:). xxxvin sqq-; D ssqq. — 

Petit-ueveu de Civagrama Vanjagiva, oncle d'Atmaciva, chape- 
lain de Jayavarman [V (850-864 (.), fondateur de Khmvaÿ. 
Liv-Lvt; D 33. | 

PARAMARUDRALOKA [7-850 ça). LTI 

Nom posthume d'Indravarman 1. 

(971-vers 990). v sqq. ; D. 59. Bo- 105: | 

seh de за chapelain de Harsavarman 1 et d'Igána- 
varman Îl (2-850 ç.), fondateur de Parácara. -ип; D 30. 

Brahmane. donataire du sruk Bhavalaya- C 69. 

Ранаместава (724-701 5.1. xxv ; C 56 sqq. 

VisstiLOKA (791-7099 €.). xxxv sqq. ; C 82; D 4 

PanamacivAPADA [850-864 c.3. LIN 5qq. 

PanawaVinaLOKA (Bgng-933 c.). Lix : D. 39. 96. 

— Udayáditvavarman. SCH, 

KawsTeh Car —. Titre de Sadüciva. 

Drzva— ou Duavtr A&GuRI—, en khmér: Ducit JEA Vran 
KAMRATER a8 Get —, Titres de Sadäçiva. xxi sqq. ; D 45. 
59. 61. 65. 

Nom posthume de Süryavarman l. 

Nom posthume de Suryavarman 1. 

Маш posthume d'icanavarman Il. 

Nom posthume de Jayavarman V. 

Nam posthume de Jayavarman IV. 

Nom posthume de Yacovarman.- 

Nom posthume de Jayavarman IÏ. 

Fils de Sañkarsa, fondateur d'Anrem Lon. D 76 sqgs 

ou Yacovanpäans, PananagivaLona(Bi1-?), XXXVII, XLI. KEYI 
D ó sqq. 


Civacoca (866-890 ç.). uvm ; D 19. 36. 


Nom posthume de Harsavarman I. 

Frere cadet de.Civakaivalya. xxxvt ; D 3. 4. 14. 15. 

= Vagindrapandita, xc. 

[эноо Јеж. Vuan KamnaTER A8 Cnmi —. Guru de Sadaciva. 
D 6i-54. 

Neveu de Civakaivalya, frère cadet de Süksmavindu, xxxviil ; 
D 6; frèré ainé de Hiranvaruci, xuix; oncle de Kumärasva- 
min, ttt. Disciple de Civasoma, xxxix; D 7. Chapelain d'In- 
dravarman | et guru de Yagovarman, Xxxvii. xti; D 6. 7. 
Construit avec sog guru le Civacrama, dont il prend le: 
mom, Xu; D 8-10. Erige ua linga au Yacgodharagiri, XLITI- 
Fonde Bhadrapatana, Aug ` reçoit la terre de Ganecvara, 
ven: fonde Bhadrávása, xivur Statue portant som nom, 
CXAXVIT, 

Nom posthume de Jayavarman II. 

Premiéré reine de Sürvavarman ; sa scur épouse Sadüciva, 
Lxxiv ; D 44. | 

Nom khmér de Hiragyaruci. D 22. 

Nom pasthume ie Harsavarman Il. = 

Disciple de Vämaçiva; chargé de fonder un village à Bhadra- 
pattani: D 19. 








Civakaiyalya 


Crvatoka 
Crvasoma 


Civücárya 
Civácrama 


Safi karta 
Sadüáciva 


Sukimavindu 
Süryavarman |l] 
Haryavarman |l! 
Harsavarman [I] 
Hiranyadama 


Hiranyaruci 


айкуа 
aire 


añean 
armen 
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Frére ainé de Rudrácárya, xxxvi ; oncle de Süksmavindu, xxxv. 
Guru et chapelain de Jayavarman 11 (724-791 q.), xxv sqq. ; 
C ói sqq. Reçoit l'enseignement rituel de Hiranyadama et est 
nommé grand-prétre du Devarája, xxvi sqq. ; C 75 «qq. Pos- 
sesseur dé la terre de Bhadrayogi, xxxi : fondateur de Kuti 
et de Bhaválaya, xxxm-iv; C 64-68. Meurt à Hariharálaya, 
C 80. Statue partant son nom: CXXYIL | 

Nom posthume de Rajendravarman. 


Guru d'Indravarman ï (709-8116); maitre de Vàámaciva, avec 


qui i1 construit lé Civacrama, xxXix-xLr ; D 7 sqq. 

Neveu d'Atmaciva, oncle de Sadaciva, chapelaia de layavarman 
V (8go-953 ç.). Lix-cxur; D 4o. 

Surnom dé Vámagiva. 

Brahmane fondateur d'Anrem Long. D 76 sqq. 

Neveu de Civacarva, Lxu: D 43. Chapelzin de Süryavarman I 
(924-971 €.], rxin. Guru. d'Udayadityavarman II, xxm. SCH, 
Epousg la seeur de la reiñe Viralaksmi, Lxxiv: D 44. Reçoit 
Ie titre de Deva layendrapandita, Lxxv; D 4s; et de Dhali 
Aüghri layendravarman, xcu, ou Dhüli Jeü Vra& Kamrateü 
añ Gri Jayendravarman, D 65. — Ses fondations : Bhadrayoga 
et Indrapuri, txxvri, Bhadrapatrana, txxvim ` D 46. Bhadravàsa, 
Lxxx ; D 48. Bhadragiri, txxxt; D 45. Vaücahrada; txxxir ; 
D 73. Camka, taxxit; D 50. Amoghapura, Santána, Nagasun- 
dara. Lxxivr; D 50-53. Vrahmapura, txaivu; D ss. Kuti, 
cxxxviit ; D 55. Vahuyuddha, Lxxxix; D 56, Bhadraniketana, 
CxX-xxi ; D 75. Gagecvara, D 53. Ve Dnop, D 56. Bhaválaya, 
D 57. 60. Siddhavatana, D 62. Çañkaraparvata, Mano, Jen 
Taran, Stuk Rmmañ. D 70-72. Beentt la fondation d'Anrem 

. Loa. D 79 

Neveu de Civakaivalya, xxxv; C 83. 

NinvasapADA Ou PARAMANIRVASAPADA (924-971 c.). LX; D 40. 43 39q. 
57. 18. 83 | 

RopnaLOkA (1** moitié du [X* si&cle c.). Lii. 

VnauuaLoOka (864-866), Lyr; D 35. 

Brahmane venu de Janapada; enseigne à Civakáivalya le rituel 
du Devaraja. xxvi 3qq.; C 71. 

En khmér: Vuam Kansa. Frére cade! de Vamagiva. xix ; D 33 


UI. =Â Mors camus (!) 


« S'ètablir ». =É aAkuy. C 6o. Causatif : pañgvay. 

a Au-delà dea, D > (adve chdià Amoghapura, Cf. ixxxiv, 
nadvac ea páratahi. 

* Douve x (?). D 49.115. 

« Inviter s, = anéó&k. C 72. 


(11 Qu a compris dans cette liste quelques. mots sanskrits employés par la langue 
vulgaire avec une valeur spéciale. Les formes de la langue moderne sont indiquées 


par =: 





"led 
val 
"eeh 
uk 
Катап 


 kandvara homa 
kanmyañ 


kanmva v 
kamraleà jagal 


x 


kurun | 
kula (?) 
kule 
kamvea 
kamiied 
-kraya 
krala 
kridaà 


kvan 
khnet 
khmi 


khlahra 
кааз 
Кой karmmanta 


SÉ 


Eï 


guh, gus 


gol 
cal 
eaniyak. 
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a Lieu », — anlir. D 50: $1. 

Une certaine catégorie de prestataires. D 115. 

3 Permettre » (li, < que z) [Cf. âë « oser в], С 58. 73. 77. 

" dans, à », C 78. | | 

* Dépendant de, soumettre à =; C 32 (avec ta) : D 38. 31. 34- 

k Vénérable » (terme religieux), — £i. C. 14.62; D 14. 95 saq. 

' Homme a, = nak. C 58; D 19 ("rak vrah ràjakërya)- ` 

« Demeurer », = лош. — Signe du locatif : C 56, ("nau nagara, 
c dans |a ville ») ; "nau fa, id. D 35. | 

* Vivre, survivre », == го. D 78. 

ED 47 ieot kamveñ "led Ihve kselráráma. 

« Tout, tous s. D t7. 49. 56. 69 (phos "vali. 

« Cheval », — séh. D бо. 

* Áussi ». C. 64. 66. 

Titre royal. D. 7o (vrah pada kamralen kafvan an Cri Udaya- 
dil yavarmmadeva). n WË: 

Titre de dignitaire, C 63. 

« Jeune », = "kanmeñ, de Amen « enfant ». D 7.9. kanmyad 
pamre « pages », C 66. (E 

' Neveu, nièce s, — *kanmuay, de kmuay, C 82 : D s4. 10. 


x Dieu ». Kamrateñ jagal ta rája, « le roi-dieu x, C 56 sqq. 
Particule qui cómmence una proposition principale suivant une 
proposition subordonnée. D 13. f 
a Roi, seigneur, régner 3, = krui. C. 59. 61 ; D 31; 

" Parent s. D 61. 


« Membre d'une famille » (sg. &t pl.). C 63. 69 | 
«Enceinte », — Kómpén. D so. = 03.09. A == 


Titre, D 45. 

v Aliments 2. D 17. | 

E g D 38 (vrah krald homa, « aire des sacrifices s): D 28 

Dans 'expression krida vala «lever des t WE D d DE 
(skr. bala-krida). пирса 

* Fila », — kón. D 76. 

и Quinzaitie de la lune croissante a, = khnet, D 113. Cf. Fnnúc. 
* Promptement, &ans retard », — khmëi. D 13. 73- (Cf. Inscr. 
khmére de Sokhotai, face 4. |. 7. dans Favre, Hist, p208.) 

* Quelques-uns x, = Kkhlah. C 68 

* Quelques », — khlàh. D 17. 

= Maitre des œuvres s (titre), D 45; 

* ^ savoir » (scilicel), — kir: = Eu tète d'ane phrase : € auant 
аз (0, G 66, — gi fa, précède ün infinitif s eral See | 
autre verbe: e A, pour» (skr. -artham), (7 se, 77: = gi fa 
1, 2 en qualité de Wi. == kar da éd, C 57. 1 JU, е 

Particule finale: C 59. 3: D 41. 42, Semble indiquer le passé 
révolu ; D 41: vrah mvey rája chnam:3 guh, « le roi avait déjà 
régué 2 ans, lorsque... »; D 4»: vvam dûn (Rye sruk nu 
stef ай Givacarÿa n'avait pas encore achevé tous ces villages... 

RE il zB EUN (remarquer l'inversion du verbe et du sujet). 

ne s, = kòl. D : rdh 
Poni СУЫ, 54 LEO sEmavadhr), 
* Piéces d'éoffe » (2) [Aymonier]. D er. ge, 











i 
dp rem ER? 





Cor 

cas 

сий 

cun 

сек 

сой 

cai 
cam 
сатайу 
сатпа! 


camnam 


cam 
chkà 
chdin 
ehnañ 
chion 
chloü 
janvan 
jol, jaut 
jmah 
jyak 
îyan 


da 


la 


da gi 


la fr 
lada; 
lamrya 
lamrvaec 
{агар 
tan 

fi 
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* lnserire », — eir. D 71. 

s» Vieux s, = dr DS 

+ 0 93-3 [vrak sralen уйу пик cuü chdin da kuleje ` | 

« Fin », = dd, C 74: mukha cuñ, « du commencement à la fn s. 

* Séparer, distribuer, répartir =, == ëk, D 27. 54. 

* Bátir », = ёай ош èòà « lier, faire, élever s. D 38, @ 

* Neveu » ou « petit-neveu x. D 6, 40, etc, 

» Se souvenir de », — cám. C Bi. 

x Distance. »,. D. 101. 

« Fondation » (dérivé de cal). D 38. — D sa, Éamnat correspond au skr. 
grama (st. 86). | 

* Fandation » (dérivé de cam). D 34. | 

« Fonder » ; cûm Camnam, « faire des fondations », D 30: 

« Entrer v, = £dl. D 8g. 

* Débroussailler », — chká. D 60. 

€ Rivière», = leg, Den. 

Mesure de distance, D 112. 

« Inaugurer», = САЙ: D 63. 

Titre: mralal ehlon, D 77-78; cAloR "nak, 115. 

* Offrande ». D 106. 

r Vendre x (2). D go (bham! la "nak la fot). D 93 (ti. jaut *nak). 

1 Nommer, nom », — éhmah. | 

* Creuser a, = £ik. D 47. 

€ Prés de » (2). D i1 (sruk Bhavalaya. üvaü Amarendrapura). D 115 
fagrama dakgina Ihnal уай айсап), "Mé 

< Aïeul a. D 57. ` 

Signé du datif: C 69: oi (d « donner à »; — de l'ablatif: C бу: зат 
bhümi ta vrah pada, « il demanda uneterre au. roi в; — du gënitif: 
C 62 ; ra japurohila la vrak pada, @ chapelain du roï #; = du locatif: 





C 77: siñ fa noh (ta — nà), ë sacrifier devant ce [dièu] а; D4a: "nau 


fa sruk, « dans lë payse; C8o; fa fnan nagara, «dans la ville » ; 


C 72: yalla la Java, « dépendant de Java s, — Pronom relatif 


(équivalent au khm. éd): Koma teg jagal la röja. 
i? Signe-du locatif: C 82: tur gi rajya, «sous [p régne de». — 39 «là »: 
C 6o : aligvai la gi, slhapana vrah liága la yî, • [la famille] s'établit 
_ Tâ, érigea un linga fà». | Len 
Ouen. Dies — 58 
* Autre s, — datei. C 58. 
e Éléphant », — damrei. D 65. 


? D i5. 





* Rangée » (?), — dardp « continu a, D gi-9z.- 

? D 88. 
"ne pas souffrir que ». = 29 de pronom démonstratif renforçant le 
sujet nominal, qu'il précède ou suit: a) D 44: /i vrak pida Nilka: 
pada pre phsik, < S. M. Nirvägapada lui ft quitter la vie religieuse »: 
Den: if vrah pda kumrateñ ah (kee vrak diksä: D 34: ri iré 
Ganeçvara ti vrak päda Nirvänapada pre lvar, a quant aux riziéres de 
G., 5. M. Nirvanapada les fit échanger a b) Œ 81: Kamralen phdai 
karom slac |i nàm dau, a le roi l'emmena s; C 79; vrah kamrates ai fa 
гаја li nam mok gk, x le K. y fut amené aussi =; D B: {ей айл 
Civasoma li "nak ken kamraten Civàçrama cà), e le seigneur Civasoma 

Xy, $ 








m =" — = " 


Jis €! ef Du P" 


iui 
[em 
iai 
tok 
lravan 
[ra 
таг 
{һар 


лар 
Ihnal 
thai 
Ihnvar 
Ihnval 
thpi 
tham 
thés 
(leg 
Ihve 
dür 
duk 


dul 
dep 
dai, daiy 


dop 

dan 
damnap 
damne 


dhali 


Mit 


ni 


na 
nuk 


"Aere Rat ni e. 


т 
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Était appelé le vieux seigneur du Civücrama », — C'est probablement 

li valeur qu'il a dans l'expression Її ta, u qui » ou » ques: D 58: 

nak tadai lí la siñ, « autres personnes qui sacrifient »; D 26-27 : 
kule tadai li ta vvam l yok mok, « les autres membres de là famille 
qu'ils n'amenérent pas ». — 3? de locatif (2): ti pürvva, à l'Est. D 5o. 

> D 88. 

3 D'abord, au commencement s, — dam. C 59. D. 55. 

? D 88. Е 

* Arracher [?), — dak. D 41: fok vrah, « démolir les temples ». (9). 

x Mare », — trapán. D 48. je 

* Arriver, atteindre r, = frd. C 66, 

i Échanger h, = dër, Den. 

* Prés de x. C 68: (han nu Amarendrapura ; ci, Ass, Amarendrapmra- 
bhyarnna. we. 

* Valeur d'échange, prix s. D 51. Br. CT. tap, « rendre, paver de retour» 

s Chaussée a; D 115 sqq. Lee | P 

' Ornement, parure z? (9. D бт. 

= Remplacant» (9). D. 98. Cf. fear. 

* D 88: la gi thnva! lravaá. 

+ D фо. 

& Total a. D 93. 

Mesure de longueur. D 103. 

"^ Monter». C 62. 

è Faire vs = fhvr. D 467 lhve vin, a restaurer ». 

* Porter le titre de » |?) D 6s. 


"Fixer, établir, assigner», C 64* düuk kule nok angvay la gi, «il établit 


là des membres. de ja. famille» (sk. nidadháli, xxvn). C 69: duk 
khüum ta gi. D 12: nàm. kamraten jogat la raja amvi Hariharátaya 
yok duk nagara noh, D 4: duk jmah, «assignar un nom» — | 

* Acheter ». D. 50 : d! bhümi (sk. vvakrima! bhümim. Lxxxi. 

"Alors +, = fon, D'So. | 

i^ & Autre » (v. fadui}, D 4s: rlhàpand уган... “паш ти зеи Bh. dai 
А len "oï santana, & ... en dehors de la famille s, — 2° signé du passé 
3 i З ` f 5 nel kamralen ah. dai slhápana, C 8i; kamraten jagat ta 

Mesure de poids (?). D go: más If 11 vudi í dop $. 

v Aller »; = lou. C 58: pra dvan dau, n à Vavenir n. 

* Barrage »,— lomnóp, de fon, barcer. D 45. 

SE H : damne pra damne pra gï, * à commencerpar s. 

Dans l'expression dhufi vrah páda, titre roval. D tt. 

i? signe du locatif. C 58: rii nà kamratei jagat t officier pour le dieu »; 
C: #min nà kamralcñ jagal « prétres du dieu ». C 63, D i3 : na 
vrah rüjaküryya « dans le service du roi ». — 20 x [а où vi 2). C 8o-81 - 
Parameçvara svargga da "nau nagara Hariharálaya nā kara lek 
jagal. ta raja daiy nau rava nagara nà kamralei phdai karam stac 

.H nam dau la gï uk. D 14 : van bhümi na nu sthapana. $ 

Signe du locatif (eg combinaison avec nau ou dy). C бі: kurun ni "nau 
парага [ndrapara, « réguer dans la ville d'Endrapura y; С 78 kuroi ni 
ay nagara Hariharálaya ; D 31: kurun ni йу Chok Gargyar. d 

x^ ауес э. С 63. 76. /háp nu; a Prës da x, C 63. a 

93. 





a 44 


P 


a 





Ë 
Hi 


panket 
pañgvay 
pahcon 
pai 
padigah 
panvés 
parvvan 
pi 


pida 
pamre 


pra gi 
pra hen 
pradvan 


prasap 
pre 


руйт 

phava 

phdai karom 
phiak 

phta 

phisik 


bhütace 
mun 


туйу 
yan 

ral 
rii 


riva, riva 
rah h 
галос 
rddoh 
rvvan 


ré 
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Signe du génitif, — nei, D 14: bhümi nai Varnavijava, « terre du 
[district] de Varnavijzya » ; D 15: fa nai stei ah Rüdracürya, « qui 
appartenait à Rudrácarya ». D 30. 41. 53. 62. 75. ` 

« Engendrers = Байк. В 26. | 

* Établir (causatif de aûgvay). C 68. 

» mur » (53), D 116. 

* D 88. 

Poids d'ar (2). D 51. 

= Faire entrer en religion v; D tg, Causatif de pvds, 

* Enseigner », — bafrfen. C 74. Causatif de : ryyan, apprendre. 

1. « Pour, en vue des, — bit, D 14 : pi kafha, « pour le raconter». — 
3. o* parce que ».- C 71: pi vrah pada Paramegvara añjeñ, « parce 
que S. M. Paramecvara l'avait invité ». D 4o: pi "nak lok vrah, 
* parceque des gens avaient démoli les temples ». | 

— skr- pida (?). D 58 — "sak pida, « mallaiteurs, pirates (?l. 

«Servir», = bamre. D'71: purusa pamre, serís; kriyd pamre, pres- 
tations; 66 : kanmyar pamre, a pages x. 

Dans l'expression: damne pra gi. Voir damne. 

C 38: pradvan dam, « désormais, & jamais » C 82: pradvan mok. 
* depuis l'antiquité jusqu'à nos jours ». 

ч Rencontrer s. D 87. 

* Ordonners, — prr. C 63; D 54. 71. Pre avec un verbe équivaut au 
causalif de ce verbe, 

x Entrer en religion s, — buor, D 3. 

a Fréré cadet » = phaón. D 3, 44. 


* La surface inférieure, Ia terre x, = phlei króm. 73. 


? D 105:::0v srük... nu “nak la gi tiu phlak i51. 

« loute », — phlau. D 88. 

« Faire sortir de l'état religieux, défroquer », — phrék. Causatif de 
ték, « quitter la vie religieuse ». D 44. 

Рр зо. 

C 86. Particule initiale - » alors » (skr. atha). Semble paríois iutroduire 
un discours : D 13- 14 7. nivedana mun, « informer que s, kalka 
man, < dire que ». 

н Ши в, = muy. Mu v unle, « avec, ensemble », C 84. 


* D 87. go. 


* Comme ». D 38: sau ru la ja "nak vrah rájakáryya; — ru (a la 
pra, Ds « comme auparavant» ; ru la fd pra nau. C 79, id.; ru le 
lel, D 61, ïd, | | 

=M (òh). C 71: riva noh "nau, «comme aüparavant » ; C Biz nau 
riva nagara, 

* Branche, section ». C 59: neh gi rohh çâkha santana hòh. D ro. 
20. 53; 

= Quinzaine de la lune décroissante », D 113. 

* D 88. 

* Apprendre », — rfen D 65; : ryyan vidyá phos, « apprendre toutes 
les sciences w. 

« Once » [d'or] D 86. 


led 


ley 
leha 
la 
wah 
val 
van 
ug 
vüp 
vày 
vih 
vudi 
vaak 
vyar 
vrah 
vroh 


vraiy 
vy 
sa 
rada 
sanval 
sarsir 
"i 


E dg o 


3? 3 Abandonner, délaisser s, = Mñ, 


« célébrer. us service religieux, sacriier » : skr. pajayati. © 58: 





= {0 = 


D 43. 47 2 dai lí leh nai santana; 
«11 les abandonna â la famille ». — Е «excepti » C 58. — 3? signa 
de l'opratif: 4 pour que, pourvu que». C22: len de Ii kamraleñ раї. 
karom. my, « pour qu'il püt étre un-souverain »; — leha le, mème 
sens. La forme négative de la méme expression est leha len. kampi. 
C 72: Paramecvara aüjen Ihve vidhi leha leà kampi Kamvujadeca пећ. 
üavalla (a Javà lev : « Paramecvara l'invita à (aire un rituel, pour que 
le Cambodge ne. dépendit pas de Java, à 


Рагпеше finale, = try. Œ: 723. 
Noir : le 
? D 72: ây lo nu dhali jeh. 


Titre. D 77-78. 
. Arriyer a, = lnh. C 64. D: 21: $ beet згас, є 
8 D +7 


Be achèvement s. 


L Aboutie à, ètre borné v KOL D 100 sg: 
a Chèvre » = popė D8 pe i 


Titre. D go. 


Do. 


4 De nouveau », = vih, C 78. 


Poids d'or (8. D 51+ 90: 
x Serf »- D si. 


« Deux s, — pi Das >" 
19 « Temple »; Co, D 54. — a? le tul. C 63, D 3i. 


| Mesure agraire. D 18. 30. Mar D VE * de semeuce ; ef. próh, semer à 


1а volée). ТА 
a Forét ГА = prèi. D 58. ` > 
Négation, = pium. D 42: vvam das « pas encore >, = pum lan, 


э. Еу, аве в. Г š za mi irak a avec le village >, 


D 54 : san. Ek à planter des bornés ». 


"ü Requète » (t). D 78: 
м Écrire », = 12er. C75. 


s avec» (9. D 14. 

? D.95-s4q. | 

ій né 
kamrateñ jagal, « sacrifier à un. dieu » 

« aussi, encore .. D 82,91. 


FD 


93- 
4 et plus ». D 16; khm, samnal, à surplus +, 


- t D 88. 


Titre honorifique. Œ G ete. =. | 
x équivalent, remplaçant s, = snaa. D 54. 
* prétre, sacrificateur s», skr. рака. IDerivë nominal de zii. ) 


pronom, C 57- = sèd, C KS? гуай la,* qui s, D. B. 25. 45-40. 53. 
T D 92. 
а village m skr: pura m frêne (ces deux mots.sont зупопутез : mi 


"tt ` 


=... 


Expression E D 76. 


* réciter », — sól C 74. 


^a demander h, = sim. C 67. 
A manger», — zv&y. D 41. 64: 1Vey rüja, svey vrali rat: 





mesure de longueur. D 103. 
кр бо, 
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XVII 


PIÉDROIT DE VAT PHU 


Au cours de sa visite û Vat Phu, en 1911, H. PARMENTIER découvrit, prés 


de la bonzerie, deux piédrois, vestiges de quelque sanctuaire disparu (1). 
Les inscriptions qu'ils portaient sont complètement effacées, à l'exception 
d'une seule, gravée au bas de l'un d'eux et qui comprend 7 lignes de khmèr 
d'une écriture peu soignée et assez cursive. Elle a pour objet une donation 
faite, en 1058 caka, au « dieu de Liñgapura », le même probablement que le 
dieu Cri Bhadrecvara ou Vrah Thkval, dont il est question dans l'inscription 
perdue de Vat Phu, contemporaine de la nótre ( Avmonien, Cambodge, Il, 162), 


TEXTE 


© 1658 çaka Teñ tvan "|o nu vrah Mülasatra ta. putra sruk Bhadrecvaras- 
pada (2) varnnä karmmaäntara visaya Cresthapura yugapát jvan bhümi Piü 
chkar bhága (3) oy ta Kamrateü Jagat Liügapura ti hau Lifigapurácra(4)ma 
camnát Ei rañko thlvaü mvày bamryyafr go màs (5) mvày dyan myay jyañ mvay 
vrah vasana yau (6) mväÿ mi mvay çata khñum ta thve camnaám noh ve (7).. çrû 
teñ vachat. Ë | | 


TRADUCTION 


1058 çaka. Teñ Tvan Lo et Vrah Mūlasūtra son fils, du pays de Bhadregva- 
таѕрайа, de [a corporation des ouvriers du visaya de Cresthapura, ensemble, 
offrent la terre de Pin. Chkar, leur part, au dieu de Lifgapura qu'on appelle 
Liügapurdcrama. La fondation comprend: riz, t ivan à perpétuité (3), | bœuf 
d'or, 1 Jardin (?), 1 jyaü, 1 vétement de pat, 1 mi, 100 esclaves qui font la 
garde..... 





CHH. Panmentien. Complément à l'inventaire descriptif des monuments du Cam- 
bodge (BEFEO., XIII. t, $4), et Le Temple de Val Phu (ibid. XIV. tt, 14). C'est par 
suitë d'une confusión que la liste des inscriptions de Vat Phu, donnée dans: er dettes 
mémoire, mentionne sous ia lettre i une * stéle nouvelle ». 15 nscription que j'avais 
estampee à mon passage en 1014 et que des renseiguements erronés m'avaient fait 
croire nouvelle, n'est autre, en effet, que telle du piédroit d de Parmentier. 

Di ou e quotidiennement » š (f. khm: rie, e continuellement. » 

(9) dyàn = ndydna ? 

AV, 3 


dt 


Р а "BW |= TT me ium. wm pv w Ë 
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NOTE ADDITIONNELLE SUR L'EDIT DES HOPITAUX 


Jai publié il y a douze ans (!) une inscription sanskrite trouvée à Say-fong 
(Laos) par M. Georges MasPERO et contenant un édit de lavayarman VII pour 
la fondation d'un hópital (1108 c. — 1186 A.D. ). Peu aprés, une note de M. 
Bantu signalait l'existence de 7 répliques du même édit et en donnait les va- 
riantes (*). Par |à était acquis un fait des plus intéressants : l'institution d'un 
véritable système d'assistance médicale dans l'empire cambodgien du XII* 
siecle. La dotation des hópitaux n'ayant pas été partout exaciement la méme, le 
dispositif de l'édit n'est pas identique dans toutes ces rédactions «il n'est pas 
non plus différent dans chacune d'elles. La collation de M. Barth a révélé 
l'existence de 3 types : 

| 

M.Say-fong (Laos, commissariat de Vieng Chan). 

5. Chean Chum (Cambodge, province de Treang). 

T. Ta Ke Pong (Cambodge province de Battambang, prés de Baset), 

U. Chayaphoum (Laos siamois, monthon Korat, ampo' Chayaphum, Vat Ku). 


V. Nom Мап ï — — mrang korat: 
l 

X. Ta Mean Tóch (Laos siamois, monthon Isan, mirang Suren). 

Y. Khonburi ( — monthon Korat, mwang Korai). 
IH 


£. Ban Pakham (Laos siamois, monthon Korat, mwang Buriram). 


M étant pris comme base, S, T, U, V (type I) ont une leneur exactement 
pareille; X et Y (туре ll) substituent à M. xx-xti, 20 clokas différents; Z (type 
HI) à en commun avec M les faces A etn; la face c est en blanc etla face p, 
réduite à 4 clokas, correspond, avec de fortes différences, à M. xxxvir-x11. 

La présente note a pour but de signaler la découverte, en 1914, d'une 
nouvelle « expédition » de l'édit à Kuk Roka, ruine située à env. 12 kil. au S, de 


(V) L'inscription sanscrile de Say-fonp. BEFEO.. III, 18, 

(*) Les Donbletz de la stèle de Say-foag. Ibid., ITI, 460. Celui de Chean Chum ачай 
déja été signalé par Bergaigme, qui en avait parfaitement reconnu l'objet |J. A, (885. 
b-p 143). | 








| 
4, 
P i 


Kompong Thom, dans le khum Srayau (!). Elle est du type I et constitue une 
réplique exacte du texte de Say-fong : comme celui-ci. le texte de Kuk Roka 
est écrit sur les quatre faces d'une stèle, dont chacune porte respectivement 
24, 24, 24 et 26 lignes. A part quelques écaillures de la pierre, il est complet 
et, comme tous les autres exemplaires, parfaitement gravé. 

Il est intéressant de trouver à l'Est du Grand Lac, une nouvelle maille de ce 
réseau hospitalier que Jayavarman VII avait étendu sur tous ses Etats. Des 9 
hôpitaux connus jusqu'ici, 7 se trouvent à l'Ouest du méridien d'Angkor, aux 
environs de Korat, Battambang, Suren, Vieng Chan. Deux seulement sont situés 
à l'Est de cette ligne, tous deux sensiblement sur le méme méridien : l'un au S. 
vers Takeo, l'autre au N., à Kompong Thom. | 

Par ailleurs, la nouvelle stèle n'apporte rien de nouveau: elle contient, il 
est vrai, quelques. passages qui manquent dans celle de Say-fong: mais ces 
lacunes avaient déjà été comblées à l'aide des autres versions. 

Néanmoins il ne sera pas inutile de compléter le dépouillement des « doublets 
de Say-fong » en collationnant le nouveau texte, que nous désignerons par R, 
avec M, sigle choisi par M. Barth pour le texte de Say-fong. Je profiterai de cette 
occasion pour rectifier les fautes de lecture ou de traduction qui se trouvent 
dans l'édition de ce dernier texte précédemment publiée parle Bulletin. Au lieu 
du simple frottis qui m'avait servi pour cette publication, j'ai eu cette fois à ma 
<. disposition un véritable estampage pris à mon passage à Say-fong en 1914 (?). 

Dans ce qui suit, les leçons précédées de R som celles de la stèle de Kuk 
Roka; celles qui sont dépourvues de toute indication sont les lectures ou les 
interprétations correctes à substituer à celles de.l'édition primitive, et dant la 
plupart ont déjà été données par M. BAnTIL Ou — en ce qui touche les identifica- 
tons de plantes — par le D° P. Corner (BEFEO., TI, 466). 


itt. d. upante. « Que Cri Sürvavairocana, ce soleil, et Cri Candravairocana, 
cette lune... triomphent aux cótés du Roi des Munis. ce Meru ! v. 

Iv. u II acquit Ta royauté par les Vedas, le ciel, un et la lune », c'est-à-dire 
en 1104 caka = 1182 A. D. 





(1) H. PanuswTIER, Complément d l'Inventaire descriplif des monuments du Cambodge, 
(BEFEO., XIII, 1, p. 34), signale, d'après le lieutenant Marec, chef de la s* brigade 
topographique en 1911, «les restes d'une tour en gros blocs de latérite qui n'abrite 
aucun vestige в, ац Пеш dit Prasat Roka, situé « au Sud de la route coloniale n" dà 
i2 kil. de Kompong Thom, au sommet d'un triangle droit isocéle dont l'hypothénuse 
vélendrait de Kompang Thom à Kah Kôb », Ce moment est sans aucun doute celui où 
a été trouvée la stèle dont nous parlons On y a trouvé également um bas-relie: des 
Neuf Devas. Stéle et sculpture sont aujourd'hui au Musée de Phnom-penh. 

(3) L'emplacement de Sav-fong n'est plus marqué aujourd'hui que par quelques that 
de brique croulants et deux stèles laotiennes ; |a stéle cambodgienne a été transportée 
un peu en aval, au village de Ban Si Than {rive gauche), od elle a été plantée en terre 
devant un aute! de la pagode de Vat Kók Sai, 
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pas que le premier soit pour cavya, poivre chaba (Cordier) ; 


— 110 — 


vi. c. Ihyühavaih. « Obscurcissant par des combats, qui étaient ses sacri- 
fices, l'éclat... » (Barth). . 


viir. d, vandikrláripramadüh. t A53 Ve, ... ... s'apercevant que l'Amour 
était vaincu par: sa beauté, les femmes des ennemis captifs confessaient que 
son nom (de Protégé de la Victoire) était vraiment signiicatif. » ( Barth.) 


x. a. rddhyà, « dontsa puissance avait fail le ciel ». 


XL c. rüjavaidyá?^, «dont ses médecins [naturels], les rois, n'avaient pu 
guérir. s e H (Barth.) 


Xut. a-b. R. van manorogo. *« Le mal qui aflige le corps des hommes 
devenait chez lui mal de l'âme et d'autant plus cuisant. » ( Barth.) 


XV. c, yugaparüdhe na. «1l purifiait [vraiment] le monde de tous méfaits : 
il ne s'en excusait pas sur la perversité du temps. » (Barth.) 


XVIt. d. « par les corps, le ciel, ls cœur, la lune », c. h. ddc en rro8 çaka = 
1186 À. D. 


XXHI. c-d. R. bhesajanañ ca тіста [(dvajvimçatis lu te. u Quatorze gar- 
diens de l'hôpital et [huit] chargés d'administrer les remédes, en tout. 32». 


xxiv. R. eko naro nàri caikacah sthiltdayinah vàrisantápa bhaisajyape- 
saküryyas lu sat strivah. u De ceux-ci un homme et une femme ont chacun 
droit au logement. Pour faïre chauffer l'eau et broyer les médicaments, six 
femmes, » 


XXIX reng, « moutarde noire w. 
Xxx. b. ekapalüh, « et d'autres d'un pala ». (Barth.) 


XXXI. (d. R. jütiphal advayam. « Nigello / bhaisajva ), poivre long (pi ppalij, 
poivre orangé ( renu—harenu ), cumin (dipyakam , caloph ylle /punnagak). » 
(Cordier.) 


xxxur, « Cinq animaux aq uatiques appelés dañdañsa, oléorésine de pin», etc. 


XXXIV. «œ Lavanza scandens / kakola)... vétiver (pracitvala — virana Lu 
(Cordier.) 


xxxv. c. darvichidá. — tvak — gudalvak, cannelle ; pathya = haritakr, 
myrobolan chébulic (Cordier). La traduction serait donc: « Une poignée et 
demie de-cannelle et quarante myrobolans sont prescrits : deux coupures (3) de 
curcuma aromatica, chacune avec 1 1/2 pala. » | 


xxxvi. a. halay ou harláy? — b. R. devadárucchavyam, — 4. 


| PER м R: mittra- 
devah prakalpitah. Les mots chavya et mi Hradeva sont inconnus. Је п 


Je ne pense 
il serait plutôt à 
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rapprocher de chavi, peau, écorce ; mittradeva équivaut peut-être à deva- 
milra — arjuna (Terminalia Arjuna) [Cordier]. 


xxx VII. d. R. nirasya. gudda est sans doute pour guda, mélassé ; sauvira- 
nira, vinaigre de jujube (Cordier). 

XLI. 4 «. » douze kháris de riz. » 

xL. a. vadanya..« Bien que marchant en tête de la foule des bienfaiteurs. » 


XIV. €. na presitavya ; d. А. cüryye. u Les travailleurs [employés] ici ne 
doivent pas être contraints à des paiements, tels дие taxes, etc., m à des cor- 
vées autres [que celles de leur emploi]. » (Barth.) 


XLV. d. i hasthüh. 
XLVI. a. irsas, « Désirant extrémement le bien du monde. w 


xLvin. b-d. R. divveyur divyadehá divi ditidanujms lejasá tejayantah | 
dardhyan nitvá samantad ocalitam anicam raksayü ;svahpraváne | ye 
nicrenika[risvyanty a]kucaladalanam punvam elan madtvam || « Goûtant 
les voluptés que leur offrirent les troupes de femmes célestes, comblés de 
jouissances célestes, puissent-ils s'ébattre au ciel, revétus d'un corps céleste, 
illuminant de leur éclatles enfants de Diti et de Danu, ceux qui, la rendant 


.. Absolument solide, inébranlable, par une protection constante. se feront une 


échelle, pour monter au ciel, de cette mienne bonne œuvre destructrice du 
péché!» (Вагін) 
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XIX 
UNE NOUVELLE INSCRIPTION DE PRAKACADHARMA, 


On connaissait déjà plusieurs inscriptions de Prakacadharma, qui occupa le 
tròne du Champa à la lin du VE et au commencement du VII siècle çaka. II 
est l'auteur dé quatre stèles de Mi-son : au revers de la stèle de Cambhuvar- 
- màn, il rappelle sa généalogie (*) ; sur la stèle II, qui explique sa parenté avec 
la famille róvale du Cambodge, il fait don de plusieurs domaines aux dieux 
lcánecvara, Cambhubhadrecvara et Prabhasecvara (579 caka) ; sur la stèle IV. 
il donne un koça à lcánecvara et un mukuta à Bhadregvara (бот çaka) : 
sur la stèle V. il commémore l'édification d'un sanctuaire à Kuvera, voci 
des biens du temple: Outre ces- inscriptions de Mi-son, Ed. Husg& (BEFEO., 
AL, 260-263) en a fait connaltre trois autres du méme roi, tautes- trois sans 
date : à Thach-bich, sur un rocher du Sóng Thu-hón (érection d'un Ama- 
rega) $ à Dwong-mong, sur un socle (érection d'un sanctuaire de Visnu) : et 
à Trà-kiéu (érection d'un hatakayugalam |?]). 

La nouvelle inscription èst gravee sur un rocher à Lai-cam. Elle a été relevée 
par H. PARMENTIER à environ 300 metres de celle de Paramecvaravarman l 
(supra p. 42). La même roche porte d'autres inscriptions entierement effacées. 

Les caractères ont environ 2 em. de hauteur; is ont une forme cursive et 
une disposition peu réguliére. 

Le texte est trés court : 


(1) Матас̧ Слуйуа. 
(ту Стт Ргакасайћагтта јауайа [пат | f°), ` 


x Hommage à Giva ! Cri Prakácadharmma. Don de victoire (9). » 


(1) Les stèles Il et INT se complètent : il en résulte que Prakagadharma, fils de Ja- 
gaddharma |— Tchou-Ko-ti) et de la princesse cambodgienne Carvapi, était le des 
cendant au 4" degré de Kandarpadharma (BEFEO.,, XI, 364]. i 

(*) Le dernier caractère est indistinct. Celui qui précède estassez net, mais la lectur 
dá, bien que la plus probable, n'est pas absolument süre. 7 i 








AX 


L'ÉPIGRAPHIE INDOCHINOISE 


Avant de clore cette série de Notes, au cours desquelles nous avons essayé 
d'élucider quelques-unes des nombreuses. questions que pose à l'histoire le 
passé de notre Indochine, il ne sera pas inutile de les replacer dans le cadre 
general du travail épigraphique qui, depuis environ 35 ans, tant en Europe qu'en 
Extréme-Orient, a été consacré au même objet. On pourra ainsi se rendre um 
compte plus exact du progrës de nos connaissances historiques et des méthodes 
par lesquelles il a été obtenu. 


Les inscriptions cambodgiennes furent les premières à sortir de l'ombre : la 
découverte en est due à DoupanT n Lacnér (!). Ce pénétrant esprit avait dis- 
cerné do premier còup l'insuffisance des traditions locales et la nécessité de 
fonder l'histoire ancienne du Cambodge sur des documents plus sürs, au 
premier rang desquels il plaçait les inscriptions. Malheureusement les seules 
qut fussent intelligibles aux lettrés indigénes étaient modernes et peu impor- 
antes ; quant aux anciennes, personne n'était en état de les lire. Aussi de 
Lagree dur-il se borner à en prendre des spécimens sous forme de moulages 
ou d'estampages à la mine de plomb. Il recueillit ainsi 24 des courtes légendes 
qui expliquent. les scenes des enfers dans la galerie d'Angkor Vat (3), une 
petite inscription prise dans la chapelle extérieure N.-E. de la tour centrale du 
Bayon (3), deux autres empruntées aux piédroits des tours S.-E. et S.-O. de 
Lolei (!); enfin l'inscription de Práh Khan. Il avai | aussi examiné fort atten- 
üvement la stèle digraphique de Lolei, car il remarque qu'elle porte sur ses 
deux faces le méme texte en deux écritures différentes (5). Apres la mort de 
l'illustre explorateur à Tong-tchouen (12-mars 1868), ses carnets de voyage 


س 


(l) Voir Explorations ef missions de Doudari de Lagrée, Exiraits de res manuscrits 
тїї еп ordre par M. A. B. de ViLEEsEnEGL. Paris, 1883. P. 293 sqq. 

(*y Les n s erg ont été reproduits en facsimilé dans le Voyage d'exploration, p. 5o, 
mais avec interversion des nos; la а $6 inscriplion » est le no: Fugmaparvala. Anak 
la ade vadha vandha. Cakni. Adeü pida para !hee dahkham para mu aras: la 
x g inscriptions èst le nòg: Avici. Anak la man 1ahvey pL ayat arar nu papakarmma 
nau. (Ci. Cans, dans BCAF, 10114 P. 204.) 

(3) Facsimilé dans le Vovase d'exploration, p. 65: Kamraleñ jagat Cri Mahendreq- 
vari vrah rüpa Kamralen ah Cri Mahendralaksmi. (Cf. Cabis, dans BCAL., 1913, p. 88.) 

(4) Facsimilés dans [e Vovage d'exploration, PP- 75 et 79. La partie sanskrite de ces 
inscriptions est identique et commémore la consécration dés statues d'ica ei de Gauri 
par TYacovarman le 12 juillet 853 À. D. (SCC. P. 139 sqq.) 

(8) Explorations et mistions de Doudart de Lagrée, p. 612. 
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furent brülés, en exécution de ses dernières volontés ; quant aux papiers qu'il 
avaittaissés à Saigon, ils furent conservés et remis à sa famille, qui les commu- 
niqua à Francis Garnier pour la rédaction du Voyage d'exploration en Inda- 
Chine, C'est dans cet ouvrage que parurent, еп 1873. les premiers 

facsimilés d'inseription$ cambodgiennes. S'ils avaient attiré l'attention des 
indianistes, ces courts fragments, trés nets et aisément lisibles, eussent à eux 

seuls révélé plusieurs faits importants : l'emploi du sanskrit dans l'ancien Cam- 
bodge, l'origine probable de son écriture et une partie au moins de l'évolution 
subie par cette écriture depuis les inscriptions de Lolei (datées dans le faesi- 
milé méme de 816 cakal jusqu'à celles d'Angkor Vat (XII* siecle]. 

Mais. à cette époque. les indianistes ne regardaient guère au-delà de l'Inde 
cisgangétique, et les facsimilés du Voyage passèrent inaperçus. Bergaigne 
l'avoue franchement dans son premier article, en 1882: « Nous aurions pu 
savoir depuis neuf ans, si nous avions-pris- la peme de lire. que Yagovarman 
avait consacré des statues de Civa dans le temple de Leley en l'année 893 de 
notre ère et apprendre du méme coup que, à cette époque, l'astronomie n'était 
pas plus négligée au Cambodge que la philologie sanserite (^). » 

Vint ensuite le D" Hanmann.. ` l | 

Au cours de ses voyages au Cambodge et au Laos, de 1875.à 1877 (7). :ce 
savant explorateur avait accordé une attention soutenue aux inscriptions rén- 


contrées sur sa route ; ïl avait eu soin d'en prendre des estampages ; mats, pas. 
plus que son prédécesseur Doudart de Lagrée, il n'avait réussi à en pénétrer. 


le sens. « Tous les bonzes que j'ai interrogés m'ont avoué qu'ils n'y comprenaient 
absolument rien, qu'ils recannaissaient simplement un certain nombre de carac- 


teres.Seul le chef des bonzes de Phnom-penh m'a Îu,en cffet,en suivant du bout 


du doigt les caractères, des estampages d'inscriptions que Je lui présentais, Mais 
il le faisait avec tant de facilité que sa nalve su percherie sautail aux yeux. d'au- 


tant plus qu'il n'avait pas l'air de se douter que les lignes qu'il lisait avec autant 
de désinvolture, étant estampées, étaient écrites à l'envers (*), в 


e—a 


(1) Une nouvelle inscription du Cambad ze. 1A., février-mars 18832, p, 216 (11 du lirage 
à part}. 

(8) Voir : 3. Нламахр. Lettres d'Indo-Chine, Bull iie 1a Soc. de Géographie de Paris, 
бозат, t- X [875]. p- 525; — In. Nòtes do voyage en Indo-Chine. Les Kouys : Ponthey- 
kakéh. Coniidéralians sur les monuments diis. khmers. Aunales de FExireme-Oriem, | 
[1878-1879], p. 329 êt 363; — A. de Quarutrauxs. Rapport sur le voyage d'explore- 
tion fait par le D" Harmand, du mois de décembre 1875 au mois de février 1876, danz 
les pravincer de Meln-Prey, Tonié-Hepau e! Campong-SoaT, sur la rive droi le d a Mékong. 
Archives des missions, 3* 5, G LV [1877], р. 9; — 1. Hanwanp. Rapport sur une mission 


en Inde _Chine. de Bassac à Haé, du 16 avril au 14 aoüf 1877. Archives des missions, 


*. t. Y. | 
(à) Annales de l'Exiréme-Orient, l. 373. 
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M. Harmand se borna donc à collectionner des estampages, dont il donna 
des facsimilés, à la. suite du récit de son voyage, dans le tome 1 des Annales 
de l'Extróme-Orien!. Ces facsimilés sont les suivants : 

Piédroit de Han Cei (Inv. 81). | 

somasütra de Phnom Sambok (BCAI, 1915, p. 185). 

Siéle de Ban That (nv. 364 et REFEO., XII, fi, 

[nscription sur roc de Meli Frei (nv. 358). Non retrouvée. 

Piedroit de Prasat Bang (ou Bon) [Inv. 159]. | 

Piedroit de Prah Khan ( Kompong Svay) (fav. 161. Cf. BEFEO., IV, 672). 

Deux petites inscriptions, l'une à l'entrée du sanctuaire de Kuk: Kedei (2), 
l'autre à la porte du péristyle E. de Práh Khan (Siemreap). 

Ainsi, pour la seconde fois, des spécimens de l'épigraphie cambodgienne 
étaient offerts aux savants, Ce n'était plus dans une w publication de luxe w 
qu'ils paraissaient ; c'était « dans une revue très intéressante, maís que son titre, 
« Annales de. l'Extréme-Orient », ne recommandait pas particulièrement â 
l'attention des sanscritisants (!). » Ily avait pourtant un pays en Europe oü les 
indianistes ne dédaignaient pas les choses d'Extréme-Orient: c'étaitla Hollande. 
Sa grande colonie de Java. diligemment étudiée de puis un siecle, avait intéressé 
les savants aux destinées de la culture indienne dans l'Asie Orientale, C'est 
ainsi que le professeur Kens lut les articles de M. Harmand et s'appliqua à 
interpréter ses facsimilés. Ceux-ci étaient, à vrai dire, fort imparfaits ; en 


~ outre, ils ne reproduisaient que des fragments: il était impossible, dans ces 


conditions, d'éviter quelques méprises. Néanmoins 1} résulta du déchiffrement 
de M. Kern plusieurs faits instructifs: on apprit que les mseriptions du Cam 
bodge étaient rédigées, les unes en sanskrit, d'autres dans un idiome indigène ; 
qu'une des formes d'écriture différait à peine de l'alphabet kawi de Java ; que 
le bouddhisme qui régnait anciennement dans ce pays était le bouddhisme du 
Nord et qu'il avait pour langue sacrée le sanskrit. Enfin deux noms royaux se 
détachaient de ces fragments : Süryavarman et J ayavarman (*). 

M. Harmand, ayant pris connaissance de ces résultats (3). s'empressa 
d'envover toute sa collection d'estampages à M. Kern, qui, en possession de 
ces nouveaux éléments, déchiffra promptement et expliqua les inscriptions de 





(1) Rencaicye. Une nouvelle inscription du Cambodge. JA., 1882, I. p. 211 (G dü 
tirage à part). га ЕЎ | 

(3) H. kens, Opsehriflen op. oude bouwerken in Kambodja. Bijdragen T. L. V., 
1870, p268. Tràdúit dans Annaler de P Extréme-Orient, WH, 193. 

(9) Inscriptions cambadgiennes, Lellre de M. le Dr Hanuasp accompagnée de quatre 
dessins: [grotte de Melu Prei, liaga de Koh Kérl, Annales de l'Exiróme-Orient, IH, 371. 
M. Harmaad dit dans cette lettre: « Je crois me rappeler que l'amiral Dupré, gouver- 
peur de la Cochinchine, a envoyé, il t a quelques années, a l'Académie dex Inscriptions, 
un grand nombre de copies et d'estampages. » Nous ignorons si l'Académie des lascrip- 
tions a effectivement recu ces estampages, qui, en ce cas, devraient se retrouver à la 
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Práh Khan, de Ban That et de Han Cei (!). « L'épigraphie cambodgienne 
était fondée, mais nous en avions laisse le som à un savant étranger (*y. » 

Toutefois les savants français, dûment avertis maintenant de l'existence en 
Indochine d'une abondante épigraphie sanskrite, qui recélait sans doute l'histoire 
ancienne de ces contrées, se sentaient moralement tenus d'en entreprendre 
l'étude. [ls n'attendaient pour cela que des matériaux suffisants : M. AYMONIER 
lés leur apporta. 

Nommé le 147 janvier 1879 représentant de la France au Cambodge, 
M. Aymonier, qui possédait déjà une solide connaissance de 1а langue cambod- 
sienne, s'appliqua au déchiffrement des anciennes inscriptions. Mais, privé des 
deux instruments qui seuls pouvaient le guider dans cetie tâche ardue, le 
sanskrit et la paléographie indienne, il devait forcement commencer par sé 
[aurvoyer sous Ia conduite de l'inévitable Práh Sökon. qui lisait les estampages 
à l'envers et enrichissait de nouveaux rois la chronique cambodgienne (^. 
C'est ainsi qu'il remit à M. Delaporte (f) une prétendue traduction. de l'ins- 
cription de Práh Khan, dont il restitua plus tard la paternité au moine qui 1а 1ш 
avait fournie (*). 

En 1880, M. Aymonier donnait, dans les Excursions e! Reconnaitssances, la 
traduction de 5 inscriptions modernes: une de Bati, datée de 1496 ; une de 
Banan. province de Battambang, sans date; et trois d'Angkor Vat, datées de 
1444. 1550 et 1553 ("). Quant aux inscriptions anciennes, i| se bornait à 


e 


bibliothéque de l'lostitut, Ceux de M. Harmand, malencontreusement déposés à |l'Expo- 
sition permanente de l'Algérie et des colonies au Palais de l'Industrie, ont disparu lors 
de la demolition de cet édifice, sans qu'on ait pu en retrouver trace. Les estampages 
de Daüdart de Lagrée sont à la Bibliothéque Nationale. | 

(t) H. Krus. Inzcriptionz cambodgiennes. l. Inscription de  Prea-Khan (Сот роте 
Soni). I. Inscrintiom de Bassac. 111. fatcriplion de Hanh-Khier, Annales de Extrême- 
Orient, 11, 333; 1H, 65 ; IV, 225. 

(*) BzacAtGsE. Une nouvelfe inscripltan eambodgienne, p. 213 (7 du tirage part), 

(4) Voir BEFEO., XIV, 1x, 48, oà M. Coedés démontre que les: Varman qui figurent 
dans un des Ponsavadar cireulant aw Cambodge, e! qui ont paru à M, Adhémar 
Leclère une garantie d'antiquité, sont des interpolations de ce bonze maléfique qui fait 
encore dés victimes vingt ans aprés sa mort. | 

() L. D&taroarE. Voyage au Cambodge, p. 411. 

(5) E. Avxoxiga. Le Cambodye, 1, p. xt. 

(9) La premiére est le n9. 39 de l'lnventaire Codes ; la seconde, celle de Banan, a 
une curieuse histoire que M. Avmonier raconte eu ces termes (Cambodge, II, soi au 
sujet d'une autre inscription de Banan, probablement inexistante, traduite dans le 
Cambodge de Moura ill, 379): « Nous avons en cette matière une certaine expérience 
personnelle acquise à nos dépens. Ce mème gouverneur de Battambang nous a envoyé, 
en 1879, plusieurs textes épigraphiques copiés par ses lettrés et provenant, disait-il, 
de Basét, de Vat Ek et de Banân. Nous avoos autrefois douné une traduction de celle 
de ces inscriptions qui aurait été recueillie à Banán. Le document, non daté, qui parait 
remonter au XVI siècle, est une inscription votive menaçant des châtiments de cette 
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quelques indications prudentes tirées principalement des facsimilés du Voyage 
d'exploration. C'est ainsi qu'il avait déchiffré (avec les fausses lectures 
Hayendresvari et Hayendra Lakshmi pour Mähendreçvert et Mähendra- 
laksmi) et expliqué à peu prés l'inscription du Bayon reproduite p. 65: er que 
dans les inscriptions de Lolei (pp. 75 et 79) i1 avait reconnu la formule du 
début: « cri siddhi svasti java x, déterminé le pont où le sanskrit faisait place 
au khmer, identifié le viráma et lu un petit nombre de mots isolés. Par contre, 
le mot far « serve » était lu par lui to et considéré comme équivalent à phum 
* hameau » ou à sre a riziere » ; la forme carrée des caractères lus semblait 
être réservée au sanskrit et indiquer par suite une haute antiquité, tandis que 
la forme ronde, plus récente, aurait caractérisé les inscriptions en langue 
vulgaire : c'était, à peu de chose prés, le contraire de la réalité. 

De telles erreurs sont mévitables au début du déchiffrement. Un nouveau 
mémoire du méme auteur publié l'année suivante (!) marque un progrés con- 
sidérable sur le précédent : il inaugure la chronologie du Cambodge. 

Jusqu'alors les inscriptions antérieures au XV* siecle n'avaient livré aucune 
date. Il y en avait une, trés claire, en 1éte du facsimilé des inscriptions. de 
Lolei, mais personne ne l'avait lue. M. Lorgeou, consul à Bangkok, avait pu- 
bhé dans les Annales de l'Extréme-Orient (Ill. 33), une inscription. de Lo- 
phaburi, contenant le nom de Süryavarman et une date en chiffres que M. Kern 
avait lue 755. (ib. IV. 195. 249) ; mais cette lecture étuit inexacte. Par consé- 
quent la page était blanche. lorsque M. Aymonier, ayant reconnu la valeur des 
chiffres anciens, w inscrivit les premiéres dates de l'histoire ancienne du 
Cambod ge: 


811 caka. Avénement de Yacovarman. `: 

315 —  Dédicace du monument de Lolei (*). 

893 — Règne de Jayavarman [V]. 

934 —  Avenemeat de Süryavarman (en réalité 924). 
944 — Règne de Süryavarman. 


vie et des peines de l'enfer quiconque saisirait les serfs religieux die divers mandarinas 
donnaient au temple. Or, en 1883, explorani ce monument de Banán, nous avons trouvé 
dans la pagode moderne située au N. de l'avenue, une stèle tellement effacée que quel. 
ques mots encore lisibles nous permirent seuls de l'identifier avec le texte dant nois 
avions précédemment recu copie et nous firent admirer avec quelle intrépidité les 
lettrés indigènes avaient reconstitué ce texte sans la moindre lacune. Nous n'avons pu 
y compter que i4 lignes d'une écriture moderne, fine, cursive, et il n'y avait rien à en 
lirer, h 

(1) Recherches el mélanges sir ler Chams el les Khmers, dans: Excursions el recon- 
naissances, n° [188i] p. 346 sqq. 

(*) «.M. Avmonier avait d'abord écrit 814, mais, dans une lettre à M. Bergaigue, il 
rétablit la date en chiffres de l'inscription en langue vulgaire et reconnall qu'elle e 
en réalité identique à celle de l'inscription sanscrite. А, бе VrtrgwsREUIL, Explora- 
lions e! Missions, р. бїз, позчу, t 
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C'est également sur l'indication de M. Aymonier que Bergaigne lut dans le 
facsimilé de Lolei (p. 79 du Voyage d'exploration) la date symbolique 
vünaikastacake — 815, qui confirmait la sienne. 

Rentré en France en 1881, M. Aymonier mettait à la disposition des india- 
nistes les inscriptions sanskrites recueillies par lui; elles étaient aussitôt 
examinées par MM. Banru, SENANT et BERGAIGNE, er ce dernier résumait dans 
un rapport au president de [a Société Asiatique, en date du 12. juillet 1882 (0, 
les résultats de ce travail commun, qui avait. porté sur 19 inscriptions. 

Le Rapport de Bergaigne a une extréme importance ; il est le premier tra- 
vail où se trouve une chronologie de l'histoire du Cambodge, depuis le VE 
jusqu'au XI" siecle caka. oü les plus anciens monuments d'Angkor soient datés 
avee une approximation suffisante, où les rapports de l'hindouisme et du boud- 
dhisme dans l'empire cambodgien soient précisés. La tâche qui s'imposait après 
ce premier examen, était d'éditer et de traduire les téxtes, Les matériaux 
recueillis jusqu'alors n'y pouvaient suffire. D'abord ils étaient loin de com- 
prendre tous les documents qu'on pouvait espérer réunir; puis ils ne les 
présentaient que sous forme de ealques, beaucoup moins exacts que des estam- 
pages; enfin on manquait souvent d'indications précises sur la situation relative 
des faces ou des fragments d'une méme inscription. 


C'est pour répondre à ces desiderata que M. Avmonier repartait kon A 


pour le Cambodge (janvier 1882), investi d'une mission officielle qui lui Jaissai 
tous les loisirs nécessaires à son exploration scientifique, et exercé par M. Héron 
de: Villefosse au procédé d'estampage dit de Lotin dé Laval ©), De 1882 à 
1885. il pareourut le. Cambodge. le Siam, le Laos et le Sud-Annam jusqu'à 
Binh-dinh, oà l'arréta l'insurrection qui éclata à cette époque (?).. Ce voyage 


(1) Journal Asiatique, aoüt-septembre 1882, p. 139. | 

(8) Vl y à deux procédés d'estumpage. Le premier, dit de Lottin de Laval, du nom 
d'un homme de lettres normand qui voyages en Orient de 1844 à 1847, consiste à 
étendre Le papier xur la pierre préalablement lavéé et à le faire pénétrer dans les creux 
à coups de brosse; le papier, une fois séché auc la pierre, conservé en relief le texte 
gravé en creux, Dany la second procédé, l'estampage « à [a chinoise s, oñ applique le 
papier comme dessus, on le fait pénétrer à petits coups de maillet, en interposant un 
morceau de feutre épais, enfin on noircit la surface avec un tampon imbibé d'encre de 
Chine. Ce dernier procédé offre de grands avantages: il est plus rapide, il n'exige 


qu'une feuille simple, qu'on peut enlever immédiatement aprés l'encrage et faire sécher 


ag soleil on aw fen yil permet бо lire les caractères dans leur ordre naturel, au lieu de 
les lire & rebours ; enfin la reproduction photographique eu est plus facile, Par contre, 
lorsque la pierre est rugueuse ou fruste, le déchiffrement est moins aisé, les carác- 
téres de l'endroit étant confus et ceux du revers d'un faible relief, L'Ecole francaise 
possède deux séries d'estamnages distinguées par lè modé d'exécution : dans la 3" série; 
celle des estampages à la chinoise, les numéros sont précédés de n. 

A} Voir Avmonien, Une mission en Indo-Chine, Extrait du Bulletin de la Société de 
Géographie, 1893 (itinéraire détaill&); Maien sur le Laos. Saigon, 1885. (Extrait des 


] 
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en Annam marque une date dans l'histoire de la philologie indochinoise: il 
fixa sans conteste la situation géographique du Champa (*); il révéla l'exis- 
tence d'une copieuse littérature épigraphique tant en sanskrit qu'en langue 
vulgaire, provenant de ce royaume; enfin il mit au jour la plus ancienne inscrip- 
tion de l'Indochine, celle de Vó-canli, qui reportait l’histoire de la colonisation 
indienne à plusieurs siecles en arriere. 

Le public n'eut pas à attendre longtemps les résultats de ces recherches. 
En 1885. le Journal Asiatique publiait un mémoire de M. Aymonier, inaugurant 
l'interprétation: des- inscriptions en. khmer (*). Les observations, forcément 
incomplètes, portaient sur 3 groupes d'i Hor pM E : 1? groupe du Sud et du 
Centre du Cambodze (13 inscriplions); 2" groupe de Bakó et de Lolei: inscrip- 
tions des piédrois-des pories; 3° groupe d'Angkor Vat: petites inscriptions 
de la galerie des enfers et de la galerie historique (*). 

Ce mémoire eut pour résultat de déterminer certaines correspondances entre 
l'ancienne langue et la nouvelle et de fixer le sens d'un assez grand nombre 
de mots ainsi que la valeur des signes numériques (*). 

Avec son propre travail, M. AYmoniér envoyait à Paris, en plusieurs exem- 
plaires. dont l'un était attribué à la Société Asiatique et les autres à la Bibliothe- 
que Nationale, les estampazes des inscriptions qu'il recueillait au cours de ses 


^.Iournées. Bergaigme en dressait aussitót un catalogue comprenant 304 n**, dont 


143 étaient des i inscriptions sanskrites en tout ou en partie. Le dépouillement 
de ces textes lui permettait de compléter son Rapport de 1882 par un nouveau 
mémoire P) ой 1] développait oi reculiait sur plusieurs points l'esquisse 


- 


Excursions et HKeconnaissances, n9* 30, z1 et 22); Noter sur l'Annom. Saigon, 1885. 
(Exc, et Hec, n9 24, 36 etay); Voyage dans le Laot: Paris, 1805-1807, 3 vol. 10-89 
(Ann, du Musée Guimet, Bibl. d'études, vol. V-VI} 

(1) Pour saisir toule la portée. de cette simple remarque, i]. faut se rappeler 
qu' 'Henry Yüle plaçait Campápura. sur |e golle do Siam, vers Kampot, pour des raisons 
qu'un critique aussi sagace que M. Barth jugeait « excellentes » (/5CC., p. 69), Le méme 
auteur identifiait le Champs avec le Fou-nan; celui-ci était le Tonkin, sélon Abel 
Rémusat, et le Siam selon Stanislas Julien. En réalité, on ignorait tout de la géographie 
historique de l'Indochine. 

(g) Quelques notions sur. ler inzcriplions en vieux-khmer, IA., 1883, 1; p. 4415 et ri, 

- 199. 
Ê (F) Les- notes complétes du 'voyage de M. Aymonier; comprenant la description 
des momuments et l'analyse des inscriptions en langue vulgaire, ont été publiées beau- 
coup plus rard dans son ouvrage intitulé Le Cambodge (Paris, 1900-1904, + vol.). 
L'absence d'un index rendait malheureusement assez incommode la consultation de ce 
précieux répertoire: cétte lacune est aujourd'hui comblée, grâce à M. G. Cupis, qui 
s'est imposé la tâche méritoire de composer cet index ; il a été publié dans le Bulletin 


Ï de la Commission archéologique de l'Indochine, tgrt. 


(4) Un tableau de ces signes est donné p. 483 da AA., p. 43 du tirage Ñ part. 
(5) Chronalogie de l'ancién royaume khrmér, daprès [es inscriptions. JÀ., 1884, 1, 
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chronologique qu'il avait précédemment donnée, C'est ainsi qu'il put faire figurer 
en tête des dynasties royales les noms de Crutavarman et de Gresthavarman, 
distinguer les règnes jusqu'alors confondus de Süryavarman | (924 €.) et de 
süryavarman 1l (1034 c.), fixer les dates d'avenement de plusieurs rois des 
IX* et X* siécles caka, relever lés noms posthumes des onze rois de l'inseription 
de Sdok kak thom et ceux de quatre successeurs de Jayavarman VII, les derniers 
de la série épigraphique. En somme, la liste dressée par Bergaigne comprenait 
34 rois, depuis les origines jusqu'au. XII* siècle çaka. 

D'autre part, l'étude des inscriptions sanskrites du Champa fournissait au 
méme savant la matiére. d'un remarquable mémoire (!); oü i| étudisit là 
langue et l'écriture de ces documents, la succession des rois, les données 
géographiques, l'histoire politique et religieuse du Champa, et dressait un 
catalogue des inscriptions rangées par régnes. 

Peu apres, M. AvwowiEn complétait le travail de Bergaigne par l'étude des 
inscriptions en langue vulgaire et en tirait d'importantes données historiques, 
mais surtout de précieuses informations sur l'ancienne langue du Champa (*). 

Restat à publier les textes eux-mémes : ce fut l'euvre de MM. BaarH ei 
BenGAIGNE.Il fut arrété que leur travail seraitinséré dans les Notices el extraits 
publiés par l'Institut, qui assumait tous les frais de cette édition. Le premier 
fascicule, dù à M. BARTH, parut en t885 (7): il renfermait 19 inscriptions du 
Cambodge (n^ I-XIX). Bergaigne avait pris pour sa part toutes les inscriptiatis 
du Champa et une seconde série de celles du Cambodge. Quand il partit en và- 
cances, au mois de juillet 1888, le manuscrit deses Inscriptions de Campi avait 
été renis à l'imprimerie Nationale ; un mois plus tard, le 6 août, il périssait au 
[ond d'un précipice des montagnes de la Grave. Son travail fut publié en 1893 
par les sois de M. Bantu, aidé de MM. SrNAmT et Sylvain Lëvi (3). H 
comprend t6 inscriptions du Ghampa (n* XX-XXXV) et 30 du Cambodge (n™ 
XXXVI-LXV). Chaque fascicule de texte est accompagné d'un album de 
facsimilés magnifiquement exécutés en héliogravure par Dujardin. 

Cet admirable recueil des Inscriptions sanscrites de Campa et du 
Cambodge. que nous appelons ordinairementle Corpus, a été la base solide 
de l'histoire ancienne de l'Indochine. On n'en dira jamais assez tous les 
mérites : l'exactitude des déechiffrements, la précision des traductions; la 
sagacité à déméler les problèmes complexes d'une histoire inconnue et d’une 





11) L'ancien rovya tme de Campa dans l'Inda-Chine, d'après les 
1888. JA., 8€ s., t. XI, 1888, p. 5 et 395. 

(f) Première ude sur les inscriptions Ichames, JA., jauvier-fevriér 1891, 

(34 Inscriplions sanscrilez da Cambodge; par M. A, Barru. Paris, 1885, ing et 
atlas gr. in-fol. (Notices et extraits des mss. t, XXVII, ire partie, [ascicule t.) 

(4) Inscriptions sanscriles de Campa et du Cambodge. par M, Abel BERGAIGNE. 
Paris, 1893. (Ibid., fascicule 2.) 


inscriplions. Paris, 
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chronologie embrouillée ; la profonde érudition qui éclaire les passages les 
plus obscurs. Les auteurs de celte œuvre n'ont laissé à leurs successeurs 
qu'à imiter et à glaner, 


La publication du second fascicule du Corpus marque un temps d'arrêt 
dans l'étude des inscriptions du Champa ët du Cambodge. La récherche n'en 
fut pourtant pas entièrement délaissée. Les provinces au Nord du Binli-dinh, 
qui n'avaient pas été explorées par M. Aymonier, le furent en 1894-1898 par 
un colon d'Annam, M. Camille Panis (1) qui signala les grandes ruines de 
Mi-sen et de Bong-dwong et envoya à Paris les estampages de 16 inscriptions 
inédites (*) ainsi que les calques. des graffiti tracés sur les parois des grottes 
de Phong-nhà ét de Lac-son (Quáng-binh), ces derniers relevés pour la 
première fois (3). M. Aymonier donna de ces documents un aperçu Sommaire 
dans le Journal Asiatique (1896, 1, 146; 1898, m, 359). 

Quand l'Ecole francaise. d'Extréme-Orient reprit, en 1899, la recherche 
méthodique des inscriptions, le nombre de celles que l'on connaissait à ce 
moment était; à quelques unités pres, de 440; il est aujourd'hui de 630, soit 
un accroissement de 190, ainsi réparti. 








1898 1915  xschivrions nouvelles 
Inscriptions du Cham ра. а. 6o 150 90 
Inscriptions du Cambodge.. 380 480 100 
LHE errete 440 630 | ! 90 


Nous ne pouvons donner ici un historique détaillé de ces découvertes, mais 
quelques indications sommaires ne seront pas hors de propos. 





(!) C. Pants. Ruines (jamer de Táv-Iloc. Bull, géogr. hjst, ac, p. 234. [Rapport 
du 23 juin 1594 sur la découverte des ruines de Mi-son.]. — Ip. ltinéraires dans le 
Quang-binh, au Nord de Dong- hri. Ibid., 1897, p.391. — Io. Rapport sur ane mision 
archéalorigue en Annam. [bid., 1898, p. 250. [Dans ce rapport, Nhon-tà — Quá-giáng.] 
Ip. Les stations de My-10n, Tra-kei, Phong-lé. ]bid. 1901, р. бо. 

( Au Quing-nam: Khrwung-mf, Chién-dàng, Halam, Bóng-direng, Mi-son 
[7 inscr.), Hóa-curc, Bó-mirag ; au Thira-thién: Phu-lirong: au Quing-tr} : Hà-irung. 

3} Ceux de Phong-nhà avaient été signalés par le P. LessERTEUM: Inscriptions 
qhiames de. l'ancien Ciampa. Bull. Sac. Acad. Indochin., t. Hf, !882-{; Inserinlions 
ghiames. Rev. francaise de l'étr. ei des col., 1885. M. Avmonier dit à ce sujet : 
« Les 129 calques pris sur les inscriptions souterraines de Phong-gia et de Lac-son 
ne reproduisent que des traits lüformes, dont. an ne pourra rien retirer, je presume. » 
(Buil. géogr. hist. 1897, p. 3891. Ces graffiti contiennent mie ux que des «traits informes»; 
ils n'ont pu cependant jusqu'ici être déchiffrés : nous avons pu liré dans l'un d'eux le 
nom de Caripuítra, qui indique zu moins là présence d'un élément bouddhique. 
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Le Cambodge avait éte si soigneusement exploré par M. Aymonier que les 
chances de découverte y étaient forcément restreintes. Cependant les missions: 


accomplies par M- Luser p& LajoNQuiEnE dans les territoires de l'ancien 
empire cambodeien en 1900, 1904-1905 et 1907-1908, pour l'élaboration de 
l'inventaire descriptif. irent connaltre environ 50 inscriptions nouvelles. Elles 
furent suivies d'un certain nombre de trouvailles isolées: C'est ainsi que 
l'ancienne ville de Sambôr (Kompong Sväy), déjà visitée par Adh. LECLÈRE, 
l.AyoNQuUIERE et. MonAND. a livré aux habiles recherches de PanwENTIER des 
inscriptions inédites du plus hautintérét ; que la belle stèle de Javavarman Га 
Vat Fhu. exhumée en 1901 par des chercheurs de trésors, est entrée au Musée 
parles soins du P. Cotasnon; que d'autres inscriptions ont été signalées À 
Say-fong par G. MasrERO, à es par G. Mowop, à Bakhéng par J. de 
MECQUESEM, à Phnom Dei par G. Demasvn ; enfin que J. COMMAILLE a exhumé 


deux stèles au cours des fouilles de Basak (Romduol) et relevé de curienx - 


graffiti sur la terrasse d'Angkor Vat ainsi que sur les voûtes de Prah Khan ct 
de Ta Prohm. 


Au Champa, le travail débuta par le voyage de reconnaissance que nous 
fimes avec M. de LajosQuiEnE en 1899 et au cours duquel furent trouvés: à 
Phanraneg ; deux nouveaux piédroits du temple de Svayamutpanna ; à Quánz- 
ngāi, la stele de Chau-sa; à Mi-son, la siecle de Bhadravarman ] et un frag- 


ment de celle de Cambhuvarman. 


L exploration systématique de l'Annam entreprise peu aprés par H. Pan- 
MENTIER, ñssistë de Charles (AnPEAUX, pour la préparation de l'inventaire 
deseriptif des monuments cams, eut pour résultat de révéler l'existence d'une 


vingtaine d'inscriptions nouvelles, sans compter les 18 stèles òu piédroits 


extraits des ruines de Mi-son. C'est ainsi que furent connues les inscriptions 
rupestres de Pó Klauñ Garai, de Thanh-son et de Lai-cam, une nouvelle 


inseription murale de Pū Nazar, ипе pierre inscrite encastrée dans une porte 


de la citadelle.de. Binh-dinh, quatre stéles qu statues inscrites à Phuroc-tinh 
(Phü-vén) et aux environs de Cheo Reo, dans l'arrière-pays mof de cette 
province. 

Le P. E.-M. DemAND, auteur de savantes et ingénicuses études sur les 
coutumes et la littérature des Cams, ne mit pas un moindre zèle à s enquérir 
des documents épigraphiques : ses séjours au Ninh-thuân, au: Khánhi-hoà et 
au Biah-dinh lui permirent de relever les inscriptions gravées sur des rochers 
à Thanh-hiéu, à Phü-qui, au S. de la lagune de Nai età Ca-xam; de retrouver 


la première stèle d'An-thuán (Inv. 53). disparue depuis le passage d'Aymonier, 
ei d'estamper celle de Long-thanh ou de la pointe Sahoi (Quánzg-ngii) signalée 


par M. VINET, On lui doit aussi le déchiifrement des inscriptions de Pō Romé, 
à Phanrang. 

La recherche des antiquités Cames que M. Virgile Roucter poursuivit avec 
tant de succes, en 1910-1911, dans les provinces de Binh-dinh, Quáng-ngài, 
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Quing-nam et Thira-thién, fit reparaltre les stèles perdues d'An-thuàn (Inv. 54) 
et de Kim-ngoc, et accrutl'inventaire épigraphique det 1 documents nouveaux 
rrouvés à Chánh-Máu, Phü-sen. Erai-tín [Binh-dinh], Phü-qui [Quáng-ngàil, 
Hirong-qué, Thach-bích, Trä-kièu, An-thai, Hoá-qué |Quáng-nam| et Lai- 
trung [Thira-thién]. 

Mentionnons enlin, pour terminer cette revue des trouvailles épigraphiques 
au Champa, celles d'Opzxp'naL à Yang Prong (Darlac), d'Ed. Husen å Bång- 
an (Quáng-nam). du D' Bancv à Phaü-thuán (id.), du P. Capikng à Dinh-thi et 
à Hué (Thira-thién), de M. de La Susse å Nhàn-biéu (Quánz-tri), de Ch. 
Mayson à Bác-ha ou Rán iQuáng-binh). 


L'Ecole française n'a pas borné sa tâche à la recherche de nouveaux docu- 
ment; elle en â poussé activement l'étude. Notis avons contribué à cette œuvre 
par les présentes Noles ч MM. Cans et HUBER Y ont prrs également une large 
~ pañ. Nous nè pouvons suivre ces recherches dans-le détail. mais. il ne sera 
pas inutile de résumer brièvement ce qu'elles ont apporté de nouveau à notre 
connaissance de antiquités indochinoises. 

Au Cambodge, le problème des origines a été serré de plus près. La 
savante étude de M, Peuror sur le Fou-nan (!} a été précisée et fortifiée 
par le témoignage des inscriptions, Nous avons essavé de déméler les deux 
légendes qui se trouvent au berceau de là monarchie cambodgienne : celle du 
Brahmane et de la Харт, Kaundinva er Somà, et celle. du mahars et de 
ГАрѕагаѕ, Kambu et Merä (non Perd, comme on avait lu précédemment) (*). 
M. Cegpbs a sivi la lérende de la Nagi jusque dans le royaume hindou des 
Pallavas, auquel d'autres indices encore semblent rattacher le rüvaume cam- 
bodgien (7). M. Влятн а démontré, par l'inscription de Phou Lokhon, qu'un 
des plus anciens rois du Cambodge, Mahendravaman était le frère cadet de 
Bhavavarman, et qu'avant de monter sur le trône, 1] portait le nom de Citrase- 
na. qui permet de l'identifier avec le Tche-to-sseu-nà des annales chinoises, 
qui conquit le Fou-nan (t). M. Ccbpts a trouvé dans l'inscription B 3; 7 du 
Musée (supra, p. 26) un nouveau roi. Bhavavarman IL régnant en 561 çaka= 
539 À. D. entre Icänavarman et Jayavarman 1 (*) ; et dans le fragment de Lbork 
Sran (Bull, NV, 419) un nouveau Javavarman. qui se place en 703 c. entre 
les deux autres rais du méme nom, le premier régnant en 589 c. et le second, 
qui établit sa résidence sur le mont Mahendra en 724 e. Une inscription 


(!) Paul Peucior. Le Fou-nan, BEFEO., ll, 248; Le Fon-non et les théories de 
M. Aymon'er. Ibid., IV, 385. | 
(3) L. Fixorr. Sur quelques traditions indachinoirez, BAL, 1911, p. 20. 
(9) G. Crep&s. Eludes eambodgiennes. I. La légende de la Nagt. BEFEO., XI, 391. 
43) A; Barra. Inscription sanserite de Phou Lakhon, BEFEO., IH, 443. 
45] G. Canis, Inscription de Bhavavarman II, roi du Cambodge. BEFEO., ТҮ, боз. 
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de Prasat Khnà (!) lui a pérmis de démontrer l'existence contestée d'un roi 
Udayädityavarman 1, neveu de Jayavarman V, auquel il succède en 923 caka. 
Enfin la généalogie de Jayavarman VIE à Ta Prohm. mieux interprètée, a 
permis d'ajouter à la liste des rois Harsavarman IV, qui occupa le trône 
vraisemblablement entre Süryavarman 1l et Dharanindravarman ll (*). 

Nous avons donné de l'inscription de Bau Tha: (BEFEO., XII, 11) un 
nouveau texte, qui a permis de reléguer déliniivement hors du terrain 
historique la prétendue expédition de Süryavarman 11 à Ceylan. 

Les siéles contenant l'a édit des hôpitaux » (*) et la grande inscription 
de Ta Prohm mentionnée ci-dessus ont fourni une quantité de données 
précieuses sur le régime des établissements ecclésiastiques et hospitaliers à 
l'époque de Jayavarman VIL, 

L'archéologie cambodgienne a bénéficié dans une mesure appréciable des 
renseignements extraits des documents épigraphiques. C'est ainsi qu'a ёё 
mise hors de doute la destination, si longtemps contestée, des édicules où la 
tradition indigène voit des « bibliothèques » : un de ces édicules, situé dans 
l'angle S.-E. de la cour de Prasat Khna, porte une inscription qui le qualifie 
expressément de « bibliothèque » fayam pustakácramah ) (*).. Une inscription 
du Phnom Bakhèng, de 890 caka, découverte eu 1911. nous apprend que ce 
temple portait le nom de Yacodharecvara et était, selon toute. apparence, 
l'œuvre de Yaçovarman (*). 

Un petit poème de 7 vers sanskrits, gravé sur la paroi de la grotte de Por 
Práh Thvär, sur le Phnom Kulen. nous renseigne de la manière la plus précise 
sur l'origine de cette grotte : elle était nommée Cambhuguhä et servait de 
retraite à l'anachorète Dharmäväsa, qui l'embellit des sculptures. qu'on y voit 
encore, à une date qu'on peut fixer aux dernieres années du X* siecle caka i^). 

Une autre grotte du Kulen, celle de Práh Put Lo. porte ésalement gravées 
deux inscriptions, l'une en khmèr, de 369 ç., l'autre composée de deux 
strophes, la première en mauvais sanskrit, la seconde en langue vulgaire, où 
M. Rask£ a reconnu la curieuse application de la métrique sanskrite à un 
texte khmer (7). 





(1) In. Etudes cambodgiennes. V. Une inscription d'Üdayadityavarman. 1, BEFEO., 
Xl, 400. 

(3) Ip. La stàle de Ta-Prohm. lbid. Vl, 44. 

(2) Е. Finor, L'inscriplion sanskrilé de Say-fong. BEFEO., 1И, 18; Вакти, Ler 
doublets de la ste de Say-fong. Ibid. Ill, 460. Cf. tupra, no XVIII. 

(4) G. Cœnès. Eludes cambodgiennes, VI. Des édicules appelés bibliothèques. 
BEFEO., XI, 405. 

(5) 10. Etudes cambodgiennes, VI. Une nouvelle inscription de Phnom Bäkheñ. 
Ibid., XI, 196. 

(a) Ip. Id. 1V.. La grotte de Poñ Préh Thvär (Phnom Kulen). lbid., XI, 398. 

(7) J. Rœseé. Les Enseriplions bouddhiques du mont Koalen. 1A., 1914, |, p. 637. 
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Si l'étude des inscriptions a sensiblement accru nos connaissances sur la 
chronologie, les institutions et l'archéologie du. Cambodge, le progres a été 


plus important encore en ce qui concerne l'ancien Champa. L'abondante 


documentation épigraphique recueillie dans le cirque de Mi-sern n'a pas seule- 
ment permis de tracer, à l'aide de monuments datés. l'évolution de l'art éam, 


elle a renouvelé dans une large mesure l'histoire de ce royaume. Au point de 


vue chronologique, elle nous a rávélé l'existence de toute une dynastie, depuis 


le fondateur Gañgäraja, qui fit un pèlerinage au Gange, jusqu'à Vikrántavarman 
(М-М siècle caka), ainsi que les liens de famille qui unirent à cette époque 
la famille royale du Chumpa à celle du Cambodge. Incidemment nous est 
donnée la légende des origines du. Cambodge, quia permis de rattacher cette 
'radition à celle des Pallayas de l'Inde. Les événements politiques des XI*-X1I* 
siècles caka ont également regu de ces textes une lumiere toute nouvelle. La 
localisation des deux principautés de Vijava et d'Amarávatl au Binh-dinh et au 
Quáng-nam est un autre résultat appréciable, de méme que l'existence de 
grands clans désignés par des noms de végétaux (1). Le temple bouddhique 
de Dóng-diro'ng. bien. que beaucoup moins riche en inscriptions que celui 
de Mi-son, a réstitué à l'histoire la dynastie que M. G, Maspero a proposé 
d'appeler « dynastie de Dòng-dirong » (*) et qu'il serait peut-étre préférable 
de nommer a dynastie d'Indrapura », puisque tel était, à la fin du IX" siècle 
caka, le nom de la capitale du Champa, située à cette époque dans la région 
de Bóng-dwong. Les rochers inscrits de Pô Klauñ Garai ont ajouté quelques 
laits à l'histoire du Pánduraüga (BEFEO., IX, 205). Rappelons enfin les 
nouvelles lectures que nous avons proposées plus haut (p. 39) pour les signes 
numériques et les conséquences qui em découlent pour là chronologie du 
AT au XII* siecle caka. 

Il n'y a pas lieu d'insister sur les faits nouveaux consignés dans les Notes 
qui précèdent. Mais nous devons rappeler ceux qui ont été acquis à l'histoire 
par les heureuses recherches d'Edouard Husen (5, qui a étudié 12 inscrip- 
tons nouvelles (H) et déchiffré plus ou moins complètement! 7 autres stèlés 
déjà signalées (5). 





(D On a tiré de ce fait. assurément intéressant, des conséquences trés exagerées : 
dans le Royaume de Champa de M. G. Maspero, l'Aréquier au Nord et le Cocotier au 


Sud sont en quelque: sorte les deux pôles de l'histoire du Champa. Rien, daas l'unique: 


texte où sont mentionnés ces deux clans, n'autorise d'aussi vastes. conclusions. 
(3) G. Masreno, Le Royaume de Champa, p. 133. 
(7) Ed. Husgn. Eluder indochinoises. VI-XII. BEFEO., XI, i ët 159. 
(01 Зог се nombre, le Quing-nam en a fourni 7: Hiroag-quà, Thach-bich, Tra-iéu, 
An-thài, Hoá-qu&, Hing-an ét Phu-thugo. Les 5 autres ont été trouvées: > au Thira- 
“thiên: Lai-trung et Hild; ипе au Quäng-tri: Nhan-bièu Let one an Quáng-biuh : 
Вас- һа on Bän. 
Č) Stèle de Ml-son ze: Il (revers) et X; Bo-meng; Chau-sa; Phuclugag; Lye. 
thanh : Ha-trung. 
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Le premier fait qui ressort de ces textes est la filiation, jusque Ја obscure, 
du roi Prakaäçadharma. Nous savions qu'il était fils de Jagaddharma et de la 


princesse cambodegienne Garvänt, fille d ‘Îcänav arman, Nous sitûnê maintenant 
que ce Jagaddharma était petit-fils de la fille du roi Kandarpadharma, c'est-à- 
dire qu'un des trois fils de cette fille. vraisemblablement Bhadreçvaravarman, 
était le père de Jagaddharma. Si on ajoute à cette donnce la lecture. due à 
M. Cœnës (!), des deux noms royaux qui manquaiem à notre transcription de 
la stèle HT de Mi-son, nous avons maintenant un tableau du Gañgärajavamça 
auquel font défaut seulement les rois dom leurs descendants n'ont pas jugé à 
propos de nous conserver le souvenir. Ge vamça comprend : Gaügürájs ; 
Manoraibavarman ; Rudravarnan d ; Cambhuvarman, son Bls ; Kandarpadharma, 
son, fils (VI^ siecle caka) ; Prabhasadharma (*), son fils $ Bliadrecy iravarman, 
són neveu ; Prakágadharma; son petit-fils (par. son. pere Jagaddharma) ; 
Nikräntavarman. 

Sur la dynastie suivante, que M. Maspero appelle « dynastie de Pändurañga », 
nous n'apprenons rien de nouveau. Par contre, l'histoire de la « dynastie de 
Bóne-diucng » ou d'Indrapura se détache plis nettément à lu lumière de ces 
iextes. - 


Les premiers rois de cette dynastie sont : Rudravarman I1. Bhadravarman: 


II, son fils ; et le fils de ce dermer Indravarman II. Celui-ci metiant quelque 
insistance à déclarer qu'il doit son tróne à ses propres mérites ei non à son 
père Où à son grand-père, M. Maspero en a conclu que Rudravarman et Bha- 
dravarman n'avaient pas régné. Cette opinion était déjà bien difficile à concilier 
avec les termes de l'inscription de Dóng-direng (BEFEO.,. IV, 87), qui non 
seulement leur donne le titre de « roi », mais qui les range expressément parmi 
« ceux qui occuperent le tróne à Campäpura » (vete pr copadadire tha rüjyvam 
Campüpure); elle n'est pas moins nettement contredite par l'inscription 
d'An-thái, qui relate une fondation w du roi Cri-Bhadravarman » (Cri- 
Bhadravarmmanrpateh). 1 convient donc de maintenir ces deux princes sur 
nos listes dynastiques. 

Lë règne de leur successeur Indravarman || n'était représenté jusqu'i ici 
que par la premiére stèle de Bóng-dirang. datée de 797 caka ; nous avons main 
tenant celle.de Bo-mirng, d'oü il résulte que.ce rot était escore sur le trône en 
811, ce qui permet de reconnaitre en lui l'adversaire de Yaçovarman, roi du 
Cambodge. 


A sa mort, le tròne passa à son neveu J. Simhavarman |, qui régnait en: 


820 çaka et auquel succede son fils J. Caktivarman. roi nouveau, dom le nom 
nous est fourni par l" inscription d de Nhan-bièu. 





= 


(l) G. Cants, Nate anr denx inscriptions dü Champa. BEFEO., XII yn. 5. 

($) M. Cadés hésite entre les Jectures Cribhása et Prabhasa; mais l'existence à Mi- 
sorti d'un sanctuaire de Prabhásecvara semble ètre en faveur de la seconde, qui toutefois 
donne un vers faux. 
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À cetté époque se placerait, selon G. Maspero, avec le regne аде Нагатаг-- 
maa, un changement de dynastie, « dont, à vrai dire, nous ne possédons qu'une 
preuve: l'absence, sur les monuments du Nord, d'inscription tracée par les 
successeurs de Haravarman, qui au contraire en Ont laissé” plusieurs dans les 
remples de la région Sud (!). » (Ce « Haravarman » està biffer de la liste: il 
doit son existence à une fausse lecture de Hergaigne, que nous avons eu le 
tort de rëpéter, et que Huber a corrigée depuis en « Bhadravarman s, Ce Bha- 
dravarman. auteur d'une des inscriptions de la stèle de Ро Nagar, des inscrip- 
nons de Bàng-an et de Lac-tháah, et meniionné dans l'inscription de Phu-lhweong, 
régnait en 832 ; nous ignorons quels rapports dé parenté l'unissaient aüx rois 
précédents, mais il se reclaman Certainement de la meme origine; puisque, 
comme les premiers princes de cette dynastie, il se prétend descendant de Bhrgu 
(Hoá-que, xvi). qu'il est loué aprés eux sur les mèmes stèles, qu'il- garda 
leurs mandarins à son service (Hoá-qué, Nhan-bién), enfin qu'il avait épousé 
li nièce de la reine d'Indravarman H (Hoá-qué); 1l continue donc la dynastie 
d'Indrapura. | 

Telles sont les principales données chronologiques nouvelles qu'apportent 
les inscriptions recueillies par Huber. I) serait trop long d'énümérer ce 
qu'elles ajoutent à l'histoire religieuse, à l'archéologie, à la géographie histo- 
rique de l'ancien Champa. Citons seulement: la date des temples de Bang-àn 
et de Hà-irüng; la consécration d'un sanctuaire (püjasthana) à Visnu Purusot- 
lama (Dirgng-mong): la restauration, à Mi-son. d'un autel de Laksmt (qui 
toutefois n'était pas, comme l'a cru Huber, l'autel du Grand Temple) : des 
fondations bouddhiques (Rôn, An=thái), qui confirment la place prépondé- 
rante, pàur ne pas dire exclusive, que tenait Avalokitecvara dans le bouddhismie 
du Champa ; de curieux traits de moeurs : le mandarin polyglotte ét poète, qui 
interprétait A premiere vue les messages des rois étrangers ét com pûsa les 
pracasti de 7 temples (Hoá-qué) ;- le mandarin magicien. qui fit deux fois à 
Java ( Yavadvipapura) te n voyage pour acquérir ја science magique v (sid- 
dhavátra) [Nhan-biéu|. etc. 

I| résulte encore de ces recherches une conclusion d'un autre ordre : c'est 
que, maleré Jes enquétes les plus diligentes. l'épgraphie du Champa est loin 
d'avoir dit son dernier mot et que de nouvelles explorations ou d'heureux ha- 
sards feront sans doute reparaltre d'autrés documents par lesquels sera résolu 
plus d'un probléme qui nous arréte aujourd'hui. 


M. AvwoiEn avait étendu ses enquêtes sur le Siam et Je Laos en tant que 
dépendances de l'ancien empire cambodgien, mais il n'avait pas recherche evs- 
tématiquement les inscriptions thaï. et celles dont il avait pris des estampages 


(V) Le Rovirume de Champs, n. 153. 
AN, $ 
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n'avaient été l'objet d'aucun essai de déchiffrement. C'est à la Mission PAVIE 
que nous sommes redevahles d'une premiere étude d'ensemble sur uri domaine 
jusque là fort négligé (!). M. Pavie estampa à Bangkok, Xieng Rai, Xieng 
Mai. Lampoun, Luang Prabang, 31 inscriptions d'é époques trés diverses el 
d'intérêt très inégal, que le P. Scuurrr se chargea de déchiffrer et de tra- 
duire (*). Le travail de ce digne et savant missionnaire n'est pas à l'abri de 
la critique, mais il a rendu trop de services pour qu'on ne l'absolye pas volon- 
tiers de quelques erreurs (?). S'il ne rappelle que de loin la haute tenue scien- 
tique du Corpus, il en a- du moins imité la scrupuleuse bonne foi. Qn n'y 
tencontre aucun de ees [aciles escamotages qui dissimulent l'embarras. de 
Г épigraphiste. Ici le lecteur a sous les yeux les facsimilés des documents avec 
une transeription complete et une traduction littérale : chacun peut contròler le 
travail de l'éditeur etse faire sa propre opinion. 

Les recherches de M. Pavie furent complétées par FOURNEREAD, qui recueil- 
lit, âu cours de sa mission de 1891-1892, 16 inscriptions qu'il publia dans son 
Siam ancien en facsimilé, texte et traduction (^). Pour les textes en thaï, il 
avait eu recours à l'inépuisable obligeance du P, ScHMITT ; quant aux textes en 
páli, M. BanTH accepta la tàche de les préparer pour l'impression; en outre, 
déférant au vœu supreme de Fournereau, ilse chargea dè diriger la publica- 
tion posthume du second volume de l'ouvrage. 

La Mission Pavie etle Stam ancien sont jusqu'à présent les seules sources 


auxquelles on puisse s'adresser pour l'étude de l'épigraphie that (5). Tout en 


rendant justice à ces travaux méritoires, il faut bien reconnaitre: qu'ils ne 
répondent pas entierement aux exigences de la philologie et que l'œuvre du 
P. Schmitt devrait être reprise et complétée suivant une méthode plus: stricte. 


(A) Bastian avait traduit dés 1865 l'inscription de-Räma Kamhèng. JASE., 1865, 
t. XXXIV, p. 31-35, | 

(Les plus importants de res documents sont, outre la stèle Че Ката Kamhéng, 
l'inscription that de Jum et l'inscription khmère de Sokhothai, 

(S) C'est ainsi qu'il a « complétés l'inscription Khmère de Sokhothai bar une 
“ancienne traduction thale » évidemment apocryphe (p.204), qu'il fait vovager Hiuaa 
Tsang au Siam (p. 212), etc. Son systeme de transcription est extraordinaire et défigure 
les mots de la manière la plus déconcertante. 

(9L. Fovawzarau, Le Siam ancien, Paris, 1895-1908, 3 vol. (Ans. du Musée 
Guimet, t. XXVII et XXXI, 4). Sur ces 16 inscriptions, 3 avaient déjà été publiées dans 
la Mísrion Pavie : ce sont les n** V (inscription khmere de Sokhathai, Pavie ne IN, VIN 
(inser. de Mina kamhéng, Pavie n? I) et XV. (inscription de Jum, Parie n? UI, 

(5) IH faut. y joindre l'excellente édition de l'inscription de Rama Kamhèng, par 
С. BRADLEY, Gehir sous le titre le: The oldest known wriliag in Siamese, The 
Inscription of Phra Ram Khamhæng of Sukhothai, 1293 A. D, (Journ. Siam Soe., 
vol. VI, Pt. I, 1909), Une inscr. laotienne de Xieng-sen, dátée de 850— 1488 A. D. a. 
été éditée par Ê. LonGeov, avec faesimilé et traduction, dans Monaanp, Noler el images 
pour mieux faire connaître les monuments et les oris dés anciennes civilisations du 
Cambodge el du Laos; Fascicule 2, Carqueiranne, 1907, p. 29. 
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La sphere d'influence de l'empire cambodgien, qui englobait les bassins de 
. la Ménam et du Méklong (Siam et Laos), laissait en dehors de son rayon deux 
régions, qui semblent avoir été plutôt orientées du côté de l'Inde : la Péninsule 


malaise et la Birmanie, Nous devons en dire quelques mots pour compléter 


cet exposé de l'épigraphie indochinoise. 


= 


à Së 


La Péninsule malaise ne nòus à conservé que de rares Inscriptions, illisibles 
pour la plupart ou réduites à de simples formules. Seuls; l'âge de leur écriture 
ou leur caractère religieux permettent certaines conclusions générales. I] 
résulte de quelques inscriptions sanskrites, dont l'écriture date du V° siecle 
environ, qu'à cette époque, des colonies lindoues étaiem établies sur Ies côtes 
Est et Ouest de la presqu'ile: A l'Ouest, leurs principaux établissements 
devaient étre situés en face de Pinang ; lės inscriptions trouvées dans’ cette 
région sont bouddhiques : telle l'inscription bien connue du Mahaánasika Bud- 
dhazupta, demeurant à Haktamritika. A l'Est, le grand centre hindou était 
probablement à Cri Dharmaraja (Ligor). Nous ignorons si cet Etat était boud-. 
dhiste dés le V* siècle, mais il est certain que le bouddhisme y llorissaitau VIII", 
À peu près à la méme époque ( VIII" siècle), on constate l'existence à Ta Kua 
Pa d'une colome d'Hindous, qui v a laissé une inscription en tamoul. À Mergui, 
quelques inscriptions témoignent de la domination birmane sur cette contrée 
à une époque assez ancienne. 

Les.premiers renseignements sur les inscriptions de Singapour et de la 
province de Wallesley sont dus à J. PRINSEP ( 1837), que suivirent James Low 
et}, LaivLav(i 848-1849). L'ensemble de ces documents a été étudié Dar KERN 
(1883). Enlin la mission confiée à M. LuNET DE LAIONQUIERE par l'Ecole fran- 


çaise d'Extrème-Orient en 1907-1908, a eu pour résultat la découverte de. 


quelques nouvelles inscriptions, dont nous.avons donné une analyse sommaire 
dans un article où on trouvera également la bibliographie du sujet (!). 


Autant l'épigraphie de la Péninsule malaise est pauvre, autant celle de la 
Birmanie ést abondante, Les Birmans ont attendu jusqu'au XI° siècle pour 
faire parler la pierre, mais ils se sont appliqués à compenser ce retard 
par une accablante prolixité (*). Nulle part on n'a autant prodiguė les ins- 
criptions : celles qui subsistent se comptent par milliers. Pour tirer parti de 





(N L. Finot. Inseriptions du Siom ei de la péninsule malaise (mision Lunel de 
Lajonquiére). BCAL., 1910, p.147. L'inscription de Ta Kua Pa a été publiée par HüLTZscu 

[f).Ume des plus étonnantes: manifestations de cette prodigalité est le, Tipitaka 
grave, par ordre du rni Mindon (1853-1878) sur 729 stéles rangées sous autant de petits 
dómes en maçonuerie, prës de la pagode Kuthodaw ou Mahaloka Marajina, â Mandalay, 
Les trustees de la pagode ont formé lë projet d'y joindre 550 autres stèles can lois 
les principales portions des Atthakathás, — ~ 
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celle masse énorme de documents, il eût fallu un service bien outillé : la 
parcimonie administrative confia celte tâche (avec beaucoup d'autres) à un 
unique « archéologue du Gouvernement » : on ne saurait s'étonner qu'il n'y ait 
pas suffi et que les études épigraphiques en soient encore, dans ce pays, à 
leurs premiers pas. 

Elles furent inaugurées par E. FoncHHAMMER, nommé u Government Ar- 
chæologist » en 1881. Ce laborieux érudit mourut neuf ans plus tard (avril 1890), ^. = 
avant d'avoir pu mettre en œuvre les matériaux qu'il avait rassemblés. M, Taw 
SEIN Ko, son assistant, se chargea de transerire en caractères birmans moder- 
nes les estampages de Forchhammer et den surveiller l'impression : mais 
là se borna son rüle, et le grosin-4" publié en 1892 sous le titre de The Ins- 
criplions of Pagan, Pinya and Ava ne. contient; hormis le titre, pas un mot 
d'anglais |'). ll fit suivre ce premier volume de quatre autres également 
massifs et impénétrables (°). Les deux premiers reproduisent simplement 
la collection des stéles conservées à l'Arrakan Pagoda de Mandalay et éxé- 
cutées dans les premieres années du XIX" siècle par ordre du roi Bodawpaya 
(1781-1819). 

L'histoire de cette collection est assez curieuse : la voici, telle que la 
raconte M. Taw Sein Ko: « Il y a environ cent ans, le roi Bodawpaya, remarquant | 
la diminution du revenu du Trésor royal causée par la grande extension des | 
biens wuttagan ou fondations religieuses, ordonna de rassembler les inscrip- 
tions consacrant des terres aux pagodes, dans le but d'en réduire la superficie 
et de les reconsacrer ainsi réduites. Les nouvelles inscriptions. gravées par 
l'ordrë du roi furent déposées dans l'Arrakan Pagoda, mais les originaux; dont 
lé nombre était de 600 environ, furent perdus de vue.» (*) Peut-être une 
enquête sommaire eût-elle fait reparaïtre assez promptement les originaux 
« perdus de vue », car ils furent retrouvés en grande partie sept ans plus tard 
à Amarapura dans la pagode Sin-gyo-shwe-gu et placés sous un abri prés 
de la pagode Patodawgyi (*). En présence de cette découverte, l'intrépide 
Superintendent n'hésità pas. ayant publié en 1000 pages les copies de Man- 
dalay, à en consacrer 900 autres aux 485 originaux d'Amarapura (D Ce 





(1) Phe Inseriptions of Pagan, Pinya and Ava, Rangoon, 1892, in-45. | | 

(3) Tüseriplians capied from the stones collected by King Bodawpava and placed 
near lhe Arakan Pagoda, Mandalay. Rangoon, 1897, 2 vol. [n-q0. = Inrcripiions 
collected in Upper Burma, Ibid., 1902-1903, 3 vol. in-4*. 

(3) Heporl an the archieological work in. Burma for the year 1904-1991, p. 4. 

(4) D'autres ont été retrouvés dans le district de Sagaing. ll résulte de la compa- 
raison des stèles originales avec celles de Bodawpaya que ces derniéres ne sont pas 
des reproductions très fidèles et que, non seulement le langage v est modernisë, mais 
que les dates mêmes ant parfois été mal copiées : l'édition de ces textes n'a douc qu'une 
faible valeur scientifique, (Rep. 1915, p. 31). 

(5Y Orizinal Inseriplianz collected. by King Bodawpava im Upper Burma and now 
placed near Palodawgyi Pagoda, Amarapura. Rangoon, 1913, in-4^, 
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dernier volume se distingue des précédents par un progrés inespéré : i| est 
pourvu d'une préface- Ce luxe insolite vientde ce quila été publié par les 
sors de M. DunoisgLLE pendant sa direction intérimaire du Service archéola- 
gique. I contient les plus anciennes mscriptions birmanes conmies : trois 
d'Anuruddhà, datées de 420 — 1058 А. D., une de Mänuha, le roi captif de 
Thatôn, en date. de 439 — [067 A. D., enfin une de Sawlu, de 444 = 1082 
A. D. C'est seulement aprés ces documents que se place celui que l'on con- 
sidérait jusqu'ici comme le premier en date : [e pilier quadrilingue de Myazedi 
(Inscriptions of Pagan, traduction, p. 97). 

Ces 6 volumes, auxquels un septiéme, déjà en préparation, ne tardera pas àse 
joindre, forment done, sauf quelques textes isolés, le Corpus des inscriptions 
de Birmanie. Comment se classent ces documents ? La plupart sonten birman. 
Les autres — si on excepte un certain nombre de médaillons d'argile (!) avec 

une formule sanskrite — sonten pàli, en món et dans la langue inconnue qu'on 
est convene. d'appeler « Pyu v. M. Duroiselle, dans l'inventaire qu'il en a 
dressé en 1912 (3), c'est-à-dire avant la publication du volume d'Amarapura, 
compte 60 inscriptions en páli, r7 en món et 5 en « pyu » : ces nombres se 
sont légèrement accrus depuis. 
La publication des inscriptions pâlfes, dont s'est chargé M. Duroiselle Al 
E ne présente aucune difficulté spéciale ; mais il en est tout autrement des deux 
autres catégories, 

Les textes môns, même modernes, sont à l'heure actuelle d'une lecture 

ardue pour ceux qui, habitant loin du Siam ou de la Birmanie, n'ont pas à leur 
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(!) Ces médaillons, appelés assez improprement a tablettes votives z, portent une 
légende, soit en sanskrit (ordinairemeat la formule ye dharma), soit en páli au à la fais 
еп sanskrit et pàti, Les premiers; dont l'écriture appartient aux alphabet du N, de 
l'Inde au XXI siBele, doivent avoir été importés. de l'Inde en Birmanie: ceux à 
'égende pálie sont apparemment des produits de l'industrie locale. Un certam nombre 
portent le nom du Foi Aniruddha: e Saccaka-danapati-maharaja-Cri-Aniruddhadevena 
kato ayam ; — eso bhagava Mahàárája-Siri-Aniruddhadevena kato vimuttattham sahat- 
thenevà ti a. Burma Rep. 1919. p. 16; 1915. p. 16. | 

(27 Ch. DunoisgLLE. Inventaire dex tnacriplions pdlier, sanskrites, môn et pyu de 
Birmanie, BEFECE, XII, vin, p. 19. ' 

(1) Le texte pli des Inscriptions de Kaly4ol (Pégou) a été publié par Taw Sein Ko, 
The Kalyaeï Inscriptions erected by King Dhammaceti at Bern in 1476 A. D. Text 
and tranzlalion. Rangoon, 1893, — In. Some remarks on Kalyani Inscript íans, i Indian 
Antiquary, 1894.) On a trouvéà Maunggun, prés de Prome, deux plaques d'or contenant 
des formules bauddhiques en páli, qui paraissent remonter au Vis. de J.-C. (Epigrta- 
phia indica, V, rot). Dans la méme région, à Hmawza (ancien Prome), on a exhumé 
trois fragments d'une tablette ën terre cuite contenant dn texte du Vibhañge, à peu 
pres de Iz inéme époque, Voir L. Fixor, Un nouveau document sur le bouddhisme birman 
UA, 1912, п, p- 121); In. Le plas aacien témoignage sur l'existence du caaon pêlî en 

Birmanie (14., 1913, it, p. 193). 
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disposifion la précieuse ressource des lettrés indigènes et sont réduits à ce 
misérable outil qu'est le Manuel de Haswell. Il en ira tout autrement le jour 
où sera réalisé le projet de dictionnaire món pour lequel, comme l'a démontré 
M. Duroiselle, existent des. matériaux abondants et facilement utilisables (!). 
Mais füt-il dés maintenant entre nos mains, cet utile instrument de travail 


se suffirait pas à rendre immédiatement intelligible la langue archaique des 
inscriptions. En assumant la tàche de publier et de traduire ces textes 


obscurs, M. BLAGDEX a fait preuve de courage et de dévouement. Son premier 


essai dans ce nouveau domaine. l'interprétation du piher de Myazedi. que 


l'enthousiasme de M. Taw Sein Ko (Rep., 1911, p. 20.) compare, avec quel- 
- que exageration, au déchiffremeat de la stèle de Rosette, est un gage certain 
I de l'excellente méthode qui préside à ce travail et du succes qui l'atiend (2). 
Р Les principaux documents à déchiffrer sont. outre la face móne du pilier qua- 


drilingue de Myazedi (1084 A: D.), qui existe en deux exemplaires (*), 9 


piliers carrés trouvés à Pagan, près de la porté Sarabhä (tj, où le texte 
тӧп est accompagné d'un-néssaya birman ; deux stèles à droite et à gauche de 
l'entrée Est de Shwe Zigón ; une autre à l'entrée Est de Shwe Dagôn, datée 
р de 1485 A. D. (9 ; deux à Shwe Sandau (Prome); les 7 stèles en mòn qui 
font partie des 10 steles de Kalvàni ; 8. inscriptions trouvées aux environs de 


Pégou par M. Stewart en 1913. 5 autres par M. Duroiselle à Twante, enfin. 


trois stèles fort endommagées découvertes récemment au Pégou près des 
pagodés appelées Bhikkhuni-Taik; Mo-Net et Dhamma- Taik (Rep., 1915, p. 
30). Il faut y ajouter: 1" quelques « tablettes votives » portant à l'avers 
l'effigie du Buddha er av revers опе légende en món (Rep., 1914, p. 22) ; 29 
les légendes en mün qui accompagnent les scénes des itakas sur les briques 
émaillées des pagodes Ananda (Pagan), Shwegugyi et Ajapàla (Pégou) (б), 





(=) C О. Étacnes, The Talaing Inseriplion af the Myazedi Pagoda cat Pagan. 
IRAS., roog, p. rorz; lo. A fariher Nate on (he Inseriptiont of the Myazedi Pagoda. 
Pagan, aad aller Inscriptions throwing light on them. IRAS, 19104. p. 797. Jwo car- 
rected readings in (he M yaçedi Talaing Inscription. 1bid., 1513, p- 486. 

(3) Le premier est au Musée de Pagan, le second est resté dans l'enceinte de: la pagode. 

(i La porte Sarahhá (milieu du IX* siécle) est [a seule subiistante des 2 portes 
de brique qui ornaient les murs de Pagan. (Rep. 1914, p. 37.) | | 

(5) Ces trois stèles ont. été. découvertes par Foncunasmen ‘qui a traduit le texte 
birman de la dernière (The Shwe Dagon Рағойа, 1801, p. Gi. k. 

i) I1 v.a 400 de ces briques ñ Ananda, 86 h Shwegugyvi el Ajapáala. Voir: Ed. Huan, 
Les bas-reliefs du temple d'Ânanda d Pagan. BEFEO., Xl, y. Btacoen, Some Talaing 
Inscriplions on glazed liler IRAS., 1913, p. 689. [p., dans Joarnal of the Burma Research 
Soctety, vol. V, Dunotsecce, dans Rep. 1915. p.27. Des spécimens de ces briques sont 
donnés dans les Reports de 1013 €l 1914. Les briques similaires du Maògala Cetiva 
el de Pet-leik Paya, a. Pagan, portent des légendes en birman, Cf. A. Gnüxwrpir, 
Glasuren aus Pagan (Veróffentlich. aus d. E. Mus. l. Volkerkunde, 18921; The Plagues 


(U Ch. Dogorsecue, T'ataing Nissavas (Journ, Burma Research Society). 


found al the Pelleik Pagoda, Pagan (Arch. Surv. af India, 1906-7, p. 127). 











È 


" 


| a" 
o1 — pa 8 а. 





== 13435 = 


Outre les inscriptions en birman, pâli et talamg. on a découvert en Birmanie 
un реш пошЬге de textes dans une écriture indienne d'aspect archaïque 
et dans une langue mneonmue qu'on est convenu de désigner par le nom 
де Руш. Les Pyu avaient leur centre à Prome, l'ancienne Capitale de la 
Birmanie avant Pagan. Les Chinois ont appelé d'après eux « P'iao » le 
royaume birman ; c'est également le nom. que lui donnaient les Arakanais. 
Ils avaient. encore une certaine (Importance au XII* siècle, puisque le roi 
Alaungsithu (1112-1187 A. D.) s'enorgueillit du titre de s seigneur des cent 
mille Pvu », mais ils disparaissent de la scene aprés cette époque. La plupart 
des inscriptions en langue inconnue ayant été trowvees à Prome, on a choisi 
avec raison le nom de Pvu, comme une étiquette commode pour désigner cet 


idiome. 

On connait aujourd'hui une quinzaime d'inseriptions Pvü : 

une face du pilier de Mvazedi, en 2 kempa T 

une stèle å Pagan avec une inscription chinoise sur l'autre face: 

un fragment de stèle à Amarapura dans la collection de Bodawpava ; 

une- pierre inserite trouvée à Halingvi (district de Schwebo) [Re p.. 1913, 
P. 155 t914, p. 21]; | | 

les 2 inscriptions Kvaukka Thein et Bébégyi (Prome). gravées au-dessous 
d'un bas-relief bouddhique : | 

7 inscriptions sur des urnes funéraires. 

Les trouvailles de Prome sont le résultat des fouilles inaugurées en janvier 
1907 par le général de Bevu£ à Yathemio ou Hmawza, l'ancien site de Prome. 
à 5 milles E. de la ville-actuelle, et poursuivies depuis lors par le Service 
archéologique de Birmanie (1. Le sénéral trouva les deux premieres inscrip 
tions pyu dans Bebe Pagoda et Kvaukka Thein (Rep.. 1908, p. 13). On exhuma 
postérieurement trois ou quatre tablettes votives, Mais Ia découverte la plus 

“importante faite par la suite fut celle du site connu sous le nom dê a cimetière 
pyu u (Pyu Thingyaing), prés de là pagode Pavagyi, dont la fouille fi appa- 
raitre 5 urnes funéraires, 4 en pierre et 1 en terre, toutes portant des inscrip- 
tions pyu, quelques-unes parfaitement conservées. | 

M. Blagden, qui a étudié ces curieux documents (3), aboutit aux conclusions 
suivantes. Le pyu est un idiome tibéto-birman. quasi-monosvllabique, suppri- 
mant les consonnes finales et comportant environ 6 tons, marqués dans l'écri- 
ture par l'anusvára, le visarga et leurs combinaisons. Les légendes pyu des 
urnes contiennent les noms sanskrits Harivikrama; Sihavikrama .Sürivavikrama, 
d'oü semble résulter l'existence à Prome d'une dynastie royale ayant un pro- 
tocole hindou et usant du pyu comme langue officielle. Ces noms royaux sont 


(1) G9 de Bevia£, Prone el Samara, Paris 1967, ` 
[3i C. O. Biacpss, A preliminary slody of the fourth text of (he Myaçedi Inscrip- 
lions. JRAS. 1011, p. 366. Ip. The Pyu laseriptions. El. vol. XII, t913, p. 127. 
XV, 4 
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précédés de tda: ba: (tda: = «roi», ba’, préfixe honorifique). Les noms 
de nombre, dont quelques-uns sont établis par le texte bilingue de Myazedi et 
les autres suggérés par la comparaison avec d'autres langues tibéto-birmanes, 
seraient les suivants : fa, 1; hni, 2 ; hau, ho, 3 ; pla; 4 ; fta, piña, s ; Iru. 
6 ; kni, 75 hra, 8 ; Iko, 0 ; su, sau, tó; Ipü, 20. On constate également 
l'émploi de certains symboles numériques usités dans les inscriptions indiennes ; 
e-20;:jha-600;cH- 1000. Les divisions du temps sont désignées par 
sni, « année n. de ou le, « mois » (?) ei phvu « jour » (2). 11 semble que les 
inscriptions funéraires donnent l'âge du défunt et la date de sa mort dans une 
certaine ère : si On admet par hypothèse que cette ère est celle de 638, les 
dates des urnes ; 35, 50, 57 et 8o correspondraient à 673, 688, 695 et 718 A.D. 
Elles seraient donc de 4 siècles antérieures au pilier de Myazedi. Ces premiers 
résultats ne sont assurément qu'un début, mais ils nous acheminent vers la- 
solution du problème, 

Nous mentionnerons incidemment une autre catégorie d'inscriptions énigma- 
tiques assez nombreuses, paralt-il, en Basse Birmanie, et dont aucune n'a. 
jusqu'ici été publiée. Ce sont des plaques de cuivre portant gravées en langage 
secret des indications pour retrouver les trésors enfouis par les Pégouans, 
lorsqu'ils durent prendre la fuite devant l'invasion d'Alompra. Le langage est 
un mélange de termes birmans, móns, karen, shan, etc. et en outre transformé 
au moyen d'un chiffre. Ces chiffres sont rappelés kyé ganan du: ganan et la 
clef en est donnée par des livres connus sous le titre général de Loki sá : tels 
sont le Lokahitagambhira, le Lokahitarüsi, etc. (!). 

L'étude des inscriptions món et pyu étant ainsi assurée, il reste à Organiser . 
celle des inscriptions birmanes, dont l'histoire tirera sans aucun doute un grand 
profit, mais dont la rudis indigestaque moles réclame, pour étre maniée avec 
succes, des mans habiles et patientes, Le seul travail appréciable publié jus- 
qu'ici est la traduction du recueil des. Inscriptions de Papan par MAUNG TUN 
Nygis, dont l'incontestable utilité ne saurait faire oublier les défauts (3). 

On s'explique aisément qu'un champ d'investigation aussi vaste n'ait pas été 
parcouru d'une marche plus rapide, si on considère le nombre et Ja variété des 
obligations imposées au Chef du Service archéologique de Birmanie. Le 
Gouvernement local a pris le meilleur moyen de remédier à un état de 
choses jugé par lui-même regrettable, en proposant la nomination d'un « As- 
stant Archeological Superintendent for Epigraphy и, et en faisant choix: pour 


ei 





(W) l'empruaste ces détails zu Report de 1913, p. 34. 

(9) faseripttons of Pagan, Pinya and Ava. Translation with notes. Rangoon, 1809 
a Les notes, souvent utiles, sont malheureusement lort peu nombreuses et SET rettes 
que l'orientaliste et l'historien les cussent souhaitées: |n traduction de Балон de 
penam laisse aussi à désirer, et mème celle de certaines inscriptions devrait être Ra 
entiérement ». |Duroiselle, dans BEFEO., XII, viti, p. 30, n. 1, b x 
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ce poste du savant le mieux qualifié par son expérience et ses services anté- 
rieurs pour le tenir. dignement. L'activité de M. Charles Duroiselle, qui s'est 





depuis longtemps exercée de la façon la plus fructueuse sur l'archéologie bir- 
mane, saura, nous n'en doutons pas, imprimer une vigoureuse impulsion au 
travail épigraphique. Déjà la traduction de deux grandes collections est en 


voie d'achèvement; on envisage la publication d'une Epigraphia birmanica ; 
en un mot une nouvelle organisation se dessine, qui donnera à l'histoire de la 
Birmanie la base solide des documents auth GE el complètera heureusement 
ce qui a été fait de notre cóté pour l'étude de l'épigre graphie, indochinoise. 





tf Voir les Résolutions en téte des Reports de f913 et de 1915. Les rapports dé 1913 


À 1915 sont, par une heureuse. innovation, accompagnés de belles photographies, dont 


quelques-unes d'inscriptions. 
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La bibliographie qui suit n'a pas pour objet de donner une liste: eompléts de toutes 
les publications relatives à Vépigraphie iadochiaoise:- ce travail a déjà été fait (Voie 
G. Cenis. Bibliographie raisonnée der (ravitux relatifs à larchsologie du Cambodge 
ti du Champa, dans BCAL, 1909]. Qn ne mentionnera ici que les livres ou articles ` 
pratiquement utiles. Par contre, le titre de chaque ouvrage estsuivi d'un bref rësumë 
iles inscriptions qui y sont publiées où analyses : on aura ainsi ит туеп de consul- 
tation rapile dont l'expérience à montré les avaulages. 

Abréviations : kim, = khmèr; J. = ligne, lignes; 1, = = Siècle; n d. = sans dats: 
rkr. = sanskrit ; v. à la Gin des noms de rois = varman: pd. — piêdroit; Inv. z [nven- 
laire des insoripl lèra du Champa èt du Cambodge, par G. CŒbts, 

Soul indication contraire, toutes les dates iannées et siécles) sont en ёге cak. 


E. AYMONIER 


^ — Recherches et mélanges sur les Chams et les Khmers. H. L'inscription 
chame de Dambany Dek. (Exc. et Rec . t. lH. fasc. 4 [138890]. p. 179.) 

Pierre tumulaire moderne à Dambang Dek, province de Kompang Siem, Cambodge, 
Disparue, 


— Quelques notions sur les inseriplions en. vieux. khmer. UA. [1883]. 
8° s.. 1,441: H. 199). 


Inscriptions étudioes (avec le no de l'Invenraire Cadés): Vat /Tenot (38); Phnom 
Chisaur, 2 inscr. (31, 33); Chamnom (30); Préy Mien (18);- Vaf ban (22); Trapeanz. 
Sambot (19); Vat Préa Put chaul Nirpéen (741; Vat Ha Phnou (76); Vat Tasar mo rot. 
(1243; Vat Barat (140); Ampil Roleum (163); Tuol De (164); Thvear Kelley (165); 
Prasat Chikreng (1681; Bakou (309-322); Loléy 1323-338); Angkor Vat, galerie des 


enfers (299) et galerie historique (298). Toutes ces inscriptions sont reprises dans le 


Cambodge di méme auteur. 
| Principaux termes klimérs expliqués dans ce mémoire [avec renvoi à là page du JA. |: 
kaum kantat, esclave femelle (1, 452); dub, jyeñ, mesures de poids; anivañ, mesure de 
capacité pour le miel j; Alok, jê, mesures de capacité | pour le grain 14565 katmon “n , 


müon, cire (457] : ftrur, boeuf (?) [463] ; vera, ètre de service (?) [465] ; antvak dik, mesure 
d'eau servant à marquer le temps (?) ; dày vnek, en avant (P) [468]: fai, lai ral, lai pau, si. 


di rat, zi pau, gha, Eva I lap; amrah, dvas, titres de serviteurs (4711; rmmdm, danseuse; 


camryydi, chanteuse; tmi. femme qui joue d'un instrument à cordes; lav, nom d'un _ 
instrument 1 cordes (472); cmam, gardien ; amuh dik, porteur d'eau 1473) ; lamve nam, 


pâtissier: rmmes rañko, trieur de riz lamve savev, cuisinier 474: 1 vnvitk, teuancier ; 


xv, à 





dmukvarrä, assistants de la saison des pluies (42s); pram, total (476); epar, jardin; 
tpal, mortier à riz; pamnvas, religieux (477); ye — ni, femme ; lih, mesura pour le riz 
(479) ; vyar, deux (492); vapa. père (404); pampal, détruire. endommager (495, 498i, ‚ 498}; 
"ded, désirer (496); padah, maison; pañvay, demeure (407): afean, [fossé ?|, алтай, 
puits (498); karol, pare à bétail i500); jhe, arbre ; Imak, salit(?) [501]: peh, cueillir 
(503) ; ra mid, froid (504): pamrahh. affranchi (9 [505] : (ad vay, présent ; pancuh, faire 
descendre (Il, 301). е 


— Notes sur le Laos, (Exc. et Rec. T. VII-IX, n** 20-21. 1884-1885:) 
— Notes sur ГАппат. (Exc. et Rec: T. X-XII, n* 24-27, 1885-1886.) 


— Première étude sur les inscriptions tchames. (1A.. 8^ s.. t. XVII. 1891. 
p. 5.) 

Inscriptions em langue vulgaire étudiées: 

Glai Klong Anmk (Inv. 19). 

Во Nagar, édicule N.-O. (Ine. 37). Donation du senápari Pàr. — ns 

Pa Nagar. Statue de la petite déesse (Inv. $9). Inscr. de lava Indrav. 1. 

Pā Nagar, tour N.. pd, 5., B» (Inv. 30), Inser. de J. Paramecvarav. L 

PA Nagar, tour-N., pd, S., Ai (Inv. 301. Inscr, de Paramabodhisatva : donation à Pô 
Nagar avec préambule historique: capture de Rudrav., guerre de 16 ans, régie d'un 
usurpateur à Pauran et sa défaite par Ie roi Paramabodhisatva, — 1006. 

Pš Nagar, tour S., linteau (Inv. 38). Cursus du roi J. Indrav. III. — io65. 

Batau Tablah ] (Tnt: 17%, Donation de 1. Hariv. | au dieu Harilingecvara, avec 
préambule historique : mort de Mudrav., règne de 3 Hauriv. [4 Pauran, guerre avec le 
Cambodge, révoltes de Pandurañga, Dates rectifiées (v. ttpra, p. 50): 1059-1083: 

Pà Nagar, tour N., pd. S., A 3 (Ins, 30). Donation du méme roi à ln déesse. Mention 
de ses victoires aur les enee les Yaxanas, Vijaya ; sur Amaravan au N. , Pánduraünga 
au 5,, les Randaiy à l'O, Date rectifiée : 1682. 

På Nagar, tour Na pd: Sa, A $ Inv. 30). Donation de J. ladray. IV de Grámapura..— 
LT TR 

An-thuàn, * stéles (Inv. $3-54). Donation du: m&me roi. Serinent de 3 seignedrs au 
mème, 

bë Nagar, tàur N.,, pd. S. B 4, A 4 et B ríph. inser. unique en 3 parties) (an, зо]. 
Donation de 1. Paramecvarav. Il avec préambule historique: invasion dés Cambodgiens 
en 1112, début de la guerre de 32: ans; Paramscvarav. vuvaráaja au Û Zambodge én 1123, 
sacré en 148; :3a donmation 6n 1155. 

Cho-dinh (= 197 linteau de Phanrang) [/nv. al Erection du dieu Svavamutpanna 
par le: mème, — 1155. | 

Cho-dinh (= er pilier de Phanrang) mv. il. Fondation religieuses diu mème avec 
préambule bistorique: mêmes faits que dans l'inser, ci-dessus de Po Nagar. — 11487 

Lomngau (Inv. 7). Donation du même. | | 

Binh-dinh, pagode de Kim Choua (Inv. 52). Stèle illisible 

Pà Nagar, tour N., pd. N, A1, Bet C 1 (Inv. 11). Donations dé 


rectifiées (cf. zmpra. p. $1): 1178, 1185. Ratnavalt. Dates 
Chek Yang (Inv. 26). Stèle dans une grotte, commémorant l'aménagement de la 
grotte en 1185. (corr, 1175 P). nagement ga 


= Байан Tablak H (Inv. 18), Cursus d'ladrav. IV 
E174. 2070, 1188, 
Vase Navetle (Inv. 58). Don-d'Indrav. IV. Date rectifiéë (cf. supra, p. 51) * 1181. 


. Dates rectifi&es (ef. supra р- si): 
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Pò Nagar, tour S., pd. N., B, (fav, 29), Don d'esclaves par le mème à Indravarma- 
Hoo 

Yang Kur, ou stèle du tertre Pandarang (Inv. 20), Erectiot d'une statue à Bhümivi- 
' jaya, par Sürvalaksmi, sous la règne d'Indrav. IV. = 1200. 

Рё Марат, pd. reuversé (Inv. 331. Donation de champs et ustensiles par le mème. 

Ро Sah (Inv. za) [cl. BCAL, wot, p- 131. Cursus: du prince: Harijitatinaja : 1196 
(corr. 11862), 1220, 1233. 1327, 1228. 

Pà Klong Garai (Inv. 8-rz). Donation de J. Simhav. IIl, prince Harijit au dieu 4. 
Simhavarmalingecvara, 

Nui Ben Lang (Inv. 56. laser. d'ladrav; V. (Cf. 1üprit, p. 14.) 

ltien-hoa. Inscr. au dos d'un Visnu (Inv, 1. Danation du prince Ngok Gloag Vijaya, 
en 1343 (2) [Voir BEFEO., IV, 68; et supra, p. 14). 


Principaux termes cams expliqués dans ce mémoire, avec renvoi à la page: 

vuh, donner; waniüh, donation; avista, tout (268); ja mrh, désastre; kalih. guerre ; 
Iruh, fini ; mrruh, mrasuk, combattre ; vunuh, lutter: palavuh, ranconner; v8, coni- 
duire (33); dad, inviter (39); prod, grand; harih, magnifique ; pas1yas, vaincre (40): 
*ukan, autre (43) ; khal, plateau (45) ; ; talei (log land. carde os d'anguille = collier ; 
krumvei, vinai, (ommes (49); kralin, guerre [50]: virdn. nord i51); Map, construire: 
vanrk, barrage; kvac rabo, curer les canaux; pvac, parier i59). 


y — Le Cambodge, — Paris, 1900-1904. 3 vol. in-8^. 


Tome I. 
YI. BASSE—COCHINCHINE. 


P. 135- kKovek (1471(!); — Pd. conservé au Musée de Plinom-penh, L gt: Khm. Ordre 
royal au mratañ Dam Dam pour urne-donation d'esclaves au dieu de Samudrapura, — Ve s. 

P. 139. Pram Lovéng (5-9). — 5 inser. : 

i^ Stéle skr. (5), Inédite. — VI? s. 

12 Stéle khm. (61. Donation posthume au. dieu Mülasrhana faite au. nom du défunt 
(Cucidatta par le yajamana Cri Puskaráksa en remplacement du mratfáü pon Prabhava- 
bhakta, pb. héritier du donateur. — VI“ s, 

19 Stéle khm. (7), pq. illisible; Erection. d'un dièu par Igánavarman, régnant au 
milieu ru VI* s. 

ГЫ Stéle khm: ($) conservés au Musée de Phnom-penh, L 33. Donation de Рой 
Krsgadatta au dieu Amratakervara. — VI s. 

en [nscr. khm. de (9 L, estampée par M. Silvestre. Liste de redevances. Identifióe 
dubitativement par Cœdés avec la stèle de Phu-hiru (9), conservée à l'inspéétion de 
ss. iascer. de 22 |. (B skr, -F 14 khm.) datée de 568. 

. 144. Phnom Ba Thé, — inscr. (9-4) : 

ie Pd, de Prasal Preah Theal: Inser. skr. de 11 1. Inédite, — VIe s, 

3" Stéle trós usé. Inscr, khm. Donation religieuse, — Xe s, 

P. 146. Phnom Svam (3). — Siéles ou fragments de stéles illisibles (X*3.), trausportés 
h Chaudoc. 








(1) Les no entre parenthèses sont ceux de l'inventaire Cœdés. 
AV. = 


L ï= 140 = 

P. 146, Vat Thleng (1), —Stéle khm. Donation d'esclaves au dieu Cri-Cahkaranariyaga, 
dans le lieu appelé Cmon, parles mratañ khloñ ou gouverneurs des villes de Jésibapura 
etde Bhavapura, par le Poñ Kumaraçanti, le Pon Civadeva, l'acarya Içanadatta. — VI" s, 


Vif. LÀ COÓTE ET ThEANG. 


k 


— P. 153- Phnom Ngouk (46). — ет А. з b skr, — 91 khm. B. ro I. à peu prés 
illisibies, Donation du- Pon Jáanakumára au dieu Utpansegvara; — VIS, > 
P. 156. Kouhéa Preah ou Phnom Tratoung (45). — Stèle skr. — ISCC. n» LII. 
P, 157. Phnom Moroum ou Preah Ongkar (42]. — Stile skr. — ISC. no HE 
r P_ 157. Vat Prasat 143). — 5téle khm. de 8 l. sur chaque face, illisible, — X* s; 
P. 161. Preah Bal Chean Chum, Vat Lo [11-12], — 3 stéles : 
19 Ínseription klimére de 9 |. Liste d'esclaves sacrées — Vl* ou VII s. 
á 19 Edit des hópitaux de Javav. VII. Cf, Banti, Les Donblels dela stèle de Say-fang, 
BEFEO., III, 460. | y 
P 164. Phnom Baydáng (13-14). — 2 inscr. skr. — ISCC. n95 V et XXXVIII. 
P. 165. Trapcang Sámbot (191. — Inscr. ske.-khm. Edit roval de Rájendrav,, rendu 
à la requête du prêtre de Civapura et d'autres brahmancs, confirmant les biéus donnés 


ъъ à un temple, pb. celui de Civapura. — 866. 
E P. 167 Vat Pou (aa), = Inscr, skr. (lSCC. no VIII, Ang Poul et kirm Le teste khmér- 
E contient le détail des donations. Règne d'Icanar,, Vies. 

P. 169. Prayat Thieai (36)..— Inscr. illisible, sauf la date. — 16166, — 

P. 169. Ponhéa Hor (21). — Inscr. skr. sur la paroi de droite. — ISCC. n» 1]. Inser; 
khm, sur la paroi de gauche te Par un fait unique, dit Aymonier, je n'ai pas retrouvé 
dans mes estampages cette- inscription khinére et je me suis borné à répéter ict ce 

j qu'em dit l'éminent &anseritiste [Barth]. » 

ч | | 

i Viii. BATI: 

L P. 180. Vat Bali (39). — Inscr. moderne (1496). * 

= F.a82. Vaf Tenot (38). — Stéle mutilée, khm, Donations aux dieux Cri Gagapati 
г! et Vrab Svaÿambbë, confirmées par nu ordre royal de Javar. [T] adressé au gouverneur 
p- de Vikramapura, — fin du VI* s. WK, ed 
B s P. 1835 Néang Khmau (13-37. — 3 inscr. - 

E i* Pd. S- defa tour dr. [centrale]. Inscr, skr. 10 l., inédite. Donne la date dé $50 
4 pour l'avènement de Javav, [V. ER | 
A - pet PEU _ 

(| t9 Pd, N. die la tour N, Fragments de 5 |. skr. ; inscr. contemporaine de la précédente. 
F j^» Stéle de la tour S. Inscr. skr. marielée, ro L Liste d'esclaves donnés au dieu 


Угай Yama (?). = VT" s, `_ 
P. or, Phnom Chisauriti-34). — 4 iuser; : 


sr, 


g 1^ Donations dir Sted Civücàrva Vnur Sramo gux deux inanastéres Yogendralaya 
r et Yogeudrapura dédiés au dleu Vrddhecvara, et confirmation de Süryav, I. — Dates: 
| 937 *! 939. | 


3° Paroi dr. d' un des édicules S. Inser- khm: très ruinée: Donation de Sáryav. L —941. 
3 Stele : A, skre., peu lisible : invocation du début à Hiragvagarhha ; B. khm. il- 
! mention du dieu Cri Vrsadhvaja. f T m MM 
j" Stèle. 10 1. skr.: mention de Süryav. Il, avt en 1034; 3- tt E! King, donminen 
par 1a date de 1038 ; donation du Vrab Kamraten ай lihek au dieu da зү атуы. 
IX. DE PRE! KREBAS A PRÉK TENOT. 
P, 195. Chamnom (30). — Stéle. 8 I. skr. -- 31 khm. Donations au dieu ајпара : 
Aan a PER E `a. | u dieu Yajüapaticvara 
par Krsnamitra, sot heau-frére Ci Dok, пп petit-fils [cvarakumára E Е. 








— ijr — 


P. 195. Anlok (27). = Inscr. moderne ; Bxe à cullasákaraj EI année du Porc — 
1587 A. D. la prise da Lovek par le roi de Siam Brab Nares Khanatap. 
P. 2497. Phkédm (281. — Stèle de 5 1. khm. Liste d'esclaves. — Vi s; 
— Samrong (29). —[náer. skr. d'une ligne : a Cri Rajyasthalasvàmi = VIIE s 
P. 20d, Amgkor Borei (24-25). — 3 inscr. : 
i" Stéle dont la partie supérieure a disparu. Khm, Liste d'eselaves, — VI* s. 
й Fragment d'une inser, en khm. — VI s. 
P. 3907. Vat Preah. Théat (73). — ]náer, Tu ruinée, Donation du mratán Caranta- 
— Vie x, 
P. 208: Ht Phnon (76). = Inscr. khm. ruinée. Liste d'eselives; — VI* 3, 
Р. žog Vul Preah Nirpéün (747275). — * inscr. khm.; 
15 Donation (ш Рой Vastrapila et du Poi Tnah Kmau À une divinité ‘dont le nom 
a disparu. = 019. 
30 [nscr. moderne sur un ancien liga. = одо calla] caka — 1628 А. Р. 


X. DU HIEKE TENOT À POURSAT 


Р. тту. Phnom Penh. Vat Baütumovadet, y iuscr. : 4 ^ 
10 Stèle: provenant ne Sre Ampil, province de Kreu Soay.. luscr. skr. de :6 i 
encore lisibles : inédite, > VI" s. 

[«- M. de Lajonquiere n'a pas vu au Var-Botumvodej |a stële de Sro Ampil dont parle 
M. Avmonier, Mais; comme elle. ne figure dans апсипг des collections. d'estampages 
provenant dela mission Áymonier-éf que son signalement est identique à celui da [a 
ræ stèle de Phnom baset, il est à supposer qu'elle n'a jamais existé et que sa mention 
resulte d'un dédouhlement. a G. Cits Ier. pe zz. 

19 Stéle provenant de Lovék (136) — Partie skr. — ISCC., no XVII. Partie khriére : 
Donations a divers dieux : Nüráyaga, Cri-Campecvara, Gri Brahmaraksa- de Rudra. 
dieux de Lingapura, Suvarnaliüga, Dviradapura, Saptadevakula, Vnàm Run.— X 4. 

3" Stèle mutilés de. provenauce inconnue, Donation à Svavambhu et à Camkaraná- 
rivana. — XI? a. 

[« La stéle mutilée citée par M. Aymonier, p. 318, t'a pas été estampée parsa mission 
et elle n'existe pas au. Vat Botumvodei, G, Cren£s, Inv. no 77] 


P.s319. Phnom Basét. — 2 des $ inscr. (77-78) conservéés au Vat liotumvodel de 


Phuom-penh ila fên [a stéle de Lovek citée plus haut): 

ге Stele skr. (27] = we st: de Vat Botumvodet, sapra] 

29 Stele khim. (781. Donation religieuse, — VI* s: 

Р. 219, Svay Chino (Soy. — Stèle : 10.1; ske, (= ISCC. n» VI + y l. khm. : liste 
d'esclaves: — Vile s ` | 

P 335. Kampéng ou Pral Kan (Pursat) Inser: skr. sur $ pd., très ruinée, — R73. 


XL. BA PHAOM 


P. 336. Vai Vihéur Thom i59). — Inscr. moderne (1577), ou on reléve {е nom 
personne! de Norodom : Cralin. 

P. 237. Vat Chakret ou. Práb Vihdr Knk (60-61). — 3 stéles : 

19 lnscr; skr. (— ISCC. ne VI). — 548. 

29 A. Inscr. skr. (— ISCC. n* EXHI) et khm. Date : 834 €. — B. Inscr. khm, mentionnant 
le kamsteò Jayasimhav,; semble awair été gravée au X" s. çika- postérieurement à la 
1"* face. 

Pagi. Kede Ang u Ang Chumnik. — 3 inser. (54-55. $3, 56): 

1* [nscr. sur 2 stèles: la i™ renferme 7 Lake (== IRC, mu Dit nm l. Кат... сопе 
tenant le détail des donations au Rudracrama. Date: 5531. La 2€ compte 26 1, en skr. 
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Les lignes 1-14 sont la suite du texte prëcëédent, les lignes 15-20 semblent apparteuir 
au régna de Jayav. ] (dernier quart du VI* s.). 


29 |nscr, skr. — ISCC,, no XI. — 589. ` | š 
3» Stéle brisée et martelée, Skr. et khm. La partie khmére énumére les serviteurs, Г 
terres et redevances d'un temple visnuite, Mention des di eux Pugdarikaksa, Devariüjaya, À 
étc., des lieux Visoupura, Moksalava, Bhadrapura, Madhavapura, Dharmapattana, | Y 
Amrtapura. 5.d. [vers goo]. m М, - 
P.346. Krang Svay (52). — Inscr. skr. et khm., trés effacee. Liste d'esclaves du = 
temple de Puskaraksa (— Pugdarikaksa, Kedei Aug ?). Date: 84x. < 
P. 246. Vat Ha (57). — luser, digraphique de Yagovarman — ISCC., ne L. 1 
P. 248. Préi Va au Vaf Préi Vier (49-50). — 2 stèles : | v: 
io Inscr. skr. (— I8CC., n» X) et khm.: le roi (Vrab Kamratán aü) rend au Pon | 
: Cuhhakirtti les biens que deux pir eah ah (bhiksu 2), sès oncles, avaient donnés au = 
Vrah (Buddha ?). w. 


29 [nscr. skr, sur un socle — ISCC,, no XII. 

P. 249. Vat Kandal (47). — Fragments d'une stéle digraphique de Yaçov. = ISCC., 7 
ne Lf. | j | | KÉ Bu im $ E 

P. 250. Samrong (71). — Inscr. khm. (gravée après enlèvement d'une autre plus 


` 


ч EU 


F d ancienne) de layax. IV (av! en 850 c.) : mention de Riudraloka (Harsav, |l! et de Para- he: 
Ww marudraloka iIcánav. I1), du chef de Chok Gargvar, etc: j 

т 

d XI. LES FROVINCES DU TONLÉ TAUCH. 


P.3257. 5may Pol (66). — Inscr. khm, 3 faces. Donations de Cálagrümasvámi ei 
Ádityasvami à la déesse Bhagavati. VI* s; Musée de Hanoi, B 3. 4 et 4b», supra, p. 31. 
| P. 358, Krelanh Thom (67). = Hestes d'une inscr. khmére sur le pourtour d'un tu- 
tel hexagonal, Mentinn d'un Vrah Kamrateà aiü (tj Samarendra... — X* ou XI* «. 
P. 259. Vat Phnom (68) — 51e martelée; 96 1. sur chacune des 4 faces, Skr, — 


igsi 


A Mut ch v" 


IX" a, 
< P. збо. Rosei Srok (114). — Stéle illisible. Khm. Dons de biens et d'esclaves. — VI? s. 
S P. 261. Vat Sithor (111. — Inscr, bouddhique du régne de Jayay, V. 5, d. [entre!So7 ` 
Z et ol CL Sauer, dans Rev, archéologique, mars-avril 1883. | 
M" P.o273. Thad! Chét (631. — Inscr. skr. ruinée sur un pd. Probablement du rè gue Lë 
Ka, de Sürvav. Il (XI* 3,1. ` "a e hi 
i x 
K LIN. THBAUNG KHMUM. adl 
Ze . P. 381, Pham Prasat (108), — Fragment d'inscr. khm. Liste d'esclaves, = Vie, JA 
P. 382. Tuo! Charek (106), — Siéle hri Luke Ee EE Le PA 
2+ 292. 7007 MOTOS (100), — Stèle briste et usée : inser, bouddhique modera, de ` 
1480 ç. = 1558 A. D. centes i р: 
P. 282. Phum Mien (105), — 3 inscr. khm. sur le pd. de [a tour: 25 


1* Érectian d'une divinité par le mratàü Cri Vikramasenápati et lè uram Eat 
WMahapuruya, en vertu d'un ürdre royal, au pays de Rddal ou Dai, territoire de Vrai 
Vyak, circonscription de CrI Indrapura, — 824 où 834. € 

2 Ordre royal à un dignitaire d'aller surveiller des donations ei 
fice de la déesse Bhagavati. — 908. "UTERE AA eiie 


ы | "nn WA P P | 


hue AN 


+ 
4 Donation d'esclaves faite à Bhagavati par lex chefs du peuple et 1 i 
| im tus ` | - | Ies chefs ge ter ° 
" filaire de Vnam Kauling (ou Kansing). Une de ces Re ЕЕ и ААЙ Yus "Ne 
B. (Annamites) de Kamvaà Tadiá. — goo. "E Uu 
P. 385. Srei krup Leak. Stèle digraphique de Yagoy; — ISCC.. na XL ne AL | | 
P. 288. Prahear Ал!Їт (дб), — Fragment d'inscription. — X* s. | d 
Ww 
У ' 
E | 
ы 
à 1 





a F. = 





| dr 


P.290. Bantéai Pret Nokar, — Dans la pagode, inser. (98) de 44- lettres sur. la: 


tranche jatérale d'une pierre : VI" s; — A Preali Théat Tauch (97). inscr. skr. sur lé 
linteau, et kim- sur chaque piédroit, toutes du Vies, 


P. 292. Cheung Ang iog). — Inser. khm. sor les 3 pd. Ordre royal de Javav. H, 


adressé à Cri l'rthivindrav. et transmis au mratàâ Nrperdravikrama, chef des magasins 


rováux de la are [catégorie la Maison du roi], prescrivaat l'érection. du dieu Tribhu- 


vanaikanatha de Jeñ On, dout fa dotation est assurée par le Chloñ Prāga. — Date : 7844, 
corr. 784. 

P. 394. Pham Kor (100, ET Fragment d'inscr.. khm. oà on lit fes noms Vasudeva, 
Vikramapura, Thtval Kamivañ. 


XIV DE CHHLAUNG A SAMBAUR. 


P. 297 Preah Théat Kvan Pi i121). — Inscr. skr, Erection du dieu Cri Puskareca 
par Puskara, en 638: Ed: BEFEO., IV; 675 = 104, 

P. 298, Thmàá Kré (123). — lnscr. skr. Erection. d'un liñga har Citrasena, Ed. 
ре UIT, 272 = 35. 

Р. 398. Chámbak Meas, — lascr. skr. 4 TR tronquées sur Іа face latérale d'un 
somasütra. ([BCAL, 1912, p. 183). Vle s. 
„ P.303. Sambaur, Tuol Kouk Vihéar (123).— luser. skr. illisible. — Vie ou Vies. 

P. 304. Sambaitr, Vat Tásár mo roi (124). — Snünadrogi dont le fond porte 3 1, de 
skr.+ 18 1. de khm + 4 L de skr, Donation à Civa par uns reine Jyestharya, dont l'ascen- 
dance comprend Jayéndra|varman], Ia reine Nrpendradevi et le roi Cri-Indraloka, — 735; 

P. 305. Sambanr, Tuol Kouk Prasat. 6 iuser. : 

mm [nser. skr. de 41. Mention du rot Jayav: [T]. VIe 3, Pb, à identifier avec le fragment 

I. 18 du Musée de l'hnom-peah nv. 131). 

29 [nscr. skt, de 81, Ou v lit le mot и vidvadhara ». Vl s, Pb, à identifier avec [a 
stele [. 21 du Musée Че Phuoni-penh (Inv, 132, et non 139, comme dans le Catalogue 
du: Musée khmér de Phnom Péh, BEFEO., XII, ri 5). 

3? Inscr. khi; de 22 I. (128). Musée de Phno-pénh, L itr (2). Donation d'esclaves 
au dieu C ri Mandalecvara. — Vle s. 

4û Inscr. khm. iacompléte, de plus de 23 1. (129); Donation du mrataü Vidyakirti 
au dieu Cri Amarecvara et du mratañ Igvarabiudu aux dieux Suvargalinza:et Maniciva. 
Date en chiffres, qui peut étre lue 604, 609, 704, 709. 

30 Stèlo briste (126); 4 l. tronquées, en khm. — VI* s. 

2 Stèle (1251. Musée de Phaom-penh, L 10, Ordre royal dé Jayav. V obtenu par le 
Vap Dirgha Hor, gardien du dieu de Cambhupura (ou Cambhapura! pour le rachat des 
serfs qui avaient êté donnés â ce temple par les seigneurs Cri Anantyaciva, Çq 

Jayonnatha ou Janonnatha, Cri Dhütarâçi et Çn Bhagavan Ukrsna, tous parents de 
S. M. Рагатесузга (Iayav. П, 724-791). Ce rachat avait déjà êté prescrit par5. M. Civapada 
llayav. 1V, 850-864 c.) et sans doute inexécuté, 023. 





XV. ANLONG aicu ET CHEUNG PREI 


P. 3:19. Phaom Cheung Préi, Presh Bat. — Stéle digraphique de Yaçor. = ISCC., 
ne XLIV. 

P. 332. Phnom Trádp (94). — Inscr. skr. inédite. Bhadrodayegvara, adideva (prince 
vassal du roi du Cambodze Р}, arrivé au pouvoir én 875, érige un Aja en R82, un Upén- 
dra en 884, à Bhaktivikrama, 

P. 327. Bos Preah Nan (88-80). — 2 inser. lisibles : 

19 Inscr. kh, Donation au dieu Jalañgeçvara. — 934 ou 925 (?. 

ap [nscr. Кат. rapportés au Musée Guimet. Un seigneur nommé Cri Frathivindra- 
pandita consacre Le Bhadreçvaraçrama fondé par Süreav. T pourtes disux de Liñgapura 


кл 
















— 144 — | ; „АЛЕ | 


et de Lifgaçodhana. Don de redevances er de terres, parmi lesquelles les terres da => > 
Vijayecvara, avant appartenu êu défunt guru du roi Vijoyendrav.. puis 1 Cri Samáráà- | 
dhipativ., gouverneur héréditaire de Bhavapura. — gag. ` | 4 | | 









xvi. KOX POR SIEM ET STING TRANG. "s 







P. 331. Dümbáng Dék (nv. Champa, 2). — Pierre lumulaire portant. une iüscr. chame, à 

AN. Eye. et Ree. i880). e SR | | Sp “12 

P..333. Krilong. — Une seule inscr, sur 4, lisible ea partie; semble sé rapporter au =>” => 

« bouddhisme moderne: 1192: 0H 1197 p == 1370 ou 1275 А р: £h | [я Ces 3 stèle, dai 5 
xent étre rout simplement les différentes faces de la stéle- gravés sür ses 4 faces ex in 
dessus; que M. de Lajonquiére a-estampée au méme eadroit. # G. Cœnés, Inv, 84.] à 
— P.333: Vat Tremok. — Inscr, ruinée du Vies Non estampée pár Avmonier et na 
retrouvée par Lajanquière. | eer qe d 

P. 333. Prék Krebau (85). — 2 fragments d'une inser, irachevée. — guy: d 
P. 336. Vat Nokor (82). — Inser. moderné en. pâli mèlè de khmer. Erection Гин сауа: 
èt d'un vibara par Siri Yasa Sugasdhapada à Jalya Virasali, ex 1488 = 1566 A, De > 
P. 337. Han Chel (81), — Inser: skr. sur les 5 pd. de la tour ISCC., à 1. — Vies, 

P, 343. Saupheas (i15). — Inscr. khm. rainée sur ua pd. Fondation en faveur da dieu 

Crimad Amrata|ka]. ` м Г wd d | UM. 












ХУП. БАЙАТ £T KOMPOTO LESO. 


P; 146. Val Baray urin). — hisen (=> ISCC., i* XIID et khm. Fondation d ia temi: | 
de Civa ou de Harihara. — 598. I | GE EE 
Mans la méme pagode se trouvent 2 stéles modernes, de (831 et i851 A. D. Celle-ei- 
mentionne les guerres entre Siamois, Khinérs et Annamites, qui durérent 8 ans, de 
133 4.1840. et l'avénement en 1841 d'Ang Duong, qui fit coostrüire Ta pagode en 1830. 
у x der, Ce Re то | 44). — Pd. inserit, en khmër mèlé de pali. On v 
itle nòm du Vrah Guru de Cri Crindraiavar., l'un dés roi L arl Ar IR 2 
Siet! O. (rindrajayav., l'un des rois de [a stéle d'Angkor Vat,— 
P. 352. Ta Kéo ou Praiat Tnót Cum. (43)1.- — Stélé. usée, 
P. 360, Вазгеї (130). — Pd. inscrit de 30 1. kk. Te 
stamps par Lajonquière l, 200; est, a" 154.1 ۱ 
P. 362. Phim Da. (139); — Petite stèle emportés par M. Aynonier al Jf 2i 
ИИ FRA LITE) LY га iar M. Aymonier, èe par lu 
au Musee Guimet em 1910 (BCAL, 1910, p. 130). 42 1. skr. + 15.1, Kaz Se а 
RE par Bergaigne, JA., 1882, 1, 208, Un village. qui n'est pas ñommë et dont. lè | 
chel es; Dharmawása, érige uu liága dont le desservant sors E m pes 
Aryamaitrin, — 96. | Б Vra Pe „desservant ud le yogin Inanapriya 


MS, 











em khm,, du régne de 





*. [Nan estampé par Aymonier; 













AVI. KOMPONSG БОА. 


к P. 370. Phum Fraiat (145). — lnscr. khm. s 
Camkaranáráyana. — VE- VII" s, Є 
+ уык E Stéle ruinée. — Vie-Vlies. _ 7 
^ 371. Kedei Char (157). — Stéle skr, Mention des seigneurs Kavindrárima 
de son oncle Virendrávikbyata : date do l'avénemeni de Hrs uy Qo EZ pstaa 
(V. supra «Ез, | Wé arsav. Tz E64. Inscr, perd 
P. 376. Chluri Teal ou Prasat VAN Kak Fh sn i (eg SC ge EN 
e E { Al Kuk KAISA (147). — Inscr; тайн EC 
P. 377. Prmsalt Béng (159). — lnscr, mutilée idu Vh. 1. Donation d'E; А е! 
В. ob, Prasat Khna (160), — Stéle ruinée; akr, — RE E : 





ur un pd., rres ruinée, Donation au dieu 

















k VA | 
P. 379. Tuo! Prasat (158), — Ordre du roi Jayavirav. [plus tard Süryav, I| confirmant 
les propriétés du Vap Sah. — азу. 
P. 384. Neak Ta Clurrek (i81). Jugement dir tribunal criminel contre le mratia 
Kurun et ses complices, coupables d'avòir lait arracher les bornes et moissodner le cir 
des champs appartenant au Vap Cü. — #84. 





XIX, PROMOTÉP ET KOm Efi: 


P. 301. Phnom Séudák (190-3195). — 6 inscr. : 

it Taser, Givaïte su ske. hien conservée. inédite, 

2" user. skr. et khm., illisible. 

3" Sréle-gravéa sur 3 cólés, 3 en sir. (= ISCC,, no XLI) etu en khm- 

49 Ordre royal adressé au gouverneur (mratañ khlof\ dont dépendait le moat de 
Civapura (— Phnom Sanmdak! et au mratáá Cri Virendravijaya, prescrivant l'investaire 
et l'attribution-au Feu sacré [par suite. d'une confiscation ?| des bieus appartenant à 
trois personnages: le brahmane Ácarva Bhagavan, le Kanirateü ai Hajaputra et xon frére 
cadet, — 878, 

3" inser, de 30 |. sur la paroi du i"gopura; elle sg décompose en s petites inser., 
toutes en khm.. sauf b: 

a, — Le roi Süryav. Charge le Kamraten aû de Civaspada de graver sur [а pierre 
son ordre de donation, — 964, 

b. = Skr. Mention des rois Jayay;, Süryav. et du kavi Yogindra, 

c. — Ordre royal aux chefs de Civapura et à la sainte Assemblée des Asceles dè 
Civasthana. portant réglemeni pour les fournitures nécessaires au culte et à l'entretien 
du monastère: 

d. = Le roi envoie un secrétaire royal au grand-prétre de Civasthána pour graver 
une inscription, — 074, | 

е. — Texte effacé; mention de Civasthána, Civapura. — 843 ou 8549 (?). 

be Sièle brisée, en khm. mélé de clokas skr, attribués ay roi lui-même (Süryav. II, 
1034-?). Inser. de Divakarapagdita (Bhagavat Pada Kamrateü ai Guru Cri Divakara- 
pandita Dhüli Jeà), guru de Süryav. II. Œuvres pies de ce personnage sous les régnes 
de Harsav, III, Jayav. Vl et Dharanindrav. I. I sacra suryav, I] &u 10394. Œuvres pies 
de ce roi parmi lesquelles des ornements placés sur les prdfüda et les praügana. 
Date en chiffres de 1041, peut-étre celle de l'inscription (?), 

P. 397. Koh Kér (182-189). — Plus de 49 inscr, comprenant environ (zo l., toutes 
en khm., ant I. en air., toutes dù règne de layay. IV (850-864). Elles appartiennent 
à 3 monuments: I, Presa! Thom, gopuras E, et O. de l'enceinte intérieure; IL. Prasat 
Krachap, petit monument 4. l'E. du Rahal ; UT. Prasat Chen. Les deux derniers groupes 
d'inser., en fort mauvais état, ne donnent guére que des listes de serfs. Celles du 
Prasat Thom seules méritent une mention : | 

Prasat Thom. Gopura Est.—4A, Chambre intérieure: 5l. skr. (— ISCC., noLXIV) a 181. 
khm. Donation de Jayav. IV. 854. — B. Pilier g. du péristyle. Le Bhagavan (grand- 
prêtre ?) du Kamrate& jagat ta rájva consacre à ve dieu des biens du monastére de 
Cáüntipada, 851. 

Gopura Ouest. Inscr. trés ruinées, Noter un ordre royal au mrataü Rudrácárya,.. 
dans le pays de Karel, territoire de.Bhimapura, en B3. Autre donation concernant le 
pavs de Müladeca, 





XX. DISTRICT DE KHYAO, 


P. 414. Phnom Méréch (128). — Inscr. skr. et khm., trés effacée. Donation de ! 
terré de Gamryan et autres. Régne de Süryav. 1; X€ s. 









E IUE 
P.416. Preah Théat Khvao (157). — 66]. sur le chamhranle de la porte, grossié= 
remént tracées et pq. illisibles. Inser. bouddhigue ea khm. et páli postérieure au 
A monument. — XIIe-XIIe s. | 1 ANC ы 
Ca — P 420, Prerat Pram (180), — [nscr. skr. sur les pd. de la tour N. de Ja are rangée. 
Publiée par Cœois, BEFEO., XIII, 17. — 869. иа 
Р. үзө. Башай Khpor(sgói. — Fragment d'inscr. khm. au mom de Jayavîray. 
(premier nam: de Sürvav. I, av! et 914). — бз]. | 
~ Part Weak Ta Bak Kå ou Kuk Rorèi (175). — Donations au dieu Cr] Bhadree ге an ( 
et au Civalifiga, de Terres octroyées par le roi Jayav, I1 Visguloka (av* en 7911 austeü =. ` 
Civácarva; conlirmation par Jayav. V (850-924). — Date : 9ûx, | "Ras Ee | 
Р. 425. Prung Keng Kang (grotte du Koulen) |176: — Inser, skr. de 161, La grotte 
y est appelée Maheadradriguba. Mention de Civasoma, guru d'Indrav. (JA., 188, t, p.. 
$0 — 13). — Date : 869 mz | 5 
P, 426. Peang Preah Put Leu (id.) [173-174]. — 3 inscr. : 
19:4 |, skr. commencant par «Асагӯуа Kiritivars š! | 
3? 41. en khm. melé de skr., oü Bergaigne a éru reconnaitre une stance vasantati-. 
laka: érection de 4 statues de Brahma, Vispu, Paramesvara, Buddha (1.A., (884, 1, 
p.50 — ig Ed. L Resti JA. 1914, 1, p. 637. — Вие: 996. 
P. 427. Paœung Preah Thveat (id.) [i73]. — Inscr, skr. de l'anachoréte Dharmāvāsa. 
qui aménages la (Cambhuguha. Ed. Canés, BEFEO,, XI, 398. — Fin du Xes. ^ 


XXIl.LOYVÉA KAssAWG ET STOUNG: 


P..439. Prakhan (1611, — Inser, de Süryav. L. Ed. BEFEO., IV, 672. 

Р. 442. Ampi! Rolieum (162-163), — 3 inscr. * $ skr. peu lisibles sur la porte de la 
tour: g., VIIe s; dr., mention des rois Harsav., Yacov., Jayav,, IXe &.; ا موو اک‎ 
khm.: donation du Poü Prajñšcnndra aux Vrab Kamratañ añ Castá, Maitreya et Ayala: 
kitecvara (VIs-VII* s.). Cette stéle, qui avait disparu, a été retrouvée par H, PAR8ENTIER 
(BCAL.; 1912, 184). 

P. #45: Tuol Det (1641. — Stèle skr. et khm. Ordre du roi au mratáü Cr M dra- 
rimathana attribuant [sans doute au Veal Vleü] les biens du Vp Cin et les champs 
lonnés par le Vap Cap, gardien de [a couche royale, — 884. | | 

P. 444- Thvéar Kedot (165). — 3 inser, sur les parois de la porte : 

a» (gauche. Taser, khm, Edit royal confirmant une fondation faite par la dame 
Mahendradevi et le Vap Pañ en faveur du dieu Cam pervara à Dvaravati, — 834. = = 

» (dr.), Inser. skr, et khm. Invocation à Visgu; autre donation de Mahendradevi 1u 
dieu Campecvara. — 879. / m 


XX. CMERÊNG. 


P. 449. Sdach Kamlong où Prazat Praptirt (170-171), — 3 inscr. sur pd. : 
ru 26 Ï. skr, = ISCC., n XVI. i 

À 2* Ordre du roi à xon Vrab Guru pour une fondation, — Noi (P) 
K P. 455. Prarat Chikréng. — 2 inscr. khm. : | 
\ 1* Donation de terres au dieu ou seigneur de Chpar Ransi 
Y iav. озунан саца зе n'est pas celle du Musée de | 
K: 7 Donation aux 5 divinités Ekadaçamukha, Lokeçvara, Bhagavati. ea 824 lle chiis 
> K des unités est douteux). [lnv, 168]. | Бахап, en 894 (le chiffre 
P, 454. Pou Romehéang, 5 iuser. à peu. prés illisibles, du’ Vie et du X= s. (V. [nv 
X 11, note.) ' Chère VE 


(le Buddha). Date: xx6. 


Hanoit supra, n. 19). 








| Tome If 
IV. L'ÉPIGRAPHIE DU MÉNAM.. Ï 


#3 . 30, La stéle thafe de Hama Kamhéng. 
Ë 73. Les inscriptions pálies du Phra Bat (1426 A. D.], | 
Fa, Diverses lüscr. rhales de [a capitale, Stèlé de Vat Baramanivet ( done A.D ' 
Inscr. sur Ta base du Çira de Kamphèng Péch. i l 
P. 75. Les inscr, thafes des provitices. 4 
E Р, 76. Les anciennes inser. skr. — Inscr. de Ligar, iilisibles. — Inscr, houddhique 
À de Vat Boromanivet, provenant de Vat Mahyeng à Nakhon Xai Xi, - 
P. Bo. L'inscr, khm. de Chan'aboun (414). 
P. fo. Le liga du Palais royal (q05). Inscr. klim. de 1339. 
P. $i. Linser. khim: de Louvo [4101. Héglements promulgués par le roi Süryav, pour 
Ç les temples et monastéres, — 044, 047: 
P, 82. Les autres stéles de Lotvo, — Inscr. au dos d'uu Buddha, en car, camhodgiens, 
nant p.-&; de 1031 — 1109 A. D, (?) [411]. Â Deux fragments de stéle: donation au 
dieu Paramavásudeva du pays de Lvo (Louvo) [412]. | 
P. 83. La stéle khm. de Sokothai (413). 


geff, A A Jemen 


V. KORAT. 


P. 103. Val Bad! ou Phanm Raa (384). - Stèle à 4 faces; inscr. skr. du règne dè 
Sürvav, TÏ (1034-1084), (Aujourd'hui au Vat Phra Kén de Bangkok.] 
P. 106, Bo ! Kha (400), — Inscr, skr, et khm, — VI* s. 
Р. 110. Мот Мал (391-392), — 6 inser.: 1, édit des hôpitaux de Jayav. VIL; 2-3 illi- DN 
3iules ; 4, skr, et khm, oà figurent les noms des rais Süryav, et Udayaditvav,; s, khm,, 
où on croit lire le nom Vimavapura (— Phimaie]; 6, khm. : ordre royal de Jayav, VII 
aux dignituires civils et religieux pour l'entretien des temples èt monastères [nndés à 
Ratrapura par Laksmindrav; — 1090 ou 1093. a 
P. 115. Hin Khon (488-380), — 2 piliers, avec inscr, skr. et khm. très effacées. tòr : . 
donation à Cri Vrddhecvara; 2»: donation au Buddha, — Vits: 1 
Р. (16. Khonburi (387), — Stéle: édit des hópitaux de Jayav. VIL. 
P. 116. Cheltorach ou Khak Noii Yai Kar (401). — Borne portant [es mots: « ers 
kagpleag s. d 
P; tir. Edit des hôpitaux de-Jayav. VII, 
P. 132. Phimaie SOT ORT. — 4 Eeer inscr, illisibles. Khm. — XI* s.? 
P. 130. Ban Phkedm (386). — Edit dus hôpitaux de Jayav. VII. [La stèle est mu- 
°ч jourd'hui au Vat Phra Kèo de Bangkok.) 





Yl, — LES. MIEUONGÉS LAUR. 


Р. 145: Nong Khat, Vat Khun Meuong. — Siéle laotienne datée de 9665 — 1044 
A. D. (3. — Ibid., Vat Si Hon Heuong, stéle laotienne: datée de 970 — 1048 A; D, (?) 

Р. 145. Вап Мат Mong, en amont de Nong Khat, Stéle Jaotienne, qui pourrait. etré 
cantemporaine des précédentes, 

= p Vieng Chan, That: Lauong. —2- inscr. laotiennes, dont l'une de 963 = 1041 
A. D.O 

P. 147. Danrat. Inscr. de 1563. V. supra, p. 28, 

P. 153. Han KAmuoy (370). — Inser. houddhique en khm. Donations de jardins, 

ë cocotiers, bœuls, sérfs, bayadéres à plusieurs Kamratef jagat Cri Dhatu (reliques) par 

іе Катмай Cri Dharagindravira, d'autres chefs et les acáryas Ananda, Mahathera 
lcvaranirmma[la], Date effaéée. (XK 2.2) 

P. 156, Miaruong Sakhun (359). — Vestiges d'une inser, khm, — X2s. (?) ) 
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Vll, LÀ RÉGION DE HBASSAK. 


P. 162. Vat Phou (366). — Stèle vue par D. de Lagrée, Harmand et Avmonier, mais. | 
non estampée par ce dernier, qui en donne l'analyse d'aprés un calque sur papier huilé d 
pris antérieurement, Elle est aujourd'hui disparue. Skr. et khu, Fondations an temple 
de Bhadrecvara qu Vrah Thkval depuis 1034 [layav. VI] jusqu'à 1061 [Süryav. IH], date 
de l'inscr. | 

P. 165, Ban Thal (364), _ Stële skr. Ed. BEFEO. XII, n — 107. 

P. 170. Houé Tamoàh (362), = Sièle digraphique de Yaçov. (сс 18СС. но LIV. 

Р. 172. Phou Lokhon au Chan Nakhon (36031, — laser. skr- éd: par Bante, BEFEO.. 

ПЕ цз. | 
P än Veal Kantel 1350). — [nsecr. ht. = INS n? IV. 


VIlL. EXTRE MOUN ET DANGRÉX, 


Р. 18ү, М йолу $опгёп, Vat Chompon (377). — Inscr skr. u&àe; — VIe i 

P. 190. Ta Méán Thom (376). — Stéle ruinée, Khm. — Xê 4, 

P. ï91. Ta Méán Touch (375). Inser. bouddhiqué; skr. 4-faces:-mention de Dha 
ragindrav. et Jayav., prédécessears de Süryav, [1, — X€ s. 

P. 197. Kamphéng Nial (374). — Pilier inserit. Khm. Foadation du seigneur Civa- 
dasa, en l'honneur du dieu Cri-Vrddhecvara, au pays de Stuk Amvil. — 964, 

P. 201. Phnom Krebas (479). = Paroi inserite. Inscr, çivaïte en skr, — Date: grx. 

P- 201, Trapeang Kremat (378). — Inscr. khm. ruinée. — X* «. 

їн борига de la re euceinte, pid. 5$. a. Khm. Ordre de Süryav, | aux fils et petits-fils 
de Cri Rajapativ. Mention d'Avadhyapura, Li&gapura, Cri Bhadrecvara, Cri-Cikharecvara 
[le dieu de Prab Vihär). Date : 960, — Б. Skr: Mention de Sürvav, — e. Khm. Date gó3. 

29 1d., pd. N. a. 10 1l. skr, hüin&es ; — b. ap |; kbm: Leroi Süryav., à руча 
seigneur Cri Rajapativ,, donne. à Cri Sukarmma Kamsteñ, préposé à [l'entretien des. => n 
temples de (rr.Cikharegvara er Cr Vrddhecvara, le pays de Vibheda ou Kuruksetra, 
ayant agppartenu au matan Prthivinarendra et au. Kamsteü Mahidharav. er échus au 
domainé royal comme mriakadana, Mention des familles qui re Re ab 
temples précités] les annales de la race de Rambu, depuis Crutav. jusqu'à Sarvav., ! 
descendant de Çriodrav. fevaralola (799-811) et jusqu'a la reine Viralaksmi, descen- .{ 
dante de Harsav, Rudraloka et Cricanav, Paramarudratoka. 949; _ Cri Pribivindra- 
pangita, président du tribunal de la maison du Roi, transmet, pour étre gravé, un ordre | 
royal de donation au kamsten.…. varman, résidant à Avadhyapura, chel des travaux du - 
temple de Cikharecvara. 950. — Dons des seigneurs Ganiienirapandita et Vyampara du u 
pavs d'Ayadhyapura. 951. 


39 Pd. du monument E, 9l. khm, datées de ME: + 15 L ERE 1 
4" Pilier inscrit — ISCC., ne EXI. , 
3* Stéle skr. et khm. qui répàte.celle de Phaom sandak. (Euvres pies du Dhüli » 
Jeh Vrab Kamrateü aá Cri D ivakarapagdita, guru du roi Süryáv. |I, Mention des rois I 
Udayadityav., Jayav., Dharapindrav,, du dieu Cikharecvara, — Dates 1035 (pour 1034, 
avénement de Süryav.), 1041; 1043. 35 (paur ros | 
Í 
— Ra — 


(0 Pour а localisation de inseriptions dans les différentes parties: du monument 
nous. suivous L. de Luiomqui&ng, Jav, IE, 197. | Lee "ut, 
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IX. MELOU PIÉI 


P. 220, Prasat Kamphæm (457 7) — liser. khm. sur [е rade de la porte, 
Donation d' esclaves â une divinité dont le nam a disparu. — Vle s. 

P. 224. Prasat Khia (955- 356). — $ inser. 

19 Inscr, skr. sur le pd, 5. .du gopura de EE intérieure. [làn d'une statue 
d'or de Hari par Narapativirav,, frère alné d'Udavadityav, [, roi en 933. Leur mére, 
appartenant à la Famille de Cresthapura, était sœur da Hájapativ,, senápati de Jayav. V, 
et de la reine de ee prince. [Les noms de Rajapativ, et de Narapativiray. se rencontrent 

m dans l'inscr. de Prasat Car = Camb., II, 387.|. Ed. pie Cœvts, BEFEO., 
ХІ, 

3 Va skr. sur la paroi g. de la porte de l'édicule e E ÆEdifivation de ce 
purtakacrama: (bibliothéque) par Hiragyaruci, sous le régne de ljendrav. ou de Jayav. 
V. Ed. par Genis, ibid. Al, 403- 

3^ Inser. khm.-sur la paroi droite du méme édicule. Ordre royal an Steñ Akiça- 
lòga; portant donation en faveur des acramas de Janapada-et Trivikramapada (1апа— 
pada ext ph. Prasat khna), —:9gos.- 

P. 224, Preasat Thaal Chhük (350-3511. — T inscr. : 

1" Deux textes en khim. sur le pd. 5. du sanctuaire central: l'una été gratté 
partiellement pour faire place au second. Il reste du texte ancien les 4 premières etles 3 
derniéres lignes : ordre du rai [Rajendrav. ^| au Kamsteü. Rajakula Mahamaantri, IX» s. 
— Le 3? texte ne semble pas trés postérieur : donation de serfs au dieu de Lifigapüra. 

20 pud. N. du méme sanctuxire. Inscr, qui parait faire suite à la précédente : dona- 
tion du ten Pañcagavva, 

3* Pd. de l'àdicule Х.-О. Dasation de Sikliánta acáryz, = gy- 

P. 237. Prazat Thnádl Svav (317). = Pd. de la porte S, de la 1e galerie; 2 inscr, 
Cha ел, dent l'une contient la date de goi [tegne de: Je ray: V], l'autre le nom 
de Süryav. 

P. 333-9. Prasat Neak Buor, monument au pied des Dangrék: i| était jadis appelé 
Civapada pürva, et le mont qui le dominait; Candanagirt. Les inscr. vont du Vile ou 
Vllls s, juzqu'au. X*. (341-346.) ' 

é Sanctuaire L. (Inv. 341). F 

, Pde S. (p. 537). Khm. Donation du Рой Myan, du Poü Cuvaniditya et. du Vrah 
Keesen an Cri Vijayecvara aux dieux de Civapada pürva. — Date : 622 ou 711. 

z. Pd. N. L. skr. 4 10 l; khm. trés ruinées. Donation. — Date: 596 ou 796. 

II. Porte de la nef inv, 342). 

r, Pd. S. (p. 333). Inscr. khm. de 21 |. Donation du roi Süryav. et. du Kamsteú Cri 
Kavigvaravarman sabhapati, — Date : 930 (?). 

2. Pd. N. (p- 2374): Inscr. très rüinèe de 46 1., qui semble contenir là date de 997. 

IIT. Sanctuaire H (lav. 343). 

t: Pd. S, (р. 234]..37 l- formant 4 inser- khm. : a. Ordre royal de Jayay. V, à la 
requête du Vrah Guru, en faveur du Civapada 896. — b. Ordre du méme roi au Vrah 
Guru et au Kamster ai Cri Virendralvarman]. S.d — c. [nser. pq- entiérement eifacée: 
mention du Vap Icanaciva- — d. Liste de serfs rachatés à un sten- 

a. Pd. N. (p. 235). Liste de tro esclaves donnés par la dame Tài Kamrateñ ай 
Varagendradevi. 

IV Sanctuaire K. (Inv. 344) [p» 3361. 4 1. skr- 4- 38 khm. Ordre roval, 4 la requête 
du steñ Vrah Tannot, adressé au sten Candanagiri, pour le bornage du domaine de 
Chak Saüke ayant appartenu jadis au mrataü Cri Rajendrasiüha, puis à la dame Vralı 
Кашга!ей ай Candrapura, qui en àvait fait don au Civapáda, avec la confirmation du 
roi Civaloka [Rájendrav., 866-890]. — Date ot ou oz. 


XV, = 
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V. Galerie à l'angle 5,.-O. (Jav. 345-346). 
1. Stéle ruimée; 16 1. => Хе- Хе s. ; 
2. Stéle digraphique de Yacoy. = ISCC., no XLVI: 


X. SISOPHON. 


P.343- Phnom. Kangva (131). — 3 inser. à l'entrée d'une grotte. Ordres rovaux de 
donation adressés par le roi Bšjendrav, au grand-prétre de ljiguhà, es khm. 88x, 
888 et B89, les deux premiers tradsmis par le Rajakula Mahamaitri. | 


P. 246. Phaom Sangké Kong (232). — luser. sur les pd. d'une tour: Dr., skr. : mention 
de Süryav, Cr, khm, : ordre royal de Süryav. prescrivani de graver sur pierre la dona- 
tion faite par Samaraviray. | 

P. 246, Rolom Tím (233). — Stèle khm. Jugement d'un tribunal contre le Vap Rau, 
qui avait acheté tin buffe du Steñ de Vnam Creñ, moyennant une esclave, affectée au 
service dü. dieu de Civapattaua, et qui refusait de remplacer cette esclave qui s'était 
enfuie. | 

P. 248, Prasat Teap Siem (234), — Inser sur lesa pd. d'une porte de tour. Dr, skr. : 
mention de Süryav, et de Samaravirav. G., Khm.: suite de la précédente liste 
d'esclaves. | | 

P. 250. Sdok Kak Thom (235). — V. supra, p. 53. 


Li, HATTAMBANG, LE SUD, 


4 
| 


P. 184. :Daün Tri (198-199). =k 1. Stële skr. et khm. Ordre de donation rovale adress 
par Rajendrav, au Kamsteñ aû Rüjakula Mahämantri ét autres dignitaires en faveur de 
Paramecvarárya Maitrideva. — 888, 

2. [nser, khm, sur le pd. g. de la (our, trés-ruinée, — 898. 

P. 386. Val Sla Kél (200), — 5téle khm. Diverses donations au dieu Cri Bhadrecvara, 
— 1067]. 

P. 290. Banone (201), — 3 inser. indéchitfrables, dont l'une contient le nom Kavit- 
drari[mathana ? IXe s.], l'autre Ia. date de 073. ` 

P. 293. Bassèle (205-308), = 3$ insert 

1. Parte S. g. (t) : 

п. 25 1. khm. Fondation en faveur du dieu Çn Jayaksetra ; dégrévement d'impôt par 
le roi ; bornage par la Vraly Sabha. — 968. | St Ve 

б. 18 1. skr. Mention de Нага», 

2. Porte 5., к. Donation. du seigneur (бтшпарайу. ан йеп Сүт 1луаркана+ 8221: 
par la Vrab Sabha de Ree 964. + Vrt Jayakpëtra; barnage 

3. Porte O. Pd. g, 10 1 skr. peu lisibles — Pd. dr. 65 Lo kbm. Te dalea 
Crikanthapagdita, du pays de Phalapriya. olfre au. dieu Cri EOS ius 
de culte, érige une statue du dieu et achète, pour les lui offrir, des terres aux bi 
de Thkval et de Praláya Sa, lesquels jurent de reaoncer à toule revendication: Récit 
tion du Dharmagastra par le grand-prétre Cri Mahendrapapdita. Bornage ei ef | = 
trement, Consécralion de l'idole. - | `” гер 





() Ex situation exacte de cette inscription n'est pas claire: « à gauche]de la- 
méridionale », dit Aymonier, qui place d'autre part la suivante « <= um ЕЕ m 
de cette méme porte méridionale du sanctuaire s (Ср. 293-4) Lajonquiére v E 9 
la premiëre ait été tracée sur le « montant gauches Buna det «| àl: P | SH que 
nef » (?): i| ne spécifie riea poar les autres. USER T e Di 








| = 151 = 


A- Porte E. pd. de. Donattoan au dieu Lo Javaksetra de terres dont l'origine est 
donnée : mention du seigneur Cri Rajendraw, sik ilu roi Рагататігуапарапа 
(Süryav, I) et qui fut senapati d'Udayadityuv, Erection d'une statue de Bhagavati. 

P. 297. Ta Кё Pong (209-210). — з stéles: 

1. Edit des hôpitaux de Jayav. VII. 

2. [nser. kim: Mention du Vap Pradyumna. 

JP. 298. Vat Ek. 311). — Erection d'un Civalinga à Vrah Cri Narendragrama par le 
seigneur Gri Yogicvarapandita du pays de Vnur Kamdvat, territoire de Vyadhapura 
(Prei Krobas); fixation des redevances de certains villages de là province d'Amogha- 
pura (Battambang), — 949. 


P.302..Phum Ta Naén (13). — Fondation pour le Civaliiga, dont les mérites doi- 
e aticibuls $'Sárys v. |. ainsi que ceux acquis par les donations àu dieu Cri Ja- 
yaksetra, Ordre royal de Süryav. au Kamsteni Crigauricvarapandita, du pays de Civa- 
gupta, transmis par un secrétaite royal (Vrah alaksaga) et concernant les redevances 
dues à 4 açramas ainsi qu'au dieu Çri Jayakyetra. — 049; 
"P. 305, Phnom Bant;aí Neang (213-214). — 2 inger. ` | 

t- Socle inserit d'une L skr. Erection d'un liñgs de Tryambaka par le roi Bhavav. 
VË s, == IRC, pe HL | | 

^3. liser. skr. et khm; Fondation de l'ácarya Tribhuvanavajra en l'hnuneur de Trai- 
lokyanátha ou Jagadicvara ( — Avalokitecvara). Dare : 902-903. Le préambule. de cette 
inscr. a ét commenté par Kenn, Verslagen Amst. IV, t, 1899: trad, Museon., 1906, 


p. 46. 


„, AI BATTAMIANG, LE NORD. 


p 421. Phnom Preah Nël (215-216). — 3 inscr. Sur des montatits de portes : 
1. Fondation de la Teà Hyaà ét autres gens de Vrai Tampvañ eu faveir d'un acrama. 
Skrat kän, än, ` я ei 
2. Fondation de Ja Teà Uma et autres en faveur du dieu de Civapáda. Skr. et khm. 
3. a. Ordre royal de layavirav. (= Sürvav. [) attribuant 4u temple les bieas laisses 
par Le Steñ aü vrah Jrai. Khm, — 927. ` E ` | 
b. Ordre rgial concernant une fondation du: Steà Civacrama eu faveur du dieu de 
Giripura, Klin. — gag. 
P. 325. Prasat Sangkhah (218), — Une inscr. sur les q parois de la porte : 42 I. skr. 
+ B skr. et 51 Ï. khm: Le roi Süryav. | donne au Givalinga, par l'entremise de Gri 
Vagicvarapandita, les mriakadhana récupérés par lui dans la province d'Amokhapura. 
5.92 | 
P. 336. Prasal Roluh (219), — Le roi Udayáditrav., monté sur le tfûne en 971, donne 
kÚ seigneur Gri lavendrapagdita, pour etre incorporés mu domaine du dieu de Stuk 
Ransi, des breng tombés en déshérence au pavs de Stuk Amañ (= le pays de Prasat 
i Boluhj. — 972. 
' P. 429, Bantéai Préau (220-223), =@ 5 inscr. klim. gravèes sur les portes : 
1. Inser. ruinée. Fondation an 924. | 
a Donation d'un Kagsteü à Bhagavati Uma. | | 
q. Donations au Civaliàga de Thpvañ Rmaj faites par le Vàp Алипа, [е Мар Ayak, le 
Mratiá Cri Nrpeadravallabha et le Kamsten Cri Narapatindrav. — Dates: 919-933- 
4. Liste d'esclaves donnés par le Kamsteü Cri Narapatindrav. Autre donation d'es- 
claves par un vàp. — 931-0. a TOS su. ks 
ç. Liste d'esclaves du dieu Palremelçvara donnés par le méme personnage : parmi 
eux figure uae famme qu'il avait reçue d'un [08 de Vrai Krapas Vyadhapura. 
xV, 





кы 123 == 


P. 333. Prasat Ta. Siou (223-224). — % stëles ; 

i. Stèle digraphique de Yaçòv. = ISCC., no XLV. * | 

2. Inscr. skr, et khm, Remise d'esclaves au mratan Cri Narendravijava pour le dieu 
de Vrüc. 

P. 334. Thmá Puok (225). — lnscr. skr. sur le socle d'une pierre sculptée, inédite. 
Fondation eu l'honneur de Lokecvara; mention de lavav. [V]. — qui. 

Р. 343. Вапієаг Сћтаг (226-227). — 6 petites iuscr. : noms de dieux. — lie grande 
Tris donnant les noms de 3 dieux adorés dans [e Vrah Grharatna èl l'histoire de 
l'apothèuse de 4 d'entre eux, Les deux premiers, lé Sañjak Arjuna et le sáüjak Cri 
Dharadevapura, tombérent en défendant le roi Yacov, contre l'attaque -du rebelle Bha- 
rata Rahu Samvuddhi, Les deux autres, le sañjak Crideva et le sañjak ri. Varddhana 
se firent tuer pour le roi, lorsqu'il revint d'une expédition au Champa, harcelé par l'ar- 
mée ennemie. Le roi donna à ces 4 mantri, qui s'étaient sacrifiés pour [ui, le titre 
pathume d'amleh et érigea leurs statues. — Toutes ces inser. sont du XII? es: les 
événements rapportés dans la dernière sant du (XY. 

P. 350. Neak Ta Chi Kou (278-229). 2 stèles : 

1. Inser. skr. Régne de Sürvay, 1. Mention de Cr Nrpasinhav. et de Sadáciva. 

2. Donations de Nrpasiühav. à un Civaliaga érigé dans le Nagara Dyan (ou Jyañ), 
Méme époque. | 

P.351. Prasal Pring Hét Méas (130). — Stéle martelóe portant en has relief une 
ligure du Buddha: Skr. er khm. Fondation en l'honneur du Vrah Kamrateñ Aû Cri 
Trailokyanatha, sous le règne de Sürvav. 1. — 948. 


XIII. SIEM HEAP, L'OUEST. 


P. 300. Preah Khsët (237), — 3 pd. inscr. 

|, Inscr. skr, de gBg — 15006, пе ХІХ. 

5. Inser. khm. ruinée, Fondation en l'honneur du пка. охх: 

P, 303, Tiuk Choum (238). — Erection du Kamraten an Cri Traiokyanatha (1e 
Buddha ?j au pays de Cuá Vis par l'acarea fajendracarya et le Vap Dha. — 81: 

P. 365. Prasal Ta Siou (249). = lüscr. skr. et khm. trés ruinées sur les deux pd. 
Donations au deu Ce Jagannathakeçvara (le Buddha ?), = 888, | 

F. 367. Prasat Ta An SACH ï); = Diser. bouddhiques en khm. aur LL des 2 tours; . 

Taur 5. Pd. dr. a. Un mratan érigé le dieu Cri Trailokyavijaya (lë Buddha), 889 (3). — 
b. Donation au. dieu Lokecvara. got ou gog. | 

Pd. g-a Kamraten jagat Cri Java Viracakti Mahádeva. » 

Tour N. Pd. dr..a Don d'esclaves, — 6. Le-Kamrates jagat Cri Sugata Märavijita 
fut érigé en 118g. — Pd, g., ruinée. 

P. 365. Prasat Krelanh (243-343). — Tour centrale de la ire ran gée: inser, eifacée, 
(är op Aen, Tour centrale de la 2% rangée : inser. skr. martele, Les autres inser ue 
sont que des noms de dieux: Vagindradeva, Vindvecvara, Mahegvara, Javawira, etc. 
Elles semblent dater du XIIIe s. ` : 

Р. 372. Кее Та Keám (344-245). = t. Inscr. skr. bouddhique ; mention de 
Lokecvara. — 713.- : 

2. Inscr. khm. a- Ordre roval de Süryav. I, trantbant une contestation ; date disparue. 
— b. Erection des dieux Brahma, Narayaga, Gauripati. Mention du roi [Parama]viraloka 
dayav, V, 890-924), — Date : 984 (884 est une erreur du lapicide). | 

P. 375.Bantdai Ta Кайт (246-248). =UÒnscr. roïnécs, Donations de Ierres, — o3 et 986. 

P. 376, Prasat Trao (249). — Inscr. bouddhique (P) khm. sur le pd. Foudation de 
Dharmacíla en faveur du dieu de Liügapura et d'un seigneur défunt, Mention du dieu 
de Chpar Buansi ile Buddha). Règne de Dharanindras. = 1041; 





P. 378. Prasal Sman Yaung (252). — Inscr. ruinée, Donation de champs, 
— Val Therupedei (2531.2 inscr, skr. Voir: Capis. 

P. 380. Trapeang Daün Aün (254). — Stéle skr.-klim. Fondation en faveur du dieu 
de Lingapura, vers 1048 (derrière datz de l'iascr.). Rappel de donations faites par 
les rais Udaváditvav. en 979, Sadacivapada (Harsav. IIT), Paramakaivalvapada (layav. 
VT), Paramaniskalapada (Dharsoïndrav. 1) et le roi régnant Süryav IL Erection de 
Civaliügecvara eu 1021, de Nárávaga en 1031; donation au dieu de Liügapura en 1048. 
Bedevances et esclaves alfactés aux di jeux Campe varn, de Vnam Кий et de Chpar Hansi. 

P. 383. Prasat Kouk Pou (255:2561. — 3 inser. sur les pd, 

t- Khm. Fondation en favear du dieu Cvetadvipa et du monastère 3aükrantapada ; 
7 esclaves furent achetés du Vàp Civabráhma, lorsqu'il construisit le Hemacrügagiri el 
le palais royal layendranagir (siri. — goo. 

2, Skr. et khm, Donation du. roi Vismuloka (layav. 1l]) au dieu Puudarikaksa 
Cxetadvipa. 

3- Ordre.royal de Jayav. concernant le temple du dieu Campecvara. Date: gox. 





XIV. SIEM ВЁАР, LE CENTRE. 





P. 387, Prasal Char (2571. r les pd.: 

t. Ordre royal de layav. ү raactionnántà une s ORA du Kamsted Cri Narapativirav. 
en faveur dés dieux érigés par lui: Civalinga : Paramecvara, sous les traits du défunt 
Cri Rajapativ, ; ; deux Bhagavati, représentant les deux grand’ méres de Narapativirav, 
et de Javavuddhav. ; Bhadrecvara ; Naravana; Campecvara. — 001. 

3. Fondation ën faveur du Civaliiga, — gi. 

P. 388. Samrong (2583. = 51016 skr,-khm. Inscr. du bralimane Yogicvarapagdita, 
récapitulant [es-fondations faites par lui en [aveur da dien de Lingapura, appelé aussi 
GCivali&ga ou Bhadrecyara, sous les régnes de Harsav. III, Javav. VI ét Dharagindras. 
l, entre 99g et 1030. 

P. 393, Prasat Khnat (259). — Inscr. skr-.er khm. trés ruinées, Donations au kam- 
raten ай Сп Lokanatha (le Buddha), à l'époque de Jayav. IT (VITIS s.j, d'Indrav., vèrs 
800, et de Hajendrav., en 874. 

E. 398. Калак Au Ghreung (360). — Inser. skr. et khm, ruinées, 

Pd. dr, 3 inser.— 1 Tüscr. de 7 1, e donnant que des indicatiuns chronologiques оп 
astronomiques, précédées d'un cercle â la manière thal, doni les secteurs contiennent 
des chiffres ou des syllabes mystiques. Date: 8413. — 3. Inscr, effacée: 1016. 

Pd. g. 61. We + Ei kim. indëchilfrables. — XI s, 

P. 400. Allrvéa (261), = Inser. modernes : 1630-1660 A.D. 

P. 404. Préa Eynkoiey (262-263), — Siela et 2 pd. inscrits. 

Stèle. Inser, skr. — ISCO. to XIV + v inscr. khm. Donations au dieu dé Dvijendra- 
pura par Majendrav., en BB83, et par Javav., go4-gob. 

Pd. z; Inventaire des: biens du dieu de Dvijendrapura. — 830. 

Pd, dr. Enquete administrative. au sujet des. biens donnés au dieu de Dwijendra- 
pura. — Qo4. 








XY-XVI. SIEW RÉAP, L'EST, 


P. 418. Prasat kak i339) — Inscr. skr. bouddhique, du régne de Jayav, V ou de 
Barra. Н (Хез. Liste et généalogie ides rois depuis Jayav. H. | 
P. 419. Kouk Chan (3401. — Khm_ Décision concernant des esclaves sacrés, = IS 
ou X* s. 
P. 430. lakong (304- 308), — Inscr. skr, = SCC. à no XXXVII. 


XX, 2 


— 1 54 — 


Р. 433- Bakou (310-322), — Stile digraphique — ISCC., no XEVE 

P. 436. г (323-338). — Stile digraphique —15CC., n» LV, 

P. 439; Bakoit, Inscr. skr, répétée sur l'entablement des Ó tours: consécration du 
temple par Indrav, en &o1. — I5 CC., no XXXVI. 
portes : donations d'esclaves, de redevances et d'objets de culte, toutes de Son. sauf 
une de Biy (donation du seigneur Icvarav, à l'levaragrama). 

P. 450. Loli. Тазсг. akr, au haut des parois dr. des portes relatant la dédicace du 
temple par Yaenv. ea 815 ç, = ISCC., ne XXXIX-XLII. — Instr. khm, sur les pd. des 
portes el des fausses portes! donations de sérfs allectés au service du temple. Inscr. 
sur les piliers des galeries: donations de serfs chargés des prestations, Toutes ces 
inscr. de 815. | 





Tome TII 
At, LES EXVIAONS D'AXGKOR. 


P: 8. Pré Roup (264) = Inscr. skr. ruinéa.(XI= $.pet inscr, moderne (1606 6), 
| Р. о. Leak Néang (265). — Inser: khm. sur Tes 3 pd. — Pd. dr. Donation au Civalitga 
dós tèrres de Sandara achetées des irois temples de Crindrecvara; Vnam Kantāl (Bayon) 
et de Paramegvara, ainsi que des deux corporations ivarga) des Khmàp et des КАСЕН 
ou Ancon, Bı. — Pd. g, Texte trés effacé, Ordre royalau seigneur Virendrav, Mention 
du Civaliàga et du Vrab Thkyal, Date disparue: 2 

P. vt. Bal Choum (266-268), — Inscr. skr. bouddhiques, éd, par Cœnès, JA,, sept.-oct, 
1908. — Inscr, khm. Confirmation royale d'une donation de Kavindrarimathana. — 882. 

P. 14- Prasat Krevani269-3711. — Inscr. khm., Fondations des seigneurs Mahidliaray., 
Jayavirav. et Viresdradhipativ, en l'honneur du dieu Traslokvanatha où Tribhuvana- 
-xvàmi (Visnu) et de la déesse Vrah (ri, — 843, | | 

P. 22. Bânléai Kedei (272).- 7 petites inser. du XHE-XIII# «,, postérieures aù monu- 
meat (Xs) ot donnant les noms dés divux Tribhuvanañjava et Vrddhecvars et de la 
déesse Vrddhecvari. | | 

P. 30. Ta Prohm (373-274). — Inscr. skr. p.p. Capis, BEFEO., (906; el x petits 
*pigraphes donnant les noms des dieux lavadeva et Javarajadeva, 

P.38. Takéo (275-378). — 5 inscr. > = > 

i. Inscr. skr. de Yogigvarapandita — ISCC., n9 XV, A. 

2. Insacation skr. (I$ C. n» XV, ajet teste khm. relatant les donations faites à 
plusieurs divinités par le seigneur Yogicvarapapdita, du pays de Vuur Kamdvat. terri- 
"eire de Vyadhapura. S. d. [le méme seigneur édifie Vat Ek en go]. 

| 3. Khm. Donations du même: mention de Süryav., rad réghunt. Clauses finales en 
skr USCC no XV, b) — | dë, L 

4. Khm, Meation du rai Süryav. et du dieu Tribhuvanaüjava, Clauses finales en 
skr. (I[SCG., no. XV, c). | | | 

5. luscr, skr. de Civabindu — ISCC,, по XV, B). 

P, 46. Thndl Baray oriental (279-283). — 5 stéles skr. — ISCC., nes LVYLLX. 

P. 54; To. Néi, — Légendes d'idoles i8) civaftes et bouddhiques. m" 

P. 61, Ta Som. — Légende d'idole. 

P. 79. Bakhéng. — Inscr. bouddhique еп khm. mélé de pili. Date: 1205 байи, 
année ie la Chèvre = 1283 A. D. (n. Cette inscription est actuellement au musée 
du Musée d'elhnographie à Berlin, BCAL, 1913, p. 198. A 

P. Bo. Bakrei Cháng Krdng (286). Inscr. skr. p.p. Canés, JA., mai-juin 1909. 


liscr. chm; sur les portes et fausses 

















ll. ANGKOR THOM. 


P. 95. Enceinte USER) — 3 siiles skr, aux angles 5.-O. et NAD. Règne de Javav. 
VII. 

P. gr. Preah Ngouk (189). — Stéle skr, — ISCC., ao XVIII. 

Р, 413, Tép Prdnám (290). — 5Stéle skr. et car. du Nord, p.p. Cap£s, JA. mars- 
avril 1908. Sur a base, à incer, khm. — a. Süryav. |, en 027, ordonna de faire le Vira- 
с̧гаша єі Чоппа des serfs pour la gardé des champs du Saugataçrama ; — b. Donations 
de Kavitndrarimathana [régne de Rajeadrav., X* s. de notre ére]. 

P. 238; Phiméanakas (192). — 2 inscr. sur 1a porte E.; 

|. Inscr. skr. = ISCC., no EXIT 

2: Inser. khm. Erection du dieu Trailokyanátha par le mrataü (;ri Satyagraya. Bappel 
d'ua Ua du roi Paramaciva|loka = Yaçov, |, — 832. 

«139. Propylées orientales (292). = 8 i inscr. klim, Serment de fidélité fait en 933 
par ies fonctionnaires de Suryav. |l. Cf. BEFEO., XIII, wi, p. 1i. 

Г 179, Bayon (203-205). — Légendes d'idoles. 

P. 256. Angkor Vat (296-303). — Galerie E,=N. Petite inscr. de Vrah Pada Mala 
Visquloka. AIS e 

P. 237. Angkor Vat. — Galerie N,-E, Petite inscr. de Parama Visguloka. — AUS s 

P. 347. hd, Galerie historique. 30 petites inscr. XII[* s. 

P. 365. [d. Galerie du ciel et. de l'enfer. 18 petites ruscr. ХЦ $ 

P. 373. ld. Stéle sur ua tumulus à l'extérieur de l'angle N.-E. du bassin-fossé- Inscr. 
akr, — ISCC., n» LXV. 

P, 282 3qq. Inscr. modernes sur les piliers de Práh Pan (28. inser., 1483-1659 ç. | et 


du Bâkan (14 insera 14884-1020 c.). 


P. 313. Id. Grande inscr. de là Galerie des bas-reliefs du rer étage. Date: [624 Ç. 
= 1703 А. D. 


— L'inscription de Po Sah. (BCAL, 1911. p. 13.) 
A. BARTH 


— Stèle de Val Phou, près Bassac (Låos) [BEFEO., I, 235}. 
Règlement de lavav. T (régnant en 586, 589) pour le temple du Liügaparvata. 5kr. 5.d. 


— Inscription sanserite du Phou Lokhon ( Laos) |BEFEO., Il, 442;. 

Erection d'un linga de Civa-Girica par Mahendrav., appelé avant son sacre Citrase- 
na, fils de Virav. et frére cadet de Bhavav. Skr, Vlos. 

— Les doublets de la stèle de Say-fong (BEFFO., IIT, 460). 

Voir aus&i* FOURNERKAU. 

« А. BERGAIGNE 

— Une nouvelle inscription du Cambodge |Siéle de Phum Da]. (14.77 s.,. ^^ 

t. XIX [1882], p. 208.) 


XV, ë 





— Les inscriptions.sanscrites du Cambodge. Examen sommaire d'un en- 
voi de M. Aymuuier, par MM. Barta, BERGAIGNE et SexaRT. Rapport à M. le 
Président de la Société Asiatique. (JA., 7" s., t. XX [1882], р. 139). 

lascript. étudiées : Prea Hat Chean Chum (13), Ang Chumatk (53), Lovek (136), 
Srey Santhar (trij Srey Krip Leak (110), Hanchey (81), Phnom Trap (94), Chœunz 
Prev (ql: Baktey Chang Krang (286), Phimánakas (291), Préa Ngouk (2801, Bal Chum 
(266-84 Prasat Pra Dak (339). Vai Thupestey (153), Ta Prohm (274), Léley 1323-338), 
Pra kou (300-322), Phum Hanleai Neang (214). 


— Chronologie de l'ancien royaume khmér d'apres les inscriptions. (JÀ., 
janv. 1884. p. 51-76). 


BagTH et BEnGAIGNE 


— Inseriptians sanscrites du Cambodge, par M. A. Burn. — Paris, 1885, 
in-4^. (Notices et Extraits des manuscrits, T. XXVII, rs partie. Fasc. 1.) 


I. Han Chey (81), p, 8- 

Erection d'un linga pat un adhica d'Ugrapura, serviteur du. roi Bhavav. er. dé son 
fils. = s.d. [VIS &.]. ` 

Il. Pomhear Hor (21). p. 21. 


Fondation d'un Pascògapati, serviteur de Bhavav. et de son fils; — 5.d. (Ае 81. 


TL Phnom Banteai Neang (213), p. 26. | 
Strophe gravée sur le socle d'un liñga érigé par Bhavav. — Sd. [Vis s]. 


IW, Veal Kantel (359), p- 38. 

Ѕошас̧агтап, brahmane: Såmavedin, époux de “Ja Hlle de Virav., sœur de BHhavav., 
érige un. Tribhuyanecvara, et donne au temple ип exemplaire du Mahabharata, du 
Ramayana etdu Purapa, dout iL institue des lectures quotidiennes; — $.d; [VIe s.]. 


V. Bayang (13). р- 31. 
Installation d'un Civapada et d'un bassin par le brahmate Vidyabindu, en gafet 546 


VI. Val Chakret (123), p. 38. 
Le seigneur dé Tamrapüra (Tamrapurèçvara), possesseur des trois villes de Cakràn- 
kapura, Amoghapura et fhimapura, par 1a gráce du roi [cánav,, érige un Harihara en 
548. 


ҮП; Svi Chna i50), fe 44 
Sous le régue d'Igànav., suzerain de 4 rois, possesseur de 3 villes, Vidvadeva fonde 
un àçrama,— S.d, [Vle s.f. | | | | 


VIT. Ang Pou (22). p. 47- | | 
— Sous le même roi, l muni lcanadatta érige un Harihara et un Visnucandecvarecaua- 
liàga. — Sd. [VIe s]. ` | 


IX. Ang Chumnik ou Kedei Ang (54-55), p» 51- 
1 jnscr.: 1. Restauration et donation. d'un Civaliàga par Ácarya Vidyávinaya, en 
su. — +, Sous le règne de Jayav. | (586, 589), son serviteur le Varadagramapati, 


= 





= 
— Tk == 


gouverneur d'Adhyapura, A une fite du Çivalinga, qui se célèbre le 3 du mois 
de Madhava. 


X, Val Prey Vier (491. p ^ 
Acte du roi Jayav. T GE a Cubhakirti, petit-neveu des deux bhiksus Ratnabhánu 
et Ratnasimha; l'hérédité de-rous les biens de sa famille. = 586. 


XI. Ang Chumnik ou Kedei Ang (53), p; 64. 
` 5imhadatta, fils: de Srmhavira, médecin. du rot lavav. | et. gouverüeur héréditaire 
d'Adhyapura, érige dans cette ville un temple à Vijayeçvara. Généalogie du fondateur : 
Bralimadatta et Brahmasimha, fréres, médecins. de Rudrav. ; Dharmadeva et 5imhadeva, 
leurs nevetni, ministres de Bhavav. et ide Mahendras. ; Simhavira, fils de, Dharmadeva. 
ministre d'lcanay. — 580. 


XI. Vat Prey Vier (50), p. 73: 
Erection d'un Harihara par Kavalitayamin, en 589. 6 jours aprés la précédente. 


NIIT. Barai (140). p. 75. 

Erection d'une statue de Cambhu. — 08. 

XIV. Prea Eynkosel (203), p. 77- 

Eloge d'un rai d'Aninditapura. né dans la race de Samà et de Kaundinya, predéces- 
seur de lüjendrav: ou peut-ètre ce dernier lui-mème. Eloge du fils de Raájendrav., 


ауду, У, qui obtint la royauté suprême en Bgo. Fondations de la sceur de Jayav;, Indra- 


laksmi et de son beau-frère, le brahmane Deva Bhatta Divakara ou Divasakara dans ie 
Madhuvana et la ville de. Dvijendrapura. (Le nom de Mudhuvana-rappelait le sanctuaire 
krsnalte de ce nom sur les bords de la-Yamuna, pays d'origine de Divakara). Date de la. 
derniére fondation * 892. 


XV. Prea Kév [Ta Kev] (275-378), p. 97. 

Deux inser. : À. Fondations de Yogievarapagdita, guru ei directeur des œuvres 
(sthipaka) de Süryav. I, qui manta sur [e tróne en 924; pose d'un pañeaçula sur-le 
Hémagiri achevé par ee roi; érection. de statues (Ciracaraga, Nandin, Kala, lions). 
Yogicvarapaggita était fils du brahmane Bhánuvara et de Satyavati, petite-fille: de 
Parameçvara (Javav. IV et de Bhassvâmini, flle du brafimané Vijnu, seigneur d'Àmala- 
kasthaia. JH eut pour élève Jañapadà, qu'il maría au hrahmane Kecava ; il donna au fils 
et au petit-fils de Janapads la ville de Yogiçvarapura située dans le Pürvadigvisava. 

B. Fondations de Civabiadu Ksitindropakalpa, prétre de Kapalecvara, i inspecteur des 
mérites at des défauts dans le Hemacrügsgiri, sous le régne de Süryav. L. II était 
petit-fils de Civacárya, qui avait exercé les mêmes fonctions sous Jayav, V (590-924 €). 
Civacárya: avait pour sten) Paramácarya, fils de l'ascéte (lapazvin) Divyantara et de 
Hyaü Karpüra, petite-fille de Hyañ Pavitra, épouse de Jayav. Il, qui monta sur le trône 
en 724. Cette famille avait pour patrimoiné héréditaire le deca de Häripura. 


XVI. Vat Praptics (t709), p. 117. 
Erection. d'un liüga par Yogicvarapandita, guru de Süryav, l. laser. trés mutilée. 


Sid: [X s]; 


XVII. Lavék (136), p. 123. 

Erection d'un lihga à Dvirida par Caükarapandita, hotar rayal sous Harsav. III (vers 
03-1012 €.), el appartenant à un máütrvamca appelé Saptadevakula. Généalogie : Pun- 
mágav., fils de Rudrav. et de Narendralaksmi : fonde ie village de Saptadevakula, érige 
7 Visnu eu divers lieux et un Cambhu à Dviradapura (commen! VIII* s.) ; — un des- 
cendant, chef des porte-éventails de Jayav. I1 (734-791) ; — Vásudeva, serviteur d'Indrav. 

AN. S 


(799-811) et de Yagov. (811-852) ; — Managciva, serviteur des rois Harsav: T, Icanavav. 
ll et Jayav. IV (vers 852-8641 ; sa fille Prapa épouse Rajerndraw. (864-8ga] ; — Kavicvara, 
hotar de Jayav. ү гареми et prêtre du liñga fondé sur le Süryaparvata par Süryav. 
(924-972); - liotar des rois Süryav., Udayáditvav. (97a-ver& 993 €.) et 
Harsav. Hl [vers-ggz-vers 1013 €.). prêtre du Svarpüdri élevé daas la capitale par 
Udayadityav. 





XVIII. Prea Nzgouk (289), p. 140. 
Fondations du sentpati Sañgrima, après ses victoires sur Aravindahrada, Kamvau et 


Slüt, en 973 et 988. 


XIX. Prasat Prah Khset (137), p. 1732 

Fondations de Samkarsa, Bis de Vasudeva Dvijendravallabha, el neveu du roi 
Udayadityav. : 1* Restauration d'un liàga donné par. Süryav., qui l'avait recu, avec le 
Madhyadeca, di ministre Sarama ; ce liiga avait été brisé par le rebelle Kamvau. Date : 


988. — зо Erection des statues de Brahmá, de Vispu et du Buddha, les 2 premières 


«ici », La dernière dans Le Уайсагїта. Се groupe des + statues et du linga, constituant 
les « 4 farmes de (iva » (ravi caturmürii), aiusi réparti éntre deux endroits, était 
appelé « le Civa scindé (hhtinnac Civah) n. 


Inscriplions sanscrites de Campa [el du Cambodge], par M- Abel BER- 
GAGNE. — Paris, 1893, in-4^- (Notices et extraits des manuscrits, T. XXVII, 
i'* partie. Fasc? 2.) 


Campa. 


XX. Nhatrang. [Vb-eanh] (40), p. t0. 
Fondation d'un descendant du roi Cri-Maára. 5.0. 24. є]. Cf. supra, p.- 3 


XXI. Cho-dinh (41), p.109. 
Invocation du roi Bhadrav, |, S.d. [IV* s.] 


- XXII, Yang Tiküh ou Da-trang (12), p. 207. 


Restauration, en 721, par Indrav. 1. d'an temple de Bhadrâdhipatiçvara, qui avait été 
bròlé eü 7090 par des armées dé Java venues sür des navires: 


XXIII, Glai Lomov (14), p. 318. 
Deux idszr. d'Indrav. f. 3, Erection d'un Indrapardmecvars en 735: :8, Donation à 


Camkaraniriyana. - 


XXIV. Pa-Nagar. [de Mong-duec] (143, p. 51. 
Donation de Vikrautay. à Vikraotarudrecvara, eu 776 (ou 773) (U- 





(f Suivant la valeur qu'os attribue à Kopa : 6, selon Bergaigne, qui d&iuit cette 
valeur de l'iuser. dü froston de På Nagar, no joi, Inv. 28. (L'Ancien Royaume de Cam- 
pà, p. #1) Je d'après Barth, parce que dans la stële de Pó Nagar (infra, XXVI), las 
données astronomiques obligent a préférer тоў А тоб. 





Agr 
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consacre un temple à Mahadeva. Sd. 


— 1) — 


XAV, Yang Kur |Hakal] (23), p. 237. 


Partie sauslhrite : kavya du sthavira Buddhanirvaga; commémorant ies fondations: 


faites par «on. pére Samanta en 151. — Parrie chame ; donation au dieu du mont Man- 
dara: et au dieu Pranavecvara. k 

XXVI. S/èle du monument de Po Nagar 1381; р. бз: 

Dümert | | 

!, Le rài Satvav, réédifie 1e mukhalinga élevé autrefois dans ie pays de Kauthara 


par le roi Vicitrasagara, et qui avait été détruit en 696 (ou 691! par des cannibales 


ven us sur des navires, — 206 (ou 7043. 


2-3. Le roi Vikrantav. rappelle la fondation précédente de son oncle Satyav. et 


p Le méme roi donne aa Satya-mükhalinga un diadème et une couverture de la rigole 
d'écoulement (pranalasva saqivarapam!, et un revétement d'argent pour [l'autel de Ma- 
hädeva, E š | 


3. Indrav. IIl, fils de Bhadrav. 11, érige une statue d'or de Bhagavati. — 840. 
XNVII, Monument de Po Nagar (33), p. 260. 


Inscr. gravée Sur la paroi du vestibule de la tour N. lisible, sauf le tom de Cri 
Jaya indrav., pb. Java Iudtav. Ï (882-8941, 


XXVIIL. Tour de gauche [N.| de Pa Nagar (31), p. 263. E a | 
Fondations du senapsti Par, commis par lê roi Cri Harivarmadeva rajádhiraja à Ja 


garde de son fils, le pu tyan Vikràntav., gouverneur de Pindurañgapura. |} érige 
dans le pays de Kujhara une statue de pierre de Bhagavati en remplacement d'une plus. 


ancienne, célèbre dans le monde, qui avait été détruite ; i| consacre des sanctuaires 
(prasada) du Sandakaliüga, à Ganeca et à Cri Malada-Kuthára, en 739. 


XXIX, Po Nagar (30), p. 270. | | 
Le roi Patamecvara donne divers ohjets précieux à Bhagavati. — дуз. 


ХХХ. Ро Мараг), ps 375.. 

Le rai Rudrav., frère de Bhadrav., de la famille de Paramecvara, donne à la déesse 
des vases er des brüle-parfums en or, une erch en argent du Cambodge, un parasol 
d'ar, un socle pour la station &t le déplacement complété en pierre; ef un torana: dè 
maçonnerie. Le poids des objels de métal est en kaffika et en pana. — gs6. 
ХХХІ, Ро Nagar p. 279. 

Invocation a la déesse Үйп Ри Nagar, appelée aussi Cr) Malada-Kuthärs, Sans nom 
ni date. XIo s; (7) | e | 


XXXIIL Po Nagar i30, p. 102, 
Stance en l'honneur de'la déesse Yan Pu Nagar, introduisant uné inscr. Came de 


L Hariv. 1. — 1082. 
ХХХІ. Аа Thuan ($3), p. 106, 


Stance de bénédiction introduisant une inscr. came mutilée de J, Indtay, IV (1087 
1106). 


XXXIV. Po Nagar (36), p. 390. 
.Ne contient que deux mots; Kulhare шага. 


XXXV, Chek Yang (26), p. tir. | 
Invocation à Civa intraduisant une inscr. éame de 1185. 


ху, а 
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Cambodge. 


XXXVL Templa е Вакон (за, 417), p. 297. | 
Indrav. T, fils de Prihivindrav,, petit-fils par sa mere de Rudray,, celui-ci gendre de 
Nrpatindras., roi en 709, dédie les 6 tours de Bakou à ses ancétres divinisés : 


Sud Centre Nord 
7" raüg (reines): — Prtbivindradevi — Dharanindradevi [Budradesi ?] 
IET rang (rois) : Prihivindrecvara — Paramecvara ludrecvara. 


Date: 80: 2 29 janvier 88o A, D. 

XXXVIL. Hakong (304-308, p. 310. ` 

Inser. inachevècs qui rëpètemt celles de Бакон, ® 

XXXVIII. Bayanz (14), p. 312. | 

Stèle trouvée, comme Ie no V, daus le temple de Bayang, près de Chaudoc: 


ërige h Çiva un Vimana d'or, dans Civapura, pour lé protéger contre les 
et dote-deux [ndrácramas. S, d, [vers 800]. 


lndrav. 1 


XXXIX-XLIL. Temple dé Loley (314-331), p. 313. | 
Yaçov., fils d'Indrav. I, roi en Bri, dédie en'Bis les 4 tours de Lolei 


à ses père èt 
mère et à ses grands parents maternels: 


"Sud Nard 
3- bang (reines) — Rajendradev| — Indradevi 
Ler rang (rois) Maliïpaticvara = Indravarmeçvara; 


XLIII. Phnom Sândék (190), p. 331. 
A Sous Te règne dé Yaçov., un disciple du sage 
Bhadreçvara. =@ Ri7. 

B. Inser. inachevée, contemporaine de la - 
sa résidence sur |e sommet do Mahendra. 


Somaciva érige à Civapura 1e Нава 
précédente. Eloge de Jayav. (| qui établit 


XLIV-LV, Inscriptions digraphiques de Yaçov, 
&LiY. Prah Hat (95), p. 355. 
akv. Prasat Ta Siou (223), p. 376. 
avé Bakou (309), p, 377: 
жїлїн. Prasat Prah Neal Buns (346), p. 375. 
xiii, Prah Theat Prah Srey (101), p. 382. 
xix. Srey Krup leak |ou Prah That Khtém| (110), p. 184. 
L. Vat Ha (57), p. 385. 
Li. Val Kandal (47), p. 386. 
th. Moroum [ou Práh Oükar| (43), p. 387. 
un. Phnom Trotoung [ou Kuha Práh] (45), p. 358. 
uv, Houé Tamoh (361), p. 389. | 
аж. koley (333). p. 391. 

Les inser. xLiv-tiv contiennent toutes: io une pracasti eu l'honneur de Yacov,, 
formée de 3 parties: la généalamie du roi (st. 1-16) et son éloge (at, 12-35); ag un 
càsana, édit en faveur de divers temples, Le texte de tous ces actes est identique, à 
l'exception de la st. 36, dont ]e premier hémistiche, partout ie méme, rappelle Ia 
fondation du Yacodharacrams en Bii, mais dont le second contient іе пот du dieu 
muque| la donation est faite: nŒ 44 et 47, Ganeça de Candanâdri; 45, Nidra ; 46, 
Parameça; 4%, Paücaliògeçvara; 40, Raudraparvateca; 50, Kürttikeya; 51, Nardyaga ; 
52, Brahmaraksas: 53 (la stance manque); 54, Rudrànt. Le roi rappelle (st. 15) les 





intempéries. 
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œuvres de som pére Indrav,: temple du liüga Indrecvara ; six images d'lça et Devi 
|= Bakou] ; étang Indratataka, Il rappelle (st. 33) que lui-méme a élevé dans l'Ile de 
l'Indratagáka 4 statues de (iva et de son épouse [— Lolei]. Règlement général pour 
las -àcramas. - | 

L'inscr. iv (Lolei) est plùs longue, mais peu differente au fand. C'est une charte 

pour ls temple d'Ihdravarmecvara. On y relève la mention des Chinois comme limi- 
traphes du royaume cambodzien (41. $6), celle du Yaçodharatatäka creusé par Yaçow. 
(55-541, la déte de son avènement an Sri (sl. sB). Le règlement présente certaines 
dispositions particulières. — 

LVI-LXIH. Inser- de Yaçov. en caractères étrangers seulement. ° 

La série des inser. en « alphabet du Nord » comprend : 19 [es steies du Tirnal Bara y, 

trauyées, l'une (LVIi a. 200 m. en dehors de l'angle S. E, les 4 autres (LVII-LX) aux 
4 angles; at la stèle du Phaom Prak Vihear (LXI: 3" la stéle de Tep Pranam, exclue 
par BEnGAIGNE en raison de $on caractère bouddhique et publiée par Cip£s (fA,, mars- 
avril 1908). | 

LVI-LX. Thnal Barai (1279-183), p. 131. 

Les stéles. du Thnal Baraw contiennent toutes la généalogie de Yacov., son pané- 
8vrique et la mention du Yacodharatatàka établi par lui. Le n* Lvr renferme en 
outre ut réglement pour l'icrama fondé par le roi. 

Lat Phaom Prah Vihear (382), p. 525. 

Inser. du muni Civacakti coutenant |a généalogie et les fondations religieuses de sa 
famille, qui est un mátrvamca allié à la famille royale par Kamhujalaksmi, reine 
бе Јауау. Il. Parmi ses membres on reléve Rajendrapandita, professeur au Rudra- 
crama, et son beau-frére Cikhagaati, holar roval- Les seules dates de cette inscr. 
sont: l'avigement de Jayav. [Men 724 et l'érection d'un Нара. а Sthaligrama par 
l'inspecteur des armées (balädhyaksa) Satam en 815. 


LXIL Phimänakas (291), B. 545: 

Inscr. gravée sur la paroi du pavillon supérieur. Erection d'un Visnu sous le nom 
de Cri Trailokyanatha par un mandarin et astrologue de Yacoy., le Mratšñ khloñ 
Satyácraya ou Satyüdhipativarman. — 832, 

| 


LXII. Vat Chacret [ou Prdh Vihár Kuk| (61), p. 551- 
Donation de six femmes pour chaque quinzaine, faite au temple d'Adrivyadhapureca 
par Harsav, J, en 834 c. (9) 


LXIV. Koh Ker (184), p sss. 

Donation faite pàr l'aáhipati Cri Jayav. en 843. Jayav. IV n'ayant succédé qu'en 850 
ason novèu Icanav. If, Barth suppose qu'il à (ait cette donation e en qualité de vice- 
roi dé lun de ses prédécesseurs» (p 377,0. 1}. Koh Ker n'étant devenue capitale que 
“ous son régne, peut-étre conserva-T-il comme roi |a résidence qu'il occupait comme 


adhipati. 


LXV. Angkor Val (300), p. 560, 

Ordonnance du roi Jayavarmaparameçvara en faveur d'un àcrama fondé par son hotar 
Vidyecadhimar, prètre de Bhadreçvara, et qui AVAIT en peur prédécesseurs dans ce 
sacerdote: Saryajñnmuni, originaire de l'Àryadeca; Siddharsi (ou ?rddhi), né dans l'ile 
Vrah Thkval, habitant le Madhyadeca; son disciple Vidyadecavid, hotar de ауду. УП, 
qui sacra [ndrav. 11; um autre, dont le nom a disparu, qui fut guru du méme roi, 
erigea une Gangl dans le Yacodharatajáka et eut pour successeur Vidvecadhimat, 
auteur de l'inscription. 


AN, ë 


тт 
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C. B. BRADLEY 


— The oldest known writing in Siamese. The inscription of Phra Ram 
Khamhæng of Sukhothai. (Yourn. Siam Soc., vol. VI. 1909, Pt. 1.) 


G. CŒbEs 


— Inscription de Bhavavarman II, roi du Cambodge [561 caka] (BEFEO., 
^N. 691).* | 


Stèle du Musès (supra, p. 261. [uscr- skr. ét khm, Le roi Bhavav. HT] érige uit 
Deévicaturbhuja en 501. Texte klim.: énumération de champs. Mots nouveaux : jnahv, 
ë prix, valeur »; dmár, s créancier, propriétaire s. 


— Noie sur une inscription récemment découverte au Cambodge ( BEFEO., 
V. 419). 


laser, dë « Lobaut Srant » (Lbok scan ?), province de Sambór, Skr. et khm. Eree- 
tion d'un dieu par le roi Jayav. (rai de Cambhupura ?), précédée d'une invocation à, 
Vasudeva. Date: 703. Une autre inser, khm: du mème monument donne use liste 
d'ésclaves du Kamratàá ad (;ri Vrsabhadhvajecvara. 


— La siéle de Tà-Prohm (BEFEO., VI. 44). 


Inscr. bouddhique, skr., de Jayav. VII, composée par le prince roval Süryakumara. 

Généalogie du roi: Son expédition au Champa. Erection de statues, parmi lesquelles 

celles de son guru Cri lavamaügalarthadeva et de sa mére Cri Javarajacüdamagi. liede- 

vances dues au temple, Nouvelles constructions élevées par le roi. Prescriptions rela- 

| tives À la faite du printemps. Dotation des to2 hópitaux fondés par le roi. Date: 1108. 
| - 


— Inventaire des inscriptions du Champa et du Cambodge (BEFEO.. 
^ NI, 37). 


— La stéle de Tép-Pranam (JÀ., mars-avril 1908). — Note additionnelle, 
ibid. sept.-oct. 1908, p. 253. 


inter: akr, en caractères du Nord de l'Inde. Edit de Yacov. pour la [ondallón et. 
Porganisation d'un monastère bouddhique (Saugatàçrama). S.d. 


— Les inscriptions de Bàt Cum (JA., sept.-oct. 1908). — Note addition- 
nelle, ibid. mai-juin 1909, p. 511). ` 

3 inscr, skr. de méme contenu, com posées respectivement par Indrapag dita, Hamabbha- 
gavata et Civacyuta (2). Invocation au Buddha, à Lokecvara, à Vajrapáni et à Prajnapára- 
mita ou Devi. Eloge de Rajendrav.: monté sur le trône en 866, i| restaure Yacodharapura 
(Angkor Thom), qui avait été abandonnée pour Chok Gargvar,) et construit (866-869), 
‘au milieu du Yaçodharatatäka (Th nal Baray), un ilot artificiel(Mébôu oriental |, ou il erige 
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des dieux. — Elage du ministre Kavindrarimathana: i| est chargé de construire um 
palais pour le roi à Yacodharapura, dirige les travaux précités, érige un lina à 
layantadeca, 868; un Buddha et 2 Devi à Koficvara, 872; un Buddha, un Vajrapagi et 
une DivyadevI à Bat Cum, 875. — Objet de l'acte: consécration d'un tirtha dont l'eau 
provenait du sommet du mont Mahandra (rivière de Siemrgap). | 

inser. khm. Ordre royal concernant le Saugaticrama fondé par Kavindrarimathana, 
— 883. 


— L'inscription de Bàkséi Camkrón (1A., mai-juin 1909). 


]nscr. skr. de Majeudrav., commémoraut l'érection d'un Paramecvara d'or, Date: 
B6g = mercredi a3 février g48 À. D. Généalogie du roi régnaut, depuis le couple: 
Kambu-Mers, lige de |a race solaire, et le couple Kaundinya-5oma, tige de- la race 
[unairè, eu passant par les branches de Grutav, et de Rudrav,, qui. modifie Je tableau 
généalogique dressé par Barth d'après les inscriptions de Yacov. (ISCC.. p. 361). Liste- 
des fondations des rois, oü on note: Indrav.: Liàga Indre;vara (Bakon ?), G statues 
d'a et de Devi (Ba Kà), Indratataka (étang de Lolei); = Yaçov.: Yacodharatataks 
(Тћпа! Вагау), ние divinité dans ипе Пе de la mer (Lolei 22); — Harsav, 1: 2 Civa, 
з Visau, 3 Devi c ici s [a Bakséi Camkrónij, au pied de l'Indrädri (Phnom Bakheü); — 
Jayav. IV : une part (Chok Gargyar — Koh Ker); à Liügapura, g li&gas, portés sur 9 
mains par Brahma al les autres dieux ; — Rajendrav.: le lrága Siddhecvara à Liügapura 
(Bayhú 2) ; un lihga et des statues sur l'Ile de l'étang de Yacodhara (Mébán); enfin le 

Paramecvara de Bakséi Camkróiü. 





_ = Bibliographie raisonnée des travaux relatifs à l'archéologie du Cam- 7 
bodge et du Champa (BCAI.. 1909:, p. 9. [Epigraphie, p. 42-461). 


- Note sur l'apothéose au Cambodge (BCAI., 1911, p. 38). ^ 


= Index alphabétique pour le Cambodge de M. Aymonier (BCAL, 1911, 7 
P- 85, 1 17). 


— Les Bas-reliefs d'Angkor Vat (BCAL, 1911, p. 170). 


Nouvelle lecture des petites inscriptions de [a galerie historique et de la galerie 
dés Enfers. Mots nouveaux : 2rar vivre ; cya, manger; lap pi, désigné pour (?) ; viva, 
Heur ; pros, payer. 


— Etudes cambodgiennes (BEFEO., XI, 391-406). 

I. La légende de la Nazî. Cette légende, conservée par les inscr. du Cambodge et du 
Champa. se retrouve dans celles des Gaüga-Pallavas du S. de l'Inde, y compris le nom 
d'Acvatthaàman. 

П. Опе inscription du sixième siècle çaka. Inscr. sur le pd. S. d'un édifice de 
Prasat Präh That (Thbóà Khmiüm). Don d'un ms. du Sambhava, partic du Vyâsasatra 
(le Sambhavaparvan — MBh. Adip. VIIJ. 

| " хү, з 


Hl. One nouvelle inscription de Phrom Bákhen — Skr.-khm. Ordre de jayav. V, 
adressé, l'année dè son avènement (890), au Kamsten a& Hajakula Maháamantri et au 
mrataá Cri Laksmindropakalpa, prescrivant de faire copier le registre des sumphult- 
ka, kalpana et cüsuna dle Yacov. Liste des serfs fournis par le srü k d'ÜUdyana, pramáan 
de Purandara, au temple de Yacodharecvara [Phnom Bakheñl Ce nom indique que ce 
temple était l'œuvre de Yaçov. 


ЇУ. La grolle de Роа Ргал Thvár (Phaom Kulén), — luscr. skr. gravée sur la paroi de 
la grotte, portant que Dharmäväsa, ayant embrassé la vie ascètique, aménagen la grotte 
de Cambhu (Cambhuguhai, fit un bassin de pierre, découvrit Une Source (Vyomatirtha), 
Et un vase À cendre et des images des dieux et des rsis. Dharmavisa est peut-étre ie 
méme que celui da l'inser. de Phum Da (Bergaigne, JA., 18832), de 976. 


V. Une inscription d'Udayadityavarman Ï. — Prasat Khnà (Miu Prei), pd. S. d'un 
gopura. Narapativirav , frére ainé d'Udavadityav. l, celui-ci rol en 923, donne au 
temple une statue d'or de Hari monté sur Garuda, qui ést sa propre image future 
(svamürttim parám). Udayadityav. T, est à ajouter à la liste des rois du Cambodge. 


Vi. Des édicules appelés « bibliothèques n. Prasat Khaà, inser. skr. sur l'édicule 
< Е œ Cette bibliothéque (ayam pustakacramah) a été faite par Hiranyaruci », guru 
di roi: Règne de Rajendrav. ou de Jayav. V (IX*-X* s. 


— Note sur deux inscriptions du Champa (BEFEO., XII. ми, 15-17). 


1. Stéle HI de Mi-son. H faut lire à la st. (tt Maaorathavarmmanah et à la st, xi 
Prabhásadharmmanrpates (ou Crihhasat). j 


3. L'inser. dé Phé-qui (province de Ninh-thugu), En cam. Fondation du vihára Kaja- 
kula par le roi Paramegvarav. en But (corr. g77, supra; p. 41). 


— Eludes cambodgiennes (BEFEO., XHI, vi). 
ҮП. Seconde étude sur les bas-réltefe d Ankor Val. 
VI. La fondation de Phnom Peñ au XV® siècle, d'après la Chronique cambodgienne. 


IX. Le serment des fonctionnaires de Süryavarman [. 

Texte de ce serment, connu précédemment par les 8 inser. gravées sur les piliers du 
gopura d'entrée de la cour du palais royal d'Aükor Thom el complété par une g" 
réplique découverte sur un pd. du « Palais Sud ». Le texte est suivi d'un glossaire, ou 
se remarqueat les mots : "val, sans; kdp, se cacher ; eammnyar, longtemps apres, 
[yaà, savoir ; dan, atteindre ; daha, si ; roh, (déterminatif) ; lvoh, jusque. 


X. Inscription de Prását Prám (province de Promtép). Iaser.skr. sur les 2 pd. fludra- 
cürya Cri Nrpatindráyudha, disciple de (ivasoma, guru d'Indrav., et lui-méme guru 
de Rajendrav., érige le linga Bhadrodayeçvara à Bhadrodayagráma et |ui donne un 
domaine borné â l'E. par le mont Bháskara, à l'O. par le mont Dolaspada, au N. par 
le mont Virilàspada, au S. par le domaine de Liügecvara concédé par le roi. — 689. 


Xl. La. :léle de Pálhál (province de Màn Rirséi). Les nommés Naray, de san titre 
Khlon Garyák, Se (ou Ke), de son titre Khloà Kaumyah, et Sam, sous le régne de Har- 
sav. [I], érigent un mur d'eaceinte (prákara), um étang et. des murs (kutya), 3 liga 
avec 2 lüureaux, une image de Parameca avec une Devi, l'ensemble portant le nom de 
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Tribhuvanecvaradeva, en 901.— Leur généalogie depuis Tavav. HT. Leurs premiers ascen- 
dants étaient originaires de Vrai Run, Vrai Krapas, Vydhapura..Le roi Parameca (layav. 
ID, à la demande de Prthivinarendra, graud mandarin (et non — Jayav. Il, ISCC., p. 
143), leur donna la terre de Garyäk (= Palhal}, en récompense de leurs services dans 
la pacification de Malyan, en 734. Sous Visnuloka (Јауах. Ш), Brahmaracika, de Vya- 
dhapura, est chef des chasseurs d'éléphants royaux, Dharma est çilpin de Paramavi- 
raloka Hayav, V). Gri, par ordre du roi, érige de nouveau le dieu Rsikambu. Vicesa, 
prétre à Lihgapura, foude un âçrama en 541; son frére cadet habite le Rajendrácrama. 
Vrau sert Süryav. Le présent acte est la pralis/hà (titre de propriété) de. ces biens. 


— Les deux inscriptions de Vat Thïpdëi, province de Siem Rûp. 
(Mélanges d'indianisme offerts à M. Sylvain Lévi. Paris, 1911, p. 213.) 


1 inscr. skr. sur les pd, da l'entrée: | 

Pd. S. Eloge des rois Yagov., Harsay. 1 et Íçânav. I. Œuvres pies de leur serviteur 
Cikhaciva : Civaliaga de Vat ThIpdéi, 832; 3 linga sur le Bhadragiri; autant prés de 
l'étang de Yacodhara (Thnàl Baray), — Une ligne en khm-: dou d'une terre par le 
mratàn Saüvarpa de Bhavapura, eu 834. 

Pd. N. Restauration par Krtiadrapandita du liüga fondé un siècle plus tôt par 
Cikhaciva Régae de Suryav. I, g27. Ce roi appartenait à Та famille maternelle d'Indrav. 


— Les inscriptions du Bayon (BCAL 1913, p. 81). 


L. Finot 


— Inscriptions du Siam et de la Péninsule Malaise (Mission Lunet de 
Lajonquiére) [BCAIL., 1910, 147-1541. 


Siam- Chantahoun : fragment d'une inscr. digraphique de Yacov. 

Péninsule malaise. Takuapa: lnscr. tamoule du ҮШ оц [X* siécle de notre ére, 
p. p. Huvrzscu, HRAS. 1913, p. 337 et 1914, p. 397. — Viengsakadi (Ligar!. Eloge des rois 
layendra et Cri Vijayecvara ; ee dernier fonda un sanctuaire bouddhique et chargea son 
chapelain Jayanta d'élever $3 stüpas; à la mort de celui-ci, son discipla Adhimukti 
cousteuisit deux eaityas de brique prés des 3 premiers, 69; — 775 A. D. 

Mergui. Fragment de stéle: acte d'un roi Cri Vajrábharaga régnant à Arimaddana 
(Pagan). Sod; 


A 


— Sur quelques traditions indochinoises (BCAL., 1911. 20-37). 


— Notes. d'archéologie cambodgienne. I. Nouvelles inseriplions cam- 
bodgiennes (BCAL, 1912, 183). 


Le somasütra de Phnom Sambok, 

Le Civapáda de That Ba Chong. 

La stéle d'Ampil Reie. 

Les inscriptions de Sambauor (Sambár-Prei Kuk)- — Groupe S. Inscription sur la 
tranche d'une dalle: fondation dà temple de Prahasitecvara par Içànav. VIS s. Pd- de 
la porte E: de l'enceinte: [la reina Sakáramaüjari| érige les statues de Sarasvati, de 

ХҮ; $ 
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Nrttecvara et d'un taureau. — Pd. de la porte O. Mention d'un Higa de Liñgapura et 
de Girigapura. — Groupe N. Pd. rine : mention d'lcánav. et de son épouse Sakaramañ- 
агт. — Autre pd. Le sage Maügalacárya fonde le Mangalácrama dans le Rudrágrama : son 
neveu Gamblirecvara érige un linga; Yogicvarav. regoit la diksa. X^ s, (?), — Porte 
E. de l'egceinte: mention de Rajeidrav. — 3 inser. klim« sur pd., l'une ruinée, l'autre 
mentionnant Mahendrax. et lcánav. | 


Prasat Rabang Roméas. — à inscr. khm., Tune très fräste, l'autre; contenant une 
donation du temps de Süryav. (X^ s.]. 


L. FounxEnEAG 


Le Stam ancien, — Paris. 1895-1908, 2 vol. in-4?. (Ann. du Musée Guimet, 
vol. XXVII et XXXI, 2.) 


Vol. 1 


P. 67-96. Epigraphie. [Spécimens d'écritures et qq. épigraphes en pàli ou skr, con- 
tenant [a formule ye dharma:] 


Р. 125. NU 1. Fragment d'une inser. skr. de Phrah Püihóm, province de Nàkhon' 
Xaisi. [Par-A. Baurs.] — Stile provenant du Vat Mahyeng. 5.d. (vers le VII* s.). Le 
fragment a rapport à l'urgauisation d'un couvent bouddhique: mention de a la commi- 
nauté des dvijas de l'illustre Agasti ». [En realité cette stèle provieut de Val Mahèvong, 
province de Nakhon Sri Thammarat ou Ligor. BCAI, gto, p. 452.] 


P. 139. N^ IL Fragment d'une inser. khim. de Sabi, dans le. Vat Klang à Chanta- 
bottn.[Par le P. Scnurrr.] — 5hr. et khm: Ordre royal transmis aux vap Le et Prabhavájna 


par le Vrah Guru du roi [pb. layav. V, 590-9241. 
P. 142. N" IH. lüscr. thaïe de Xieng Sēn, conservée au Musée de Vaug-nh à Bangkok. 


[Par le P Scumitr.] — Consécration d'une pagode par le prince. de Xieng-sén. 8:8 
eullasak. = 1496 A. D. 


P; 146. N? IV, In&cr. thale de Cudhamanagari ou Luang Prabang. [Par le P. Scuwrrr.] 
— Construction et dotation d'une pagode par déux (Bee, et sa consécration par le 
Somdeé Saüeliaraja Cudhamanagari, Dates : 143171440 — 1518 A. D. 


P. 167: N? V. Jnser. khm. de Sukhédaye, du roi Kamrateñ añ Cri Sûryavañca Rama 
Mahadhürmarafadhiräia, conservée au Vat Phra Keo. Bangkok. [Par le P. SCHMITT. | 
= Mission Pavie; n” I. 


Р. t85. No VI Inser. аге gravée sur Pembase de |a statue de Çiva, groupe de 
Sukhódaya. [Par le P. Scumitr, trad, de A Lonctou.] Erection de cette statue d'Icvará 
par le roi Dharmacokaraja ; autres œuvres du même prince ; sakarat 1432 = 1510 A. D. 
Cf Exc. et ber op 23 [1884]. p 31. 


— P. 209. N^ VIL. laser; thaïe du roi Cri. Dharmacokaraája. groupe de Sukhódava. 
[Par le P. Scuwrrr.| — Donations au Buddha: S.d. | 


P. 216. NO VHI. Inscr: thate du roi Râma Khomhëng, groupe de Sukhôdava, = Mis- 
sion Pavie, n” 1. | | 
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=: E 149. N* TX. Inser, pälie du Buddhapäda de Sukhóda va, conservée au Vat Vang nà à 
kara, sous l& régne de Siri suriyavamsa, eu 1970 A. B. — 1427 A. D. (CË Note addition- 
nelle, n. 309.) an 


E 273- Nes X-X], liser. thaïes du roi Dharmarajadhirája, groupe "de Sukhódava, 
conservées au Vat. Bovoranivet à Bangkok. [Par le P. Scuurrr.] — N? X, fragment qui 
né donne aucun sens suivi. Dates : 705-72: — 1343-1359 À. D. — N* XI: inscr. relatant 
les elactians de saügharájas et les assemblées soleanelles d'un. monastére, de 750 à 768 
(1388-1406. A. D.1. E 





P. züa. N" XIL Faser- pålie et thaïe, groupé de Sukhódaya, conservée au Vat Bovo- 
ramvet à Bangkok. [Par le P. Semurrr.| Ruinée. 


P. 284. N^ XII. Inscr. thaie gravée sur un fragment d'une stèle brisée de Var Jat de 
Sukhüda ya- — 4 |. &n caractérex de Sukhodaya (XIV* s. 2j. 


P. 286, N? XIV. Inser. thate, groupe de Smkhódaya, conservée au Musée de Vang nà 
à Bangkok. Ruinée. 


Val. H 


P. ip, N^ XV, Inscr, thafe du roi Cri Süryavañga Ваша Mahadharmaräjadhiraja. 
Fondation à Jum. — Mission Pavie, n? III. 
P. 35. N* XVI, Inser. thate. [Par le P. Scmwurrr.] lnser. provenant du Vat Si Jum, 


conservée au Musée de Vang nà à Bangkok. Méme écriture que la précédente. Consé- 
€ratian d'un cetiva, 


P. 43. N? XVIL, Notice sur les inser. thaies. des Jatakas du Vat 5j Jum. 


Ed. HUBER 


Etudes indochinoises. I-V (BEFEO., V. 168-184); VI-VII (ibid., XI, 1-22); 
VIII-XII (ibid., XI, 259-311). 
Ï. La légende «и Ramayana en Annam 


{i a Thil + owa Thei v, = Thil — jav. lahil, « tael », valant 37 grammes; dram —- 
skr. dramma, дг брахня, arabe et hindi dirham ou diram : il y avait pb. 12 dram au tliil. 


II. Le Clan de l'Aréquier. — L'inscr. XIl, a dé Mi-son à l'expression: « kramuka- 
vamea vayauá pinaá »; pina = kramuka, aréquier; veyaui = kawi mayañ. bourgeon, 
vamea. L'expression skr, est donc suivie de sa traduction en tam, comme dans MI-son 
XXII, à: vidhi tanatap, dérivé dé (atap, kawi Гаа, mal. lelap, « régler »; comme 
dans gandhardüm, parfum — skr. gandha -- kawi rum, parfum. 


IV. Padali, « char » ou « fantassin » ? — Soundanais padati, jav, mal. pédati = 
4 char»: c'est le resultat d'un contre-seus du traducteur balinais du Rámáyana kawi. 
Il. n'est pas impossible que dans Mi-sat XIV. a, padáli — « char », 

V. Le Jardinier régicide qui devint roi. 

NI. Les Bas-eeliefs du temple d'Ananda à Pagan. 
AN, Š 
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VIT. Nouvelles découvertes archéologiques en Annam. 

n La alèle de Bdag-an [Quáng-nam]. Charte de fanidation : érectiod du liga Para- 
megvara par Bhadrax., roi identique au Bhadrav. de Po Nagar, Phu-lirerngs Lac-thünli 
Date : 8xx çaka; 

3. La siéle de Phü-thugn |Quáng-nam|. Donation du roi Indrav, au dieu Bhägyakan- 
tecvara (VHI* ou [X* s.), 

Mots Cams: sand yam, eulte; dandy sandiv — sk. yajamáana ; andap, dans là suite ; 
mupaknd, avec, ensemble ; martvak, dépouiller ; kimi, détruire. 

3. Vestiges el slèle chams d Hirong-qué [Quàng-nam]. Donation du Pu ivaà Cri 
Jaya Simhavarman au. dieu Harinandalingecvara. — 1023. 

4. Le citadelle chame el la stéle sanserite de Lai-Irung |Thira-ihién]. — Le seigneur 
Daniy Pinan, seigneur (Icvara! d'Amarendrapura, ministre (àmitya) du. roi Indras. if, 
erige un temple à Çiya: — 840. 

Mots Cams : mavae, eucourir; pák mata [chien] bigarré; vap, compter; (rii, achevé, 
dépassé. 


VIH. La stêle de Hud, — Stèle mutilée (cf. supra, p. 18). Donation de Kandarpa- 
dharma. VI" $. à 


IX. Trois nouvelles inscriptions du roi Prakacadharma du Campà. ۱ 

1: Jngcriplian du rocher de Thach-bich [Quñng-nam]. Consécratinn d'un Amareça. S.4, 

2. Inscriplion de Direng-mong [Qulng-nam]. Erection d'un sanctuaire (püjasthana) 
à Vispgu Purusottama. 5, d. | 

3. [Inscription de Trà-kièu [Quáng-nam]. Prakäçadharma, atrière-petit-fils de Kan- 
darpadharma, érige un « hatakavugalam »(?] en l'honneur de son aleul. S.d. Cette inscr., 
combinée avec les stéles IT v? et. [I] de. Mi-ssrn, fixe la genéalogie de Prakacadharma. 


X. L'Epigraphie du Grand Temple de Mi-sar, Stéle X : Naravahanavarmmagri, sur 
l'ordre de Prakiçadharma, restaure ua autel de Laksmi jadis élévé par Cambhuv.—653. 


XI. L'Inscriplion bouddhique de Ròn [Quäng-binh}. Invocation a Dàmarecvara — 
Avalokitecvara. Un bien monastique (угай vihàradravyam) est donné par un roi, dont е 
nom a disparu. $, d. | 


XII. L'Epigraphie de la dynaslie de Bóng-dirong. 

|La rièle de Po Nagar). Correction ad texte de Bergaigne : au lieu de « Haravarman a.. 
nous avons Bhadravarman, père d'Indrav., celui-ci régnant en 840, 

1. La stéle de Bo-mirng [Qulng-nam| (supra, p. 11). — A. Erection d'un Mahalitgadeva 
et d'une Mahadevi, par le ministre Manicaitya, et. d'un Cricvaradevadideva par son 
pére Icvaradeva, Donation d'Indrav, 11 à ce temple de Mahálingadeva (Bo-mirng]), 811. 
— B. Doration de 1. Simhav. L, neveu et successeur d'Indrav. H. 7 

1. L'inscription bouddhique d'An-thai [Duàng-nam]. — Le sthavira Nágapuspa, abbe 
du monastére de Pramuditalokecvara, consacre un Lokanatha et GE eet 
faites à son monastère par les rois Bhadrav. et [ndrav. — 824. | 

3. La siéle de Chádu-sa [Quàng-ngái]. — Erection de statues civaltes en 81 E et 835. 
Mention d'Indrav, et de Simhaw, 

4. La stèle de Pha-lrgag [Thia-thièn], — Donation de Padarakça au temple de 
Dharmalitigecvara, sur le territoire du village de Liügahhümi [— Phu-lireng). Le dona- 
teur servait sous Bhadrav. III. Date : 83x. 

y. L'inscription de Lac-thánh [Quáng-nam]. — Donation de Bhadrav. II à un temple 
dont le nom a disparu, — 832, 

6. La stéle de Hod-qué [Quiug-nam]. — Fondations religieuses de 3 fréres et de laur 
тёге еп 820, 8209, 830, 831. sous les règnes de L Simhav. | et de Bhadrav. III. Ces 1 
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frères, Ајйа Mahäsamanta, Ajña Narendranrpawvitra - et Айа Jayendrapati, tous trois 
ministres, érigent au centre un Mahárudra, sous les traits de leur pére (820), au S. un 
Mabacivaiiigecvara (8129), au N. une Bhagavati cous les traits de leur mére (890), qui 
elle-méme offre les statues de Devi, Gapeca, Kumära (ces deux dernières existent 
encore іп ill]. Jayendrapati est loué comme interpréte de correspondances diploms- 
tiques en langues indigènes et comme auteur de praçasti. La sœur de ces 3 frères, 
Ugradevi est épouse de Bhadrav. III. 

7. L'inscription de Ha-Iriing [Quàng-tri]. Stéle ruinée, d'ad il résulte que les ruines 
de Ha-trung représentent le temple du mukhaliôga Indrakantecvarsa, [ondé par la reine 
Tribhuvanadevi, veuve de J- Simhaw. 1, en 838. sous le régne d'Indrav. Hl, fils de 
Bliadrav. III, au village de Navap. Mention du Krauñ Trapauk = rivière de Quäng-tri- 

B. La siéle de Nhán-bieu (Quâng-tri). — Pû Klud Pilib Rajadvara et son fils Pã Kluî 
Dharmapatha consacrent ën 830 le temple de Devalingecvara, village de Kumuxel, et lui 
donnent des terres touchant à la citadelle (hajai) de Trivikramapura En 833, ils fondent 
le monastère de Vrddhalokecvara dans leur village natal de Cikir, en l'honneur de leur 
ateule Lyan Vrddhakulà, grand'mére de Tribhuvanadevi, fondatrice de Ha-trung. Le 
père se vante d'avoir servi 4 rois : J. Simhav. 1, son fils J. Çaktiv. (roi nouveau), Bhadrav. 
IH er fodrav. HI. f] ft deux voyages à Java (Yavadvipapura) pour v apprendre la magie 
[aidelavatrà). [Mors chams: axw, riz; (luv, trois; d/ai, forét; Пат, python; romad, 
dé, à partir de; vrliv, quiconque; dandau, étang] 


H. KERN 


— Over eenige oude sanskritopschriften van *E Maleische Schiereiland. 
"(Verslagen k. Ak. Amsterdam, 3* s., Pi. 1, 1883.) 


— Over den aanhef cener buddhistische inscriptie uit. Battambang. 
(Verslagen k. Ak. Amsterdam, 4* s.. Pt. 3, 1899.) — Sur l'invocation d'une 
inscription bouddhique de Battambang, traduit par L. de la Vallée Poussin. 
(Muséon, n. s., vol. VII. 1906, p. 46.) [Inv. 214.] 


L. de LaJONQUIERE 


— Atlas archéologique de l'Indochine. Monuments du Champa et du 
Cambodge. — Paris, 1901. in-fol. ( Publications de l'Ecole francaise d'Extréme- 
Orient). 


— Inventaire descriptif des monuments du Cambodge, — Paris, 1902- 
1911, 3 vol. in-8°. Avec une carte archéologique du Cambodge. (Publications 
de l'Ecole française d'Extrème-Orient.) 

— Rapport sommaire sur une mission archéologique (Cambodge, Siam, 
Presqu'ile Malaise, Inde, 1907-1908). [BCAT., 1909, p. 162. 


— Le domaine archéologique du Siam: — (lbid., 1909, p. 188). 


— Essai d'inventaire archéologique du Siam. (Ibid., 1912. p. 19.) 
xv, z 


H. PARMENTIER 


— [Inventaire descriptif des monuments cams de l'Annam. T.1. Description 
des monuments. Paris. 1909. Avec un album de planches et cartes archéologi- 
ques. (Publications de l'Ecole française d'Extréme-Orient.) | 


» — Catalogue du Musée Khmèr de Phaom Pen. (BEFEO. XII, rit.) 
— Complément à l'Inventaire- descriplif des monuments du Cambodge. 


Mission Pavie 


— Étules diverses. ll. Recherches sur l'histoire. ... Paris, 1898. P. 167-487. 
F.-J. Scuurrt, Transcription et traduction des inserrptions en pali. en khmer 
ow en thai recueillies au Siam et au Laos par Auguste Pavie. 

l. Inscription Нате duroi Rasa Khonmnenc, groupe de Sukhadava, recueillie au Vat 


Prakéo à Bangkok en aoüt 1883. — Panégyrique de Rama Khomheng, roi de Sukhodaya 
aprés son père [ndrüditva et son frère Ban Mirong. Eloge de ton gouvernement. Des- 


čription de Sukhodava- Construction d'un tròne de pierre en 11314 €, [— tigr A. D 7 


Exhumation des reliques en 130g et construction d'un cetiya pendant 6 =| 3 aas (1209- 
i218 c. — 1287-1296 À; D): Création de l'écriture thale en 1205 (= 1383 A. Di), 
Frontières du royaume. 


IL Inscription khmère du ro KAMRATES AR Cni SUnvavalQA HAMA MAHADHARMIKARA- 
іхонгаза, groupe de Sukhodaya, recueillie au Vat Prakéo à Bangkok en août 1884. — 
En 1269 (1347 A. D.) régne Hrdaya Jaya leta, En 1376, son successeur ost sacré sous le 
mom de Süryavaüca Ráma etc. ët régne 22 aos (42764 22 — 1398 ç.), Eloge de ce roi. 
Еа 1283, on sahgharaâja. sur son invitation, vint de Lankadvipa pour instruire et diriger 
les religieux. Le roi ve fit ordouner moine ei rentra ensuite dans la vie laïque. [Le 
P. Sehmitt, dans sa traduction, à comblé les lacunes de l'original, d'après e une 
ancienne traduction thare » d'une authenticité plus que doutense.|, | 


HI, Inscription that du roi Cnaï Sünva-manibitansantiantinins, groupe de Sukho- 
dava, recueillie k la Bibliothèque royale, à Bangkok, en août 1883. — Inscr. commé- 
moraánt|a consécration a Jem; ën 1279 ç; = 1357 A D., d'une relique et d'un bodhi- 
druma par le roi Rdaya-rája, fils de Sira Thai et petit-fils de. Ráma [Kamhéng], de son 
nom de sacre Cri Sürva Phrà Maha Dharmarájadhiràja. 130 ans avant cette date 
[1218 A. D.) la classe des brahmanes et des sresthi perdit sa considération et la 
science disparut. Chronologie bouddhique ; décadence future de la religion. 

IV. lascriptian thale du roi de Xieng-mai Sonore Serna Panama Pavrraa Chao, au 
Vat Vihar Santhan Sinha — Hestauration de cette pagode par le roi em 1173 $« — 
1251 A. D. (0) | 


V., Inscription thalie du roi de Xíeng-mai Sompec PavrrRA- ManifAia CHAO, au Vat 
Suvarna áráma. — Fondation de cette pagode en 1422 — 1500 A. D. 
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Vl. Inscription thale de Cni SADDHARWA MAH PANAMA CAKBAVATTI DHARMATAIA PAVITRA, 
au Vat Lampaung [a 18 kil. de Xieng-mai|. Fondation par la reine. Atapá Dewi du 
monastére Tápodáráma, en Bs4q cullacaka — 1492 À. D. 


VII. Inscription thale de Duansurxa RAribntRAsjA, rol d'Ayuthia, suzerain de Xieng-mai, 
au Vat Xieng-man. — Construction et dotation du Vat Xieng-man de Xieng-mai en 
943 — 1581. A- D- Cette. prgode avait ét& fondée en 658 = 1296 A- Despar les rois 
Pravà Mang Hai, Prayà Ngam. Prayà Ruang. 


ҮШ. Inscription thaie du: Vat Pat-Pinh, groupe de Xieng-mai. — Offrande de statues 
du Buddha par la princesse Hmin JAlün, en 943 — 1581 A. D. 


Ix. Inscription "hate du roi Pranmion, dans la caverne du mont Doi-tham-Phra 
[près de Xieng-rai]. _ Dédicace d'une statue du Buddha dans la grotté par le roi de 
Xieng-rai, Phahmlua, eu 846 — 1484 A. D. 


X. Inscription palie-empreinte du pied de Phray& Meng-lai au Vat Phrà Sing Luang 
IXieng-rai|. = Formule kuzalà dhamma, etc. 


XL Inscription thare du Vat Tat-5i. [Luanp-Pribang]|. — Restauration du cetiva. 
1300 — 1838 A. D. 


XII, Inscription thate du Vat Visoun [Luang-Prabanyg|. — Dédicace dans |a pagode 
de Vat Vixun (Vijur)l d'une copie du Tripitaka en 2825 phuk, destinée à la ville de 
Yavana Phrë, i198 — 1836 A. D. 


XIII. Inscription thaTe du Vat Xieng Taug [Luang-Prabangl. — Dédicace d'un cetiva 
dhâtu, 1247 = 1885 À. D. 


XIV: [nseriptinn (hate du Vat Nong [Luang- Prabang]- — Dédicace d'un cetiya, 1246 
= 1884 A. D. 


XV Inscription аге du roi Pun Rina Arraxa Manáneva au Vat That | Luang- Prabangl. 
— Dépôt de reliques, gio — 1548 A. D. (tupra. p: 27). ' 


XVI. Inscription thare du rai Pma-GCnlI-Stpnur au. Vat Visoun [Luang-Prabang]. — 
Donation de la ville de Phra Noi et de plusieurs villages à Phrá Naray. 5. il. [XIV* «. ?/ 


XVII. Inscription thare du Vat Ket [Xieng-mmi]. — Coastraction d'un cetiya et. dni 
de serfs. S. d. [XV* s. 9]. 


XVIII: Inscription thare du Vat Lusog de Lampoun. — Dédicace d'un cetiya par le 
roi de Xieng-mai, 863—= 1500 À. D. 


XIX. Inseription thate du mont Pa-ma-dab-tao à Lampoun. — Donation à une pagode. 
5, d. [méme écriture que la précédente]. 


XX. Inscription du Vat Cheti Chet Yon, h Xieng-rai. — Inscription de là reine 
Mahádevi"Chaa [reine de Xieng-mai ?|] commémorant des dons à la pagode. N63 — 
1500 À- D. 

XXI. Inscription du Vai Phra Muang Kao à Xieng-rai. Autre inscription de Maháde- 
v1: méme objet. S. d. 

XXII-XXV. Inscriptions thaies du groupe de Xieng-mai. Carrés magiques. Le n? XXII 
| donne [а date de la construction de la ville ët du palais : 110021103. — 1738-1741 A.D. 

xv, $ 
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XXVI-XXVIL Inscriptions thales du Vat Cedi Suphan [à un jour de marche de 
Xieng-rai]- — Donation à là pagode sous le r&gne de Mahadewr en 864 — 1502 


A.D. et eu. 85;-85B — 1495-1495 À. D. 


XXVIII. [ascription thafe de Ia princesse Sen Amaecha [Xieng-nuai]. — Offrande d'une 


statue du Buddha. 948 = 1586 A. D. 


XXIX. Xieng-mai. Dépenses [aiteà pour la construction d'une pagode. Si d. 


XXX. Xieng-mai. Construction d'un. cetiya par le Phaya Kham Kan, roi dẹ Xieng- 
mai, on exécution d'une prédiction du Buddha. Année du Coq, correspondant pb- ë 


947 — 1385 À, D. (P) 


XXXI. Xieng-mai. Dha Khun Khoran offre une statue du Buddha et un cetiva, S.d. 
[contemporaine des précédentes]. 


J. Rœské 


— Les inscriptions bouddhiques du mont Koulen |Perit Prah Put loj. (3A. 
mai-juim 1914. p. 637.) 

e jnar. 7 

1. (Inv. 173). à strophe èu skr. barbare +4 strophe klim. en métre nandana, exemple 
unique d'un texte khm. dans un métre skr. Bénédiction pour la grotte, œuvre de 
l'acarya Kirtivara. Dédicace des statues de Brahma, Visnu, Paraméçvaré, Buddha par la 
communauté des ascètes (yatigaga). S. d. 

2. (nv. 174). Erection d'an Tathaga[ta] et d'un Rudra dans la grotte sacrée, — 869. 


V. ROUGIER 


— Nouvelles découverles cames au Quang-nam (BCAL, 1912, p. 211-214]. 
Une patère porte : 4 Cri Yanantareevara ». Une inscr. sur une aiguière d'argent la 
dit oferte par le ròi de Campa au dieu Vanántarecvara. 


[Découverlés au. Binh-dinh, Quúng-ngãi, Qudng-nam, Thira-thiën.] 
BEFEO. XI, 470. 
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SUPPLEMENT 
à l'INVENTAIRE DES INSCRIPTIONS 
DE M. GEonce CŒpës, 


M. Cœdés a bien voulu nous communiquer les notes prises par lui pour tenir à 
jour son Inventaire des [nseriplions du Champa el du Cambodge publié en 1908. En 
attendant une seconde édition de cet" excellent répertoire, nous croyons qu'une liste 
des inscriptions qui ne figurent pas dans la premiére est de nature â rendre quelques 
services : c'est pourquoi nous ia doanans ici. M. Coedés n'ayant pula réviser avant 
l'impression, il va de soi que ngus sommes responsable des erreurs qui auraient pu 
s'y glisser. Nous avons numéraüté les inscriptions à la suite des deux séries de 
l'Inventaire: ces numéros doivent étre considérées comme provisoires, bien qu'ils aient 
chance d'être définitivement adaptés. Les inscriptions dont la situation actuelle n'est 
pas indiquée sont ia aiiu. Dans les références, Let P désignent respectivement les 
Inventaires de ММ. de Lajonquiére et Parmentier. 


INSCRIPTIONS DU CHAMPA 


NINH-THUAN 


119. Pó Klaun Garai. — lnscr. rupestre. A. z s J. skr. + 4 Va l. eh. 
B. sl. ch. Date: 972. Est. 562-563. Cf. JA.. 1908 (2), 331 ; BEFEO., VIII, 
286; IX, 205 ; XV. it. 39 sqq. P., 95. 

120. Pó Klaun Garai. — Inscr. rupestre, A. 31. skr. B. 2 4/2]. skr. + 
3 !/s1. ch. Date : 972. Est. 565. Mémes références. 

121. Thanh-hiéu. — Inscr. rupestre. 2. . ch. Dates : 1033. 1043. Est. 787. 
CF. P.. 97. 

122. Plhií-qui. — Linteau. 4 |. ch. Date : 977. Est. 781. Cf. BEFEO., VII, 
XHI, 16 : XV, iu, 4t. 

123. Lagune de Nai (au pied du mont Kadu). = Inscr. rupestre: 4]. ch. 
Date : 1188. 


BINH-THUÁAN 


124. Phó-hai (tour principale). — 2 inscr. sur les traverses du vantail. Ch. 


mod. Cf. P., 36. 


xv, 2 





КиАхн-ноА. 
125. PG Nagar de Nhatrang. — Edicule S., pd. S.: 51. cfi. Date : 735. 
Est: 566-568. Cf. P., 131 ; BEFEO., XV, m. 45. 
— ya6. Lai-cam. — Inscr. rupestre. 2 I. ch. Date: 977. Est. 805. CT. BEFEO., 
AV; IT, 42. 


427. Lai-cam. — Inscr. rüpestre. 1 l..skr. VI*-VII^ siecle, Est. 8o6. Cf. 
BEFEO.. XV, If, 112. 


BINH-PINH 
128 Dai-huru. — Inscr. sur une statue de Civa. Invocation er skr. XIII^ s, 
CE. BEFEO., VI. 345 ; Xl. 473^ ; P... 214. 
129. Dai-luru. — Fragm. d'inscr. 41. ch. ХИР s. (5. Est. 732. Mémes 
références. 
130. Phiü-son. — Inscr, 1 1. skr. Est. 719. Cf. BEFEO;, XI, 473. 
131. Bai-tín. — Inscr. 3:!/a 1. ch. Est. 718. Cf. BEFEO.. Xl, 474“. 


QuáNG-NGAI 
132. Long-thanh (dite « de la pointe Sahoi »). — Inscr. rupesire. 10 L ch, 
Est. 509. Cf. BEFEO , IX, 413, 618. 
133. Phu-qui. — Inscr. : 3 |. tronquées. Ch CE BEFEO , ХІ, 474. 


(QUANG-NAM | 

134. Khánh-tho-dong. — Inscr. au dos d'un Buddha. Skr, Est. 347. CF 
P., 244. 

135. Thach-bich. — Inscr. rupestre. 2 ]. skr. Vi* s. Cf. BEFEO.. XT, 261, 

135. Diteng-mong. — Musée de. Hanoi, B ?. 32. Socle : 2 1. skr. VI* s. 
Est. 693. Cf. BEFEO., XJ, 262 ; ХУ, п, 18. 

137. Trü-kiu. — Musée de Hanoi, B 2, 31, Cube : 4 ]- skr. VI" s. Est. re. 
159. CI. BEFEO., XI, 262 ; XV. п, 17. 

138. An-that. — Musëe de Hanoi, B 2. 27. Stele : A, 13 L skr. B. 7 F. 
skr. 3-2 L. ch. Date: 824. Est. 1. 155. Cf. BEFEO., XI, 277; XV, n, 15. 

139. Phu-thuàn. — Musée de Hanoi, B 2, 25. Stéle: t0 L ch. NI'-IX" 
siècle. Est. n. 153. CE. BEFEO., XI, ro ; XV, t. t5. I 
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140. Hrirng-qué. — Siele: A. 2t]. B. 25 L ch. Date: 1033, Est. 696. 
Cf. BEFEO., XI. r5. 


141. Báng-an. — Musée de Hanoi. B 2, 26. Stèle: A. 15 L.skr. B. 16 L. 
skr, - 1. l. ch. Dáte: Sxx. Est. n. 154. Cf. BEFEO,, XI, 5, 269 ; XV, tt, 15. 


142. Hoá-qué. — Musée de Hanoi, B 2, 29. Stéle: A. B. C : 18, t9 ét 17 
|. skr. ; D. 19 l. eh. Date: 831. Est. n, 157. Cf. BEFEO., XI, 335; XV, ir 16. 


[43 La-(ho. = Musée de Hanoi, D 32, io. Plat d'arg gent * 1 l. illisible. 
Ch. Cf. BEFEO . XI, 471*; BCAL., 1912, 2127. 


[44. La-iho- — Musée de Hanoi, D 22, 8. Patëre MI +: r nom {Сїтї 
Vanänteçvara). CF: BEFEO., XI, £15 ВСАТ, 1912, 3 


145. La-tho. — Musée de Hanoi, D 22, 7. Aiguière d'argent : 2 |: s&r. 
Cf. BEFEO , XI, 171; BCAL, 1912, 212". 


146. Phir-sen. — Fragment de stèle : 13.1. ch. Est. 733. Cf. P., 335. 


Tutra-THIÉN 


147. Ниё. — Musée de Hanoi, B 2, 35. Fragm, de stele: 7 l. skr. VI* s. 
Est. n..179. Cf. BEFEO., XI, 259 ; XV, n, 18 


— 148. Lai-trung: — Stéle: A. 14 1. skr. ; B. 141. eh. 5 C. 31. eh. -- 441. 
skr. 5 D. 12 1. ch. Date : 840. Est. 694. CF. BEFEO., XI, r5, 268. 


QUANG-TRI 


149. — Nhàn-biéu. — Musée de Hanoi, B 2, 28, Stéle : A. B. C z 14. 14. 
11 T. skr. ; D. 12 I. ch. Date : 833. Est. 695. Cf. BEFEO., XI, 299 ; ХУ, п, 16. 


QUANG-BINH 


150. Bac-hg. Lee Rón»).— Pierre : 4l.skr Cf. JA , 1908 (2), 331; 


151, Musée de Hanoi, B 2, 36. Origine inconnue. Base de pilastre : 2 l. ch. 
Date: 1181 (?). Est, n. r62. CF, BEFEO., XV, п, 18. 
vs 


H 


INSCRIPTIONS DU CAMBODGE 


SADEC (Cochinchine) 


421. Tháp-mirii, — Fragments d'inscr. Est, 691 (2). Cf. BEFEO., XIII. 1,60- 


TRAN 


422. Сап Cum (Vat Lo). — Ancien piédroit : 4 ! 31. CE. BEFEO., XIII, t, 3. 


Koart 


423. Trapan Thom. — Musée de Phnom Péi, I. O. 6. Dalle : A. 4 1. ; B. 
4 L khm. VI^ s. Est. 728. Cf. BEFEO., XI, 474 ; XII, 1. 4; XIII, r. tO. 


Pusow Sauoc 


424. Phnom Mráh prou. — Musee de Hanoi, B3, 8. Dalle : 4 91.; B. 9. 
Est. n. 174. Cf. BEFEO.. VII. 409; JA.. 1908 (2), 330; BCAL. 1909, 158. 


Номро. 
425 Büsak, — Musée de Plinom Pén, 1. O. 3, Stele * 361, Khi. Est. 720. 
CF BEFEO , XII, 11. 95 XIL, 1, 11. 
Puxow PÉS 
426. Cai Ek, — Musée de Phnom Pén, L O. 8. Stèle: ro L khm VI s. 
Cf. BEFEO.. XIII, vit, 106. 
KowPoN Spir 


427. Vat Práh That. — Stele : 10 |. Kim, Est, 690, Cf. BEFEO., IX. 820; 
BCAI.. 1910, 108. 
Cus PRE 


428. Kük Práh Kot. — Stèle brisée : 10 |, skr + 19 l. kim. Est. 722. Cf. 
BEFEO., Xl, 249; XIII, 1. 14. 





KRACEH 


429. Phnom Sambók. — Somasütra: 4 Ll. skr. VI*s. Est. 727. СЇ. Ann. 


Extr. Or.. 1, 328-330; A.. 1, 298; BEFEO.. VIII, 59, n. 2; XIII, 1, 16; BCAL., 
1912, 183, 


430. Phnom Sambók. — Dalle: 111. km. Est. 726. CF. BEFEO.. XIII, 1, 16. 


SAMRÜR 


431. Sumbár. — Musée de Phnom Рей, 1. O. 4. Fiedron: ol khm: Esi, 


n.4 CF. BEFEO., XII, it, 5. 


Lovkk 


432. Vat Traleñ Ken. — Musée de Phnom Реп; 1. О, 9. Stèle: тт 1. skr. 


IX" s. CË. BEFEO., XIV, 1x, 105. 


Basgón 


433. Vat Sdau. — Inscr: sur un Buddha: 10 |. ruimmées. Moderne. Est. 725. 
Cf. BEFEO., XI, 249 ; XIII, t, 19. 


434. Vat Vày Kap, — Inscr. au dos d'un Buddha : 8 l. kim. Moderne. Est. 
724. Mémes références. 


Kuro Svir 


435. Kuk Rokà. — Musée de Phnom Péñ. Stële des hôpitaux: À, 14 1. ; 


B, 241. ; G, 341, D, 22 l-skr. 1108. Est. n. 129. Cf. BEFEO., XV, tt, 108. 


436. Sambor Pré: Kük. N., porte extér. E., pd. S. 33 l. skr. IX" s. Est, 
792. Cf. BCAL, rg12, 189 ; BEFEO., XIII, 1, 27. 


437. Íd. N. 14, porte E., pd. S. 7 ]. skr. VF s. Est. 793. Cf. BCAL, 1912. 


189 ; BEFEO , XIII, r, 27. 


438. Id. N. 16, porie E. Pd. 5. 9 - itl. skr, Pd, N. : 27 l. Kkhm. VI" s. 
Est. 795 et 796. CF. BCAL, 1912, 188-9 ; BEFEO., XIII, t, 28. 


439. Id. N. 20. Pd. S. 10 l. Pd, N. 9l. skr. Est, 7215. et 721. CF. BEFEO., 
XIII, 1, 28. 

440. Id. S., enceinte ext., porte E. Pd. S. 17 l. Pd. N. 17 1 skr. VI. s. Est. 
789 et 788. CF. BCAL, 1912, 186-7 ; BEFEO., XIII, 1, 28. 

441. Id, S., enceinte ext., porte O., pd. S. 6 I. skr. Est. 790. Cf. BCAI., 
1912, 187 ; BEFEO., XIII, r, 28. 


xv, = 


442. 11. 5-2. Dalle: 31. skr. VI* s. Est. 7901. Cf. BCAL, 1912, 185 ; 
BEFEO., XIII, r, 28. : 


443. Id. 7. 1. Graffito : 21. Est. 798. Cf. BEFEO., XIII, 1, 28. 


444. Lieu. d'origine ? — Musée de Hanoi B3, 6. Stéle : A, 26]. B. 331 C. 
28.1. D. 13 I. khm. Est. n. 172. Cf, BEFEO , XV, it, 25, | 


BATTAMBAN 
445. Ó Dambaü. — Pd. 34 l. skr. IX* s. Est. n. 34. BEFEO., XII, ix, 182. 
446. Phnom Sampou. — Siéle : A, 25 l. B. 2 1. C. 3 Lake Est. 452. L., 
Hl. 439. 
447. Bäsél. — Situation actuelle : Battambañ, Vat Val Sièle : 22 1. (kr. L-- 
5 l; khm. VI" s. Cf. BEFEO., XII. Ix. 183. 


448. Phnom Saükaban. — Stele. Cf. L., HI, 4590. 


449. Pàlhàl, — Musée de Phnom Pén, 1. O. 5. Stéle: A. 2 1. khm. + 36 1l. 
skr. B. 25 l. skr. + 7 l. khm. Date : 991; Est. 723. Cl. BEFEO., XI, 248; 
XII; mi 3 ; XIII, t, 43; XIII. vi. 27. 


SISOPHON 
450: Prasat Khtom. Sanctuaire central. — Pd. S. 39 ], Pd. N. 381. Cf. 
L.. IH, 385. 


SiEMRÁP 
A51. Pràsát Préi Thual. — Pd. S- 161. Pd. N. 19.1. CF. L., Ill, 312. 
' 452. Prását Plan. — Linteau :: 23 1. Cf. L.. Hl. 316. 
453. Prását Liè. = Sièle brisée : A. 24 1. B. 24 CF La ME 338. 
454. Práh Phnom, — Sanctuaire central. — Pd. S. 2 ], Cf. L., II, 341. 
455. Prását Práh Khset. — Pd. 7 fragm. de 1. Cf. L , 11, 344. 


456. Prdsü! Lbek smoc. — Fausse porte S. du sanctuaire, Pd. O. 12 l. 
Déiruiie. CF. L., Hl, 354. 
457. Phnom Dei, — Pd. 4 l. skr. + 8 l. kim. Date; 815. Est. n. B7-88. 


458: Prását Trapañ Rondás Thom. Sanctuaire S, Pd. 1 1. Km. Est, 617. 
Cf. L., IIT, 138. 














ec | 
459. Id. Sanctuaire N. Pd. S. 3 l. khm. Est. 618. Cf. ibid. 


460. Ta Sòm. Porte N. du sanctuaire. Pd. 5: 11. khm. XII* s. Est. 616. Cf. 
A^ Ill, 61; L , Ill, 71. 


4161. Ta Prohm. — Graffiti de voûtes. CF. BEFEO., XII, 1x, 186, 
462. Prüh Khán. — 17 inscr. khm. ХП s. Est. 592-608. Cf. L., III, 155. 
463: Id. — Graffiti des voütes. Cf. BEFEO., XII, x,3686. 


464. Phnom Bakhen. Porte N. du sanctuaire. Pd. E. 2 l. skr. 4- 13 L Кіп. 
Date : 890. Est. 729. Cf. BEFEO., Xl, 396. 476 ; XIII, tx, 184. 


465. Id. Inscr. moderne. 25 [. Est. 153. ( Diff. de Inv. 285.) 


` 466. Prasa! Khlâà Sud. Porte E, Pd. S. : env. 50. kun. X* s. Cf, BEFEO., 
XII, 1x, 185 ; XIII, vr, 12. 


467. Id. Porte O. Pd. N. 28 |l. kim. X* s. Mémes références. 


468. Präsat Khläñ Nord. Porte N. de la facade E. Pd. S. 13 l. skr. Pd. 
N, 22 l. khm. X" $. Mémes références. . 


169: Bavon. — Graffiti des bas-reliefs, Cf. BEFEO., XIII, vit, 105. 

470. Id. Angle N.E. Stele : 27 L khm. Cf. BEFEO., XIIL, vir, 105. 

471. Trapün Séh (Angkor Vat). Socle ; 3 l. Kim. Cf. BEFEO., XIL, 1x, 183. 
472. Ahkor Vat, — Graffiti divers. Est. 573-577. Cf. BEFEO., XII, 1х, 186. 


Tuala BORIVAT 


473: Thala Borivat. = Piédestal : 4 l. illisibles. 


Sri TREK 


474. Thát Bà Con. — Musée de Phnom Péñ, I. O. 7. Civapáda : 2 mots. CF. 
BEFEO., XII, ttt, 4; XIII, t, 47; BCAL, 1912, 184. 


BASSAR 
475. Vat Phu. — Pièdroits: A. 10 +61. kim. B. env. 25 L illisibles. Est. 
771 etn.94; 772. Cf. BEFEO., XIII, 1, 54, d-e-; XIV, n, 25, d-e.; XV, tt. го]. 
476; 14. — Pierre sculptée : 4 + 4 + 4 L ruinées, Khm. (2). Est. 773- Ct. 
BEFEO., XIII, 1. 54.7; XIV. mt, 25 f. 


477. Bassak (Mission). Inscr. sur un liñga, entièrement effacée. 
Хү, з 
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478: Bàn Práh Non. — Stèle à q faces: A, B, C. chacune 161. skr. D, 


479. Phamniep. Conservée à Chantaboun, aux bureaux du monthon. Frag T 
d'inser. digraphique. A: 7 1°B. 5 mois. Skr. Date: 811. Est. 448 et 449. CE. 
Lis MI, 456; BCAL gro, 14947, 1545 1912, 21. 


iscriptions d'origine incertaime. 
480. Musée de Phnom Péñ, I. O. 13. Pd. 181. khm. VI^ s. Cf. BEFEO., XIV. 
IX, 95. | 
481. Id. 1. O. r4. Dalle : À: 111. B: 91 khm. Moderne. 
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LISTES DYNASTIQUES () 


l 
ROIS DU CHAMPA. 


X. descendant de Cri-Mára (II*-IHI* siecle). 
Bhadravarman I (IV* siecle]. 


Dynastie de Gangaraja 

Gañgaraja. 
Manorathavarman. 
Rudravarman I; son arriére-petit-fils. |*461, 463 — 539, 541 A.D. ` 
Cambhuvarman, son fils. [517 — 595 ^. D.:—+ vers 551 — 629 À. D] 
Kandarpadharma, son fils. [552.553 = 630. 631 À, D.] 
Prabhäsadharma, son fils. [562 — 649 Á. D. ; + 567 = 645 A. D.) 
Bhadreçvaravarman, son neveu. | 
Prakäçadharma, arrière-petit-fils de Kandarpadharma. [1575 =0653 A. D.] 

579, 601 — 657. 679 A. D. 
Vikrántavarinan I. [635 — 713 A. D.], 653 — 731 A. D. 


Dynastie de Panduranga 


Prihivindravarman, Rudraloka (3* quart du VH s.). 

Satvavarman, Icvaraloka, son neveu, 696, 706 — 774, 784 A. D. 
Indravarman І, son frère, 721, 723 — 799. 801 A. D. 
Harivarman І, son beau-frëre. 735, 739 = 813, 817 A. D. 
Vikrântavarman IÏ, son fils. 751, 776 — 829, 854 A. D. 


Dynastie d'Indrapura 3 
` Rudravarman Il, Mahecvaraloka. 
Bhadravarman II, son fils. 





(t) Dans ces listes, il n'a pas été tenu compte des règnes connus seulement par les 
annales chinoises ou anmamites. Les dafes empruntées à ces sources, pour préciser 
l'époque des règnes attestés par les inscriptions, sont entre crochets. La date d'avéne- 
ment est indiquée par ^, la fiu du règne par +; une date sans signe particulier marque 
seulement que le roi régnait on cette aanéc. 

ху, d 





— 1525, — 


Indravarman 11, Laksmindra Bhümigvara Grámasvámin, Paramabuddhaloka, 
son fils. 797, 811.— 875, 889 À. D. 
Jaya Sihhavarman |, son neveu. 820, 825 — 898, 903 A. D. 
Jaya Caktivarman, son fils. 
Bhadravarman 1H, parent de Siñhavarman. 832 — 910 À. D. | 
Indravarman HI. son fils. 838, 840 — 916, 918 A. D. [+ 881 = 959 À. D:] | 
Jaya Indravarman І. [883 = 960 A. D.], 887 = 965 А. D. 
Harivarman [5* 913. — 991 A. D. 


Jaya Paramecvaravarman I. 972, 977 — 1050, 1055 A. D. 
Bhadravarman IV. [942 — 1060 A. D.]. 
Rudravarman III. [983], 986, [991] — 1061, 1064, 1069 A. D. 


Praleyecvara Dharmarája. 

Harivarman II, prince Than, yan Visnumürti, ou Madhavamürti, ou Devatamürti, 
son fils. 1002 = 1080 å. D:: +1003 = 1081 À. D. 

Jaya Indravarman II, prince Vak, yai Devatàmürti, son fils, *1003 = 1081 A, D; 

Paramabodhisatva, prince Рай. son oncle. *1003, 1006= 1081, 1084 A, D. 

Jaya Indravarman H restauré. t010 = 1088 А. D. 

Harivarman IlI, son neveu. 1036 — 1114 À D 


Jaya Indravarman lll. *1061. ro65 — 1139. 1143 A.D. [4 1069 — 1147 A. D.] 

Rudravarman IV, Parama Brahmaloka. +1069 = 1147 А. П. 

Jaya Harivarman l, prince Civanandana, son fils. *1069. 1082, [1084] — t147. 
1160, rr62 A. D. 

Jaya Harivarman II. son fils. 

Jaya Indravarman IV de Gramapura, usurpateur. 1085-1092 — 1163-1170 A. D. 


Division du Champa en deux royaumes. 

А. Royaume de Vijava. | Gi 
Jaya Indravarman, oñ Vatuv........ J 
Sürya Jayavarman, princeln....... + 1112, 1114 — 1199, 1192 A. D. 
Jaya Indravarman, prince Rasupati. . ' | i 

B. Royaume de Panrán ou Ràjapura. 
Süryavarman, Cri Vidyánandana, de Tumprauk. 1112. 1114 — 1190-1 TE А.р. 
i 


y 
„г 
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Réunion des deux royaumes. 


Le mème Süryavarman. t114, 1125 — 1192, 1203 A. D: 


Jaya Paramecvaravarman Il, oà. Aücarája, de Turai, fils de J. Harivarman Il. 
*r142 — 1220 A. D. ; 1148 — 1226 A. D. (sacre) ; 1156 — 1234 A. D. 

Jaya Indravarman V, prince Harideya, de Sakán, son frére. - 1179 — 1257 A. D. 

Indravarman IV [d'abord Jaya Sihhayarman I1], Cri Harideva. 1179-1200 — 
1257-1278 A. D. [1207 — 1285 A. D.| 

Jaya Sinhavarman [IL prince Harijit. [1214 — 1292 A.D.], 1220, 1228 = 
1298, 1306 A. D [or 1229 — 1307 A.D.] | 

Hariitátmaja [+ 1234 = 1312 A.D.] 


Jaya Sinhavarman IV, fondateur du Brasuvamca. 1310-1322 — 1388-1400 A. D. 

Indravarman V, prince Nauk Glauü Vijaya ; avènement, sous le nom de Vira 
Bhadravarman, 1322 — 1400 À. D. ; sacre, 1354 — 1432 A. D. ; [-- 1363 
= nyt A D] i | + 


Il 
ROIS DU CAMBODGE 


Crutavarman, 

Cresthavarman, ñ 

Bhavavarman l, fils de Viravarman (vers 550 A; D.) 
Mahendravarman Citrasena, son frère cadet. 

[canavarman. 538, 548 — 616, 626 A. D. 

Bhavavarman ll. 561 — 639 A. D. | 

Jayavarman 1. 586, 589 =>664, 667 A. D. 

Jayavarman 1 703 6 —381 À D. | 
Jayavarman Il, Parameçvara. *724. + 791 = 802-869 A. D. 
Javavarman I, Visnuloka “791, + 799 — 869-877 A. D. 
[ndravarman I, Icvaraloka. "799, -- 811 — 877-889 A. D. | 
Yacovarman, Paramaçivaloka, "811, + vers 832 = 889-910 A. D. 
Harsavarman І, Rudraloka. *vers 832, + + = gio À. D.-? 
Ícánavarman Il, Paramarudraloka *?, 4 850 — 3-928 A. D. 
Javavarman IV, Paramagivapada. *850, + 864 — 928-942 A. D. 
Harsavarman Il, Brahmaloka. *864. -- 866 — 942-944 A. D. 
Rájendravarman. Civaloka. *866, + 890 = 944-968 A. D. 


xy, * 


— 484 — 


Jayavarman V, Paramaviraloka. "890, + 923 = 968-1001 À. D: 

Udayadityavarman I. son neveu. *923, + 924 — 1001-2 A. D. 

Süryavarman (d'abord Jayaviravarman), Paramanirvánapada. “024. + 971 = 
1002-1049 A. D. 

Udayädityavarman 11. *o71, + vers 990 — 1049-1065 A, D. 

Harsavarman (IT, Sadácivapada. * avant 991, T vers tor2(?) — 1065-1090 A; D, 

Jayavarman Vl. Paramakaivalyapada. "vers ШЫ t), + Vers 1030 (à = 1090- 
1108 A. D. 


Dharanindravarman l. Paramaniskalapada, *vers 1030 (?), + r034"— riol- 


1115 À. D. 
Süryavarmanll, Paramavisnuloka(?). "1034; + vers 1074 (?] — 1112-11 52 A.D. 
Harsavarman IV (3) 
Dharanindravarman И. "vers 1074. (2), F3 1104 = 1152-1182 A.D. 
Jayavarman VII. *1104. 4- 1123 — 1182-1201 A. D. 
Indravarman Il. *1123. + vers [143 — 1201-1221, 
Cri Indravarman | 
CriIndrajayavarman — | 2e moitié du XH" siécle caka. 
Jayavarmaparamegvara | 








ERRATA ET ADDENDA (^) 


Il, 188 — 4. Voir les corrections IIl; 209 = 31. 


TIT, 18-43 — = g-24. Voir les corrections XV, il, 108 = 332. — Les térmes dé la mètro- 
logie.et de la pharmacopee indiennes ont fait l'objet de deux notes du DY P. Conbizn 
(BEFEO., IH, 466 ; VI, 82). d'après lesquelles il convient de rectifier la liste qui précède 
l'inscription de Say-fong, en la complétant par celle de l'inscription de Ta-Prohm. 


SUBSTANCES 
A. 5ay-fong. 


kra = krina-sarsapa, moutarde noire (Brassica nigra, Cruciferes). 

lila, «ésame (Sesamum indicum, Sésamiées). 

bhaisajvam == krynajiraka, Nigello (Nigella sativa, Renonculacées!, 

pippali, poivre long (Piper longum, Pipëracëes)., 

rent = karent, poivre orangé (Piper aurantiacum, Pipéracées). 

dipyakam — ajamodé, cumin (Cuminum evrninum, Ombelliféres). Р 

punnaga, exlophyle, laurter d'Alexandrie (Calophyllum inophyllum, Guttiféres), 

crivasam, oléorésine de pin (Pinus longifalia: 

karpüra, camphre. [ll y en a 3 espéces [(dvikarpürau) : 1? pakvakarpüra, camphre 
“Commun (Cinnamomum Camphora, Laurinées) ; 2? apakvakarpüra ou bhimasena, 

Богової, camphre de Bornéo (Dryobalanops Camphora, Diptérocarpées). 

candanam — nrktacandanam, bois de santal rouge (Pierocarpus santalinus, Légu- 
mineuses. ! 

ela, elikà — süksmaild, petits cardamome (Elettaria. Cardamomum, Zingibéracées!. 

nda ram — (unti, gingembre see (Zingiber officinale). 

kakola, var, kakkola, karkkola, ph. = kankola, poivre cubèbe (Piper cubeba, 
Pipéracées). 

amaricam, poivre noir (Piper nigrum). 

pracivalam. — viranam, vétiver (Andropogon muricatus, стиш. 





(1) Nous indiquons ier les. principales corrections et additions à faire à nos articles 
publies par le Bulletin de 1903 à 1915 sous le titre de Noles d'épigraphie. Ces articles 
avant été tirés à. part, les références sont doubles : Ia première renvole au Bulletin ; 
la seconde, jointe à Fautre par le- signo =; an tirage à part. Nous rappelons que 
jusqu'à 1911 tücluswemernt, lessarticles composant chaque volume du Bulletin ùt une 
pagination continue, tandis qu'à partir de 1912; ils ont chacun une pagination spéciale ; 
par suite, les citations sont faites tantôt par deux chiffres, tantôt par trois: Ill, 31 — 
ia signifie: Bulletin, tome Hl, page. 21 — page.12 du tirage û part; IL n, 8 = 204 : 
Bulletin, tome Xll, fascicule n, page 8 — 304 du tirage à part. 

XV, = 
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sarjapa, graine de moutarde blanche (Brassica-alba, Cruciferes: ^ 
lvak — gudalvak, cannelle (Cinnamomum zsylanicum, Lauridées), E 
pulhyà — hari'aki, myrabalan chebulie (Terminalia chebuia, Combrétacées). 


darvi—/ darauharidri, épine-vinette {Berberis asiatica, Berberidáes! | darvichida, 


darvikhando, pièce [A'écorce] d'épine-vinette. 

Yvan = yaváni, Ptychotis Ajowan. | 

devadarn, déadar lCedrus Deodara, Coniféres], 

Chavya — c1vya, paivre chaba iPiper Chaba, Pinéracées|. 

millradeva — devamitira (Ta-Prohm), arjuna (Termiaalia Arjuna, Combrétacées). ` 

Eudda — guda, mélasse, suce de cannes réduit par l'ébullition à la consistance d'un 
sirop trés épais, | | 

füuviraniram, vinaigre de jujuhe. 


В. Ta-Prohm F 


aksatüh, orge ou paddy. 

laruphalasneha. a Inconnu ; mais phalasmeha — akro'a, noyer et noix de Belgaum 
(Aleuritas Moluecasa, Euphorbiacées) et, plus récemment, noyer commun (luglans 
regii, Juglandées), le terme akharota avant été appliqué à l'aleurite. S'i] ne s'agis- 
sait trés probablement ici d'un produit comestible, l'or pourrait suzgérer la lecture 
daruphalasmeha, huile de déodar, produit employé pour lë traitement des affections 
utanées. а /P. Conprzn, sur Ta-Prohm XLI, 

madhücehista — siklha, siklhaka, cire 

kagdhdhi — khadi, khati (?), craie; chaux (carbonate de chaux 

eumbala, poir cumbald — mundi (Sabcœrantus birtus, Com posées!, plante odori- 
férante. | 

Jarugka — tluraska, styrax liquide (Liquidamber orientale, Balsamifluées), parfüm 
souveüt coafondu avec l'oliban, | 

пакћа = nakhi, ovx odoriférant (Unguis odoratus). opercules de caquilles de Purpura 

‚ et de Murex. | 

hilügula, cinabre, sulfure roure de mercure. 

kadábha, peut-étre — kadamba;, synonyme de makska, pyrite dà cuivre. 

kzâra, alcali, cendres alcalines (les q principaux alcalins sont: rarjikakyara, carbonate 
‘de potasse: vovakräre, carbonate de soude: lankanakidra, borate de coude), 

(alapuypa; semences d'aneth, fenouil bâtard (Peucedanum Sawa, Ombelliféres, 

amin = amlavelasa, aseille commane (Rumex vesicarius, Polvganées), [3 

carmáada, se confond sans doute avec carmakanta — parpataka (Oldenlandia bi- 
Hora, Rubiaeéesi. E 

daramuldatám kalka, páte des dix plantes, préconiste dans le traitement des alfec-- 
tions f&hriles. Ce sont: 1. Calaparni, Desmodium gaugeticum, Légumineusés!; 3, 
Preniparnt, Uraria lagopodióides, Légumineuses ; 4, Brhatr, Solanum indicum, $o- 
lanées ; 4. Kantükariká, Solànum santhocarpum, Solanées: ç. Goksura, Tribulus 
terrestris, Zvgophyllées : 6. Vilve, Asglé Marmelus, Hespéridées; 7. Cyonáka, Ca- 
losanthes indica, Bignoniacées ; 8. Gambhüri — Kacmari, Gmelina arborea, Verbé- - 
sacées; o. Palala, Stereospermum suaveolens, Hignoniacées. 10, Ganikürika = 

, Agnimantha, Premna serratifolia, Verbënacées, 

nidizdhika — kantakárl, morélle à fruits jaunes, morelle de Jacquin (Solanum xan- 
\ thocarpum, Solaaées). 

Кона — kustha, racine de costus (Saussurea Lappa, Composées!, 
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| Poms tth 
SE o er 
| pong — 5 gunja — o gr. 725. 
| mdi] — 2 pága-— i gr. 457. 
i niska = 1 mšsa = 5 Er. 341. и 
| karta — 4 tiska — 33 Er. 354. 
| pala — 3 karsa — 468г, 648. 
à kudusa, кајака = | pala = 1/2. sére — 373 Er; 20. 
i prastha = 4 kuduva (zsir — t kg. 422. | 
1 drona — 4 adbaka (33 sérex| — 23 kg. 884. š 


v (ula — (désigne aussi uii poids de 16 droga) — 108 pala — 9 kg. 330. 


Non déterminés: 


kalti, Каі СТ. Канї = гайра. 
gha[t, ghariká. | 
pida. (Тр. бо.) 

vimva. Cf. vilva — pala. (93 gr. too! 


Hl, ua = 43, L 8; Cette sorte d'écriture üe suflirail pas à dater l'inscription, avant 


té emplpyée du Vi*-au VIII? siécle cakm (cf. IV, gof = 115]; mais Ed. Huher y a lu le 


mom de Prakacadharma, qui eu précise l'époque (BEFEO, Xl, 3641. 
III; 313 — 36. Voir : Bantir, Inscription sanserite du Phou Lokhon. ВЕҒЕО, 1,442, 


Ш, &14 41. L. 7: Syst) (aka s ; lire: 4022 42kà », et ef. XV, m, 39 — 2651 sqq. — 


Tbid., note. IL.n'v a pas Heu de mettre eu doute la. date de-z51. Cf. XV, п, 47 — 371. 


HE 635 42. L, 14: « Jaya. Indravarman. IV »; lire: « Indravarman IV », — L. 55: 


w 1176 y; re: 4 1106 8. 


II, 646— 43. L. 4: « Simhalingecvara s; lir» : « Simhavarmaliügecvara эе АИ 
à la liste des inseriptians de Phanrang celles des. rochers de Po Klaus Garai, Thanh- 
hièu, Phü-qui et de la lagúne de Nai. | Fa 


IH, 538 — 45. LL zs 872 1; Hrez «972 », et ef. IX, 305 — (gi, 


IIl, 639 — 46. L. 15: sous le regne de Java lP'aramecvaravarman 1| s lire: « sous ]e- 


régne de Jaya Indravarman [V ê. = Ibid., note 1: Vijava est Blali-dinh ; cf. IV, 906 = 
(18, n. 1. 


(1!) « L'équivalence est ealeulée d'aprés la Mágadhaparibhüsa, c'est-à-dire l'echelle 
de Caraka et des auteurs hauddhistes, dans laquelle chaque uuité vaut le double de la 


méme unité de la Kali&zaparibhádtà ou échelle de Sucruta, ll convient de rappeler ici 


que, lorsqu'il s'agit de liquides, la valeur du Poids doit ètre multipliès par 2 ; en rem- 
plaçant par s litre » et « céntimétre eube », respectivement, les termes « kilogramme » 
et « gramme », Год obtrenüra lo correspondance en volume, c'est-à-dire la contenance 
des mesures de capacité de méme nom, » (P. Conpren). | | 

XV, 2 
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Aa “4 


m — 
و‎ e. 


чь wo 28 


ПТ. ёфт = 48. Ajouter: M. Aymonier s'était finalement décidé pour la dissociation de 
Cri Harijit et de Cri Harijitàtmaja, dans une note ajoutée au tirage À part de son 
articlè. CE BCAL, 1015, p. 34. — Ibid. në 1. Sur la stèle de Po-sah, voir Aymonier, 
loc. laud.: il faut lire беъ ера au lieu de favüdhideva. ^ 


IIT, 642 — 49. L. 33: œ en R72 в; lire: « en 073 5. 


II, 6/5 — 52. 1.14: «Навара nei p: lire: о Пава ganei» [ganei, # icia). => L. 
20: « Bp », lire € 9gr3 +, | 


l'avenir >. 


HT, 648 = 55- L. B, 16, 18, 20: « 1176 », lire: « 1195 р, 
IV, B3— 63: « VIL s, fire; + V >. : 


IV, g4 — 74. L. $, rupprimer « Treize ». ld. IV. 97 — 77, 4" l; avant lac fin. 


IV, 99 — 79, pénult. L: « eresthas st lire: € cresthas +, 


IV, i0: — Bi. L. 2: s lan »; lire: e lac ». CE. BEFEO,, XI, 1gz,- m. €. — L.. 33 : 
a 3üd »; [ire:« s&ü 2. — L. 34 * « cumhaü » ; lire: á comlan +; = laù », lire: a ladi r 
— L..35: « talin... poà 1 ndoh »: lire: « taliül... prom y undán ». —L. 36:3 pramvat » ; 
lire: a sramvat s. . 


[V. 108 — 88. L. 5:4 Rudramoóma tanday »; lire: « Rudramo matandah ». — L. rr: 
* udakanta »; lire: « udakanna ». — Supprimer la note 3. 


IV, 109 — 8g. 51:6, lire: « sa gloire hlanchit [tous] les points cardinaus », 


IV, ito = 9o. L. 18: Z Si unë personne prend les serviteurs au les biens »; fire: 
z 53i üne personne détruit les biens »; cf. BEFEO., XI, 12. = L. TH à tombe (?) ». Le 
point d'interrogation est de trop: Javuh — cam môdèrne labuh, tomber. — L. 27, carr. : 
* Si un homme [enfreint cet ordre], que cet homine assume mes péchés, ceux de ma 
famille-et ceux de tous les êtres, Si [au contraire] cet homme exécute la promesse faite 
par S. M. Cri..... et par mois» 


IV, 111 — 9r. Supprimer la note 3. 
IV,.113— 92. L3: « Haravarman ; lire: « Bhadravarman II] s. 


ГУ. i= gg. Blac inscrit de Mi-semn. Lire dans le lexte: « di cakarája gi 3... vulàn 4; * 
el dans. la- fraduction: « En caka 913, le ge jour de la lune croissante du 4* mon s 
[Pour 7 9, voir XV, 11, 49 — 273, et pour B > 4, IV, 180 — 160). 


IV, 677. — 106, L 16, lire: œ Sainte offrande au diéu (Cri Kála.,.; ligne 212... Tribhu- 
vanadityavarmmadeva au dieu du Lingaparvvata: ». 


IV, goo — 112. Dans là liste des rois, lire: + z. Manarathavarman. 6. Prabhasadhüurma + 
(ef. XV, m, 126 — 350). Autépénuitiéme ligne, lire: Jagaddharma, petit-fils de la fille de 
Kandarpadharma s. 


IV, goi — 113, L. io. « Kaupdinyasoma, fondateur dü Somavamea э, lire: « Kaugdinya, 
mari de Soma, fondatrice du Somavagea à. — [bid., note 3. Il faut effectivement tra- 
duire: « Celle-ci, nommee зотӣ, fonda une race royale... » Voir: L. Fixor, Sur quei- 
ues (raditions indochinoises, BCAL, igii, p. 33 et Cap£s L'Inseription de Baksei 
ñam kaa, IA, mar-juin 1999. 


i 
а 








— 1б = 7 


ГУ, доз = 114: Nous pouvons maintenant préciser la généalogie de Prakacadharma ; 
mais [es données des inscriptions et celles des textes chinois apparaissent de plus en 
plus difficiles à concilier. 


Inscriptions Chinois 
Rudra varman Lu-Có-lo-pa-ma. 
| (530, 534] 
| | | 
Camhhuvarman Fan Fan-tche F! ép. un.exilé 
(бос, ёгт) au Cambodge 
| Kandarpadharma Fan Teau-li (630 вз.) 
| | | | | 
Prabhasa- Fiép. F FanTches-long F* : 
dharma Je brahmane | (+ 645) ëp. 1* un brah- 
Satvakaucika mane; 


| Lu 
Bhadrecvarav. Ananga- Vicvarüpa H 


rupa 
Jagaddharma 29... Techou-ko-tij 
e ép. SCH = 
Prakácadharma Po-kia-chó-pa-mo 
(657, 659) | (663) 


Il parait résulter de cette comparaison que : 
Fan Fau-1che — Cambhusarman ; 
Fan Teou-li — Kandarpadharma ; 
Fan Tchen-long — Prabhasadharma ; 
Tchou-ko-ti = Jagaddharma. 


Mais les Chinois ont fait une série de confusions sur Tehou-ko-ti, воп рёге ет за 
femme; dést luj et non sou père qui s'enfuit au Cambodge ; i| était arrière-petit- 
fils de Kandarpadharma ei non fils de sa tante ; il épousa une fille du ror du Cambod- 
ge et non la. fille de Kandarpadharma. 


IV, боз = 115. L. 18. La st. x a été partiellement déchiffrée par. Huber qui y a lu là 
date de 653 : elle est donc sürement de Vikrintavarman, successeur de Prakäçadharma. 


IV. 905 = i117. L- 14: « deux ans plus tard (1067 Ç. ) s, lirë; « quatre ans plus 
tard, 1069 ç. » = L. 19, supprimer : « Celui-ci doit ètra le Rudraloka, grand-père 
de Jaya Harivarman >, G. Maspero, Champar, p.216, note 2, a montré l'impossibilité de 
cette filiation, L. 29 et 35, « 1067 в, lire : « 1069 ». — L. 36: + treize ans plus tard, 
dans une seconde guerre n, lire : » l'année suivante ». 


(*j. I1 se pourrait à [a rigueur que Jagaddharma eût pour père l'un des trois fils de 
Ja fille de Kandarpadharma mariée au brahmane Satyakaucika, mais c'est peu probable, 
car cette paternité edt été sans doute mentionnée dans la généalogie ; il est plus na- 
tural de croire qué sa mère était une autre fille du mème roi. 
xv, $ 

















ï = 190 = 
Jr, 996 = 1 18, L z, 6, ll, 15, corriger der dates en: їл, 1074, 1078; 1089. 
taz. — L. 24. Aprés rectification (XV. tl; 59 = 374), les dates de ce rot. ne tombent 
plus dans lé règne de J. Harivarman Ї; i| m'en. est pas moins un usurpateur, puisqu'il se 
RK iutercale pas dans lx succession des rois légitimes donnés par Mi-son XVIII et XXII. 
On peut supposer qu'il s'empara du trône à la mort de 1. Harivarman I, qu'il fur le 
véritable rolen Dee d'un prétendant insigniliant, J. Harivarman 1, et que la. dynastie 
légitime reprit effectivement le pouvoir avev Paramecvaravarman, 


IV, gar = 119, in. fine : « Ce dernier régnait én 1176 et 1178 ». Supprimer e 1156 9 z 
ET lintau sde Phanrang, d'ou provient. ce millésime, est em réalité 1196: L'autre 
date, 1128, laree de l'inscription de Ratnavzli à Po Nagar (rüpra, p. 51), reste ехасіе, 
étant exprimée en. termes symboliques (vasu-vasundharadhara-caci-cacadhara), 

1V,.go8 — 130 sqq. Voir la liste dvnastique rectifiée p, 18r — 405. 

IY. 512 — aq. Su pprimer la noté r. 

= ËI 

IV, gi = 126, dernière ligne. Le poids du. thil a été fixé par-Huberà 37 grammes 
(BEFEO, V, 169). i A | 

IV, 917 — 1329, avant-derniére ligne, lire: & et qui est de Prakacadharma >, CT. 
BEFEO, XI, 364. v | 

IV, 918 — 1306, 3t. m, b. lire : « Cri-Manorathavarmmagal +. 

|V, g19 —131,5t. x1 a. lire : « Prabhasadharmmanrpates » lou Cribhasa:.. (il: + * 
IV, qu = 1393; ], Tiers té tapasy asita Y. lire эз tapasva-sita, D le io dé la 
quinzaine claire de Tapasya = dimanche 18 février 658, (Correction de M. Fleet.) 

à ТҮ, qui = ы, st, ni, lire. » Manorathavarman v- 
IV. 923 — 135. st- xt, lire : œ cë 10i Prabliüsadharma w: 


IV, 926 — 138, antépénultiéme ligne, lire: + tasmimç chstamito s. 


IV, оз] = 139. traduction, st, wt, lire * » en l'an des rois cakas. déterminé par-six 
cents, l'átmosphére et les Nandas (609) >. [Correction de M. Fleet.] Supprimer la note, 


ТУ, 938 — 140. Inscription: V, traduction du. vers u, lire: + Puisse Ekakyapiñgala N 
(Kuvera), ainsi nommé pour avoir èiè meurtri par la vue do Devi, augmenter les F> 7 Gi) 
chesses du. Seigaeur et les défendre à jamais des |arrons 1» Cf, Ramayana, Uttarak. 7 


XIII. — Supprimer la náte 3. | © 


IV. 929 = 141. C, I. v, lire : ú патас Criganecvara-Cribhadrecvara жт: phalaî А 
ca Cricánecadaya igvara jananti. » 


D. at = 143. ât.. m. Cf. une série da comparaisons analogues dans MBb: Anuga- 


IV gg = 144 L'inscription X a été déchiffréeen partie par Husen, BEFEO., XI, 265. 
Elle est de- Vikrantavarman et porte la date de 655. 
IV. 933 = 145. L. 8. dire ï @ 9135. 
IN. os, Q3 s inh œ p lire : «œ dauk à. 


IV, 946 — 148, D, init. œ pa matai » ; lire : « pamaiai a. 


p ! ës 
= 04 lI B aj | _ 





| | IV. 918 = 150, L, q : « dévaste-et pris » : lire : « dévasté et privé de culte s, 
= IK 939 — 1:51, D. iuit. : « personnes mortes, dans |a mer. »; lire : « se noyérent 
Ж dans là mer x. = 
h IV. 942 —9 154. L- 4 * « "kárun » ; lire а гий s. | 
TN IV, 944 — 156, 1, 23, — et. 946 — 158, 1.4: * 789 2 ; lire: «978 » et supprimer la É 
^ note p. 946. 
1 | 1V, 948 — 160, L. 9: « hetu "canüpana » ; lire :« hetu candpa na » (par suite d'une 


malédietiog)- — Las, lire : « nan mada hemasieitra в. = L. 36 et suiv. : 4 pumvráñ s, 
lire : * sümyrad.  L. 27. lire : » matà mágikya v — L. 38, lire : « nila », 


IN, 955 = 167. Les dimensions de la stèle XX sont inexactes, par suite d'une con- 
fusion avec la stèle XVI. 


IV, 958 = 170. St. xix. a. lire : « Qriganabhadregvaradevadevo x. B, in fine: 
e trah x, lire : e trab v. =C. l. q: 6 lakyak ü, lire: « sakyak ». 


IV, 959 — i131. Lr et 7 : é trah » ; геа пир, 





T IN, 975 == 187.L. 25; lire : z eu çaka six-lune-lune-ludge s, 


IX, 206 = ну. L.. 1-3: le texte éam porte, comme le texté sanskrit, la date de 973. 
` СҮ. ХҮ, п, 42 = 266 sqq: 


i IX, 207. 193. Supprimer là note z, 


IX. 208 — 194. L. 7: « ce. jayattambha d'autorité » ; lire* « le fayastambha de 
y са seigneur n. 


XVn, 8. L. 7, Hire : « Indravarman 1l ». 



















` ХҮ, о L. 8, lire : « Indravarman IV ». — L. 26: « Est. EF. 52, ajouler « et n +. 


XVn, TOLE, lire 1148 caka ». — L. 14: « Est. EF. 2 5, lire: «Est. EF. à ï. =À 
"TE A l'antapénultiéme ligne, lire: * Indravarman IV »; ñ la suivante: a. 1195 s. 


XV,u, 12. L. 9; aprés « Jaya Indravarman x, ajouter ` iIndravarman ID. 


XV,l, 13 — 237. L. -3 : t avec le fandon (?) public a; fire: « avec les serfs publics »- 
— Avant-dernière ligne: t [nv, no 368 s, lire: « Inv. no 45, est. по 168 >. 


ХҮ, 14 — 338. L. 14, lire : « Jaya Simbavarman [IV] s. — L. 33, lire: а Indravar- 
man [V] x. 
XV tr. 15 — 330, antépénultiéme ligne, fire ? « Indravarmas || s. | 


| KV,u, 26 — 250, i fine: à Fragment de stéle » ; ajouter :« de Phuom Mrál prou », el 
b compléter ainsi (a. malice : * laseription trouvée, en 1990-7, par le capitaine Allou- 
chery au Khum Moha Lampang, petit temple khmér qui s'élevair au sommet du Phnom 
Mrál; prou, province de Phnom Sruoch. BEFEO. VIL 409. а 


XV,i, 38— 262, à la fin ; ajouler 74 Il faut y joindre quelques objets inscrits, classés 
dans d'autres séries du. Musée, tels que le vase de bronze de Po Nagar portant l'ias= > 
cription vove Pi PJA pü rija bhagavanta. 04 Cakránia uräñ Mandavijaya vul: pak s 
yan pu павага cakardja 1775 (BEFEO, VI, 291. n^ 3); l'aiguiére et [a patère d'argent ` 


ХУ; З 





— 194 — 


x 396) les plateaux de Nüi Cam (BEFEO. IV, 676 
— 105). — Les inscriptions cambaodg ennes sont conservées ea majeure pn 
de Phuom-penb; la liste va est donnée dans Ракмат, Catalogue du Musée khmér de. 
Phnom-peR. BEFEO., XIL,u, à compléter par le supplémeata l'Iaventaire Cordes, supra 
p.173:— 39],— Au Musée de la Société des Etudes iadochinoises, à Saigon, se trouvent ` 
deux inscriptions: une stéle cambodgienne, de provenance indéterminée, contenant 
14 lignes de sanskrit; et un bas-relief iam portant sur lê bord supérieur quelques mots 
illisibles (S. 35, reproduit dans l'Inveataire. Parmentier, l. 570. fig. 131). 


trouvées par V. Rougier (suprir, p. +73 = 








XV,u, si = 275. L- 14. Ajouter : Donation d'un vase de bronze à Pô Nagar par Ça 
kränta, Date ancienne: 1187. Date nouvelle: 1179 

XV,ti, 107 — 331, 17* figne du texte khiner; lire : + Teü Tran don; et dans la tra 
duction: «Late Tyan Lo x, 


INDEX 


Le présent index comprend: íe les noms: propres; 3* les. mots sanskrits, Cams et 
Lhmérs intéressants à divers titres. Les premiers sont rangés dans l'ordre de l'alphabet 
français, les derniers dans l'ordre de l'alphabet hindou. Les mots sanskrits employés 
dans les textes en langue vulgaire avec un sens nouveau sont précédés de T. La liste 
des mots khmèrs et бат пе comprend en principe que les termes spéciaux à l'ancienne 
langue expliqués dans le cours du volume. 


Les ouvrages analysès dans la Bibliographie, qui sont eux-mémes pourvus d'un index 
(le Cambodge d'Aymonier et les [nseriplians du Cambodge el de Campa, de Biergaigne 
et Barth) ont été exclus de celui-ci; il en est de méme de l'inscription de Sdok Kak 


Thom publiée ci-dessus (p. $3) avec un in 
Lorsqu'un nom ou un terme se trouve à 


dex particulier, 
la fois dans le texte et dans la traduction 


d'une inscription, c'est à la traduction seule que le renvoi est fait, Pour abréger, tous 
les noms en langue vulgaire ont. été transcrits uniquement suivant lë système exposé 
dans l& BEFEO., II, i, pour le khmèr, et d'après le Dictionnaire d'Aÿymonier ét Cabatot 


pour le éam. Les noms royaux ou divins co 


mmengant par Crr ou Jaya sont classés au 


nom qui sult, par exemple a Cri Harideva » а а Harideva s, « Jaya [ndravarman » à 
« lndravarman =, Les chifres romains indiquent les volumes du Bulletin et les chiffres 


arabes la page; 


um second nombre séparé du premier par = renvoie à la page du 


tirage à part. Les noms par lesquels sont désignés les inscriptions sont précédes d'un 


astérisque 


|, Noms 


Ahhavada, Svabhavada. IV, 93-94- gi = 
73-74. 78- 

Abhayavamçia. XV. 0, 35 — 259. 

Abhimanyu. XIL, u. 3o = 216. 

Abhimanyudeva. Voir: Pañkaja. 

Acvatthüman, IV, qor. 923; XV, II, 109 = 
113. 135. 387. 

Adhimukti. XV, 11, 165 — 389. 

Ádityasvàmi. XV, n, 21 — 245, 

Agasti, XV, t1, 166 = 390. 

Akaladhipati (Sudandavasa), XV, 1I, 16 — 


Lp. ^ 
Amarapura. XV, 11, 130 == 394. 


PROPRES. 


Amaravatl. HI, 679; IV, 907.915, 940. 975 
= 46. 810, 127. 152, 187. 

Amareca, dieu de Thgch-bich. XV, mn, 
163 — 192. 

Amarendra, XV, tt, 30 — 244. 

Amarendrapura. XV, 187 — 391. 

*Ampil Rolgm. XV, 11, 165 — 389. 

"An-tliai. XV, tt, 15. 123. 168 — 339. 346. 


392. 
*An-thuán. XV, n, 123. 138 — 347. 363. 
“Ananda Pagoda (Pagan). XV, 11, 132,167 = 
350. 391. 
Anaügarüpa. IV, 923 — 135. 
XV, # 


TESTEN TR. 


"лаког Ма. ХҮ, Ш, 113. r16. 122: — 337. 
340. 346. 

Arimaddaná (= Pagan). XV, 11, 165 — 389. 

Arthapurana. IV, 964 — 176. 

Aurousseau (L.), XV, t; 49.51 — 273. 275, 

Avalokitegvara. IV, 95 ; XV, It, 16 — 75- 
240 


Aymonier- IV, 5725 XI, 16. 1; XV, II, (16 


sqq.— IQI. 197. 340 sqq.— Hiblingra- 
phie: XV, 11, 137-155. — 361-379. 

Ayodhya XV Il, 31 = 255. 

Ba-dich-lai. Voir : Indravarmau. 

*Bác-ha ou Bän, XY, n, 123. 163 — 347. 
392. | 

*Bákó. XV, t1, 163 — 387. 

"Baksei Cámkrón. ХУ, п, бу = 387. 

"Bakaul; UI, 633; XV, H, 11. 47 — 40- 135. 
271; 

*Ban Huei 521, XV, ri, $36 = 260. 

*Blan-lanh. 1V,84 ; XV, u, ry = 64. 241. 

"Ban Metruot. IV, 678 = 107: 

"Ban Pakham. XV, iu, 108 — 332. 

"Ban That, XH, n, v; KV, 11, 115-0 — 197. 
339. 340. 

"Вапап, ХУП, 116 —. 340. 

*Bing-an. XV, t1, 15. 167 = 239. 391. 

Barth (Ar. IV, 116— 96 (Note sur 1а date 
de deux inscriptions ils Campa); XV, 
H, ro3— 313 (Dauhlets de 5ay-fong) ; 
KV iu, 120 = 344 (Corpus); XV, t, 


(33. — 347 (Phos Lokhóon); XV, и, 


138. 155 — 353. 390 (Siam ancien), — 
Bibliographie : XV, ti, 155-6 — 1709-80. 

*Basak. XV, 11,.20. 22.123: 170 — 244. 246. 
346. 400. | 

*Bat Cum. XV. m, 162 — 386, 

*Hatau Tablah on Ba-né. HI, 634 ; XV, п, 
460,133 — 270. 3653. 

"Bati XV, n, 116 — 340. 

*Bayon. XV, tt; (13. 117; 165 = 337. 341. 


389. | 
Berzaizne (À.). 1V, 072; XV, 11, 43. 118 sqq. 
= i01. 257. 343 sqq. — Bibliographie : 
XV, tt, 155-6 — 379-80. 
Berlin (Musée de). XV, ti 154 — 178. 
Beyli& (G9 de). XV, tt, 133 = 357. 
Bhadracampecvara. XV, t4, 17 — 741. 
Bhadradhiparigvara, dieu de Panne Ill, 
633. 636. 643 — 40. 43. 49. 
Bhadragiri. XV, 1t, 165 — 389. 
Bhadramalayecgvara. XV, tt, 17 — 341. 





Bhadramandalecvara. XV, d, 47 — 241. 

Bhadrapurecvara, XV, i1, 17 — 241. 

Bhadravarman I, toi du Champa. Auteur 
de la stèle de fondation de Mi-ara : Il, 
i85 ; IL, 209; IV, 917 ; XV, t1, 5 — t- 
32. 120 229. Fondateur probable d'un 
temple à Punráñ ; HI. 636 = 43. 

Bhadravarman ll, roi du Champa. Généa- 
logie: IV, 91- 96. өзө. 954 = 72. 70. 
t41. 166, Fondateur du monastère de 
Pramudita-Lokecvara : XV, it; 15 — 239. 

Bhadravarman Ill, roi du. Champa; Auteur 
de la. stéleé de Bing-an : XV, 11, 15-167 , 
— 239. 391. Crénéalogie : XV, 1, 16 = 
240. Temples fondés par lui: XV, п, 
бу = 241. Membre de la dynastie d'In- 
drapura: XV, H, 127 — 351. Auteur de 
la stèle de Lac-thanh. XV, Tl, 468 — 394. 
Méntiondé dans les stëles de Po Nagar, 
An-thai, Phu-imong, Hóá-quà, Ha-trung, 
Nhàn-bi&u. fbrd. 

Bhadrecvara. Dieu de Mt-son: IL, 187 — 
yqq- IV. 91-3. 902. 904. 917. 927-9. 
950-4; AV, I, 5 — T1-3. 1104. 116. 139. 
139-141: 162. 165, 329. — Dieu de Chr- 
dinh: IL, 185 — 1, — Dieu de Vat Phu; 
AH, 1i, 7 — 203. 

Bhadregvara (Monts. A, 11, 6, 20 — 2603. 
1216. 

Bhadrecvaraspada. AV, im, 407 — 441. 

Bhadrecvaravarman. IV, goo. 90% 933 — 
42. £14. 135. 

Bhadrodavyagrama. XV, и, 164 — 388, 

Bhadrodavecvara (liàga?. XV, ii, 164 = 388, 

Bhagavati. déesse de Suay Pol, XV, Ц, 21 = 
345. 

Bhagyakantecvara. XV, un. 15. — 349, 

Bhaisajvaguru. Il, 19sqq. 33 sqq. — 10 
sqq. 74 Zug, 

Bhaskara (Mont), XV, n, 164 = 388. 

Bhaskaradevi, Ill, 641 — 48. 

Bhavapura, |У, ооо, 933; XV, m; (бе == 
112. 13$. 389. 

Bhavarman ], roi du Cambodge: [Ү, дот. 
921 = 113. 155. | 

Bhavavarma: ll, roi du Cambodge, XV, ï, 
25. 123. 162, — 250. 347. 486, 

Bhrgu. IV, 91. 93. 109. 112. 914.977 — 71. 
72. 89. 95. 126. 189. 

Bhümivijaya. III 635 ; XV, Hg 42. 233. 

*Bién-hoa. XV, rt. 14. 139 — 238. 563, 


j 
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*"Binh-dinh: XV, n. 12, 14 
238. 3163. 


138 — 136. 


Birmanie, XV, i, 129 = 153; 
Blagden (C. O.). XV. t, 132 544. 


— 356594. 

*Bo-mirng. XY, 1.12, 236. 1608 — 136. 150. 
391. 

Bodawpaya. XV, i, 139. 133 — 354. 357- 

Bradley (C. B.). XV, ij, 128. 152. 25 355. 
386. 

Brahmaloka. Voir: Budravarmaa IV. 

Brasu. Voir: Brsu. 

Brguvaüga. XV, tr 19 = 237. 

Buddhalokavijava. IV. 916.973 — 125: 155. 

Buddlianirvàna. Hl. 633; XV. i. i1 — 40 
235. 

Сахай; ШШ, 619 — 46. 

Candapuri. XV, i. $:— 355. 

Campa. IV, 975 — 187. Nagara Campa: 
IV. 944. 962 — 150. 174. 

Campa. Il, 185 ; [HE emo; FF, 937. 961 = 
L. 33. 149. 179. = Cam pideca : mt. 
21! ==, 34. — Campádecapálin : II, 


643 — 50. — Üampanagara: IV, p = 


zg. — Campanagari: IV, 425 = 737. 
Campdpura : IIT, 2310 ; IV, 87: 92. 949 — 
33. 67. 22.161: — Campapguri: IV. 86. 88. 
94.100, 112,022. 940 — 0606. 65; 73. 59.93. 
134. 152. — Campápuraparamegvara : 
Hl, 637; IV, 109. 9324. 929. —- 44. 89 
135. 141. 


Camnecearg, dieu dé Panrañ: Il, 634 ; 


XV, i, 9 = 41. 233. 
"Can Cum. D, 23:: XV, n, 108 2 127332. 
Candapurt, XV, Il, 30 = 254 200. 
Candravairocana, [I, 19844; = 10 *q4. 
Cathei (urán), Voir : Pankaja. 
"Chas Nakhon, Voir ; Plu Lokhon. 
"Chánh-mán. XV, n, 133 = 347. 
"Chantaboun, XV, H. 4165-6 = 389-090. 
*Ghau-sa, XV, I, t1. 168 — 295. 392. 
*Chayaphoum. XV, nu, 108 — 332. 
*(Cheo Reo. XV, 1. 13 2122 — 277. 346. 
*(Cho-dinh (Ninh-1huáa). Voir; Phanrang. 
*Cho-dinh (Phu-yen). 1l, 185 — 1. 
“Chak Phsan. XII, 1, 16; 168 — 240. 392. 
*Cikir. XV, rt, 16: 468 — 240, 492. 
*Cikreü. XV, it. 49 — 243. 
Citrasena, Voir : Mahendravarmian, 
odes (G.). XV, 11, 19. 34-5. 41. 1213. 126 — 
343. 248-0. 1365. 1347. 150. — Bibliogra- 
plie* XV, n, 102 — 486, | 


Cok Hala. 111, 642 — 49. 

*Cok Yas, 111,635; XV, 11; 138 — 42. 962. 

Corilier (P.); XV. I, 109 — 333: 

Cudhämanagart (= Luang Prabang) XV, 
li. 166 — 390. 

Caivañghri Mon, Xll, 6. 21.23 — 202. 
117. 219. 

Çakranta (Oà), urià. Mandavijaya. XV, it 
19i — 415. 

Caktivarman (Jayay, AVi, 16. 126. 168 = 
240. 350. 302. 

Calagramasvámin. XV,tt, 21 — 245. 

Cambhubhadrecvara. Dieu de Mi=son IIT, 
iori [V. g1-8. 98. qi7. 923. 025. 931. 
0133 XV,ir, 5 = 30. 71-2: 78.129... 134- 
137. 144- 145. 239. 1 

Cuambhupuhü. XV.rm, 124. 164 — 348. 383. 

Cambhupura. IV, 9go4. 945. 9116, 157. 

Cambhuvarman, roi. di Champa. IIT, 206 
sqq ; IV, goo. 902. 917. 922. 033 AVM, 
5. 6, 168 — 19 sqq. 112- 114. 129. 134. 
145. 229. 230. 303. 

nikari. IV, gos. 965 = 117. 177. 

Cankaranáravána, dieu de Panráü : 111,633. 
643 KAVAL 8 = 40. 49.3212. 

Caükareca XV,u, 11 — 235. 

Cariputra: XV.lt, 1217245. 

Garam. IN, goi1-3. q24 113-4. 136. 

Cikhagiva, XV,u, Ög = 389; 

Civaearya. IV, 103-4 ; XV.tt, 
241. 


i7 = 393. 84. 


Civakalpa. IV, 102 — 82. 


Civaliüga, dieu бе Узі Трай, Хп, 
:65 = 389. 

Cisaliübgega. IV. 103-4; XV.ri, 17 — 83-4. 
1341. 

Civünandana (Cei) 
(Jaya) 1. 

Civaüghri. Voir: Caivaüghri. 

Civasoma. XV.u, 104 — 388. 

Civecamliüga. IV, Qui. 0938 = 125. 150. 


Voir*  Harivarman 


Cravasu. II, 651 — 38. 


Cresthapura (vigsaya). XV,it, 107 = 331. 

Criganabhadrecvara. Voir : Igánabhadrec- 
тага. 

Crikalpa. IV, 101: 104 ; XV.tt, 17 — 82. 84. 
241. 

Cri-Mára, XV,n, 3. 4 — 227-8. 

Çûratva (Tayal), où Madhava Takdats, 
итап Tute-vijaya. Ill, 648- 55. 

*Ba-n$. Voir: Batau Tablah. 
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*Bai-hiru. XV,r, 174 = 398. 

"Bai-tin. XV,itl, 133 = 347- 

Dalya: IV, 915 — 177. 

Dàámaregvara. XV.n, 168 <= 302. 

Danáy Pinan. XV,it, 167 — 391. 

*Dansai, XV,tr, 28 = 252. 

*Datrang. Voir : Yan Tikuh. 

Day Veni Lakzmi Siuyán (Cei], uràn Ru- 
pah-vijaya- IV, 055 = 167. 

Devalihgecvara. Temple du village de 
Kumuvel. XV,11, 168 = 392. 

Devaraja (Cri). IX, 200-9 — 192-5: Cri 
Devaraja cei Sundaradeva. IV, 955 — 
167. 

Dhanapati (On). Voir? Mnagabôa, 

Dhanapati Стата (On). IV. 904-5: 939: 
XV, it, G= 116-7. 151. 230, 

Dharagindravarman I, roi du Cambodge. 
іи, 5-6, 26. == 201-1. 221. | 

Dharanindravarman ll, id.. П, 139 = 20. 

Dharmaliügee vara, dieu de Phu-hromng. 
XV.it, 168 = 392. 

Dharmapatha ISukrn 
16. 10% == 240. 392 

Dharmarája. IV. 91.96 — 73. 76. Voir aussi 7 
Praleveçvara. 

Dharmávasa- XV.u, 134. 164 2 348. 388. 

Dharmegvara, XV, 17 — 241, | 

Dharmikarüjs. AV 34 —= 158. 

Dokià. lH, 637 = 44 | 

Dolaspada (Mont). XV,it, 164 = 388. 

"Don Ron. XV. tt, 30 — 200. 

*'Póng-ducang. IV, 83 sqq. 99: 105. (IS 
=f sqq. 79. 95- 92. Dynastie de 
Bòug-dirong ou d'Indrapura : XV; ti, 
126.168 — 350- 302. 

Doudart de Lagrée. XV, n, 113, — 337: 

Draga. IV, got» 933 — 1!3 135. 

*Diong-mong. XV. it, 18» 168 = 242. 392. 

Durand (Le P E-M.) II, 636 ; XV. tt, 
1. 122 3 43- 265. 349: 

Daroiselle(Ch.). XV, rt, 1315qq. — 355 5d4 

Ekaksapihgala. IV. 928; XV, i; igo = 140. 
n 

Fallo. XV, 11, 18 — 241. 

Faraut (G.). XV, tt. 41. — 305. 

Forchhammer (E.). XV, u, 130 = 354. 

Fournereau (L.). XV.tt. 123.166 — 351.3090. 

Gambhiregvara. XV, tt, 165 = 389. 

Ganega, dieu de Hoá-que. XV, 1,17 7 241. 

Gangiraja. IW, goo. 923 = 113. 134. — 
Gaògarájavamça : XV, ti, 136 = 350. 


Po klun) XV.u, 


Gahgecvara. IV, gag — 141. 

Garyak. (= Pàlhàl). XV, th, 164 = 488. 

Gaurendralaksmi. IH, 636, 641.243. 48- 

Giricapuüra. XV, it, 165 — 389: 

"Glai kiaut. Anck. Hl, 633. 637; KV, 1t. 
B. 45. 138 — 40. 44. 333. 369. 362. 

Giai Lamau. lil, 633. 637 ; KV, u, 8— 
40. 44. 233. 

Gramasvamin (Laksmindra Bhümiçvara). 
Voir : Indravarmaa ll, 

Gulecvara, IV, 102. 104. 108, 111. QO: 
061 == 82: 84 88. gi. 117. 173. — Gei 
liya Guhecvara $ XV, tt, 47 =. 

Gugaratnasindhu. XIT, 11, б. 14 — 203.220. 

*Ha-trung. XV, tt, 168 — 393. 

"Han Cei. XV, tt, 115-5 — 339-40: 

Hanoi (Musée de). XV, t, # sqq. 191 = 225 
sqd. 415. 

Haradevt, Voir: Räjakula. 

Haravarmau, XV, 1, 127: 168 = 351. 392- 

Harideva (Cei), wrañ Sakän-vijaya. Voir : 
Indravarman (Jaya) V. 

Harideva(Cei Cri, Voir: Índravarman IV. 

Haridevai Cei), prince cambadgien regnant 
à Vijaya. lll, 638. об. обу == 45- 118.177. 

Harijit (Cei). Voir: Sihavarman (Jaya) HI. 

Harijiratmaja. Ill, 636. 640 — 43.47 

Harilingegvara. aya), dieu de Panran. 
ШІ, бза = 41. | 

Harinandaliògeçvara, dieu de Hwong-4 uè. 
XV, H. 107. — 301. 

Harinrpati. IV, 87 — б]. 

Harivarman |, roi du Champa. Ill, 633. 
637; XV, tl, 49 — 40. 44- 273. 

Harivarman 15, roi du. Champa. IV, 113- 

2115 904 913 — 91: 95 116. 145. 

Harivarmiau Il. cei Thái, yaa Visgumüurti, 
Mádhavamürti ou Devatàmürti, roi du 
Champa. IV, gos. 911. 937-940. 942-3, 
949; XV. 1m, 6. 7 — 116. 123. 149-152. 
54. 155, 161.230. 231: | 

Harivarman lll, roi du Champa, IV, 905- 
QIl. 951-2 — 117. 123. 163-4. | 

Harivarmanilaya) l, cet Civanandana, uran 
Hatnabhümi-vijaya, roi du Champa. HI. 
634. 639 : 1V, 905-6. 911. 959-969 ; XV, 
п, 6. зо 41. 4б. 117-8. 129; 171-1815 
230. 174. 

Harivarman (Jaya) Il, roi du Champa, IV, 
go6. 954 = 118 166. 

Harivarman (Jaya)? IV, 977 = 189. 

Harivarmegvara iJ.). IV, 911 — 123. 
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Harmand (Jj IV, 673 ; XIL, at, 1 ; XV, 11, 


114-5 — 101.197:338-9- 


Haromadevi. IV, rnio = 90. 


Harsavarmau I, rai du Cambodge. XV, I, 
163- 165 — 387. 389. | | 
Harsavarman IV, roi du Cambodge. XV, 

14 = 348: 

Heruka. IV, 975 — 137. 

Hiranvaruci. XV, t, 164 — 388. 
"Hmawza. XV, 11, 131 — 355 *qq- 
*Hoi-qué. XV, 11.16. 123 — 240. 345. 
*Hon-euc. 11, 186 == 2. 

Huber (Ed.). XV n, 1:15. 123 — 235. 239. 

EU Bibliographie : XV, nu, 16; — 391. 
"Ho XV, m, 18; 18; — 343. 391. 
Hultzsch (E.]. XV, mn, 165 = 1389. 


Huma Padan. IV, gos. 940 = 110. 152. 


*Huong-qué. XV, 11, 123. 167 = 347. 391. 
Iganabhadrecvara. IV, 113. 904- 011. 933. 
9j8-940. 942- 943. 945. 952-5° 901. 


g62. 985. 968. 073-976 ; XV, n, 6. 7. 19 


— 03. 110. 123. 145. 150-152. .155- 157- 
(64-7. 173-4. 177- 180. 185. 188. 230-1. 

SG. 

lcanavarman l, roi du Cambodge. IV. 
gai-2. 924; XV. tt, б = 113-4:136. 389. 

Icanavarman H, id- XV, i, 165 — 389: 

[сапесуага, ТУ, 903; 915. 928-9 — 114. 137. 
140-1. b | 

[çymradeva, XV, n. 12. = 336. 101. 

Icvaradevadideva, dieu A ыр XV. 
t1, 165 — 393. 

Icvarakalpa. IV, 102 — 83. 

Indrabhadregvara, dieu de Panraa. III. 
637. 642 => 44. 49. 

[ndrabhogecvara, dieu de Panraü. IH. 
632. 642 = 44. 49: 

Indradeva. XV, 11, r1 — 335. 

Indrádri (= Phnom Bakhen) XV, wu, 163 
-— 387. 

Indragaurecvari (Bhagavati Gri). IV. 973 
=> 185. 

Indrakantecvara, dieu de Ha-trung. XV, Ii, 
168 = = 

Indralokecvara. IV, 904. 950. 973 — 116. 
162. 185. 

Indraparamecvara, dieu de Panran. UI, 
633.637. 643 ; IV, 110 ; XV, 11, 8— цо. 
44- 40. 9o. 233. 

Indrapura, IV, 110. 112. 915 — 90. 92, 127. 
Dyoastie d'Indrapura : XV, n, 126 = 


350- 


Indratataka (= étang de Lolei}. XV. n, 
163 — 387. 

Indravarman |, roi du Champa. HL, 633. 
617. 642 ; XV, i, 8 — 40. 44. 49. 332. 

Indravarman ll, Laksmindra Bhümicvara 
Gramasvainin, rol du Champs IV, 92. 
04-7- 103. 164. 110-1 ; XV, ti, 11-2: 15-6. 
[68 = 72. 74-7. 82: B4. go-1. 235-5. 
130. 340. 102. 

Indravarman II], rot du Champa: XV, n, 
8. 16. 165 — 2332. 240. 191. 

Indravarman |V, Cri Harideva (d'abord 
Java Sihhavarman 11), roi du Champs. 
И, 635-б. 641.648 : IV, 907; XY, n, 
б. tü, sí = 42-3. 48. 55. 110. 233-4. 
275. 

Indravarman V, Nauk Glauû Vijaya, Cri 
Visaujati, Vrrabhadravarman, [Ba-dich- 
lai dans les Aunales annamites], ro: du 
Champai. XV, n, (2-14 —— 330-8. 

Indravarman (Jaya) Ï. roi du. Champs. 
XV, 1, 8 — 131. 

Indravarman (Jaya) Il, cei Vàk, roi du 
Champa. IV, 904. 939- 949-50. 953 — 
116.151. 101-2. 164. 

Indravarman (Java) Ill, roi du: Champa. 
IV, 953. 954 = 117. 166. 

Índravarman (Jaya) IV, de. Gramapuravi- 
jaya, roi du Champa. IV, go6. 970. 973 ; 
XV, tt, 5o — 118, 182, 185. 374- 

Indravarman (Java) V, cei Harideva, огай 
Sakán-vijaya, roi du Chanipa. IV, 906-7. 
954. 968:g : XV, i, 51— 118-9. 116. 
1Ec- 1.. 175. 

ludravarman iJ ava], cer Hasupati. IV, до]. 
g75 — i19. 187. 

Indravarman (J aya), oà Vatuv. IV, 5907-975 
= 110. 187. 

Indravarman l. roi du Cambodge. XV, it, 
бз = 387. 

ladregvara (— Bakon ?). XV, 11, 163 — 387. 

Indrecvari (Bhagavati Cri Jaya). IV, 973 

=> 185, 

lagaddharma. IV, goo=7. 023-4 : XV, 1, 
136. (89. — 112-4. 135-6. 350. 411: 

Jai Ramya-vijaya. IV, 915. 975 — 128. 187. 

Java. HI, 633. 636; XV, n, 16. 168— 40. 
43. 240. 193. 

Jayádityapura. Il], a9 — 2o. 

lavamaügalàrthadeva. XV, 11, 163. — 356. 

Jayántadega. XV, 11, 163 — 387. 

layaràjacüdámagi (Cri). XV, tt, 162 — 386. 
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layavarman | his, roi du Cambodge. XV: 
I, 123 = 347: | 

Javavarman Ill, Visnuloka, id. XV, n, 155 
= wr), | 

eg IV, Paramacivapada, id. XV, 
it, 163 — 387. 

Jayasarman V, Paramaviraloka, id. XV, Il, 
164-5 == 388-0. | 

lavavarman Vii, id. lH, 18. 35 ; KV, nt 
108. 163 — 9. 20. 332- 386. | | 

Jayavarman, ròi de Cambhupura (?)- XY, 
p, 162 = 486: 

Jayendra. XV, t, 165 — 389. | 

Jayendrapati. XV, iu, 16. 368 — H0. 39 

Hññyañ (Nail, Voir: Paramasundart. 

)ris. 1V, 975 = 187. 

lum, XV, 11, 167. 170 — 391. 394- 

Kalántakatha....-- nándama,  ufràh 
хата 1.977 = 189. ——— 

Kalapavvaka (Cri). 1V, 677: XV, = 
106. 41%: 

"Kalvàni. XV, d, 131-8 — 3550 

Kamvu. 1V, on ` XV id 133 = 173: 347: 
Kamvadeca : 111, 643 ; XH. n 6. зо = 
50.501:2 16 Kamvurastra: IX, 208 = 194. 

Kamvuja.. LV, 0643 => 175. Kamyujadeça : 
IN, on. 972 = 175: 134. | 

Kandarpadharma. ]V, доо. 902. 922; KV, t, 
167-8. 18g — 112. 1145 34. 39122-7413. 

Kaadarpapurecvara. XV. It, :8 = 242. 

Кашофіпуа. 19,01. 9233 ХУ. 1, 123: 188 
19. 196: 447. 413. 

Kauthara. IV, 915. — 1?7* 

Kavicvará. Xll, П, 6. 24 — 202. 220. 

Kavindrürimathana, XV. Il, 1643 = 387. 

Kayev. lil, 639 = 46. 

Kerg. IV. 672 ï Xll. 15, 15 XV, n. 4115. 
li7. 469 = 101. 197-339. 341. 103. 

"Khánh-tho-fong. XV, n, 174 — 198« 

"Khonbari. XY, H, Lob = 778. 

“Khirong-mt. XV, n, 11 — 335 

*Kim-ügoc. XV. n, 123 97347: 

Kirátas. IV, go6. 06 = 118. 177. 

Kirtivara; XV, n, 171 5 37: 

Kmïra. IV, 943 — 155-. 

"Kampong Thom. XV, 1. 35 — 349. 

Eramuükavamca. IV, 9o4. 937-8 ; XV, n, 
167 = 116. 149, 150... 391. 

Ктачй Byuh. Ill 630 — 37. 

kri un Trapauk |— rivière de Quäng-tri). 
XV, 1, 168 = 492- 


Mlvàü- 


Kründrapandita. XV, tt, 165 = 380- 

Ku (Ajüa Pô). IV. go4. 040 = 116. 152. 

Kucakaparvata, 11,180; 11, 200 = 5. 31. 

Kugcasthali, Xll, 11, 5. &. 21. 23 == 3017. 
217. 210. 

Kumára, idole de Ноз-диё, ХҮ, п. 47 = 
241. 

Kumiüvel. XV, t1; 16. 168 — 240. 392. 

Kuticvara, XV. Iz, 163 — 387. 

Kuvera, 1V, igo2. 928 — 114. 140. 

"La-tho. XV, H1, 175 = 399: 

"Lac-son. XV, П, 121 — 945: 

*Lác-thàüh. XV, 1, 168 — 392. 

*[ai-cam: XV, 11, 42. 111 — 366, 356. 

*Laitrung. XV, 1, 123. 167 — 347. 391. 

Lajonquiére (É. Lunet de). XV, t, i25. 
[29. 16) — 346. 353. 393- 

Lakhai, Voir : Siühavarman (Jaya) IV. 

Liksmi, idole de MI-sun. XV, m, 168 — 
302 

Laksmindra Bhümiçgvara 
Voir : Indravarman II. 

Laksmindra Lokecvara, Buddha de Bróng- 
dong. IV, gt. 95:97 =71+ 75: 777 _ 

Laksmindropakalpa. XV, n, 164 = 388. 

*Lampoun. XV. n; 171 7 395. 

Lavan. lll, 639 — 46. 

"byk Sram XV, u, 12%. 167 = 347. 386, 

Leclàre (Adhémard], IV, 678 ; XV, 11, 123 
= 10]: 346. 

Liògabhümi. KV, u, 168 = 392. 

Liògaparvata (Nói Cam). IV, 677-8 =:06-7. 

Li&gapura. XV, n, 107. iû3. 165 = 331. 
387. 389. ; 

Liôgeçvara. XV. 11, 164 = 388. 

Lokanatha. ХУ, Ц, 15 = 239. 

Lokega, Lokeçvara. Buddha de Bông- 
duong : IV, 91-95 — 71775. Buddha 
érigé par Jaya Indravarman IV : IV, 973 
سے‎ 

Loki sa. XV, tt, 134 7 358. 

Lolei XV, n; 103: 117. 163.72 337- 341. 397. 

"Lomüc. Ill, 634; XV, 9. 138 — 41. 333- 
153; 

*Long-thaah. XV, ri, 122 2 346. 

*Lonhaburi. XV, ti, 117 — 341. 

Lorgeou (E). XV, 1, 417- 128. 166 — 341. 
352. 390. 

Lottin de Laval. XV, Hi, 118 — 343. 

Luang Prabang. ХУ, 1, 27, 160. 170-1 = 
151..390. 394-5: 


Gràmasvimin. 

















Mádhava Takdarz. Voir ; Cüratva. 


Madhavamürti. Voir ; Harivarman 1. 
DE SN IV, 506. 965 — 118. 


Yi 
Mahabharata XV, 1, 163 — 387. 
Mahacakkayatti, —vartt, XV, i, 
= 155. 258. 
Mabagivaliügecvara. XV. t, 1725 241. 
Mahàdeyi. XV, H, 12 — 236. 
Mahaliagadeva, dieu de Bo-intrng. XV, t1, 
12.7168 = 336. 302: 
Maháparvata. 11, i89; III; 20g —-5. 32. 
Mahasamanta,. XV, ir, 16. 168 == 240, 392. 
Mahecvaraloka. Voir : Rudravarman Il. 
Mahendra (Mon). XV, nm, 163 — 387. 
Mabendravarman (Citrasèna), IM, 212; IV, 
goi-gz4 ; XV, I, 123. 160 — 35. 113. 136. 
347- 390. 
Mahica. 1V, 906, 965 — 118. 177. 
Mahica (Mont), IV, grt — 123. 
Mahidharsvarman. XV, 11, 20 — 244. 
Malva, IV, 904-5. 939. 974 : ^V, It, 165 — 
116-7. 151. 186. 389. 


yi. 3⁄4 


Mandalay. XV..11, 130 = 354. 


Mandára (Dieu du mant). Il, 633 ; XV, tt, 
11 — 40, 335. 


Mandävijaya (Urañ). Voir Cakränta (Ой), 


XV, Il. 

Maügalácarya. XV, in, 165 — 389. 

Maügalacrama. Ibid. 

Magicaitya. XV, 11, 12. 168 — 236. 392 

Magidhi (pari). II, 637 — 44. 

Manorathavarman, IV, goo, 923 ; XV, 11, 164 
= 112. 134. 388. 

Маѕрего (С.). Ш, 18; ХУ, п. 46. 49 sqq. 
123, 136-7 — 0. 270. 273 594. 346. 350-і. 
Maudgalyavaua, IIT, 650. 653-4 — 57. 60-1. 

*Maunggun, XV, rn, 131— 355. ` 

Meri, XV, 1, 1233 — 347. _ 

Mergui. XV, i, 165 — 389. 

Mi-son. Stéle de fondation : Il, 187 = 3; 
XV, n, $— 229; — 51016 de Cambhu- 
varman: HI, 266= 19. — Bloc- inserit 
de Harivarman-: IV, 113. 904. 933. 045 ; 
XV, tt, 40 — 93; 116. 145. 160, n. 3. 271- 
— Inscriptions de Mi-soen: IV, 897 = 
109, = lascriptions de MI-sam conser- 
vées an Musée de Hanoi: XV, 1, 67 = 
325-231, — Dates de linser. vnr: XV, 
ti, s3 = 376. — Date de l'inter. ug 
XV, m, 46 = 270. — Nouvelles lectures 


des stéles t et x : XV, m, 164. 168= 

Mla Frei. XV, 145 = 330. 

Mnagaháa, on Dhanapati, IV, 975 — 187. 
Mülasütra ( Vrah). XV, n, 107 = 331. 
Mürdhagiva. Voir: Subhadra. 
Mvlaü-vijaya. 1V, 916— 128, Urat —. Voir: 

Kalántakatha. 

*Myazedi. XV, lH, 13) sqq. = 355 sqa. 
Nagapuspa. XV, 1, 15. (68 = 339. 392. 
"Nai (Lagune de). XV, tt, 51 — 375. 
Namaccivaya. Xll, (1,6. 25 — 201. 221. 
Nandabhadra, urañ Turai-vijaya. I, 647 

=+ 
Naudavarmadeva (Cri). LV, 904: 938 == 116. 
150. 
Narapativirávarman, XV, H, 164 = a 
Naravühanavarman. XV, t, 6. 168 — 
101. 
Магау (Phtaj. XV. i1, 27 — 351. 
Narendralaksmi. Xll, m, 37 — 223. 
Narendranrpavitra. XV, ti, 16, 168 — 240. 


393. 


Närikela-vamea. IV, gò} 937 = t16: 149. 
Navap, XV, 0, 168 — 392. 
"Navelle (Vase). XV. L,. Şi. 138 — 275. 


362. 

*Nhán-bi&u, XV, tt, 16, 168 — 340, 392. 

"Nom Van. XV, i. 108 — 332. 

Nrpendrayudha, XV, ri, 25 — 249. 

Mritegvara, XV, t, 165 — 480. 

*Nüi Ben-lang. XV, it, 14: 139 = 238. 363. 

ewéi Cam IV, 676-8 — 105-7. 

Nauk Glau Vijaya. Voir : Indravarman V. 

Padsraksa- XV. œ. 192 = 368. 

Pagan. XV. n, 133 sqq. 165 — 355 544, 
18a. 

*Pálhàl. XV. p, 122. 164 = 3406. 388. 

l'ailavas. XV, iT, 123. 125. 163 — 347: 9. 
337. 

Pañ (Cai u, Voir : Paramahodhisatva. 

"Pandarang (lnscr. du tertre). Voir ; Yan 
Kur. 

Pagduraüga. lll, 630 sqq. ; IV, £06. 915; 
ІХ, 205 = 37 304. 118. 127. 101. 

Рарўигайрестага, ПІ, 637.642. 648 = 44. 
49- 55- 

Pañkaja (Lakei), cei Abhimanyudeva, urañ' 
Cathei, Pàgduraügecvara. IIl, 635. 642. 
&48; XV, t1, 10 — 42. 49. 55. 234- 

Panráà. III, 631 — 35 sqq. 

xv, z 


*Phnom Bakheng. XV, u, 122. 


— 400 — 2 


Par (Senapati), 111,023. 657; AN, n, $ = 
40.44. 233. 


‚ Paramabodhisatva, cei Pâò, roi du Cham- 


pa. Hl. 638; IV, 904. g46. 949- 964; 
Nu ass 3116-7. 152. 161. 176. 351. 
Paramabrahmaloka, Voir: Audravarman IN. 
Paramabuddhaloka. Voir : Indravarman li. 
Paramasundari Devi, nai Jiîîyaû. IV, 905. 

959..964-5 — 117. 171- 176-7- 

Paramecvaravarman (Jaya) l, coj dü Cham- 
pa. lI, 638..043-8 ; XV, 11, 39 5qq- 49 = 
45. 50-5. 263 504. 273. 

Paramegvaravarman (Java? II, ой Айсагаја, 
dé Turai-vijaya, roi du Champa. lll, 
634-5: 64a. 645-7 31V, 906-7: 954- 905-9. 
976; IX, 205-9 ; XV, 11, g- 10. 51 — 41-1. 
49. 52-4. 118-9. 166. 180-1. 188. 101-5: 
233-4-375- > 

Paramecvart, Il, 641 = 48. 

Paris (Cl. U; 186; IV, 898; 
= 3.110. 345. 

Parmentier /H.). Hl, 634 ; ТУ, 84. 897 5qq.; 
XV. 1L 17. 39. 107, 112. 152. 169 — 4t. 
64. 109 5qq. 241. 253. 331. 336. j46. 393. 

Pavie (A.), XV, Ij, 128. 169 — 352. 101. 


XV. t La 


 Pégou, XV, tt. 132 = 356. 


Pelliat (P.). HI. 6459: XV, tt; 123 2 56. 347: 

Péuinsule malaise. XV, H, 129. 1565 — 351 
184. m, 

*Phanrang (Inscriptions dej. 101; 633 ; XV, 
WU, 9. 138 — 40. 233-4. 363, 


164. 179— 346. 348. 378. 388. 403. 
"Phnom Banthy Май. XV. 11, 169. = 393- 
“Phnom Dei XV, n, 122 — 346. 

Phnom Kulan, XY, D. 124. 164. 171 — 348. 


388. 395. 


*Phnom Mršh tirou. XV, HI; 36. 191 — 350; 


415. 
Phuom Penh. XV, m, 1.169 — 225 дд. 


-303- à | 
"Phnom 5ambok, XV, tt, 115. 1655 — 339. 


389: | 

*Phá-hai. XV, nl, 173 = 397. 
*Phong-nhà, XV. u, 121 — 345. 

Phra Pathom. XV, ti, 166 — 100. 
Phu Lokhan. IH, 313 ; XV, tt, 123. 155 — 

36. 317. 379- 
*Phuslireng. XV, n, 168 — 392. 
*Phü qui (Niuh- 1huán) XV, Пп, 41 — 265 
*phá quí (Quang-ng&i). ХҮ, П, 123 = 347. 
*Phüu-son (Binh-4inh). XV, n, 123 = 347. 


CPhum Da XV, 


124. 154. 


*Phr-5o1t |?) (Quang-nam). XV. Ti, 175 = 
2 
*Phu-thuán, XV, 


379.388. => > 
*Phiroc-thinh. XV. ti, 17 = 237. 


 Pidhyan, IV, g40 — 133. 


Pi&.Chkar. XV, tt, 107 — 331- 
Pingola, Ill, 651. 650 — 38. 57. 
"ра Кіапа Сагат. Ш, 


45140: 500 тог 269-4. ТОТ, 

"Po Nagap de Nhatrang. XV, 11, 7: 39. 42 
sqq: 47. 1358-9. 191 — 231. 363. UMS 
3731. 3652-3. 415. 

*Po Nagar de Mong-dwe. 11,634 — 40. 

*Po Rome. Ill, Gap, v — 417. 49- 

"Pa Sah. HI, 636; XV, n, 139. 155. 188 — 
43. 363. 379. 412. 

*Poá Práh Put lo. XV, iï, 121 — 395. 

‘Pon Práb Thvar. XV, 1i, (OG. 164 — 348. 


188. 

Prabhásadharma. XV, i i36. 164 — 350. 
398. 

Prabhasecvara, Prabháseca, IV, G02. QUL 


914-5. 037. 929 — 114. 133. 136-7; 139. 
FA. 

lPracastadharma, Nom religieux de C am- 
bhuvarman. II], 307 = 40. 

"Práh Khan (Kompong Svày). IV, 672 = 
ver; XXN, tI, 113. 115-6 — 3357. 339-40. 

*Práh Khan (Siemreap). XV, п, 115. 122. 
= 339. 345. 

"Práh Put lx. XV, fi, 124 — 348. 

"Práb Thàt Kvan Pir. 1V, 675 — 104. 

Prahasiteevara, diea de Sambór, XV, 1, 
165 — 389. 

Prakácabhadrecvará. XV, wm, 17 — 241. 


Prakacadharma, IV, goo. go1-3. $17. 024-5. 


9317-0; XV. TI. 5; 6. rx 18. 102. 196; 
(68. 189 = 112. 413-5- 119. 136-7. 130- 
|40-1, 239. 210. 241-2. 336.350. 392. 413- 

Pralevegvara Dharmaraja. IV, ga4: 937 ; 
XV, it, 6 = 116, 149, 230. 


Pramudita Lokecvara. XV, r, ts. 168 = 


| 239. 307. 
Prapavecvara, dieu de Рапгай. LE, 633 
= 40, 
"Prasat Baum ou Boa. XV. u, — 339. 
"Prisi Kini. XV, nn. 324; 164 — 348. 388, 
'Prasai Práh Thr. XV, n, 163 — 38]. 
*Pràsàt Pram. XV, tt, 164 — 388. 


H. 15, [57 — 3309. 391. 
Ir, 144. 155- 164 — 168. 


634-0. 638; баз. 
643 71x, 305; XV, I1, 39-40; 139 — 41-3. 
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‘Pràsår Roban Rams. XV, t, 166 — 390. 

*Prome. XV, n, 133 — 357- 

Prihivindravarman. IV, 93 = 73- 

ракат, Ш, би ХҮ. 1.09 41. 233: 

Ритапбага (ргашапа): ХУ, п, 164 — 355. 

Puragáriha. IV, go5-gÓ61 == 117173; | 

Puskara, Puskarakga, Puskareca. IV, 676 
= 105, 

Pyu, XV, u, 133 — 137- 

Quang-nam (Inscriptions du). IV, 84 = 63- 

Rajadvara (Pu Ivan Cri). 41V, 904.939; XV. 
it, 168 — 116. 151. 392. 

Raájadvara [Po kluñ Pilib). XV, n. 16— 240. 

Rajadvara (Mraten). XV, i. 20 — 244- 

Bajagrha. IIl. 656. 654 — 57. 61. Var— : 
XV, i11, 36 — 360. 

Rajakula (Pu Ivaà). IV, t09-111 = 89-01» 

Rajakula Mahamautri; XV,n, 30. 154 = 
44 388. | 

Rájakula (vihara). XY, i1, 164 == 188. 

Rajapura (= Рапгӣй). ПІ, 6410; IV, 905. 
965.974 — 47: 117. 177. 187. 


Rajendracrama. XV. iï, 165 — 189. 


Wajendravarman, roi du Cambodge, XV, 0, 
40. 22. 102-4 — 244. 246. 386-8. 


Rama Kamhéng. XV, m, 128: 106, 170 — 


_ 352: 790. 394. 

Rasunandana. IV, 6907 — 119. 

Batsabhümi-vijaya (uráü). Voir : Harivar- 
man (Jaya) l, 

Katnavali. KV, H. 51. 190 = 375. 4311. 

Rassk& (1). XV, i, 124; 3713 = 349. 395- 

"Пока Коку XV. m, 108 = 342. 

"Rón. Vorrz "Bác-ha- 

Rougier (V.). KV, t1, 15. 17, 123. 172 — 239. 
141. 345. 396. | 

şîkan hu XV, i, 165 — 389. 

Hudracárya Gri Nrpatindrayudha, XV, ii, 
16; = 388. 

Rudràçrama, XV, tt, 165 = 389. 

Kudrakoticçvara. XV, it, 17 = 241. 

Rudraksetra. Ill, 653 — 40. 

Rudraloka. IV, a5. g64; XV, un, 189 — 117. 
176. 413. | 
Rudramaddhyécvara. IV, 102-1043. XV, il, 

i? 9244. 147. 
Rudraparamegvara iV, 110 — o. 


Rudrapura (Princesse). NV, i, 6 = 249. 


Rudravarman l, roi du Champa. HI, 2097 ; 
IV, goo. 917. 9323 = 30. 112. 129. 134. 
141. 


Rudravarman 1], Mahecvaraloka, id. IV, 
g1 = 71. 7571 7- 

Budravarman IV, Paramabrahmaloka, id. 
IN, 638; IV, 9o5. 054. 950. 005 — 45- 
117. 166. 171- 177. 

Hudraomá. IV, 110 — 90. 

Hupañ-vijaya. Voir: Dav Ven Laksmi 
Sinyan. 

“Sabah: NV, u, 66 = 390. 

Sada; [V, 96$ — t7?- 

Saddharma: IV, 954 — 160. 

"Sahoï IPointe). Voir: "Lüng-thanh. 

Saigon. XV, t, 1. 193 — 235 sqq. 416. 

Sakaramaüjari. XV, t1, 165 — Во. 

батана. ШІ, 633; XV, t1, 11 — 40. 235. 

Sambhava, XV, ti, 163 = 387. 

'Sambór-Prei Kuk. XV, i, 122. 165. 177 = 

346. 389. 401. 

Saügráma. XV, 1, 2a. — 244- 

Sarthavaha. XV, 11, 16 — 3240. 

Satya Kaucika Svamin, IV, go3. 923 — 114: 
135; 

Satyavarman, 111, 637 ; XV, t1, 8 — 44. 232 

*Say-fong. HI, 18 sqq. ; XV, t, 108.155 = 
g sqq. 332- 379- 

Schmitt (Le P. Fol.) XV, n, 128. 166. 169. 
- 351. 390. 393. 

*Sduk Kak thom. XV, 11, 53 — 277. 

Senarl (E), XV, It, 121. 142 — 345. 306. 

Siam, XV, H, 165. 169 = 386. 391. 

Suldhecvara. XV, 1t, 163 — 387- 

Siühapurá. IN, 915. 938. 946. 953. 975 — 
127. 150. 158. 174. 187. 

Siühavarmaliügegvara (laya), dieu de Pan- 
rad. TU, бзб. 643 = Al, A0, 

Siühavarmau (java). L roi du Champa. IV, 

"mt, DOg- 111. 954 ; XV. I, t4-3- 16-7. 
168 — 83-84. 89-91. 166. 235-0. 240-1. 
192. 

Sinhavarman (Jaya) H, id. Vorr * Indravar- 
man IV. 

Siühavarman (Jaya) Hl, cei Harijit, id. LT, 
636. 641-2 — 43. 48-90. 

Siühavarman (Jaya) IV, Cri Harijàti Vira- 
siñha Campapüra Brsuvansa [La-khm 
dans les Annales annamites], id. XV, tt, 
1374 — 337-9. 

Sipákhya (pramága! IV, gos = 177- 

"Snay Pol. XV, 1, 21 — 345. 

Soma 1V, go1. grg; XV. in, 123. 188 — 113. 
131. 947. 412. 

Xv, 2 





— 909 — 


Somavamen. [V, 001. g24 = 13. 138. 
Somecvara. IV, 904. 9318 = 116. 150- 
Son. IV, 965 — 177* 

Stánner (H.Y. XV, n, 154 = 375. 

Sübhadra Mürdhagiva.- XII, i, G 25 = 
2032-1711. 

Sudapdavasa- Voir: Akaladhipati. 

Sukhodaya. XV, t, 166, 170 — 300 | 324. 

Sulahaparvala fau Sullaha?). LIT. 180: 209 
ES 

Sundaradeva Voir: Devaräja. 

Süryajavavarmán, cei [n, roi de V ijaya, IV. 
907. 975 — 1 19. 187: 

Süryakumàara XV, it, 162 = 380. 

Sürvalakgmi. Ill, 635 ; XV, 11,9 42. 233. 

Süryavairocana. Hl, 19: 5qq. — 10 *44-* 

Süryavamca. IK, DC Ak, KC? 15 — 103. 
239. 

Süryavarmadeva. Prince révolte contre le 
roi du Cambodge et vaincu par le yuvi- 
raja Dhanapatigráma. IV, оф о 
116. 152. 

Suryavarman, Cri Vidvanandana, de Tirpi- 
prauk-vijaya, roi de Panràü- Hl. 640: 
IV, gor. 974 — a7. 119 йб. 

Süryavarman l, Nirvanapada, roi du Cam- 
badge: IV, 671-673 ; XV; t, 164-5 = 
1022 104. 388-9. 

Süryavarman |Ï, croi du Cambodge. IH, 
638 ; XII, 1.5. 6, 25. 27 — 201-2, 221 
223, 

Svabhayada, "Voir: Abhaya. 

Svayamutpanna, dieu de Panran. IIl, 634- 





$ 641-2. 647-8; NV, n, gio — 41-3. 


48-9. 55-6. 331-4- 
Syam, XV, n. 9 — 3984. 
"Ta Ke Paü. XV, tt, 108 = 313. 
*'Ta kua pa. XV, ti. (29, 165 — 353 380. 
"Ta Man Tóé. XV, n; 108— 332. 
*Ta Frohm. XV, u; 1227:134/ 163 — 316. 
748.386. 
*Tapasi, H1, 641 — 48. 
Таж Ѕеіл Ко. ХУ, и. 130 sqq. = 151 3944. 
Tdah (Yaà) 1V, gii. 965 — 123.177 
*Tép Pranam, XV, tt, 165 — 386. 


-Thách- biéh. XV. ii, 133. 168 — 347 392. 


Thad (Cei). Voir: Harivarman 11 

"Thimh-libu. XV, ri, 173 397: | 

"Thal Ba Chong iCivapida dei. XV: Ta, 
165 — 389. 

*Thmaà Kre. lll, 213 = 35. 

Thpal (Vrahi. XV, il, 10 — 244. 


Tilaka. surnommée Vagicvari Bhagavati. 
XIL, it; 6. 34 — 503. 320: ` 

"Trà-kiéu. XV, tt, 15: 123. 168 — 241. 446. 
392. 

Ttaik. IV, 975 = 187: 

Tranul-vijaya. IV, 916. 950 — 1:38. 162. 

Tribhuvanadevi, XV, 1t, 16. 168 — 340. 392. 

Tribhuvanádityavarmadèva. IN, 677; XV, 


It, 188 — 106, 412. c M NIA 
Tribhuvanegvara (Cri), dieu de Nüi Cam. 
[Y, 677 —106. 


Tribhuvanegvaradeva. XV, t, 164 — 388. 

Trivikramapura (hant, XV, H, 46, 168 — 
240, 302. 

Turaiv-vijaya Luran). Voir: Nandabhadra, 

Tute-vijayu (urai). Voir +: Cüratva. 

Tran Lo (Ten, XV, mt 107. 192 — 33r. 416. 

Udavaditvavarman À, roi du Cambodge. XV, 
fl, 124. 104 348. 388. 

Udyána (sruk). XV, u, 164 — 388. 

Usradevi. XV, 1t, 168 = 393. 

Ulik. IV, 975 — 187. 

Uma, fille de Sangráma. XV, u, 30 — 244. 

Upamanyu, IV, 931 — 143. 

Urabprahhu, IV, 91 — 72. 

Uroja. TV, 01-3. 06. 854. 959. 954. 68; 
XV, rt, q1— 7173. 76. 166. 171. 173. 180. 
205- 

Uikrsturaju, Surnom de Java Harivarman 
L 1V, 941 — 155- 

Utpana (Pó yan). Forme altérée de Svayam- 
uütpanna: IT, 648 = 55. 

Vagicvari Bhagavati. Voir : Tilakü. 

Vajrabharana, XV, ir 165 — 389. 

Vakakakocvara. XV, 1, 25 — 349. 

Vamahhutecvara, |V, 912. geo 9130 — 124 
141-3. 

Vamecvara — Vamabhütagvara, — 

Van&ntarecvara, XV, i; 172 — 195. 

Vafticaraja. IV, vc 06; = = HE, 177. 

Val Kdei Čar. AV (dM, 35 = 349. 

Vat Ló. lif, 21 — 12. 

Vat Маһёу ous, XV, li, 166 = 190. 

"Vat Phu. XII, I, 7; AV, th 107. 123; 455. 
191 — 203. 331. 3402379. 416, 

Vnt Rajagrha. XV, i, 36 — 360. 

"Yat That (Luang Prabang). XV. i 37 = 
251. 

* Yat Thipdéi. XV, o 165 = 389. 

"Val Vixun (Lisni Prabang), XV, it. = 
151. 

Vicvarupa, IV, 011 115. 
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Vidyádandana (Gri). Voir : 5ürvavarmatn. 
"Viengsakadi, XV, n, 165 — 38g. 
Vijay. Ill; 619: IV. 90677. (15-965. 975 
= 46: (18-9: 137. 177. 187: 
Vijava Siñhesvara, IV, 043 = 155- 
Vijavegvara (Gri). XV, iw, 165 — 189- 
Vijayendra Suri. Xll, m, 6.234 = 302. 
220. 
Vikräntarudregvara, dieu de Panran; HH, 
633 = 40. à t | 
Vikrantavarmau l, roi du Champa. lY, 903. 
029-5074 XY, 11, 5.6. 189 — 115. 141-3- 
129-30. 411-- | 
Vikrántavarman Il, id. Hi; 633. 637; IV, 
903; XV, 1, 8— 40: 44- 115, 232. 
Vikrantavarman.Surnom de Prakacadhar- 
mia: IV, grp: p18 = 136. 140. 
Vikrünteçvara. ML, 633 = 40: 
Vinayaka-vijaya (Cri). IV, 916,973 — 128. 
185. 
Virabhadravarman (Nauk Glauñ Vijayai. 
— Voir: Indravarman V. 
Virálaspada. XV, n, 164 — 358. 
Virapura. I1, 637. 639. 642; IV. quô; 965 = 
1⁄4. 46. 49. 118. 177: 
Visgu, dieu de Vispupura: XV, n, 1; — 241- 
Visgu Purusotiama. dieu de Birorng-mong. 
XV; il, 18. 168 = 243. 392- L 
Vissumürti [Yàà). Voir; Harivarman 1l. 
Visgupura. XV, If, 17 2241. 
*Vó-cgub. XV, n, 3 — 237. 
Vrai Krapas. XV, 1r, 164 — 388. 
Vragu;. Voir : Birsu. 
Vrddhakula iLyaü. XV. tt, 16. 168 — 240. 


393. — 
Vrddha-Lokecvara. XV, t, 16. 168 — 240- 


Vrddliecvara, IV, 10374 — 83-74. 


U= MoTs SANSEHMITS 


T adhama. 1,643 — 50 etc. «ae révolter =. 

anlahpurika. lV, 936 = 148. 

I antargrha. W. 912. gz; — 134- 183. 

abhrgekanáman. Hl, 307 — 36. 

+ ajha. IV, 108 — 88 etc. ; IN, 208 — 194. 
Ordre, Peut étre un terme honorifique 


précédant les noms des grands person- 


nages (HEFEO., M, 277). 


Ура. Ш, 633 = 40. 

Vrsabhadhvajecvara, dieu de Lbok Sran. 
XV, 1, 162 = 386. 

Vrsu; Voir: Brsu. | 

Vügvaa (Mont) IV, ori. 9651. 966. 968, XV, 
m, 6.— 123. 173. 178. 1Bo. 235. 

Vy&dhapura, XV, at, (5475 = 388-9. 

Vyar. JV, 075 —'187. 

Vvasasatra. XV, it, 163 — 387. 

*Xieng-khuang. XV, n, 27 — 251: 

"Xieng-mai XV, t, 1g071 — 304-5: 

"Xieng-rai, XV, t, 17071 — 394-5- 

Xieng-sen, XV, H. i6 — 370. 

Yagodharapura. XV. uú, 24 162-3 — 345. 
ROT | | 

Yacodharatataka. XV, 11, 34. 163-3. 165. 
e 248. 386-7. 389. 

Yacodharecvara (Phuom Bakheng). XV, n, 
124. 164 = 348. 388. 

Yacovarman, roi du Cambodge. XV, ti. 417. 
124. 162-3. 165 — 341. 348. 386-7. 380. 

Yami IV, 905. 90! — 41g. 173. 

Yaà Bharuv-vijaya. IV, 9:6. 975 = 128. 
187. 

eva Kur, HE Geer: XV, 11, 9.139 — 4 

. 343-363. 

Yai Prau: XV, H, 133 — 347. 

Yan Pu Nagara. IV. 976 — 188. 

Xaü Tdah. IV, 911 — 133. 

Yü Tikub. Ill, 633.637 — 40:44: 

Yavadhipa. HL, 64:1 = 45. 

Yavadvipa. Hl, 641 — 48. Yavadvipapura: 
XV. u; 168 = 9392. | 

Yavana. IV, 906. 91. € e sët, 4742177: 

Yogecvararaja, |V, 929 — 141. | 


"Yogicvaravarman. XV, n, 165 — 359- 


Yule (Henry ;. XV, u, 119 = 343 
Yvan, IN, ou = 175. 


&tman. IN. 638. 643; IX, 205: XV, n, 40 
= 45. wn. 109. 264. Expression pumi- 
rique: 1 neuf. s. IV, 930 — 142, alman 
désigue les 8 formes de Civa. 

üdakünnd.lV, too; 042 = 8o. 154. Eau 

^aa naürriture, moyeus d'existence. 

Toudvana. IV, 207. 973 — 185. 393, Partir 
en expédition. | 

xv. 3 


h + [y D» à" 
i 


— 0 — 


ela. 1H, 2; — 18; (1) 

keakola, kakkola, karkkola. Hl, 33 — 39. 
katlika. HI. - 33 = 23. 

kara. И, зз = 323. 

1 karim (7), XV, 11, 4 — 3738. 

karpüra. |, 27 — 18. 

1 karmántara (varga . XV, n, 107 — 331. 





Жага. IV, 914 = 126. 


kuflumbin, Il, 188. — 4. 
kuduva. MI, 27, 32 = 18. 23. 
krtga, Ml, 31 — zx. 

kofihama. IV, 677-8 = 106-7. 


Коса. 1У, 98. 012 sqq. — 78. i24 sqq. — 


Expression numérique : û trois » ou 
(51x. 3, XV, 11, 158 — 382: 
kosthagára. IV, 931 = 133. 
kharr. 1H, $2234. 
ganaka. Ill, 27 — 18; 
gudda; MI, 33 — an, 
gobhiksa. [1], 31 — 23. 
candana, Mi, 27 = 18; 
T cina, cihnarüpa. IV, 944 — 156. 5tatue. 
chavya. XV, M, 10, 186 — 334. 410. 
jayastambha. lll, 645; IX; 208 — 52. 194. 
jaliphala, Il, 22 = 18, 
t jnati. Ml, 634 — 41. 
lakka. MI, 31 22. 
lulg..1V, 914 — 126. 
wok M. = r8. 


байдалга (0). HI, 53 — 23. 


dandavádsa bhala. IV, 104 — 84. 

dárvi. lI, 25 — 18 | 

dindikandman, IIT, 207 — 30. 

dipyaka. VI, 37 — 18. 

devadhideva. HT, 641 — 48. 

dhanya. Ifl, 27 = 18, 

nanda. IV, 926 = 138. Expression humé- 
rique: « neufs, 

nidhipala. MT, 30, z5 — 11. 16. 

nel. M. 188. — 4, 


 pattrakara. Hi, 25 — 16. 


раћуа. 11, 27 = 18. 

+ padäti, IV, 943; AN, II, 167 = 194. 101. 
Fantassin au thir TP}. | 

parindami, XV, (t, 23 = 247. 

pala. IIl, 33; IV, Q14 = 31. 126, 

pácaka. IIl, 20. 35 — 11, 16. 

pada. Il, s = 23. 


(1) Poor les noms dé substances médicinales ét de poids, ef. Erratum XV 


= 409-411. 


pürçvadkara, XV, 11. 2з = 246, 

pippati. H4, 37 = 18. 

Y pünah iskr.). IV, 534. 042 — 146. - 154. 
Rétablir. 

punndrza. H1, 27 — 18, 

pustakaácrama. XV, p, 124. 164 = 348. 
388. | 

pracmala. I], 37. 33 = 18, 23, 

pratistha. XV, n, 162 — 389. | 

pramana. IV,.915. 94s — 1327. 154, 

prastha, VI, 32 = 23. | 

préside, IV, 910 2 122. 

bimba, Hl, 33 — 23: 

* bhandára (pour bhandára. 1V. 915. 043 
= 127. 155. Domaine, ` | 

bhara. IV, gi4 — 126. 

bhiksusangha. IV, Bq, оо = бо. та; 

hhogopabhoga. IV, gis — 134. 

marica. Il, 27 — 18, 

mahayana, IV. oi = 183. 

mirli. Les 8 formes de Cie: IN. ол = 
130. Expression numérique: € huit»: 
IV, 905 — 117: Les 4 corps du Buddha: 
lll, po = 20. 

yajñahárin. Il, 30. 25: 31 — 11. (6:33. 

yajaka. 111,372 18, 

yuga. [1]; 32 — 23. 

renu. 1l, 27 = 18, 

laksehoma, IV, 075 = 407. 

vija ya. IV, 915-6 — 1257-8. 

vihüra. IV, Bo or == 06, 77. 

угы. TIM, 28 19, 

vela. XV, и, зо = 263, Expression numé- 
rique: « deux >. | 

patapuspa. I, 37 = 

parkara. 1H, 37 = 18. 

(Hpin. ХУ, 1, 165 = 389. 

erivisa. I, 57 — 15, 

ramphutiki (pour samputikd). XV, Ir, 164 
== 388, Lettre, écrit, | 

зйтзара. |1, 27 = 18, 

tiddhayátrá. XV, n, (68 — 392. 

запала. ХИ, 0,6: ХУ, Il, 24 — 305. 348. 

nuviranira. IH, 17. 32 = 18. 31. | 

sthitida., Ml, 19. 36 = Lë. 17. 

iihitidavin: V, 10. 35 — 10, 16, 

hatako (EL AR. nu L7. 168 — *42 301, 

hasta. MI, 33 — 23. | 

hitzukiara, Ill, 37 = 18; 


IB. 


I, 185-185 


E IV, os; = 


— зой =Â 


HII. Mars Cass. 


cügap (anap); IV, g41-3 — r53-4- Faire, 
construire. 


aunguy (khm. anguy, s'asseoir). IV, 102. 


935 — 82. 147 - dauk aüguy. s'éuhlir. 
айгу | (adi. IV, 946. 95j.—158. 165. Frere 
cadet (amuijal. — IV, 963. 964 = 175-6: 
adiy san, EBAS ibharvanuja). 
andap (Кт, апаар), ИІ, 645 = 52; IV, 
947 — 159 (алар niv, désormais) ; XV, 
1i, 167 901- 
annih. XV, in, 13 — 235. Demeure (?). 
anmak. Autre forme de anvak. IV, 971= 
183. 


сауа. D. oz 951.— 154. 163. Sorte 


d'édifice. 

149. Succession, lignée. 

ama (amari. IV, 964 = 176. Père. 

avan: IV, 951 — 163. KR d'offrande. 

avik, avista. IV, 941; XV. tt, 139 — 153. 
3163. Tout. 

atiy (laséil. XV, 11, 168 — 302. Riz. 

ikak (ikak). IV, 948 — 160, Attacher, 

ina (ind, EV, 964 = 176. Mère. 

upak (pak). IV, 941-2. 945 = 153-4. 158. 
Négation ; sans, — XV, 11, 13 = 337: 
Prendre à bail (?3. 


Капар. IV, 973 = 185. Objet d'offrande, 


kami. IV, 939 — 151. Objet d'affrande. 

kayuv [kayáu). IV, 935 — 147: Bois. 

karumviy (kuméi). IV, 116 — 9o. Femme, 

karei (karei). Ilf, 645 — 52. Différent. 

kalan. HT, 647 — 54. Objet d'aifrande. 

kalih. IV. 935; XV. tt, 139 = 147. 363. 
Guerre; 

kalüuk (kalauk). XV, 11, 13 — 237. Fii- 
con 

kán. 1V, 100. 937. 941. 944. 945. 940; T5 
306 — 80, 149. 153.156. 158, 161. a: 
Préposuion: à, dans, pour, 

kintu. IN. 645 = 52. l'Explétif}. 

kukuh. IV, 108 — 88 ; IV, 035 — 147 (bhakti 
kukuh). Saluer, adorer. 

kut (Cam moderne). Ш, 633 = 40. Tom- 


beau, 
kümvan (kamwon). IV, 047. 951 — t59. 
163. Neveu. 


kuv; kā, kau (k&u), IV, 108. обу. 973 = 
88. 170. 185. Mot, 


kiui: IV, 108: XV. п, 167 


kna ikhm. gna). IV, g44. 967 ; XV, tt, 167 


= 156. 170, 491. Avec, ensemble CE. 
makna, mapakna. 

kvap (tyap). NI, 646 = 53. Chasser. 

kralin (kalin). ХУ, 0, 139 = 46%. Guerre. 

krumveilkumeil. XV,tt, 139— 363. Femme. 

krivau (kabau). IV, Q48 — 166 Buffle. 

kraun (kraumy IV, 101 — 81. Fléuve. 

klabíklah). IV, 972 — 184. Echapper à 
(di. 

= 888-791. Dé- 
truire. [V, 101 — 81 (2). 

kluv. ikláui. [V,.951— 63. Trois, 

klaun (klauni. IV, 9145 XV, 1, 13 —: 126. 
337. Cassette. 

kvac. XV, i, 139 — 363, Curer. 

kvir. I1, 647. — 54. Khmer. 

khol (khal\. XV,. 11,139 — 363. Plateau. 

gah. IV, 976 — 188. Vers, du cóté de. 

ganan. IV, 935 = 147- Là. 

кале ( Eanei). IH, 645 ; IX, 5 
lci. (De fa, côté). 

gulae. IV; 963 — 175. Retourner. 

gnaà. IV, 935. 944- 947- 967. 97! — 147- 
156. 159. 179. 183. Habile, intelligent (?). 

glai (giai). IV, 558 — 70, Foret, 


= 52. 104. 


‘йар (йар). ЖУ, II, 139 — 363. Faire, cons- 


truire. 
вак (соку. ГҮ, 964 — 176. Montagne. 


eranün. IV. 971 — 183. Objet d'offrande. 


craih (éraub). IV, 959 = 171, Torrent. 

con, IV, зоб. 944. 047 — 155. 1539. 193. 
Penser, réfléchir LP. 

chay (char), IV, 9531 — 163. Comme (?). 

ja. WH, 647 = 54. Individu (3). 

janah (janahbi. IV, $35 ; XV, 1, 139 — 147. 
364. Désastre- 

jalün (yalan). IV, 934 — 146. Route. 

jah. IV, 953 — 165. Personne (?). 

jak. Il, 647 ; 1V, oui = 54: 126. Mesure 
ie capacité pour lès grains, servant de 
mesuré agraire: 

juy. IV, 110 — 9o. Assumer, prendre pour 
soii). 

jonh (jauh). II, 646; 
Briser. 

jmai (jwai}, 1, бб — $5. S'abstenir de, 

langau. IV, o;1 — t83. Objet d'offrande, 


XV, 3 


IV, 935 — 53. 147. 


= 900 = 


talan. LV. 0475 XV, i, 167 = 159. 391. 
Q5server [une rèste]; 
lana (txoch). IV, 935 — 147. Tarre. 
(anatap. 1V, 935-941: 947 (taoatop vidhih). 
911 5 XV, 1, 167 — 147. 153. 159- 163. 
(Ba 201, ` | 
Imnrñ (tantan). IV, 959 — 171. Plaine, 
tando, 1M, 647 — 54. Une classe de serfs. 
tapanah, IV, 939 — 151. Objet d'offrande. 
lamë (lamo); IV, 936= 148. Entrer. Hurei 
lama, occident. | 
faity (tale. IV. ost = i6y Collier. — XV, 
и. 139 — 363 : laler tulaá landi. 
licauv (tiéauvi IV, 903 — 175. Petit-fils. 
lijuh itijulb). IV, 951 = 63. Sept. 
lupak (tupak). IX. 207 = 193. Droit. IV. 
036 = 148 : adap: (apik Qn. 
tumvrëk. IV, 942. 951. Sorte d'edifice (21. 
tuy, tüy. 1V, 108. 941. g47 (liv уа!һа) — 
88. 153. 159. 
[шу (айп). ТҮ, 941 = 153. Savoir. 
lok(tok). IV, 041; XV, dl. 13; 453. 237- 
Prendre. 
lop. IV. too, 101. 108 = Ba. Bi. 88 (fap 
dravygi. | | 
(mák. |V, 935. 964 = 148. 176. Appresdre. 
imi, Imuv. II, 640 — 47. S'emparer de, 
posséder, jouir. de. IV, 108. 934. 041 — 
BR. 146.153: /md panijd, jouir d'un cul- 
te < IV. 935 = 147 mî hulirv, prendre 
les tètes, décapiter: IV, 930. — 148 : 
fntuv nagara, s'emparer de la ville; 
(V g} = 155: Imav kala, profiter de 
l'occasion ; IV, 94374 * Imü pralistha, 
ériger ; IV, 92225 184: Imi adhama, 
së révolter, 
(уйр (туар). ТУ, оба. 972 = 1 76. 184, Сћах- 
ser. 
fraláy. TL, 647 ` IN, 939. 97! — 54: 151. 
183. Objet d'offrande. , 
irih. XV, Ht, 167 — 391. Dëpassëé, acheve. 
Ct. truh. 
rech, ХУ. 936: 948. 958: ХУ. n, 137. 139 
— AR, 160: 170. збз. 19. truk (41, 
` jusqu'à ». 
Han. XV, n, 168 — 392. Python 
lluv. XV. t. 168 —392.. Trois. Cf. klav, 
(hag, IV. 934- 936 — 146. 148. Comme. 
thil, hel. IV, 914 ; XV, t1, 167 — 126. 391. 
Poids de 37 grammes. 
(hun (thun). TV. 976 = 188. Année. 


lhuv, tha. IV, 108. 935.947 — 88. 147. 159- 
Savoir. 

dak. IV, 935. 941, Que. CT. sidak. 

їйї. XV, it, 139 — 363. Inviter, 

dadan. |V, 935 = 147: Divers. 

dandv, XV, n, 167 — 391 : danày sandiy, 
u serviteur du culte », vajamana, 

dandou (danau). XV. t1, 168 — 392. Etang. 

dalapan. IV. 951 —-63. Huit, 

dalam. IY, gû? > 179. Intérieur. 

di. 1V, oss = 147 etc. Prèp, locative. 
Aver pak, IN. ou 153: 

dinan- IV. 034 = 155, Pron. démonitr, 
Cf danan. 


dri. IV, gri-2 — 183-4. Posseder (drà 


гаја, régner: drà ndma, porter le gom), 
dok, dauk, daulidauk). IV, 102 941-942: 
| 947 — 82. 155. 154. 159. Demeurer, 
s'établir. 
dram, IY, ої4; ХУ, tt, 167 = 126. 391: 
Subdivision du (hil; 


dran (= din ЕУ, 0731 ХУ, т 09 == 185; 


235. 
dradik. 1V, 951 — 63. Ubjet d'offrande. 


dizi, XV, n. 168 = 392. Fort, 


dva. IV, 051 = 63. Deux. 

dhay. IV, 48 — 100. Comme (7). 

llhiluv, IV, g41— 153. Auparavant (pürya- 
kala). 

dhünt. |V. g7i — 183. Pierre précieuse, 

d hai. IV, 936.0972 — 148. 184. Ordouner (?), 

nam. IV. 951 — 65. Six, 

navvam, |l. 6:5 = 52. Partieule ini- 
tiale. 

nirmmüla. IV. 94i — $3. Tout. 

ndàp (dap). IV. 936. 954. 972 = 148. 176. 
184. Ecraser (?). 

ndok (dok). Hi, 645; IV. 207 — 53-191. 
Rérclamer. 

pak. V, 646; IV, gartavec di) — 53- 153. 
Préposition : унй pak, donner а, ЇЇ, 
648 = 55. = IV. 934 = 146. Aphérese 
pour upak, négation. 

pañan (pañapi, IN. 9134. 948 = 146, 160. 
Faire faire. Causatif de rap. 

pajah. IV, gł} = 146. Faire débroussailler, 
Causatil de jah. | 

pajum (pajum), TV 972 = 184. Rassembier, 
Causatiï de jum- | 

pajes. Iil, 646 ; IV, 935 — 53. 147. établir, 
restaurer. Causatif de jen. 
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pajauh. I. 9015 — 147. Mettre en déroute. ` 


Causatif de jauh, se rompre. 

patavuh. XV, 1, 139 — 303. Ranconner. 
Causatif de tabuh, racheter. 

paduh, IV, 951 — 163. Objet. d'offrande. 

padai: IV. 934 — 146. Manson (AF [eam 
padañ|. 

panda fi] fe, IV, 108 = 88. Promesse. Dérivè 
de pratijnd, 

panuujaá. iV, 334. 941 = 156. 153. Culte. 
Dérivé de puja. 

pandar.|V. 936 — 148: paadar abhiseka, 
célébrer le sacre (P). Cf. Cam mod. 
pador, emplover, ordomner, | 

papatau. IV, 953 — 175. Faire roi. Qan- 
satil de putan.. 

pamak. INV. 976 = 1348. Faire prendre, 
Causatil de mok. 

panualai. [V, 972 — 184. Tuer. Causatif 
de matar, IV, g16 — 148: pamalat drei, 
se suicider. 

paran. IV; g48 — 165, Faire épanouir (21). 
Causatif de ran. 

parok, XV, n, 13 — 237. Faire. défricher, 
Causauf de rok téam mod.\. 

paliza. IV, $39 — 151. Ohjet d'offrande- 

palityak, IK. es, 946—147. 153. Mettre en 
déroute : хассарег Гапан Че liñyak. 

jaliy (palê. IV, 958 7 i70. Village 

pavadun, (V, 266-= 193. Elever. CE cam 
mod. bañan. së lever. 

pavrüddhi. IV. 044 = 156. Faire prospérer. 

paryam. IV; 108. £10. g41 — 88. 9o. 153. 
Développer, embellir. Causatil de туйт. 

paslyan. IV, 947: XV, 1t, (39 — 159. 363. 
Vaincre. 

pahatāp: IV; сут = 16%. Faire couvrir, 
Uausarif de healap, éam mod, halap, 

(couvrir une mason, _ 

pahudip. IV, 935 — 147. Envoyé, Causatif 
de adip. 

pa. IV, 951 — 63. Quatre. XV, tt, 167 — 
391 ; pak mala, bigarré. 

pind. IV. 935 — 147; XV, nt, 167 — 391 7 
vavaun pinün — Kramukavamea. 

pirak iparyak), Ill, 647 — 54. Argent. 

pyeh (pvob). [X,-208 — rog. Laisser, con- 
servar (2); 

pyôk (pyoh) IV, 108 = 88, Legs (?). 

pradap. IV, 935 — 147, Pourvu de. 

pramdla. 11, 646 = sy. Yout: 


makna. IV, 035.047. 048 = 147 


prad, prot (prawi) MI, 648; XV, tt. ` 19. 
93: d Grand. 


ае] XV, ТА dee Parler; 


bala (cam modi). IV; = t27- Un cer- 
{дїп таз. 

bhanakti. (V. g71 = 183. Dévotion. Derivé 
de skr. bhakti. 


harm, 111,645 ; 19,935. 944. 953 ; [X, 207 


= 572. 147.155. 175. 193. Sens douleur; 
me semble pat pouvoir étre rapproché 
du čah moderne baruv, nouveau. 

mak mrk). ПЇ, буо = 47. Prendre. 

makanun. Ill, 63a; 1V, 963 — 46. 175. А 
savait: 

makik (hilmê) IV, Q61 = 174. Une catégorie 
de champs. 

. 150. 156. 
Pourvu de, CÉ kna. 

тап. ТУ, озб = 148. Aphérése de гитал. 

majeñ. HI 616 = 53, Dér, de jen. 

malandah. IV, 108 — 88. Immunité ou 
revenu([?),selon que, dans l'expression 
malandah sürveakarddüna, on prend 
lé secand mot camme régime ou comme 
équivalent sanskrit du premier. Cf. 
КЕРЕО, ХІ, 12, 277. 

matai (meta). IV. 936 = 148. Mourir. 

malmuv, IV, 044 = 156, Jouir. Cf. Imav, 

made (moda). Ërre. IV. 953 = 175 : mada 
fiar, ainsi que. Par conséquent les 
£ Mada » í Avmon ier, Prem. Ei. p.42 et 
Bolt, HT, 649 — 46) doivent être élimi- 
nés de |a liste des peuplades sauvages 
de l'Indochine- 

madrg, [V, 967 —-179. Dérivé de dri, pos- 
séder: madrü rdj ya, régner. 

muadauk. iV, 034 — 156: Dërivé de dunk, 
demeurer. 

тайап. IN. 046-7; — 138-9. Avec. IV, 
103,— 84 (3. 

müpuk. IN. тог = Bi. 
prendre. 

miapaknd, KV, 11, 107 = 391. 
semble, CF kna. 

mapavrddhi. IV, 944 = 
pérer. Cf, pavrddhi. 

mamvoh. ТҮ, 944 — 156. Vair. Cf. mvok. 

maraksá, |V, 100 — 80. Garder. Dér. de 
rakia. AV, 046-7. : 158-9: muraksd 

rüja, régner. 


bDérivé de pak, 
Avec, en- 


= 156. Faire pros- 
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maraja. IV, 944 = 156. Régnier. 

marai (moralî, 11, 643 — 50, 610. IY,935 
— 147: marar jen, naltre. 

malaga (huma). 1V, 902 = 174- Une caté- 
garis de champs. | 

malam (molam). IV, 915 — 147: Nuit. 

mavac, XV, 1t, 167 — 191. Encourir. 

mavuh. IV, 644 = 176. Donner. Dér, de 
vul. 

OWginvak. XV, Uu, (7; = 391. Dépouiller. 

mah (mal. 1, 648 — 55, etc. Or. 

mulaa. V. 931-5 — 146-7. Particule finale. 

milla; IN, 934 — 146. Tout. 

mrsuh, mrasah. XV. dn 139 — 363: Com- 
battre, — IV, gó$ — 175: ndok түти, 
livrer bataille. | 

maun. 11, 646 = 53. Neveu. CE. kumvan. 

myak (mik). IV, 949 = 161. Oncle. 

myöh boh). MM. 646; IV. 9H- 940 — 53- 
148. 156. 158. Voir. 

ya ivaj. 1V,936— 148, etc. Pronom:* quis. 

уёй. IN, ooo. g0. 041 == 80. 121. 155. 

` Temple. 

yàp. XV, 11, 167 

yaium (yaum). IV. 


"À Compter. 
976 = 188. Valeur: 


-d. Prom. de la $c personüe. IV, 94: — 
153, elc. | 
rajan. -Faire, accomplir; — punya, IY. 


108 == 58; — abhiseka, IV. 41 = 15%. 
— rajata prásada, IV. 967 = 179. 

rata (ak. rathad- IV, 04! 133. Char, 

ran, IW, 948 = 160; S'épanouir LÀ, CE 
paran. 

ranakjd. IV, 100 — 80; IV. git — 153 
(ranakva). Garder, Hêr. de гака. 

rahauá (rabaun], XV, t, 130 — 363. Са- 
nal d'irrigation. 

гауй (гауд, гіта). Grand, royal, public. 
111, 643 = 50, etc. pu po tana raya, le 
seigneur dé la grande terre, le roi. — 
Domaine public (IN, по: Bi; 
hum ray, humd auk raya, terres du 
domaine public; IV, q72 = 184: vrei 
ravi. 

raralap. IV, gqa = 154. Restaurer i. 

sado (ratio. Il, 645 = 52. Nombréux. 

ravaus irabauü). IV, 959 = 171. Canal. 

raih Бајан (ёат шині. ). IY, 675 — 10j. 

rahatap. IV, 942 — 154. Restaurer (9). 

гий. ТҮ, 042: 950: gî = 154. 163. 179. 
Ruiné, détruit, 


a 


rulok (ratuh). IW, 951 =063- Cent. 

ruma (rumot i- IV, 935 — 147: Maison. 

питай DN. (ot, 155. 160- XV, П, 168 = 
392. Depuis, à partir. de. 

rai irai). I Gao; EV. 941 = 47: 153 Venir. 
Aphérèse de maral, 

lakei (lakëi), Ш, 648 = 55. Mâle; homme. 

la&guv. WM, 647-8; WV. 976 = 54-5. 188. Une 
classe de serís. 

lue. 1; Tomber: IV. 101 ; XV. 1t, 188 — 81. 
413. 2. Ouest ; IV. 648 — 160 

lavuh (labub). IN, 108 = 88, Tomber, 

гай (Tan). 1V; 953 = 155. Composer. 

li&av (langiv). Extérieur. IV. 967 = 179 ` 
li&àav dalam — sk. sabahyaatara- 

li&yak. IV, 941-3. g48 — 153-4. 560. Bain, 
dévasté. 

fima (lima) IV, oso = 171. Linq. 

limen (limon), IV, 0976 = 188. Elephant: 

Irmvah (oma). XV, tt. 1327237. Off rande 

lumvan (lamau). IV, g48 — 160, Bœuf. 

rya (1uban. EX, 207 — 193- Trou. 

vanun (banuni, IV, (r3 93 anun ушап. 
lung croissante, IV, 963 — 174 : huret 
vanun, levant. 

valuv ibatku), Mb, 646 = 53. Pierre. 

vanul, XV, n, 139 — 363. Donation, 

vanmk. XV, 11, 139 — 363. Barrage. 

vayauá. IV, 935 ; XV. ut, 167 = 147- 39i. 
Race, famille (= sk. vamça). 

variuv (bariu) IV, Q41 — 153- Nouveau, 

vavd. 1V, 915.9478. 971 — 147. 159, 100. 
183. Pratiquer. 

và (bài. IIl, 645; XV, tr, 139 — 52- 303- 
Conduire. 

vinai (bindi). IV, 976; XV, i, 139 = TL 
363. Femelle, femme. XV. m, 2i — 245 

pu yà& vinai, déesse. 

vir&n. XV, 1.139 — 363. Nord. 

vijaitt.- XV, T, 13 — 337. Mesure. dë šik- 
perficie, 

vuh. lll, 645 — 53, etc. Donner (ah 
pak ou di : IV, &48 — 55). 

vukán (bukan), 1V,.935 ; XV, 11; 139 = 
147. 363. Different, 

vha (baio . IV, 948 — 160. Fleur. 

vina. IV, 963; XV, n, 139 — 175- 363: 
Combattre, | 

vumvat (bumauns, [V,- già. 914- 943 = 
122. 145. 155. Chapelle. 

vulün (bulan), IV, 113 = 93. Lune, mois. 
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vrliy. XV, t1, 168 — 392. Quiconque 

vau (haul). IV, 267 = 193. Numéral des 
montagnes, — XV, п, 13 = 237 : un 
certam poils. 

vyd, IV, 963 — 175. Heine. 

vrah (dañs les inscr. Games): Ul, 647 ; 
IV, 939: XV, Uu. 168 — 54. 15i. 305. 

vlei (blëii 11,648 = 55. Acheter. 

Vlo. IX, 208 = 194; Achevë ( ?). 

camapa. IV, 948—169. Malédiceuon. Dér. de 
sk. çapa. 


CINA. 118; 7647 = $54 7 XV, idt, 194 — 247. 


Á distribuer (t). 

cvn. XV; 11.13 = 237. Objet d'offrande, 

alam (huma). IV, g61 — 174. Une caté- 
gorie de champs. 

rindüruh. IW, суз. 047 = 1531-45. 159. 
Ornements (?) 

sanan. IV, g6o- 162. lmpartialite, Der. 
de som. 

sandyam. XN. ti, 167 = 391. Culte. 

залгаа. ШТ, буу; IN. op 051. О! = 
54. 151. 163. 183. Objet d'offrande. 

rami isamtüj. IV,.935. 041. 948 — 147. 154. 
16a. Pareil, comme. Sami svabháva, id. 


IV. Mors 


ahcan XV, 11, 138— 362. Douve, fossé (?). 

antvan (andóá). 137-8 — 361-2 (!). Puits, 
Mesure de capacité pour le miel. antvad 
dik, clepsydre (rh 

атић dik. lbid. Porteur d'eau, 

amrah lbid, Une classe de prestataires. 

“дей. 138 — 363. Déxirer. . 

val (it). 164 = 388 Sans. 

"ras (ros). 163 — 187. Vivre. 

kanlat. 131. 137 = 2145. 36i. Servante. 

Кар (Кар). 164 = 388. So cacher. 

karol (krói). 138 = 363. Parc à bétail. 

kaimon (kramuoa]). 137 — 361: Cira. 

алт (khaüóm). Ibid. Serviteur. 

gvál. Ibid. Une classe de serviteurs, 

gho. Ibid. — 

camnyar (Camnér). 164 — 388. Longtemps 
apres. 


salapan. (У, 951 = 67: Neuf. 

sd. IY, 951 = 643, etc. Un. 

riñjol. IV, ба — 174. Une categorie de 
champs. 

ruvauk [ll 648. 939. 951 = 55. 151. 163. 
Objet d'offrande. 

syüm.|1V. g48 — 460 (svàm samrüdhi), 
Beau, prospere. 

zrakvak. IV, 953 — tg: Alliage {P 

hajat. HNI, 647; IV, 941. 047 — 54.153. 
1$5. Domaine. 

hatap baran), IV, 951, — 163. Couvrir 
[un &difice|. 

hauatap. IV, 95i — 163. Toiti?1. 

hurik. XV, tt, 139 — 363. Magnifique. 

haveni, IV, озо = 151. Objet d'of- 
frande. 

hudip. IV, g6 = 148. Envoyer (A, 

huriy (hare). IV, 113 — 9s. Jour. IV, 035 
= 147 t ahorülra hurry malam, jour et 
nuit. 

haluv (hul&u). IV, 935 = 147. Téte. 

hop. IV, 939 — 151. Boite. 

hluk: IV; 971 — 183. Ohjet d'offranda. 


KHMÉRS, 


camryymsü (camrien) 1372 361  Chan- 
feuse | 

cpar (èlipar). 138 = 362, Jardin; 

cmüm (émami, 137 — 361. Gardien. 

суа (681). 103 — 387. Manger 

je. 137 — 361. Mesüre de capacité pourlè 
grain, 

jnühv. 162 — 386. Prix, valeur. Bad, fév. 
vendre ou acheter des biens sacrés. 

Jvcá. 137 = 161. Mesure de poids. 

jhe (Ghir), (38 = 362. Arbre. 

lame. 137 — 361. Qui fait quelque chose = 
lamve nam, pátisiier; lamve yañvev, 
cuisinier. Rad, fhve, faire: 

lanvay. :38 — 363. Présent, Bad. ihvüy, 
offrir. 

lap pl, 163: — 387. Désigné paur. 

tul (sk. tula). 137 = 361. Mesure de poids, 


(*) Tous les mots qui suivent ag trouvant dans le même fascicule XV, п, on s'est 


borné à en indiquer la page. 
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tai. lbid. Femme de service ; fai rat, (ai 
pau, deux classes de tai. 

ipal (thpal). 138 — 362. Mortier à riz. 

(mih. 137 — 361. Joucuse d'instruments à 
cordes: Rad. fé, tendre. 

тиг. 137 = 361. Bout (?). 

(yat (deo); 164 = 388. Savoir. 

Мой, 037 = 361. Mesure de capacité pour 
le eran, 

dan (lin); 164 = 388. Atteindre. 

daha (tli). Ibid. Si. 

йтаӣг. 162 = 386, Créaucier, propriétaire. 
Rad. dar, exiger le paiement. 

dmuk voa 138 — 302. Assistants de la 
saison des pluies, Rad, duk, assigner, 
"affecter, 

dvañ, 137 —= 361. Serviteur. 

nam (nam). lbid. (dteau. 

padah (phtáhj. Le = 362. Maison. 

pamnvas, 138 — 362. heligieus. Rad, 
prat, entrer en religion, 


pampal (bambát), Ibid. Détruire, endom- 


mager, 
pamrohh, Ibid. Afranchi. Rad. pros, 
pañvay, 138 = 362 Demeure. 
pancuh (banëóh). Ibid, Faire descendre. 


pek (bèli). Ibid], Cueillir. 

pros. 164 = 387. Payer. 

psam (phsam). 138 = 362. Total. 

ye (ni). Ibid, Femme. 

rama (roni). Ibid. Froid. 

гай Ко (aükar). 4147 = 361. Riz: 

roh, 164 = 388. Déterminatif- 

rmmäm- Ibid. Danseuse. 

rmmes rafko. i37 — 301- Tricur de riz. 

lap. 137; = збі. Une càalégorie de servi- 
Leurs, | 

lav. Ibid. Sorte d'instrument à cordes. 

lih. 138 — 362. Mesure pour le riz: 

Imak. Ibid. Salir: 

lvoh (lub). 164 — 385. Iusque. 

vapd. 138 — 362. Père, 

vèrda. 137 = 361. Être de service, 

vüyd. 163 = 387. Fleur. 

vnek(phnek). Ibid. CEil; — ay vnek, eu 
avant (157 = 361) 

vnvak. i37 — 361. Tenancier. 

vyar (pir). 138 — 352. Deux. 

rañvey. Ibid. Aliments. ` 

Mi. 137 = 361. Serviteur (opposé à lai, 
servante); si ral, si pau, deux classes 
de si. 
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UN CONTE HINDOU AU JAPON 


Par NoEL PERI, 


Membre de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


Parmi les divinités honorées au Japon d'un culte se rattachant au shintoïsme, 
il en est quelques unes qui n'ont aucune relation ni avec les récits du Kojiki 
4 $ # ou du Nihonzi H X $8. ni avec l'histoire du pays. I en est méme 
qui ne se laissent pas aisément rattacher à quelque antique croyance ou culte 
local, et dont la provenance reste obscure. Je crois qu'il est possible, sinon de 
déterminer exactement la genèse, du moms d'indiquer l'origine lointaine d'une 
de ces divinités, celle dite du Passage-de-la-fourmi, Ari-doshi myôjin SS 18 
$8 sh, actuellement encore honorée dans un temple situé près du village de 
Nagataki 4& iii dans la province d'Izumi, au Sud d'Osaka (Pl. 1). (!) 


D'après le Tsurayuki sha B Z 4£. collection de quelques œuvres du grand 
poete Ki no Tsurayuki $8 R z (2883-946), compilateur du Kokin waka shi 
# = fn BR #E, celui-ci revenant d'un voyage dans la province de Ki, traver- 
sait un jour celle d'Izumi, lorsque « soudain son cheval s'arréta tout tremblant 
et parut pres de s'abattre. Des passants lui dirent que ce devaitétre un effet de 


la puissance du dieu qui demeurait en cet endroit ; à la vérité il n'y avait alors 


là ni temple ni signe quelconque de sa présence ; mais c'était cependant un 
dieu redoutahle ». Au cours de la conversation, Tsuravuki demanda comment 





(f) Cette figure et la suivante reproduisent des illustrations de Takehara Shunchosai 
P BS OS dan l'Igumi meisho cue ARI я Á M El $. ouvrage en 4 fascicules, 
paru à Edo 7T. H la 79% année Kwansei S Е, 1795. 
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s'appelait ce dieu. On lut dit qu'il s'appelait le dieu du Passage-de-la-fourmi, 
Ari-dóshi no kami ê ñ (D 3. Ce qu'entendant, Tsurayuki composa em son 
honneur une poésie, sans autre intérét d'ailleurs qu'un jeu de mots sur ce попі. 
Le dieu se contenta de cet hommage, le cheval se remit instantanément, et le 
poéte put continuer sa route. 

Telle est la plus ancienne mention. connue: de ce dieu dans la littérature 
japonaise. Elle nous atteste qu'au commencement du X^ siècle, iÏ était vénéré, 
redouté au moins, du peuple dans un canton de là province d'Izumi, au bord 
de la mer, tout en n'y étant l'objet d'aucun culte officiel : divinité sans temple, 
populaire, locale. traditionnelle. 

Moins d'un siecle plus tard, vraisemblablement dans les toutes dernieres 
années de ce méme X" siecle, Set Shonagon gi d an, dans son célehre 
Makura no sóshi 3k 3& $K, énuméram les temples shintolstes, ib. qu'elle 
préfère, cite celui du dieu du Passage-de-la-fourmi. Ari-düshi no myojin 
Se idi o) B] y. et apres avoir fait allusion à l'anecdote précédente, rapporte 
la légende suivante. sans doute répandue à cette époque, mais qu'aucun 
ouvrage plus ancien пе cite, et dont rien ne permet de préciser l'origine. 
Tous les auteurs qui depuis: ont eu occasion de parler de ce dieu, se sont 
référés à ce passage dont je donne ici la traduction en entier. et qui est en 
définitive la seule source de ce qu'on sait à son sujet. 

* 

a Quant à la raison qui a fait donner ce nom d'Ari-dóshi, [la voci] Quy 
-a-t-il de vrai [en ceci] ? (*) Il y eut autrefois un empereur qui n'aimait que 
les gens jeunes et faisait mourir tous ceux qui arrivaient â l'àge de quarante: 
-ans ; aussi [les gens dé cet ge] allatent-ils se cacher dans des régions éloignées, 
et il n'y en avait aucun à la capitale. Un gênéral (*). lort apprécié en ce temps, 
doué: d'ailleurs d'heureuses facultés. avait encore ses parents qui approchaient 
dé soixante-dix ans. Alors que la limite fixée était de quarante ans, combien à 
plus forte raison était-il agité d'inquiétude pour eux? Comme sa piété filiale 
était profonde, il ne voulait pourtant pas les envoyer habiter au loin: il ne 
pouvait se passer de les voir au moins une fois chaque jour. Alors en grand 
secret, il creusa un trou en terre dans sa maison, et y fit on logement où il les 
installa et oü il allait les voir chaque jour, En public (officiellement) ега тош 
venant, il fitsavoir qu'ils s'étaient enfuis et cachés. Pourquoi donc [l'empereur] 
n'ignorair-il pas simplement les gens quirestatent confinés dans leurs maisons ? 
Quelle époque détestable ! 


+ 





(1) Sei Shanagon entrem&le ses réflexions personnelles au récit. 
(2) Chus о 88. Voir la note à ce sujet dans le nó de Soloba. Komachi, BEFEO, 
XIII, iv, p- 1« note 2. 
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» Le père avan dü ètre kandachime F 3€ 45 (*), pour avoir un fils général. 
D'esprit trés délié, i| avam des connaissances trés étendues, ét malgré sa 


jeunesse, ce général était plein de talent, tres intelligent et fort estimé des 


gens de son temps. 

v L'empereur de Chine cherchait par tous les movens. à connattre la va- 
leur de l'empereur de ce pays; désirant s s'emparer de son empire, il éprou- 
val sa capacié en ne cessant de lui envoyer des énigmes (difficultés à 
résoudre). 

x [l fui envoya un morceau de bois soizneusement raboté et bien arrondi, 
d'environ deux pieds de long, ën lur demandant [d'indiquer] où en était l'extré- 
mité inférieure et la supérieure: On ne découvrait aucun moyen de le savoir, et 
l'empereur était dans un grand eanui. Très ému [de cette peine], le général 
alla trouver son père, et lui dit Qu'il arrivait telle et telle chose. Celui-ci lui 
donna ce conseil: « I] n'y a qu'à se rendre au bord d'une rivière rapide et à y 
jeter (le bâton] en travers [du courant]; on marquera extrémité supérieure 
celle qui se sera tournée contre le courant, et òn pourra renvoyer [le bâton]. 5 
[Le général] vint au palais, portant sur sa figure qu'il avait trouvé, et déclara 
qu'il allait essayer. Accompagné de béaucoup de monde, il alla jeter [le bâton 
dans une rivière], et fit une marque à l'extrémité qui se tourna en avant; puis 
on renvoya [le bâton). (La marque] était exacte. 

v Une autre lois, il envoya deux serpents d'environ deux pieds de long et 
parfaitement semblables, en demandant lequel était le mâle et lequel la femelle. 
Et de nouveau personne ne put le savoir. Ce méme général alla interroger 
[son pere]. Celui-ci lui dit: « Qu'on les mette tous deux l'un à côté de l'autre, 
et qu 'an leur agace la queue avec une branche d'arbre mince ; sache que celui 
qui remuera la queue est une femelle. » Aussitôt, on fit l'expérience dans le 
palais méme ; et en vérité l'un ne rémua pas et l'autre s'agita. On leur mit une 
marque et on les renvoya. 

» Longtemps aprés, il envoya un petit morceau de jade percé d'un canal 
tournant sept fois sur lui-mème et avant une ouverture à chaque extrémité, en 
demandant qu'on y fit passer un fl. Dans се pays (la Cline), faisait-il dire, 
tout le monde est capable de faire cela. Mais les plus habiles en toutes choses 
n'v réussirent pas. Tout le monde, à commencer par les kandachime, ayant 
déclaré ne savoir comment faire. [ce général] alla de nouveau [trouver son 
père] et lui dit ce qui arrivait. Celui-ci lui dit: « Prends deux erosses fourmis, 
attache leur autour du corps un fil mince, puis à celui-ci un autre un peu plus 
gros, etenduis de miel l'extrémité du tube opposée [à celle oü tu les placeras].» 
Le général redit cela [à l'empereur]. On introduisit les fourmis dans le tube : 


(1) Nom général des courtisans des trois plus hauts rangs: 
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celles-ci avant senti l'odeur du miel, s'en furent avec la plus grande rapidité 
jusqu'à l'ouverture opposée du tube. Et on renvoya celui-ci avec le fil qui le 
traversait. Après cela, l'empereur de Chine déclara que [les gens du pays de] 
l'Origine du Soleil (H D 3&) étaient habiles, et dans la suite il ne fit plus de 
pareilles choses. - 

v [L'empereur du Japon] trouvant que ce général était un homme remarqua- 
ble, lui demanda ce qu'il désirait qu'il fit pour lui, à quel rang de cour il voulait 
ètre élevé. Mais celui-ci dit: « Ne me donnez ni dignité ni rang de cour; 
permettez-moi seulement de rechercher mon père et ma mère qui, très âgés, 
se sont enfuis et cachés, er de Îles faire habiter à la capitale. » — « C'est là 
chose bien facile », dit l'empereur; etil lui donna cette autorisation, Tous les 
parents qui apprirent la chose s'en réjouirent extrémement. Le général fut 
élevé jusqu'au rang de ministre. 

“Est-ce donc cet homme (') qui est devenu dieu? Ce dieu, apparais- 
sant une nuit à quelqu'un qui lui avait fait un pèlerinage, lui dit, à ce qu'on 
rapporte : 

« À travers le jade plové en Sept tours, j'ai fait passer un fil; 

Se peut-il que tu ne saches pàs que je suis Ari-doshi ? » 


Les commentateurs ont bien reconnu qu'en dépit des apparences, cette 
légende n'était pas autochtone. Le plus célèbre des commentaires anciens, le 
Hara-akebono nò shë $ IG PF. a trés justement remarqué que les deux pre- 
mières épreuves font parte de la série que donne le Tsa pao tsang king EE: 
E H. k. 1, paragraphe 4, sous le titre K'i-lgo kouo vuan 3€ -E Bi $z, et il en 
a conclu que, bien qu'elle n'y soit pas mentionnée, la troisième, la plus impor- 
tante et qui donne son nom à la légende japonaise, devait être aussi d'origine 
bouddhique. C'était approcher de la vérité autant qu'il était о а 
Les épreuves citées par le Tsa pao tsang king-se trouvent en effet déjà dans 
le Maha-ummaga-jataka. qui contient également celle: du pertuis gehs 
à travers lequel il faut fatre passer un fil. En voici la traduction d'après 
M. Rouse (2). 


8. a The pole s. So one day, with a view of testing the sage, they feicht an 
acacia pole, and cuiting off about a span, thev had it nicelv smoothed by a 
turner, and send it to the. East. Market-town, with this message. « The people 
of the Market-Town have a name for wisdom. Let them find out then which 
end i5 the top and which the root of this Stick. JE they cannot, there is a fine of 





(ty Le père, d'aprés lèi commentateurs. 
(f) The Jātaka... traaslated by Cowzrr and Bousg, vol. VI, p. 166-167: 


thousand pieces; » The people gathered together, but could not find it out, and 
they said to their fóreman, « Perhaps Mahosadha the sage would know; send 
and ask him. » The foreman sent for the sage from his playground, and told 
him the matter, how they could not find it out but perhaps he. could. The sage 
thought in himself, n The king can gain nothing from knowing which is the top 
and which is the root ; no doubt it is sent to testme, b He said, « Bring it here, 
my friends, | will find out. s Holding it in his hand, he knew which was the top 
and which the root, vet 10 please the heart of the people, he sent for a pot of 
water, and tied a string round the middle of the stick, and holding it by the 
end of the string he let it down to. the surface of the water. The root being 
heavier sank first. Then he asked the people. < Is the root of a tree heavier, or 
the top ? » « The root, wise sir! » « See then this part sinks first, and this 15 
therefore the root. » By this mark he distinguished the root from the top. The 
people sent it back to the king, distinguishing which was the root and which 
was the top. The king was pleased, and asked, who had found it out? They 
said, « The sage Mahosadha, son of foreman Sirivaddhi ». 

10. a The make. » One ge a male and a ZE snake were brought: and 
sent for the villagers to decide which was which. They asked the sage, and he 
knew at once when he saw them: for the tail of the male snake i is thick. that 
of the female K thin; the male snake's head is thick; the female's is long; the 
eyes Of the male are big, of the female small; the head of thë male is rounded, 
that of the female cut short. By these signs he distinguished male from female. 
The rest isas before. 
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12. The gem ». The rem which Sakká; cave to King Kusa was octagonal (!). 
lis thread was broken, and no one could remove the old thread and put in a 
new. One dav they sent this gem, with directions to take óut the old thread and 
to putin a new: the villagers could do neither 1ће опе пог 1ће other, and in 
their difficulty they told the sage. He bade them fear nothing, and asked for a 





(1) La traduction paralt un peu libre, et ae permet pas de se rendre compte de la 
difficulté de l'épreuve. Le texte |FaussoLL, The Jataka, VI, p. 340, 1. 7) « magikkhando 
atshasu thanesu vamko ahosi » serait mieux rendu e I] y avait uù morceau de gemme 
conitourné en huit endroits b; par suite, le pertuis que traversait [e fil servant à le sus- 
pendre, présentait huit courbures. C'est ainsi que l'ont compris les sculpteurs de Pagan 


et les dessinateurs japonais, comme ên lont for les planches 3 et 3. Celle-ci reproduit , 


les photographies de trois bas-reliefs des étages supérieurs de l'Ananda Paya de Pagan, 
consacrés aux trois épreuves susmentionnées, Celui qui a rapport à l'épreuve du 
d joyau » n'a malheureusement donné qu ‘un très mauvais cliché. Cí. Les bas-reliefs du 
temple d'Ananda d Pagan par Е. Новев, BEFEO, XI, p. 3. 
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lump of honey. With this he smeared the two holes in the gem, and twisting a. 
thread of wool, lie smeared the end of this also with honey, he pushed it a 
little way into the hole, and put it in a place where ants were passing. The ants 
smelling tie honey came out of their hole, and eating away the old thread bit 
hold of the end of the woollen thread and pulled it ourat the other ead- When 
he saw thatit had passed through. he bade them present it to the king, who. 
‚ was pleased when he heard how the thread had been put in. 


L'histoire de Mahosadha n'est t d'ailleurs pas particulière au canon du Sud ; 

celui du Nord la rapporte aussi, avee des modifications assez importantes, il est 
vrai, mais également sous la forme d'un játaka. Elle était insérée an Samvuk- 
tavastu, du Vinaya des Müla-Sarvüstivádins, et se lit aujourd'hui dans la 
traduction chinoise de Yi-tsing. 4x 3& gt — i Si И И ж; доп elle 
occupe les chapitres 27 €123. sous les. titres. respectifs de HB -k RE et de 
+ 9] 2 pk. Elie a passé au Tibet, et Schiefner en a donné (ll), d'apres le 
texte tibétain du Kah-gyur, une traduction qui montre le parfait accord dans 
l'ensemble de celui-ci avec le texte chinois, encore que le second. paraisse ca 
et là un peu plus développé que le premier. 

La version septentrionale offre, ai-je dit, des différences assez sérieuses 
avec celle du Sud. Pour nous en tenir à celles qui nous intéressent plus direc- 
tement, tout d'abord elle ne contient pas à beaucoup prés toutes. les épreuves 
que rapporte celle-ci. Celles de ces épreuves qui sont communes aux deux 
versions n'y sant pas présentées de facon identique; et il en est dont triomphe, 
d'après la version septentrionale, non pas Mahausadha. mais Ia jeune fille qui 
devient sa femme, Vicakha gr 4 jk. qui prend ici la place de l'Amarā du 
jataka méridional; telles sont les € épreuves des deux juments, du joyau | réfléchi 
dans un étang, et celles des deux serpents et du: morceau de bois qui: ont pour 


nous ung importance particulière, Voici la traduction du passage du. Samyukta- 
vasi, chap. 28, relatant ces deux dernières. 


* Une autre fois un charmeur de serpents vint au palais avec deux serpents 
venimeux. [ls étaient de forme identique et il était impossible de savoir lequel 
était le mâle et lequel la femelle. Personne ne pouvait les distingner. Mahau- 
sadha dit la chose à Vicakhá. Celle-ci l'avant entendue, sourit et répondi 
* Si les seigneurs sont embarrassés pour cela, comment les-appelle-t-on des 





(41 Indische. Erzáh!ungeu. c, Mahaushadha und Viça kha, ap. Melange asiatiques 
lirés du Bulletin de l'Académie des Sciences de SÍ. Pétersbourg, t. VW. pe Zeche 
Vuir aussi Tibetan Tales derived. fram Indian 1onrées, by F. A. van Scuirrs 
inia english by W. K. S. Ratstos. VIII. Mahaushadha and Viákka: 











hommes savants ? La science [des gens] du palais [consiste à] manger leur 
traitement sans rien faire d'utile. » Mahausadha lui dit : « Mais toi, es-tu 
capable de le savoir ? » Elle répondit: « Jelesais tres bien. Qu'on attache 
quelque chose de doux à l'extrémité d'un bâton, ei qu'on en frotte le dos des 
serpents ; celui qui se tortillera sera le mâle, celui qui në remuera pas sera la 
femelle: » L'expérience fut faite conformément à ce qu'elle avait dit ; ce fut 
avec succès. Tout le monde la loua. 

v Une fois un marchand du Sud vint au palais, portant un bâton de santal. Les 
deux extrémités en étaient parfaitement semblables, et on ne pouvait savoir 
laquelle était l'extrémité inférieure et laquelle la supérieure. [Mahausadha] 
interrogés Vicákha comme auparavant ; elle sourit [et dit} qu'il fallait mettre ce 
bâton sur l'eau d'un étang. que l'extrémité inférieure s'enfoncerait tandis que 
l'extrémité supérieure s'élbverait au-dessus [de l'eau]. On fit l'expérience et il 
en arriva comme elle l'avait dit. Tout le monde l'admira. » (!) 


L'épreuve des deux juments et celle du morceau de hois sont reproduites 
dans l'histoire spéciale de Vigákhia (*]. qui semble à la vérité en quelques unes 
de ses parties n'étre qu'une réplique de la précédente, et qui seule contient 
l'épreuve des deux mères (°); donnée aussi par le Mahñáa-ummaga-jaátaka, 
apparentée de fort près au célèbre jugement de Salomon, Onaura remarqué 
également que l'épreuve des serpents est résolue ici d'une lotte autre manière 
que dans le jâtaka méridional. Enfin, derniere différence fort importante pour 


‘nous entré |a version du Sud et celle du Nord, celle-ci, dans aucune des 


recensions ou des formes que nous lui connaissons, ne mentionne l'épreuve du 
pertuis recourbé. â 

D'ailleurs ces épreuves ne paraissent pas avoir été mdissolublement unies 
a l'histoire de Mahosadha. Comme je l'ai dit plus haut, plusieurs d'entre elles 
paraissent dans le Tsa pao isang king, au quatrième paragraphe du premier 
livre de cet ouvrage, sous le itre de K'i-lao kouo yuan € E M & (*), et 
elles y paraissent dans un cadre absolument différent de celui des jätakas que 
nous avons vus. et substantiellement identique à celui de la légende japonaise, 


(1) Tripitaka de Tokyo, XVII ['], ri, 35 à. Tripitaka de Kyótu, XVI, тш, уа F. 
Comparer avec Indische Erzdhiungen, p. 715-716, et Tibetan Tales, p. 164-165. 

(2) Tibetan tales, VII, Visakha, pp. 118 et 120, Je n'ai pas su retrouver ce récit dans 
la traduction chinoise de Yi-tsing. 

(3) Ibid.. p. 121. Cette. épreuve existe auss) dans le Mahá-ummaga-jalaka. Cf. 
Cowku and Rouse, op. cil., p. 163, a The son-s 

(4) Tripitaka йе Токуб, XIV (ff), x, 2 b. Fripitaka de Kyoto. XXVI, v. 458 
a h. 
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bien que pourtant il s'agisse ici encore d'un jätaka. J'emprunté la traduction de 
ce passage à M. Chavannes (!). 


«Ii ya de cela fort longtemps, il y avait un royaume dont le nom était 
K'i-lao. (rejeter-vieillards) ; dans ce pays, toutes les fois qu'il y avait un 
vieillard, on le chassait au loin. Or, un grand ministre avait un père âgé, 
et, suivant la lor du royaume, i| était dans l'obligation de le renvoyer ; mais, 
comme il était animé de piété filiale et de déférence, il ne pouvaits'y résoudre ; 


il creusa donc un trou profond dans la terre et v fit une habitation cachée 


dans laquelle il plaça son père ; il luï donnait en temps opportun ses soins 
dévoués. 

» Or il advint qu'un esprit céleste, qui tenait dans ses mains deux serpents, 
lès plaça en haut de la salle principale (2) du roi et dit à ce dernier ces paroles : 
« Si vous pouvez distinguer lequel est le mâle et lequel est la femelle, vôtre 
royaume obtiendra de rester en paix; mais si vous ne pouvez pas le distinguer, 
votre personne él voire royaume, dans sept jours, seront entièrement renversés 
et anéantis. » Quand le roi eut entendu ce discours. son cœur en concut du 
déplaisir; il délibéra sur cetté question avec tous ses ministres rassemblés: 
chacun d'eux s'excusa, disant qu'il était incapable dé faire cette distinction. 


Le roi alors publia une proclamation dans tout son royaume pour promettre 


des titres et des récompenses magnifiques à qui serait capable de faire cette 
distinction. Le grand ministre retourna chez lui et alla interroger son père ; 
celui-ci répondit à son fils: « La distinction est aisée à faire; prenez urne 
matière fine. et souple.et posez dessus les serpents: Celui qui aura remué se 
fera ainsi reconnaltre pour le mâle ; celui qui sera resté immobile se fera ainsi 
reconnaltre pour la femelle. » On suivit ce conseil et on put effectivement 
distinguer le mále de la femelle. 
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» L'esprit céleste prit encore un morceau de bois de tclen t'an (Candana, 
santal) parfaitement quadrangulaire et régulier, pus il demanda: a Où en est 
la téte ? » Les ministres appliquerent à cette question toutes les forces de leur 
intelligence, mais ne surent que répondre. Le ministre interrogea de nouveau 


(4) Cinq cents contes el apologues extraits du Tripitaka chinois, 
a été intégralement reproduit dans le Fa yuan chon lin ik H 
SUE reus RAN. 

(2) T semble plus naturel de considérer les caractéres IR E comme formant une 
seule expression, el de traduire simplement a dans [ ‘gs qu'ont fai 
MM. Sin FK FF et Aranona SF + dim la version ës, Vli du osa V eE 
passage. Cf, Seifen monogalari Ë f. $W SB. Tokyo, 1908; p. 68. 
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son pére qui lui répondit: « C'est là une chose facile à connaitre ; jetez ce 
morceau de bois dans l'eau; la base sera constamment plus lourde et l'extré- 
mité qui forme la queue se dresséra en l'air. » Telle fut donc la réponse qu'on 
fit à l'esprit céleste. 

» П (Те гот) demanda alors à à son ministre : « Est-ce vous-méme qui avez su 
tout cela ou est-ce quelque autre homme qui vous l'a enseigné ? Grâce à votre 
intelligence supérieure, notre royaume a réussi à rester tranquille; en outre 
il a obtenu des joyaux et des richesses et il est assuré d'étre protégé. Tout cela 
est dü à vos capacités. » Le ministre répondit au roi: « Ma sagesse person- 
nelle n'y est pour rien; Je désire, ô roi; que vous m'accordiez la faveur de 
n'avoir rien à craindre et je vous exposerar tout ce qui en est. » Le roi répliqua : 
a Quand bien même vous auriez commis des crimes méritant dix mille fois la 
mort, je ne vous ën demanderai pas compte ; à combien plus forte raison ne le 
ferai-je pas pour une légère faute. » Le ministre dit au ror: « C'est une loi de 
ce pays qu'il n'est pas permis de nourrir les vieillards. l'ai un vieux père; 
comme je ne pouvais me résoudre à le chasser au loin, j'ai contrevenu aux 
prescriptions du roi et je l'ai caché sous terre. Or toutes les réponses que je 
vous ai précédemment apportées furent dictées par la sagesse de mon père et 
ne sont point dues à mes capacités. Mon unique désir, à grand roi, est que, 
dans toute l'étendue du royaume, vous permettiez, contrairement à ce qui s'est 
fait jusqu'ici, de nourrir les vieillards. » 

» Le roi, toutémerveillé de ces paroles, en conçut de la joie ;1] fit des offrandes 
au pere de son ministre et l'honara en le nommant son maitre: » ll a sauve, 
ajouta-t-il, la vie de tous les habitants du royaume. Un tel service, je ne sau- 
rais jamais assez le reconnaltre. » Puis le roi promulgua un ordre, qui devait 
être annoncé partout, pour dire qu'il n'était plus permis de chasser les 
vieillards, qu'on devait les nourrir avec piété filiale et que ceux qui se 
conduiraient mal envers leur père et leur mère seraient passibles de grands 


` châtiments. 


» Le Buddha dit: « Celui qui, en ce temps, était le père, c'est moi-même ; 
celui qui était le ministre, c'est Chô-li-fou (Càriputra) ; celui qui alors était le 
roi, c'est A-chó-che (Ajátagatru); celui qui, en ce temps, était l'esprit céleste, 
c'est A-nan ( Ananda). 


Оп aura remarqué combien ce jàtaka est voisin de la lêgende japonaise. Si 
l'on laisse de cóté les personnages que celle-ci a voulu déterminer avec une 
certaine précision et dont elle a fait des empereurs de Chine et du Japon. le 
cadre est identique dans les deux récits; il s'agit dans l'un comme dans l'autre 
d'un souverain qui veut écarter les vieillards du pays qu'il gouverne, et qui 
revient sur sa décision premiere pour avoir constaté de quel secours peuvent 
être leur expérience et leur sagesse dans les conjonctures difficiles. Malheu- 
reusement le Tra pao trang kingignoôre l'épreuve la plus caractéristique, celle 

ХҮ, З 





— 10 — 


qui donne son nom à la légende et à la divinité japonaises, celle du pertuis 
recourbé, 


D'autre part la parenté du récit de cet ouvrage avec l'histoire de Mahosadha. 


est évidente ; les épreuves qu'il rapporte se lisent en effet déjà dans celle-ci. 


Comme il est assez naturel, cette parenté semble plus proche avec la forme 


septentrionale de ce jâtaka ; le texte méridional ignore l'épreuve des deux 


juments que mentionnent tous deux les textes du Nord ; et ceux-ci. donnent de 


épreuve des serpents une solution différente de celle du jâtaka pâli. Le récit 


duù Tsa pao lsang king est pourtant indépendant de l'histoire de Mahausadha 
etde Vigakhá. I| contient en effet la remarquable épreuvé de la pesée de 
l'éléphant blanc que les autres textes ignorent, et surtout il est tout entier 
pénétré, informé par une intention didactique, il tend du commencement à la 
fin à un but d'instruction morale, qui lui sont tout à fait particuliers. 

Très vraisemblablement nous sommes en présence d'une série de à devi- 
nettes.» populaires très répandues, et pour cela mème avant affecté des formes 
légèrement différentes-suivant les régions où elles furent recueillies. Le Maha- 
ummaga-játaka, qui n'est d'ailleurs dans son ensemble qu'une ample collec- 
ton dé « questions à de divers genres, dans la partie qu'il consacre à ces 
devinettes destinées à éprouver Mahosadha, en a inséré quelques-unes qui ne 
sont manifestement que des répliques les unes des autres. Ces répliques ne se 


retrouvent pas dans la forme septentrionale de l'histoire de Mahausadha, moins 


riche du reste à ce point de vue que celle du Sud; par contre, elles sont par- 
tazées, comme je l'ai dit, entre cette histoire et celle de Vicakla ; l'épreuve 
dp pertuis recourbé a disparu, ét à sa place on trouve celle des deux juments. 

D'autre рагі, оп реш supposer que quelques unes de ces devinettes se 
sont postérieurement agelomérées en un conte à intention morale, tendant à 
inculquer le respect des vieillards. celui du « Pays d'où l'on rejette les vieil- 
lards ». Le bouddhisme s'en empara de rechef sous cette nouvelle forme, et non 
content d'en faire, assez maladroitement d'ailleurs, un nouveau jataka, il ren- 


força son caractere didactique et moral en entremélarit aux antiques devinettes. ` 


populaires des questions de pure doctrine telles que la suivante : 
| u Quel est celui qui est appelé éveillé par rapport à ceux qui sontendormis. 
et endormi par rapport à ceux qui sont éveillés ? Réponse : c'est le caiksa (f). 
ëveillë par rapport au vulgaire, endormi par rapport aux arka = 
Ge conte dut avoir deux formes : celle que nous a conservée. avec quelques 
additions, le Tsa pao {sang king, contenant les épreuves des deux serpents, 
du morceau de bois, de la pesée de l'éléphant, et des deux juments, formé que 





dans le sens d'homme instruit dans la science profane. L'interprétation ZS St que 


donnent MM. Sakat et AxasuMA, op. cif, parait préférable, 
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Ton pourrait appeler septentrionale ; et une autre que l'on pourrait provisoire- 


ment considérer comme méridionale, et qui devait contenir au moins les 


épreuves des deux serpents, du morceau de bois, et du pertuis recourbé, 


et peut-ètre quelques autres encore, comme on le verra plus loin. Ce: serait 
ceste dernière qui aurait passé au Japon. Par quelle voie ? Je.ne suis pas en 
mesure de le déterminer. |I ne parait pas possible en tout Cas que ç ‘IT été par 
les livres bouddhistes, puisqu'aucun de ceux de ces livres qui v parvinrent ne 


contient précisément l'épreuve caractéristique du pertuis recourbé, et qu'il. en 
estrésulié un culte local et de caractère shintoïste, sans nulle relation avec le 
bouddhisme. Il est très improbable que сан été par la Chine. À la vérité, 

l'épreuve du pertuis recourbé, encorè qu'elle paraisse n'y avoir acquis aucune 
célébrité, n'y fut pas absolument inconnue. On Iit en effet dans un ouvrage que 
jene connais pas, vraisemblablement de caractere anecdotique, le Trou ting 


che yuan TH Ge 3 WK. cité par M. Yoshida Tógo zz Hl 3X ffi dans son Diction- 


naire des noms de lieu du Japon. Dai- Nihan ehimei jisho X BH X n n GEZ 


p. 353. à propos d'Ar-doshi: dk fff JL -T- Jg M€ À MB SM 
кт ПЕ ЛТ E.J bp WR az new 2. < Une 


traditión populaire dit que lorsque Confucius eut à souffrir dans le pays de 


 "Fch'en, il enfila la perle creusée d'un conduit faisant neuf tours sur lui-méme. 


Une femme rencontrée dans les müriers- là lur donna pour l'éprouver: Con- 


[ucius-comprit de suite : il attacha un filà une fourmi, et attirant celle-ci avec 


du miel, il enfila la perle. » Il y a. là évidemment un écho du conte hindou, 
mais assez affaibli, et bien insuffisant à expliquer la netteté et l'abondance de 
détails caractéristiques avec lesquelles celui-ci se retrouve au Japon. De plus, 
s'il y était en effet venu de Chine, on s'expliquerait mal le rôle somme toute 
ingrat qu'y joue l'empereur de ce pays. | 

Reste la voie des Mers du Sud et de la Malaisie. Mais je manque absolument 


d'arguments positifs pour appuyer cette hypothèse que je me borne donc à 


énoncer. 


J'ai dit plus haut que le conte hindou dont dérive la légende japonaise 
d'Ari-dóshi contenait peut-étre d'autres épreuves que celles qu'a conservées 
cette légende. Elle n'est pas en effet la seule au Japon où l'on en retrouve la 
trace. Quelques-unes des antiques devinettes de l'Inde agrémentent la version 
la plus répandue aujourd'hui du conte populaire d'Obasute-yama $& 48 M, 
auquel d'ailleurs elles sont rattachées d'une. manière assez maladroite et qui 
laisse bien voir la trace de la suture. Elles n'apparaissent pas dans le Yamato 
monogatari K fi Hg SH (1). oü se trouve la mention la E ancienne de ce 
conte. La voici: 





(1) Ouvrage du X" siècle. i 
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« Autrefois dans le pays de Shinano, au lieu dit Sarashina 38. SE ('), vivait 
un homme. Il avait perdu ses parents étant jeune, et il avait vécu depuis sa 
jeunesse avec sa tante qu'il traitait comme sa mère. Sa femme avait l'esprit 
toujours occupé de toutes sortes de soucis; elle haïssait de longtemps cette 
vieille tante toute courbée, et elle disait à son mari toutes sortes de choses 
méchantes sur cette tante. Aussi il n'était plus [pour celle-ci] comme autrefois. 
et pour elle les choses pénibles se multipliaient, Cette tante était devenue trés 
vieille et pliée en deux; la femme était de plus en plus excitée; elle disait ; 
« l'avais pensé qu'elle serait morte maintenant » et autres choses: mauvaises. 
Enfin excédée, elle tourmentait [son mari] en lui disant : « Va donc l'abandonner 
au fond des montagnes. n Celui-ci, à force d'être tourmenté, se décida à 
rezret à faire ainst. Par un soi. de lune clare: « Allons, tante, viens, dit-il. 
Il y a ane grande cérémonie au temple; je veux te la Faire voir.» Etil emporta 
sur son dos sa tante loute joyeuse. Leur habitation était au pied de hautes 
montagnes. I| s'engagea profondément dans les montagnes, déposa sa tante 
sur un sommet tres élevé d'oü il n'y avait pour elle aucun moyen de descendre, 
et s'enfuit. Elle criait: « Ya! yal n; maisil ne répondit pas. De retour chez 
lui, il songea: o J'ai été irrité par les paroles de [ma femme]. et j'ai agi ainsi 
gous l'empire de la colère.» Etil fut tres triste; parce que durant des années 
il avait soigné [sa tante] comme sa mère, et ils avaient vécu ensemble. ll 
s'afflizea durant toute la nuit qu'il passa sans pouvoir dormir, à contempler la 
lune qui brillait d'un éclat sans ombre au-dessus du sommet de cette montagne: 
et il composa cette poésie: 


Mon cœur 
Ne parvient pas à se consoler, 
Bien que je contemple 
La lune qui brille sur Sarashina 
Etla montagne Obasute (*). 


— "Mors il alla rechercher sa tante et la rapporta. Et depuis lors, cette n montagne 
fut appelée Obasute-yama. « la montagne oü la tante fot abandonnée ». 


(H On écrit aujourd'hui E FF 
[#1 Faoésiée anonyme Insérée au Kokinshü E A ib, P XVII. C" est à cet auvrage que 
le Yamato monogatari l'a émpruntée pour en orüer son récit. 





so ы 


Telle quelle, cette légende est de celles que produisit partout le désir 
d'expliquer tant bien que mal un nom de lieu (fl. Mais avec le temps elle a 


reçu, å une époque d'ailleurs impossible à préciser, un développement inté- 


ressant. Dans sa forme populaire actuelle, ce ne sont plus les plaintes enfiellées 
d'une femme acariâtre qui décident le neveu à se débarrasser de sa tante par 
le moyen que l'on sait. Le seigneur de la contrée ne veut supporter aucun 
vieillard sur ses terres, et lait périr ceux qu'on découvre. Et c'est pour sous- 
traire sa tante À la mort violente que lé neveu va l'abandonner au sommet de la 
montagne. La vieille femme n'ignorait pas le sort qui l'attendait lorsque son 
neveu l'emporta. En passant sous les arbres qui couvraient cette montagne, 
elle cassait les branches qu'elle pouvait atteindre. Et comme son neveu s'en 
étonnait, elle lui répondit en souriant: « Tu comprendras plus tard ce que Je 
fais. » En effet, lorsqu'il voulut redescendre aprés l'avoir abandonnée, il 
s'aperçut que sans la précaution prise par la pauvre vieille, il n'aurait pu 
retrouver son chemin et se serait égaré dans la forét. Emu de cette suprème 
preuve de prévoyante bonté, il se décida à braver les ordres du seigneur, alla 
rechercher sa tante et la rapporta chez lui. Il creusa un trou dans sa maison, 
l'y cacha à tous les yeux et continua à la soigner comme par le passé. 

Sur ces entrefaites, le seigneur du pays voulant éprouver ses sujets, ordonna 
qu'ils lui fissent une corde de cendre et qu'ils lui présentassent un morceau de 
bois n'ayant ni pied ni téte. Tous s'en déclarérent incapables. Alors celui dont 
ila été question plus haut alla trouver sa tante et lui fil part des exigences du 
seigneur. « Il n'y a là rien de difficile, lui répondit-elle. Tresse une corde de 
paille, mets y le feu et laisse la se consumer lentement. La paille deviendra 
cendre en gardant la forme et l'apparence que lui auront données le tressage. 
Quant à la seconde demande, prends un morceau de bois quelconque, bats en 
fortement la tète (l'extrémité opposée à la racine) et laisse-la tremper quelque 
temps dans l'eau; elle deviendra en tout semblable au pied, au point que si on 
jette le morceau de bois à l'eau; une extrémité ne s'enfoncera pas plus que 
l'autre; ainsi on pourra dire qu'il n'a ni pied ni téte. » L'avis fut suivi et le 
seigneur se déclara satisfait; mais il voulut savoir comment on s'était tiré des 
épreuves qu'il avait proposées. Alors le jeune homme lui avoua la vérité ; et le 
seigneur révoqua les ordres cruels qu'il avait donnés pour farre disparaltre les 
vieillards dé $es terres. 


Quand nous n'aurions pas le témoignage du Yamato monogatari pour nous 
apprendre que dans sa forme primitive la légende se terminait â la rentrée 


ET 


M) Ce nom qui s'écrivit-autrefois. 4A 38 et $ JS, est d'ailleurs ancien. Il 
probable qu'il est une transformation populaire de Ohase ou Ohatsuse 3], E tr. Cf. 
Yosutpa Tógo, op. €il., p- 2390-2393: 
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pure et simple de la tante chez son neveu, uous en serions avertis par le man- 
que de suite et d'unité entre les deux parties qui la composent sous sa forme 
actuelle. Une légende ne traite pas deux sujets. La coupure, ou le raccord, èst 
manifeste, Les deux épreuves rapportées dans la seconde parlie de ce conte 
suggerent un rapprochement, un peu lointain à la vérité, mais qu'il n'est peul- 
être pas sans iatérét de noter, avec les jatakas et le passage du Tsa pao tsang 
king cités plus haut. Tous deux contiennent le récit de l'épreuve du morceau 
de bois, mais présentée de manière différente : ils'agri de déterminer, dés deux 
extrémités parfaitement semblables extérieurement d'un morceau de bois, 
laquelle correspond à la racine, et laquelle à la tète de l'arbre d'oü il lut tiré, 
et on y parvient en examinant comment elles se comportent lorsqu'il est plongé 
dans l'eau ; ici au contraire, il s'agit de rendre ces deux extrémités si parfaite 
ment semblables d'apparence extérieure et de poids, que même en plongeant 
le morceau de bois dams l'eau, on ne puisse les distinguer. C'est en quelque 
sorte la contrepartie de l'épreuve proposée par le jätaka, reprise par le Tia 
pao tsang king, et reproduite dans la légende d'Ari-dóshi. 

L'épreuve de la corde n'existe que dans le játaka. páli, et avec des différen- 
ces importantes. D'abord dans celui-ci, c'est de sable. et non de cendre, que 
doit étre farte la corde demandée ; ensuite la question ne recoit pas à propre- 
ment parler de solution ; on se tire de difficulté par une ruse assez simple. 
employée d'ailleurs en d'autres cas dans le mème ouvrage. 


15. « The sand ». Anotlier day, to test the sage, they sent this message 10 
the villagers: « The king wishes to amuse himself in a swing, and the old rope 
is broken ; you are to make a. rope of sand, or else pay a fine of a thousand 
pieces. » They knew not what to do, and appealed to the sage. who saw that 


this was the place for a counter-question. He reassured the people; and sen- ` 


ding for two or three clever speakers, he bade them so tell the king : Му 
làrd, the villagers do not know whether the sand-rope is to be thick or thin ;. 
send them a bit of the old rope. a span long or four fingers ; this they will look. 
at and twista rope of the same size. » lf the king replied, a Sand-rope there 
never was in my house, » they were to reply, « If your majesty cannot make a 
sand-rope, how can the villagers do so à à They did so ; and the king was 
pleased on hearing that the sage had thought of this counter-quip. в 


Evidemment les différences entre le conte japonais et le jataka sont impor- 
tantes; elles laissent toutefois subsister entre eux une certame affinité qui 
semble ne pouvoir s'expliquer de facon satisfaisante qu'en admettant que l'un 
est tn écho de l'autre. La difficulté serait moindre. s'il ne s'agissait que de 
l'épreuve du morceau de bois. Elle existe en efet dans le -Tsao pao isang l ng; 


его emprunt, qui d'ailleurs pourrait étre relativement moderne, à cet ouvrage 


est assez aisément admissible, si T'an remarque que dans les deux cas il s'agit 
d'un pays d'oà l'on-écarte les vieillards. C'est l'opinion du Wakun no shiori 
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РІ. 1. = VUE DU TEMPLE D'ARI-DOSHI A NAGATAKI. 


e 









= 


=== Í [ f 7 — 
TI 





FILS LA MANIÈRE DE FAIRE PASSER LK FIL A TRAVBHS LE TUBE MECOUNÒBÉ. 


- LE PÈRE ENSEIGNANT A LON 


pl. TI. 





"ATADI ATI BLN ял SION JO ANTONON T1 „ HVOY A Y WANT VORVMY 7 "4d s4X3ri3u-svu 531 


Үй Cal 





r-vonvwwn-vuvi g0: 534325 SION = "UL "Hd 


Р l. 
ki 














De UM 


# M F. Mais l'épreuve de la corde n'existe pas d; 

s: gei - Elle në se lit que merka m EE 
| un. P : D lans les mêmes conditions que celle du pertuïs recourbé. 

je de ci t-étre est-il permis de: penser que la forme méridionale 
а inis x ar e Геке ê pls haut, contenait, outre: 
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Par AvausrE L. M. BONIFACY, 


Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


Dans les relations entre personnes de sexe différent, les populations du Sud 
dela Chine et du Tonkin ont conservé des coutumes absolument contraires 
aux règles de décence imposées par la civilisation chinoise actuelle. _ 

Dans nos études antérieures, nous avons parlé des chants alternés sur la 
dnontagne entre filles et garçons. Nous n'avions observé jusqu'ici que des 
réunions entre célibataires, et chez les Yao, Lolo, La-Qua, etc., les jeunes 
fillessqui en revenaient avec ce que les poetes du premier Empire appelaient 
« un doux gage d'amour », étaient, nous avait-on dit, mariées avec celui qui 
leur avait laisse ce gage. 

Dans un travail aussi intéressant que documenté, paru dans le T'oung Pao (!), 
M. Granet a rapproché ces coutumes de celles de l'ancienne Chine; il y 
démontre que-certaines pieces du livre des Odes ne sont autre chose que les 
chants populaires des amoureux, lors de ces réunions du printemps. 

Mais, avéc juste raison, il croit aussi que ces fêtes étaient des rites agraires: 
a Ainsi ces rites agraires servent de préludes au mariage et, loin d'être con- 
damnés par la morale publique, ils semblent nécessaires à la prospérité de 
l'Etat ». 

D'après nos observations, il en est quelquefois ainsi dans certaines tribus, 
comme nous le disons plus haut, et peut-être, dans la Chine antique, les cérë- 
monies printanières avaient-elles pour but de háter la germination des grains 
confiés à Ia terre et de rapprocher les filles et les garçons en vue de mariages 
füturs. Par contre, dans d'autres tribus, le rapprochement des sexes est uni- 
quement un rite agraire, car les gens mariés, hommes et femmes, prennent par! 
à la fête, et les célibataires s'unissent soit entre eux, soit avec des gens mariés, 
sans considérer cet acte comme le prélude d'un futur mariage. 





(1) XIII, n? 4, p- 517 5qq- 
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Il est méme fort probable, si l'on en croit les ethnographes, que le rite 
agraire est chez tous l'origine de la coutume. Ce n'es! que plus tard, et dans 
certaines tribus seulement, qu'on a songé à marier les jeunes filles devenues 
enceintes, e! gue la féte a été restreinté aux célibataires seuls. Et c'est une 
cérémonie de ce genre, rite agraire absolument dépouillé de toute intention 
matrimoniale subséquente, que célèbrent certaines tribus tây, dans certaines 
parties du Tonkin ou de la Chine méridionale. 

Au printemps de cette année 1915, en avril et mai, naus avons visité une 
partic de l'Annam qui confine au. Kouang-si et au Kouang-tong. Le 22* jour 
du 3* mois, nous arrivions Au village de Binh-ltéu (!y. Ses quelques rues étaient 
parcourues par des groupes de femmes tây, revètues de leurs plus beaux 
atours, avec la ceinture er les attaches du couvre-seins en soie écrue flottant 
en arriere. Ces femmes se tenaient par la maim et jetaient aux hommes des 
regards provocants. Parmi elles se trouvaient de toutes jeunes filles, certai- 
nement impubères, et quelques matrones qu'on s'étonnait de voir lâ. Les 
hommes, également en habits de féte, se promenaient parmi les groupes, 
échanzeaient avec les femmes des rires et des plaisanteries, et les invitaient 
parfois à s'arrèter à l'éventaire des nombreux marchands de victualles, 
d'alcool. eic., qui encombraient les rues et la petite place de l'agglomération. 

Le Commandant du poste, auquel je demanda: la raison de cette affluence 
inacegutumée, me raconta alors que ces femmes, filles ou mariées, venaient 
chercher au village des amoureux d'un jour; que l'homme, marié ou céliba- 
taire, auquel l'une d'elles plaisait, lui offrait un repas, ou des rafraichissements, 
puis qu'ils pariaient ensemble et s'unissarent quelque part dans la campagne. 

1l ajouta que les soldats chinois du poste se melaient aux groupes joyeux et 
que, bien qu'en général les femmes né s'allient pas aux Européens pendant 
cette fête, une jeune femme, d'environ vingt-quatre ans, était venue cependant 
passer une nuit avec un sergent européen du posté, Elle lu avant été offerte 
par une vieille femme, sa parente, peut-etre méme sa belle mere. 

Je demandai alors de plus amples explications au mandarin du lieu ; il me 
confirma les dires du Commandant.du poste. et ajouta que cette féte, appelée 
Há-bá ea langue tàv, remontait à la plus haute antiquité. Les habitants tày du 
canton, dont les femmes seules avaient le privilège de s'émanciper ainsi une 
[ois par an, étaient persuadés que le malheur s'abattrait sur la contrée, que la 
pluie bienfaisante ne viendrait pas féconder les rizieres, si cette antique coutume 
n'était plus suivie. Bien plus, là quantité et la. valeur de la récolte étaient en 
rapport direct avec le nombre de femmes ayant pris part à la réunion. Aupa- 
ravant, me dit encore le magistrat, l'union des couples était précédée de chants 





(!) Binh-liéu F nt fait. actuellement. partie du 19* Territoire Militaire. C'était 
autreloia un xï a du cantan de Bác-ling HÇ Ж 8. eháu de. Tién-yàn 5E d H. phú 
da Hji-ninh SS F W. province de Quàng-vyén Wu i um 
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dialogués, maison y avait renoncé depuis que Binh-liéu était devenu un petit 
centre, avec une garnison etun assez grand nombre d'étrangers. 

Mais la fète n'est pas limitée au village de Binh-liċu; elle est précédée d'une 
réunion du même genre- quia lieu au village de Bóng-trung pò fa] P FF (1), 
actuellement en Cline, et, si j'en crois mes informateurs, cette réunion serait 
beaucoup plus nombreuse qu'à Binh-liéu. Cela tient à l'importance numérique 
de la population. Les Chinois ont su se faire céder par nous, sur la frontière, 
tous les villages annamites d'une réelle importance. 

Enfin lorsque l'assemblée de Binh-liàu est terminée, une troisieme assemblée 
a lieu à Na-thurre (*). Orr il faut remarquer que Na-thurire est à 36 kilomètres 
de Binh-liéu, dont il est séparé-par une chalne de montagnes élevées, et que, 
bien que faisant partie actuellement du 1# Territoire Militaire, il. n'a aucun 
rapport, commercial ou autre, avec la vallée qui comprenait les cantons de 
Kién-duvén et de Bác-làng. 

A Na-thiré&c, les quelques cases du village ne pourraient contenir les visi- 
teurs qui, pour la plupart viennent d'assez loin. La réunion a done leu en plein 
champ, près de la rivière. Les marchands, les restaurateurs s'y groupent sous 
des abris improvisés, et les couples se livrent à leurs ébats sur l'herbe tendre 
des collines. Les tirailleurs annamites du poste profitent de l'aubaine, mais, 
m'a-t-on dit, ils ne peuvent guère obtenir que les faveurs dés femmes âgées. 


(*) Ceét parait être le nòm du xóm. Sur la carte, le beau village dout il est question 
est dénammé Na x&. [I faisait partie. du xa de Dóng-tám Е ib Wi. Ce xà lui-méme 
appartenait au canton de Kién-duyen # H ER, qui comprenait encore les x de Kièn- 
duyén, Dóng-van [n] X Tit. Hoành-mô 78 18: Rt. Bóng-phong [s] BE FH et les dûng B 
(pays habité par les Man) de Bóng-tüm et de Hoành-mó. Ce malheureux canton, en 
dépit de son nom de bon augure, « constitué pour longtemps », a été déchiqueté par 
nnus, et ses plus beaux morceaux, les xà de kibn-duyén et de Bróng-phong, partie. des 
xš de Dóng-tám en de Báug-ván, ont été cédés bénévolement à la Chine. Ses habitants 
sont cependant des Tày complétement annamitisés, plus quelques Nóng IR. Les femmes 
ant conservé le costume annamite, que les hommes ont dü abandonner par ordre, et 
les coutumes, la langue, sont identiques des deux côtés de lu limite que nous avons 
tracée poste de Hoânh-mô lui-même était autrefois placé au Nord du poste actuel, 
dans la partis maintenant chinoise. On ue saurait croire la déconsidération profonde 
que nous ont value toutes cex reculades, ces cessions de pays annamites aux Chinois, 
sans aucune compensation territoriale de leur рагі. 

(3) Na-thwyèc 2 B, ccizière de Thirèc ». èst un hameau de quelques maisons, dont 
l'imporiance s'est accrue par suite de la construction d'un poste militaire dans le voisi- 
nage. Ce hameau, báti sur la riviére Cung; ou Song-ki-kong, fait naturellement partie 
de la province de Lang sen. Il en faisait partie administrativement autrefois el dépen- 
daitdu xà de Bác-sa dE ar St. dénomination justifiée par sa position et sa nature 
géologique, canton de Hàu-co E XE, chau de Lóc-binh Wk P M. — Le caractère 
na Щщ de Na-thirirc est un de ceux que les Täy de la région ont formés à l'imitation 
des chiF-nóm annamites, pour représenter les sons de leur langue. 
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A Na-thuóc, les femmes 1ày du pays et les femmes nóng de Chine (!) qui 
viennent nombreuses à la fête, n'hésitent pas à rechercher les Européens; le 
chef de poste me confia qu'en 1914, une jeune femme, conduite par son frère 
ou son mari, était venue le trouver dans le poste, traversant sans em paraitre 
gènée les groupes de tirailleurs. 

. Anotre départ de Binh-liéu, qui coincidalt avec la fin de lä fète, -nous 
remarquåmes que les paysans se hátaient de herser les rizieres déjà inondées, 
tandis que les femmes, encore revétues pour la plupart de leur costume de 
ёе, = empressaient au repiquage, On sait, et ce rapprochement n'est pas sans 
valeur, que seules les femmes repiquent le riz; chez les Tày, àn s'atde de 
case à case : chez les Annamites, les jeunes femmes vont se louer au loin. Le 
répiquage se fait au bruit des chansons des répiqueuses de riz, chansons très 
lestes, 

A Hoành-mô, nous rendimes visite à un ancien mandarin, chef de la famille 
tày la plus en vue de la région. Ce bon vieillard nous confirma ce que flous 
savions déjà sur la fète ; il deplorait cette coutume, mais il ajoutait que les gens 
du pays, surtout les femmes, y tenaient beaucoup, car ils étaient persuadés 
qu'elle assurait le bonheur du peuple et la fertilité des riziéres. Que peuvent 
faire les efforts de quelques. hommes éclairés contre une tradition populaire si 
bien ancrée, et à laquelle les jeunes gens tiennent d'autant plus que les amou- 
reux sont ici libres de leur choix, et que les femmes ne sont pas obligées, 
comme autrefois les Babyloniennes saerifiant à. Mylittà, d'accepter l'étranger 
inconnu ? 

Voici quelques renseignements complémentaires recueillis auprès de chefs de 
villages par un lieutenant, M. Moreau. auquel | | adresse 1C; mes remerciemenis. 

Lorsque la fête est très fréquentée, les récoltes seron abondantes, 

Les femmes ou jeunes filles s'unissent sans observer aucune règle d'endo- 
vamie ou d'exogamie ; leur but parait ètre d'obtenir de l'argent, des aliments, 
de l'alcool. Quelques femmes boivent jusqu'à ui demi-litre d'alcool. 
` Les jeunes filles s'offrent aux garçons à partir de 17 ans (*), dit-on, mais 
M. Moreau est persuadé que la plupart des fillettes de 14 ans ne sont plus 





(1 Nóng Ii De nombreuses tribus, de langue 14у, ротїеш се пот en Chine et aa 
Tonkin. On peut remarquer qus, dans ce dernier pavs, ies Nông portent lë costume 
chinois. Les réglemeats administratifs annamites les distingualent cependant det 
Chinois, tout en les placant, comme- eux, sous l'autorité des. Ii- =tttururhkE, alors que les 
tribus dites. man avaient des chefs particuliers. Vingt-six villages nòng de la partie 
voisine du Kouang-3i prennent part а 1а fète, contre quinze villáges ou hameaux thé 
üu nóng du Tonkin. 

[31 Contrairement aux idées généralement admises, ies jeunes filles de race jaune ne 
$ont pubéres que tardivement. Fort souvent, les premières regles n'apparaissent 
qu'après [e mariage: Par contre, toujours contrairement à l'opinion la plus répandue, 
la ménopause est fort tardive. Nous avons connu des femmes méres à Cimquante-six ans: 
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vierges. Nous avons vu, en eflet, de toutes jeunes filles à Binh-liéu ; sont-elles 
toujours simples spectatrices ? 

Les couples amoureux ne s'unissent qu'en dehors des maisons, par peur des 
génies. Nous avons déjà observé le fait chez certaines races, Il est défendu 
aux Yao de chanter dans les maisons, si ce n'est des chants en l'honneur des 
génies. La maison est, en effet, le temple des ancétres et du Génie du foyer. 

Les gens mariés ne montrent à cette occasion ni jalousie, ni colére. 

La fête finie, les couples amoureux ne se connaissent plus, et ne cherchent 
plus à se rejoindre. 

De tout ce qui précède, on peut conclure que la fêté est un rite agraire, 
qui a persiste, malgré la défaveur que les gens éclairés et les hommes des 
autres races, plus imbus de la morale chinoise, attachent à l'acte sexuel hors 
mariage. On peut en conclure également, que la réunion du hd-bé (le mot 
signifie mélange, promiscuité) n'a pas pour but de préparer les mariages. 
Cette féte est certaimemenr une survivance; comme en l'état actuel de la morale 
sexuelle, on ne peut avoir aggravé la licence ancienne, il y a lieu de croire 
également que dans l'antiquité, dir moins dans la race tây, elle n'était en aucune 
maniere une réunion préparatoire au mariage, 

Et cela est si vrai que chez les Táy, et peut-étre chez d'autres groupes 
ethniques, le mariage rituel n'est qu'un acte préliminaire. Voici ce qui se passe 
en effet. 

La jeune mariée, aprés avoir vu som union consacrée par toutes les céré- 
monies rituelles, ne demeure avec son époux, dans la maison paternelle de 
celui-ci, que pendant trois ou cinq jours ; passé ce laps de temps, elle retourne 
chez ses parents et reprend, avec une liberté encore plus grande, sa vie de 
jeune fille. Son mari, s'il veut user d'elle, doit se faire agréer comme un verita- 
ble amant. La jeune femme ne s'en tient senéralement pas à lut, et accorde ses 
faveurs à qui bon lui semble, sans que le mari ait à s'en froisser. Je connais un 
officier qu'üne jeune lille ráy avait distingué ; elle n'avait osé s'offrir à lui com- 
me jeune fille, mais elle alla régulierement le voir des qu'elle fut mariée. 

Mais, suivant les endroits, lorsque la jeune femme est enceinte, générale- 
ment aprés le troisième mois, ou bien lorsqu'elle a accouché de son premier 
enfant, elle doit rejoindre son mari et vivre désormais dans la maison de celui- 
ci. Toujours suivant les endroits, le premier né est élevé par les parents de la 
femme et appartient à. la famille maternelle ; ailleurs il est élevé chez le mari 
de sa mère, mais n'est pas considéré comme l'aîné. 

Les magistrats tây ou annamites se sont élevés contre cette coutume, et ont 
cherché, sans succès d'ailleurs, à la déraciner. Nous avons connu une jeune 
femme qui a préféré le suicide à I obligation d'aller chez son mari alors qu'elle 
avait, de par la coutume, le droit de vivre à sa guise. 

Dans une communication que nous a faite un fonctionnaire de cette race je 
relève le passage suivant : « Le mariage terminé, ceite bru retourne chez ses 
parents, $ 38 : les règles thô dans ce pays-ci veulent en effet que les filles 
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qui vont être brus retournent à la maison de leurs parents aprés cinq Jours 
environ ; un cortége appartenant aux deux maisons les y reconduit.. Lorsqu'elles 
ont eu un enfant, elles reviennent demeurer dans la maison de leur époux: » 

Cette coutume, excessivement curieuse, mérite l'attention de tous. les 
ethnologues ; elle est certainement une survivance du matriarcat, un: compro- 
mis entre ce mode dé mariage et le mode actuel qui, d'aprés les lois, est 
patriarcal- 

Et naturellement, l'entrée de la mariée dans la maison de l'époux, bien 
qu'elle soit marquée par les rites qui font d'elle un membre de la famille du 
mari, ne rompt cependant pas ses liens avec sa propre famille. Il semble donc 
que ces rites sont une acquisition qui n'a pas beaucoup de valeur. | 

En résumé, et contrairement à ce qui se passe dans d'autres races, le mariage 
ty n'est pas, en général, précédé de relations sexuelles éntre les futurs, soit 
dans des réunions rituelles agraires, soit ailleurs ; il passe par les phases sui- 
vantes : 1° accord des parents; 2° interdiction de toutes relations entre les 
futurs depuis les accordailles jusqu'au mariage ; 3" mariage ei consommation 
présumée de lonion (!) ; 4? retour de la mariée chez ses parents, liberté de 
ses relations soil avec Son époux, soit avec d'autres ; 5? retour. définitif de la 
jeune femme chez son époux, soit, suivant les coutumes locales, lorsqu'elle est 
enceinte de trois mois, soit aprés la naissance de son premier enfant. 

Ne trouverait-on pas des traces de ces coutumes dans la vieille Chine ? La 
visite aux parents après le mariage n'en serait-elle pas une survivance ? Cette 
visite s'appelle ning v, ce que l'on désire, paix; ou 8g SEE revenir à ce que 
l'on désire, à la paix; n'est-ce pas qualifier d'une façon outrée une simple 
visite ? 

Ajoutons que les umions légitimes, niéme chez les Тау, sont souvent conclues 
pour des raisons de convenance entre familles, sans que la jeune flle aime 
son époux. Ce n'est donc qu'après le mariage qu'elle fait son choix, pour 
ainsi dire, en acceptant où en refusant les avances de celui qu'on lui a imposé. 
La coutume serait donc, en quelque sorte, un dédommagement donné à la 
jeune femme dont on a enchaîné la liberté. 

Pour en revenir à la fête du hú-bd aprës cette longue digression, nous 
devons ajouter que nous n'avons pas trouvé trace de jeûne préalable, ni de 
recours à la divinité. Le rite agraire d'accouplement semble être purement 
magique ét appartenir à ce genre de magie qu'on a nommée sympathique. Par 
l'accomplissement de l'acte qui féconde la femme, on amène le ciel à féconder 





(!) En fait, les époux couchent dans la méme case, mais le mariage qui, aux Yeux 
de fous, parait consomme, l'est rarement en réalité; La jeune femme AV se refuse iod 
vent, d'aprés nos renseignements personnels, et son mari né peut obtenir вез faveurs 
qu'après une cour assidue, alors qu'elle ‘est rétournée dans sa maison paternelle. | 


les rizieres- Il est d'ailleurs de règle que, soit dans l'antiquité, soit parmi les 
primitifs actuels, les cultes phalliques soient en rapport avec les rites agraires 


ou soient méme simplement un rite agraire. Les Tây de Chine et du Tonkin 


pratiquent le rite dans sa simplicité primitive. Peu aptes à anthropomorphiser 
les abstractions, ils n'ont pas su créer un culte d'Aphrodiie. бе Муна, 
d'Hermés ou de Pan; les conceptions gracieuses de la Grece antique, de 
l'Ouest de l'Asie n'existent pas chez eux. 

Et le rite agraire que nous venons de décrire se pratique en d'autres points 
du Tonkin. Les grottes des pays calcaires semblent naturellement très propi- 
ces aux rencontres amoureuses. Dans la région de Bäo-lac, dans le huyén 
de Son-duonz, dans la province de Hwng-hóa, sur la rive droite du Fleuve 
Rouge, on nous a signalé des réunions de ce genre, avec chants, danses, 
promiscuité sexuelle et, rite Curieux qu'explique le séjour dans les grottes, 
repas dont les chauves-souris. emblemes du honheur, font les frais. 

[l est curieux de constater que, dans un pays oü la morale sexuelle est très 
stricte, oü l'adultère est puni d'une mort affreuse, on trouve encore, chez 
certaines races ét sur certains points, des coutumes remontant à la haute anti- 
quité, ou pratiquées de nos jours par des primitifs semblables à nos lointains 
ancétres, comportant la plus entière promiscuité sexuelle (!). Le fait nous a 
paru mériter d'étre signalé et déerit. Le voile dont les fils pieux de Noé cou- 
vraient la nudité de leur pére, n'est pus nécessaire ici. Les sciences nouvelles 
de l'homme, l'anthropologie et l'ethnographie exigent qu'on ne passe pas sous 
silence les faits se rapportant aux rapprochements sexuels, fails qui comman- 
dent, en grande partie, l'activité humaine. 





(1) Voir van Gëxser, Mythes el. Légendes d'Ausiralie, p. LV]. sqq. ;. WisTsRMACK, 
traduction de Henry de VaniGsv, Origine du mariage dans l'espèce humaine, Chap. IL; 
traduction dèe Léon Manreuién, Сител, Mythes el religion, Aphrodite, Hermès, p. 551 
sqq. ; J. A. DeLauns, Der divinitér généralrices ; Gnaser, Coulümet malrimoniules de 
la Chine antique, T'oung Pao, octobre 1912, p. 519 sqq. ; Noler sur les coulumes des 
indigènes de la région de Long tchéou, BEFEO, VII, p. 265 544. 
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LE MUSEE DE YUNNAN-FOU 


Par Geonces CORDIER, 


Directeur des Ecoles françaises de Yunnüan-fou. 





Le Musée de Yunnan-fou, 18 44 fë Pouo-wou-kouan, est installé dans 
l'ancien. yamen de l'intendant des grains, rue de Leang-tao-kiai #2 Ë 5. 
Occupant lé méme bátiment que la bibliothèque populaire, il est plus. connu 


des habitants sous le nom de T'ou-chou-kouan $8 BÉ. Les hâtiments cons- 


iruits à Ja chinoise, en brique de terre crue, n'ont été que peu modifiés ; on 
s'est contenté de placer sur les façades donnant vers les cours, de larges ` 
verriéres. On en trouvera plus loin un plan sommaire. 

Ce musée fut commencé en la 27* année kouang-siu (1901) par Souen 


Kouang-ting $$ 3E. iE. alors directeur de l'écale normale. Souen (!), originaire 


de la préfecture de Kiu-tsing (Yunnan). séjourna au Japon il y à quelques 
années comme étudiant ; c'est là, sans doute, qu'il a puisé l'idée d'ouvrir un 
musée dans la capitale de sa province. Etant donné les fonctions du fondateur, 


on ne réalisa, au début, qu'un simple musée scolaire auquel on adjoignit, par 


la suite, à l'intérieur méme de l'établissement, une école où Souen enseigna à 
peindre les planches d'histoire naturelle et à naturaliser les animaux (5). 

.. Gráce à l'adjonction de cette école, le musée prit un peu plus d'importance 
et l'on songea alors à en augmenter le matériel et les collections. L'argent 
faisant défaut pour opérer des achats, on fit appel à la population et les 
objets affluèrent : les gens riches firent quelques cadeaux ; les marchands y 
placerent des articles en dépôt, espérant ainsi les vendre PE facilement ; les 
services officiels enfin, cédèrent toutes les pièces curieuses qu'ils pouvaient 


posséder. 


(Aprés. la révolution, Souen fut nommé min-tcheng-seu E H F ou chargé de 
la justice. П а depuis résigné ses fonctions et s'est retiré à Kiu- -tsing. 

(2) Cette école, dite T'ou-chou-kouan-hio-t ang Ë (6 a EP, fonctionne tou- 
jours. Elle est dirigée par un kiet-hio Ez Z. et |' enseignement y est donné par les 
professeurs de dessin et. d'historre. naturelle de la ville. A ls fs de [ours étudiés, qui 
durent trois ans, les élèves passent un examen, et ies lauréats: sont envoyés dans |es 
écoles da l'intérieur comme professeurs d'histoire naturelle. 
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Tel fut le point dé départ du. musée proprement dit. Mais on s'apercut bien 
vite que le pouo-wou-kouan. ne pouvait rester une annexe d'école, et qu'il 
fallait en Faire une institution publique. L'on mit done à sa tête un directeur, 
kouan-tchans Bg ER et un comptable, houei-ki f s[- Actuellement l'établisse- 
ment est placé sous les ordres du siun-ngan-che 28 # fii, gouverneur civil. 
qui contrôle les dépenses et décide des acquisitions à faire. 
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IM wya pas de budget prévu pour le musée, sauf en cé qui cóncerne la 
solde des deux employés, 6o piastres pour le directeur, 25 pour le comptable. 
Lorsqu'il y a lieu de faire un achat, le directeur soumetle projet au gouverneur 





1) Provisorrement et par mesure d'économie, (ез fonctions de kouan-tchang du 
musée sont remplies cumulativement par le kiap-yu-seu #& Y lou commissaire de 
l'enseignement, | | 
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qui, s'il accepte la proposition, donne l'ordre au chargé des finances de 
i verser les fonds. Ce cas se présente assez rarement, e! l'on estime que le 
vingtième à peine des objets zarnissan! les salles ont été achetés avec les 
| fonds provinciaux. 
| Le musée est ouvert tous les jours, de to heures du malin à 4 heures de 
- l'aprés midi ; mais le lundi et le mardi sont réservés aux femmes et aux fillettes 
des écoles chinoises. L'entrée est payante et lé ticket coûte deux cents. 
Les Chinois, ignorant encore nos méthodes de classification. ont réuni là les 
choses les plus hétéroclites. En conséquence il ne faut. pas étre étonné si, à 
côté de pièces historiques de réelle valeur, on rencontre d'immondes articles 
de bazar. On ne peut songer, dans ces conditions, à faire une description 
complete du musée qui. d'ailleurs, né possède pas de catalogue, et nous ne 
parlerons ict que des objets présentant un intéret quelconque au point de vue 
historique ou documentaire. | 


SALLE A. 


Cette salle et la suivante sont consacrées aux estampages de stèles. . 
] 1* Stele portant une inseriplion de Tchao Fan î ¥, de la préfecture de 
A Kien-tch'ouan $j JJ]. au Yunnan, en l'honneur d'un parent de Li Ken-vuan ` 
zE # ЎН, adjoint du généralissime Ts'ai-Ngao # $# pendant la révolution, le 
sieur Li Tchong-ying = 38 3k qui fut général à T'eng-yue Bf 8. Datée du 
2e mois de la t** année de la répuhlique chinoise ( 1912) (!). 
-2° Stèle élevée à Ta-li par. Li Ken-yuan au moment de [a réparation d'une 
pagode consacrée au culte de Mou Ymg jk 3. de Fou Yeou-tü HAS 
I de Lan Yu À E, généraux qui, en la r4" année hong-wou des Ming (1381) 
vinrent guerrover au Yunnan (*). Datée du 20* jour de la 11? lune de la 4609" 
année des Han (1912). 
3" Siele portant une poésie improvisée par Tchao Fan, au momento il 
franchissait la montagne de Kao-li-kong d$ # 9, près de T'eng-yne, Datée de 
la 1** année de [a république chinoise (1912). 


(M Les trois chefs du mouvement révolutionuaire au. Yunnan furent : 1'* Tea) Ngao 
ЖЕ 24 ; 2° Lo Pei-kin FR (H @& ; 39 Li Ken-yuan 2 # J Le premier, aprés avoir 
rempli les fonctions de tou-=tau de la province, a té appelé à Pékin où il est actuel- 
lement, comme eonseiller militaire. Lo Pei-kin, de général, devint uu jour gouverneur 
civil et occupa cette charze pendant quelques mais. Il en a. été privé depuis, avant 
été dénoncé à Pékin comme partisan de Soug Yat-sen- Quaar à Li Ken-yuan, sitôt 
aprés l'installation du gouvernement républicain, il fut envoyé à Pékin comme membre 
du parlement- Ayant pris part à un complot contre le Président, i| s'est enfui au Japon. 
Sa tète est mise Â prix. | 

(3) Au sujet de cette expédition, voir Nan-tehao ye che ifj pH. SE SÉ traduction 
Buisson, p. 147 SQ 
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4" Stèle commémorative de la reconstruction, à 5 li à l'Ouest de la ville 
préfectorale de Kouang-si BE gg. d'une pagode dite A-lou tong lel fir jjj. 
Inscription composée par le préfet Houang Ying 3€ еп 1а 31° аппёе kouang- 
siu (1905). | | 

5° Stèle portant une poésie composée par Yo Fei 4& 3& en l'honneur du 
général Tchang Siun ge ? qui partait se battre au Nord. 5* année tchao-hins 
des Song (1135). 

6" Stele dite Yu-wang keou-leou pei jg E dj RE fe, ou stèle élevée sur le 
mont Keou-leou par le ro Yu. Grayée par Wang Lang-jen E 3& JA de 
Tsi-vang ( l). 


(11 C'estla célèbre inscription de Yu Le Grand sur le pic Heng fip ou mant Keou-leou. 
Ce:qui reste de l'original a été décrit par M. Hasiscu, Die Tafel der Yà (Miliheil. des 
Seminars für Orieal. Sprachen, 1908, p. 291 544.) ; la copie gravée à Chao-hing fou 
(Tchó-kiangl, par M&onunsr, The Tablet of Yü (Journ, N. Ch. Br. Коу. As. Soe., 1868. 
n? V, p. 78 $qq.*, et celle de Wou-teh'ang, par Ganonzn (China Review, Il, 293 sqq.) 
ll est généralement admis que l'inscription est un faux d'époque récente. Cf. LEGGE, 
Shu king, Prolegomena, 65 sqq. — Le Tien hi, k. 40, consacre un important article 


renfermant de nombreuses poésies, à cette »éle. Mallieureusement toute cette longue 


dissertation пе nous apprend rien de bien certain sur son existence, le lieu où elle a 
été trouvée et le sens des 77 caraciéres de l'inscription. Ou peut dire toutefois, 
qu'il vagit des travaux d'hydraulique du roi Yu. Naus allons donner une traduction 
abrégte de l'article en question: 

La stéle dite Keou-leou est aussi appelée communément, siéle du rai Yu. Elle fut 
interprétée par Yang Cnen 15 1Ң, fonctionnnre dégradé de la dynastie des Ming. 
D'autre part, un nommé Yu-ehan tseu £y ME T dit que, lors de la découverte de cette 
stèle, on en étudia soigneusement l'écriture et le sens : mais quatre mots échappérent 
h toute explication, Puis, une nuit, Yu-chan tseu vit en réve un homme à téte de poisson 
et habillé d'une robe jaune qui lui dit que les quatre mots manquants étaient nan lou 
yen heng mW fT : š A san réveil, аўалі ајоцге сев mots. dans іе texte. il constata 
qu'ils étaient corrects, Puis on dressa une pierre au Sud de là pagode de Hong-chea 
el on y inscrivit des poésies louant la stèle du roi Yu. Ces dernieres mentionnent que 
cette stèle était au sommet de la montagne de Heng Ff |l. Dans une autre pièce de 
vers, Han Wen-kong 3E 3X Z5 (Han Yu 9 f) dit « La stèle de Ya est sur la crete de 
la montagne de Keouû-leou. les caractères en sont noirs, la pierre rouge, formant un 
ensemble trés curieux, Les traits et les points de l'écriture ressemblent à des corps de 
phénix ou de l'animal hou-tch'e H E. Ces caractères sont tout à fait mystérieux et 
un démon lui-méme ne pourrait les comprendre. Toutefois, seul, un tàoiste dércouvrit 
cette stèle par hasard sur la montagne. Moi j'y vins en pleurant, et cherchai cette stèle 
des milliers de fois; maïs oü était-elle donc ? l'ai fouillé la forët verte où le singe 
pousse des cris. » En se rapportant à ce qui est dit dans la poësie de Han Wen-kons, 
on voit bien que Han est allé sur cette montagne, mais qu'il n'a pas trouvé cette stèle 
Et bien qu'il dise dans sa poésie que les caractéres sont noirs et la pierre rouge, que 
les points et les trait» ressemhlent à des corps d'oiseaux, i] ne fait que pito 5 
qu'avait dit le taorste. Si Haa i Yu) avait vu eifectivement cette stèle, sa poésie serait 
encore meilleure et plus détaillés que la poésie appelée Che kou ko Z "T (qu'on 
lui attribue). Déjà. à l'époque de la dynastie des Song Ë, Tehou K et Tchang 4 





k 


R.E 





Iib 


A 
t 


L = і 


ا 


"ie Cor, 


Кт чы "у ы 


1 р B o x< 
c qa. j. == 


- 


' _ 
' 


Br rU "шү à 


39 Stële commémorative de la réfection du temple de Confucius. 11*jour de 
la 6^lune de la 4* année fch'eng-houa des Ming (1468). 
8° Stèle en l'honneur de M. Ts'ouan S. mois de la 2* année vong-lo des 


| Ming (1403). 


9° Sièle en l'honneur d'un sapin de la pagode de San-ra = à Ta-li; 
Inscription composée par l'intendant du circuit de l'Ouest Tch'enz Hiang-tsong 
ФЕ 00 5. le cO" jour du 10* mois de l'année ting-Ich'eou de kia-k'ing (1817). 


SALLE B. 


to” Stèle commémorative de la reconstruction du temple de Wou-ngan- 
wang K È £ (') 6° lune de la 25° année wan-li des Ming. 

11^ Stéle relatant [a vie d'un sieur Yang Tchong-yi B :& $8 considéré 
comme un des premiers partisans dela révolution au Yunnan. Dätée du 17° 





rendirent tous deux dans [a région de Nan-yo Bj S; (Hou-peil, mais eux noa plus ne 
trouvèrent pas cette pierre. De plus Tchou Houei A Mf, qui a compose l'ouvrage Han 
мел соо yt ê 3 35 3, a ecrit qu'il n'existe pas vraiment de siéle de Yu sur la mon- 
tagne de Heag, contrairement à ce que dit [a poésie de Han Wen-kong. Ce dernier a 
été trompé par ce qu'il 2 entendu raconter. Ensuite, j'ai cherché dans le Lieon vi fei 
7* N, le Kin che lou Tij de Tchao- Ming-teh'eng 1| Hj 38, te Kin che lio 
+" G Nf de Tcheug Yu-tchong $ su fP. livres où l'an a consigné toutes lès inscrip- 
tions des anciens célèbres; mais je n'y ai pas découvert non plus la stéle de Yu. Donc, 
depuis l'antiquité jusqu'a nos: jours, aucun de-ceux que passioundrent lea collections 
des anciennes choses ne vit nulle part trace de cette stèle. Enfin Tehang Pi-ts'iuan- 
T: Ë B se procura l'estampage de la dite pierre au. Hou-pei, et me l'apporta еп 
cadeau... 

Tebang Pi-ts'iuan avait nom officiel de Sou 3. I1 fut docteur en. l'année kia-ising 
Ti Sy des Ming (1522). H arriva à la charge de gouverneur du Sseu-ich'ouan où 
s'acquit des mérites em extérminant des rebelles. Em l'année kia-wog H ZF de la 
période kia-Izing (15341, on trouva cette stále au pied du Pic (Hoas) (Hou-pei). À ce 
moment Tehaug Pi-ts'inar oceupait une charge militaire au Hou-nan. H put avoir quel- 
ques estampages de cette stèle Aujourd'hui à Ngan-ning tcheou Z È H (Yunnan h 
on possède également cet estampage. + 

Tsien Nan-yuan dit que la pierre de Heng-chan fj |l] est ume pierre de nature 
sablonneuse ; quand elle:a subi deux hivers et deux étés, elle se brise, Or lex stiles 
du Yunnan, télles que la stèle de Ts'ouan z a Lou-leang tcheou B H JH. la cien du 
Nan-tehao à T'ai-houo hien "IK Rt Bf. la stéle de Wang Jen-k'iou -E. (7 3K à Kouen- 
yang tcheaou H HE qM. la stèle des poësies de Haouang-houa lao-jen "m E T A 
qui on] déjà un millier d'années, ne se sont pas brisées; ih laui done ies considérer 
comme précieuses, 

(1) La pagode en question, située rue de.Mai-sien kiai EJ $& di. a а даза есте: 
Le commissariat de police du тё quartier s'est installé dans les bâtiments et dépen- 
dauces de ce temple. 
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jour du 4" mois de la 1** année de la république (1912) (!). Le texte est de 
Tchao Fan. 

ra” Stele dite Tchong-hing song-pei ch A Ai FS, relative aux. événements 
qui se passerentsous le regne de Hiuan-tsong Z F (713 à 755), et notamment, 
à la révolte de Ngan Lou-chan £& 3 ij; lequel apres avoir pris Lo-yang, se 
proclama empereur tandis que Hiuan-tsong s'enfuyait au Sseu-tch 'ouan. 6* mois 
de la 6* année la-lr des T'ang. Composée par Yen Tchen-hiang $8 IH WB. 

13° Copie faite par Touan Tch'eng-ngen БЕ E de poésies composées раг 
le préfet Ko-chan  [Ij. 8* jour du 4* mois l'année jen-siu F Ê de kta-ising 
(1522). Cette stele serait. paralt-il, dans une pagode pres de T'eng-vue. 

14" Stéle en l'honneur du général Yun-houei E Wt de la dynastie des Song. 
Aucune indication de date ni de lieu. 

15° Portrait de Wang Wen-teh'eng E X g de la dynastie des Ming. 
Imprimé au printemps dela j^ année kouang-siu (1881) par Tou Chouei- 
tcheng ФЕ 5$ & du Kouei-tcheou. 

16? Stéle relatant les vertus et les merites du chef des bonzes de là pagode 
de Pao-chan 44 3$ dans la préfecture de Wan XX, à l'époque de la dynastie 
des T'ang. 7* lune de la 12* année yuan-houo (806). 

17? Stéle portant ute inscription faite par. Tchao Lien-wen # HB X en la 
3'année siuan-tong (1911). au sujet d'un exemplaire du Houa ven (pour 
les détails, voir plus loin p.36. n° t6). ; 

18^ Panégyrique de Souen Ts'ing-min É $ i. de la dynastie des Ming, š 
qui futcenseur, puis gouverneur du Chan-si. Victime de cabales de cour, il fut 
jeté en prison oü il mourut, 1] était originaire de Kou-wei #4 ($, village qui 
existait autrefois prés de la porte Nord de Yunnan-fou, et avait obtenu aux 
examens le titre de docteur. Stèle érigée par Li Ken-vuan 2 dH iB en la 
3" année siuan-t'ong (1911). 

° 19° Stèle édifiée près de Ta-li à l'endroit où s'arréts l'empereur Yong-li 
3k "EE (dernier rejeton des Ming) fuyant en Birmanie (23^ jour du. 12* mois бе. 
l'année 1658). Inscription de Li Ken-yuen datée du 2" mois de la 1**année de 
la répuhlique (1912). 

зо“ Inscription parlant de la montagne de Pouo-nan chan f$ 8 Ш pres de 
T'eng-vue. Il y est fait mention d'une. bataille livrée là par Wou San-kouei à 


(1j Yang, bachelier, compléta ses études-au Japan dans les roles militaires De 
retaur au Yunnan, il ouvrit un cours de gymnastique qui dégénéra bientôt en comité 
révolutionnaire, Avec quelques autres partisans, il fit un. mémoire. coütre. Je vica-roi 
Ting, èt celui-ci, effrayé de la popularité de Yang, l'envoya à T'eng=yue comme com- 
manmiant des marches de l'Ouest, A T'eng-yue, le nnuveau commandant fonda ûn club 
réformiste qui devint un tel forer de trouble que le vice-roi fit condamner Yang à 
mort, Mais celui-ci prit |a fuite, retourna au Japon d'où, nanti d'argent, il revint en 
1908 pour le mouvement réformiste, I| est mart en Birmanie oà il s'était réfugié aprés 
l'échec du mouvement anti-dynastiquea. | | 
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Ling Ting-kouo (1658). Composée par Tchao Fan Hâ 7& en la 1** année de la 
république. 

21" Stèle relauve à la restauration du. Tch'eng-houang miao kf Be E de 
Yunnan-fou: Edifiée par le gouverneur Wang ki-wen * # H cn la 33° année 
k'ang-ht (1694). 

227 Liste de hauts mandarins de la dynastie des Song. Allusion aux divers 
partis qui se disputaient le pouvoir sous le régne de Yuan-yeou (1086 à rroo). 
Nous y relevons le nom de Seu-ma Kouang 5] Бу Ж. 

23° Stèle commémorative de la restauration de la pagode Kouan-fou-iseu 
miao B kÉ $ Bj ou Kouan-u maa Bee, sise sur la grande route de 
l'Ouest de Yunnan-fou. Inscription du gouverneur Wang Ki-wen Æ # X. sous 
le règne de K'ang-hi ; pás de date. 

24° Stèle relative à la réfection de la pagode de Chang-chan  ( à un li 
environ au Nord de la ville. 35* année k'ang-hi (1696). 

25° Stèle relative à la restauration de la pagode de Yuan-t'ong sseu [B] sñ sP, 
sise dans l'intérieur de la ville; au Nord-Est, et connue des Européens sous le 
nom de pagode des rochers. La stèle, grattée à l'endroit portant le nom de 
celui qui composa l'inscription, est datée de la 8* année k'anpg-hi (1669). 

26^ Stele datant de la 4" année. K'ien-long (1739) et relative à la construc- 
tion, par ordre impérial, d'un temple en l'honneur de fonctionnaires méritants. 
La stèle autrefois dans le Tch'eng-houang miao jq [id Bi. à été déposée au musée. 

27° Stèle relative à la: construction de l'école (chou-yuan 2t E) de Kine 


yun Bf X la 9* année yong-Icheng (1731). 


SALLE C. 


Des estampages de dessins et de calligraphie. Nous signalons les deux 
principaux. 

1° Copie par Tsien Fong $8 38. de l'écriture de Liou Pi $8 
l'année kouei-ich'eou de k'ang-hi, c'est-à-dire 1713. 

2? Copie par Teng Che-jou gf £1 An de l'écriture de Tch'ang Houang-k'iu 
UR PR 3E. Datée de la 10" année kia-k'ing (1805), 6* mois, 6^ jour. 


J zb. Serait de 





SALLE D. 


Dans cette salle ont été déposées un certain nombre de statues en bronze 
provenant de pagodes désaffectées aprés la révolution. Seule mérite d'être 
citée celle d'un dieu dela guerre qui mesure, assis, 2 metres de hauteur. Les 
autres sont sans intérét. À remarquer aussi : 

1° Un estampage représentant des bonzes: 

2° Un estampage d'un rapport de Tchou-ko Leang Ff H 5 demandant à 
combattre à Wei £8. Pas de date. 

3* Un estampage d'une proclamation du méme. Pas de date. 
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SALLE E. 


Cette salle, organisée tout récemment par le Musée agricole et commercial 
de Hanoï, renferme des produits de l'Indochine avec l'adresse des commer- 
canis ou des fabricants pouvant les fournir. Nous avons entendu dire que le 
' XYunnan avait l'intention de créer une salle analogue, à Hanoi, pour ses produits. 


SALLE F. 


En nous dirigeant de gauche à droite nous rencontrons : | 

i? Des. poteries de couleur brune avec dessins en blanc provenant de Lin- 
ngan $ $ (Yunnan). ЫЛА e E 

2° Une pierre dite du paon. A E A. venant de Yi-men hien B, Pj 8& 
(Yunnan). 

3° Un mórceau de minerai de cuivre. | ed SC 

4^ bis Douze panneaux brodés représentant une chasse de Tcheou Hi-po 
Rj 3E f£ (1154 av. J- C.). pere de Tcheou Wen-wang Jj Z +. fondateur de 
la dynastie des Tcheou (Pl. IV). 

4° Un vase bleu flammé, en vente au prix de 3.000 $. 

5? Un vase en porcelaine blanche du Fou-kien. | 

6^ Deux vases w sang de bœuf s, en chinois, Ichou-cha p'ing gÉ SS, 

7" Un. vase en terre avec décoration em caracteres antiques, en chinois 
Ming-vac p'ing ИЙ К. datant de la dynastie des Ming, en vente au prix de 
1000$. 

8" Un vieux bronze représentant ur tronc de prunier, mise à prix 100 $. 

9? Divers objets en jade. 

10" Une statue en pierre de Tong-fang Chouo 3 7r WI, ministre sous les Han. 

11? Deux morceaux d'encre de Chine datant des Ming. 





(1) Voicià ce sujet les renseignements qu'a bien voulu nous communiquer M. CngvosT. 
conservateur du Musée agricole et commercial de Hanoi. 

e C'est eü octobre 1912 que je me suis rendu à Yusnan-fou pour y installer une 
petite exposition de productions tonkinoises dans l'ancien yamen du taotai des grains. 
[Ce sont] pour 1a plupart des objets ouvrés du Tonkin provenant des industries euro- 
péenne et indigène. Voici la nomenclature apes prés complète des produits exposés i 

Gavons : carreaux en ciment; briques refractaires ; bois du Tonkin ; boites et 
paniers laqués ; ustensiles de voyage en bois et enir; chaussures ; objets de sellerie; 


paties ер Jonc : allumettes ; liqueurs , cotons cardés ; ën dë catons; chapeaux "ы 


brosses + bières ; conlitures ; papiers indigénes ; tabac ; riz ; maïs ; haricots; huiles 
diverses; laques ; benjoin ; sticklac ; soies grèges. 2 

Par vue juste mesure de réciprocité, i| à été constitué par les autorités du Yunnan 
des collections de produits vunnanars, qui ort été installées dans un compartiment 
spécial, ai Musée agricole et commercial de Hanoi. » (N;D.L.R.) | L - 
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t2° Un encrier fait d'une brique. duSi-t'a Їч IE (5), avec caracteres tibétains. 

13 Un encrier de Mi Nan-kong A gj S. lettré célèbre. 

14° Quatre panneaux ornés de dessins à l'encre de Chine. 

15" Deux écrans en pierre avec. dessins représentant des fleurs, provenant 
du Sseu-tch'ouan. 

16° Un hrüle-parfums en bronze à trois pieds avec ornementation formée. 


des Же ТЕ A À, les 8 trigrammes divinatoires de Fou Hi (PI, V). 


17? Un grand brüle-parfums en bronze à trois pieds (PI. V). 

18° Un vase à trois pieds constitués par des lions ailés; munt de deux anses 
formées par des animaux fabuleux, ët orné de trois anneaux : il proviendrait 
du palais de Ts'ien-is'ing 3g gg & sous les Sons #2 (PL. V). 

19^ Une copie manuserite de. D Avatamsaka, Houa-yen, placée sous vitrine 
(Voir plus loin, p. 36, SALLE H. n" 16). 

20° Un dessin de Tchao Che-tcheou ff; T7 4i res une matinée de 
printemps au palais des Han. 


SALLE H. 


|^ Face à Іа porte, dans une vitrine, des effets ayant appartenu à Tou Wen- 
siegui RE X FZ. On y trouve: 3 bonnets, 2 paires de bottes, une robe brodée 
ct un vêtement complet en sore jaune. | 

Ce Tou Wen-sieou, dont le nom est trés connu au Yunnan, n'éiait en. 1856, 
au début de la révolte musulmane, qu 'un simple bachelier, dit M. Rocher, une 
brute: stupide et ignorante, dit le pere Pourias. Quor qu'il en soit, avant levé 
quelques hommes, il së porta à point nommé au secours de Ta-li, refuge des 
Musulmans, attaqué par les armées chinoises. Son arrivée ayant décidé de la 
victoire, ses coreligionnaires le proclamérent un héros, le prirent comme chef, 
ct il s'intronisa sultan de Ta-h, Ayant organisé la défense de cene place, il s'y 
maintint durant 17 années, dirigeant, très mollement d 'ailleurs, la lutte religieuse 
de son parti. Mais il s'endormit dans la vie de faste et de luxe qu'il s'était créée, 
et de plus, les nombreux courtisans qu'il entretenait autour de lui ne manquerent 
pas de le trahir. Еп 1873, il. dut capituler, et le 15 janvier. apres avoir vu ses 
lemmes et ses enfants s'émpoisonner, il but lui-méme de l'opium et du fiel de 
paon et alla se livrer au gouverneur Tseng X. Il mourut en arrivant au camp du 


vainqueur. Sa téte, mise dans une cassette avec du miel, fut envovée à Pékin. 


Ceux qui l'avaient livré ne jouirent pas longtemps du fruit de leur trahison. Ils 





(1) 5i-r'a, tour de l'Ouest, une dés deux tours situées prés de la gare de Yunnan-fou, 


Autrefois, chacune de ces tours était comprise dans l'enceinte d'une pagode. Ces 


monuments ont disparu. La brique mentionnée cidessus viendrail m'a-t-on dit, des 


murs de la pagode renfermant la tour de l'Ouest; Au sujet de ces deux tours, voir 


Ui voyage à Yunnanfou. Guide, par G. ConpiER, p. 18. 
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furent, au nombre de tz. massacrés dans un banquet donné- trois Jours après 
la mort de leur chef. Cette tuerie fut d'ailleursde signal d'un massacre géné- 
ral des Musulmans de Ta-li, qui fit 30.000 victimes. 

29 Dans la même vitrine: au-dessous, on remarque une série de décrets 
impériaux sur toile bleue, jaune ou blanche, en caractères mandchous et chi- 
nois, sans intérêt. 

3" Portraits de Tch'en Yen-yuan f Bi Ej, l'un dans sa jeunesse, lautre 
quand elle était nonne. 

Cette Tch'en, à Гаре de 17 ans, était à Pékin comme fille galante, Belle, intel- 
lizente et instruite, ses succes ne se comptaient plus. Elle aimait à aller dans 
les pagodes et autres promenades de la ville pour réver et méditer, traduisant ses 
impressions par des vers qu'elle inscrivait et signait cà et là sur les murailles. 
Un jour, Wou San-kouei 3 = ME. alors général à la capitale, la vit, en 
devint follement amoureux, et chargea plusieurs peintres de faire le portrait de 
la jeune fille. Puis sa passion augmentant tous les jours, il finit par l'épouser. 

La révolte de Li Tseu-tch'eng Z& (q fê au Chen-si [kc 7 etau Tche- & 3$. 
arriva. L'empereur Tch'ong-icheng 5 pi chargea Wou San-kouei, alors à 
Chan-hai kouan Yl #ê j. de résister à l'ennemi. Mais Wou, sentant la supé- 
riorité numérique de l'adversaire, proposa presque l'abandonner la lutte. Or, 
tour à coup, il apprend la mort de l'empereur et la capture de Tch'en Yen- 
унав раг les soldats de Li. Furieux il décide la lutte à outrance et appelle les 
Mandchous à son secours. Ceux-ci rétablissent l'ordre, mais lorsque Wou 
San-kouei, voyant la tâche terminée, leur demande de retourner chez eux, ils 
refusent &t instaurent la dynastie des Ts'ing SÉ (chouen-iche, 1644). 

Wou San-kouei fut nommé prince du Yunnan et du Kouei-tcheou. Il se vit 
alors ën hutte aux vexations d'un parti hostile à la Cour, et cela parce qu'il 
entretenait une forte armée dans le but de se défendre contre les agressions 
des tribus sauvages: On lui demanda done de venir à Pékin, pour faire acte de 
vassalité; Prévenu par son fils, otage à la capitale, de l'état des esprits, il refu- 
sa paliment alléguant son grand âge et la fatigue d'un pareil voyagé (1673). 
Mais ses ennemis ne désarmérent pas et engagèrent l'empereur qui, apres 
tout, n'était pas hostile à Wou San-kouei. de lui dépécher des ambassadeurs 
pour recevoir son serment. Wou San-kouer accueillit avec déférence les en- 
voyés de l'empereur. mais lorsqu'on lui parla de serment il s'écria furieux : 
« Les Mandchous oublient-ils donc qu'ils më doivent le trône? S'ils exigent 
que j'aille à Pékin, ce sera avec 80.000 hommes d'escorte. v Epouvantés, les 
ambassadeurs s'enfuirent. Apres leur départ, Wou San-kouet reprit le costume 
des Ming, abolit le calendrier Ts'ing et se déclara indépendant. Le Kouei- 
tcheou, le Sseu-tch'ouan et les deux Kouang furent pour lui (1675). Mais aprés 
une ère de succès, la trahison s'en mêla et, en 1677, Wou se trouva seul à 
lutter dans le Yunnan qui lui était resté fidèle. Il mourut en recommändant son 
jeune fils à ses lieutenants. La lutte continua quelque temps encore, mais le 
jeune Wou voyant l'inutilité de ses efforts, se pendit pour mettre fin à la guerre. 
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Lorsque Wo s'était déclaré indépendant, sa femme Tch'en Yen-vuan. hón- 
teuse de sa conduite, s'était retirée dans Ia pagode de Ts'ing-lin 38 $k, à l'Est 
de la ville, comme bonzesse. Wou San-kouei qui avait essayé vainement de la 
retenir, fit faire sa statue et Ia placa dans la cour de cette pagode. 

: Quand lés Mandchous furent de nouveau maltres du Yunnan, ils firent 
exhumer le corps de Wou et de son lils, et les envoyèrent à Pékin où ces restes 
furent hrülés et leurs cendres Jetées au vent. La statue de Wou fut décapitée 
et on lui mit une nouvelle tête. celle dé Confucius. Wou San-kouei, pendant 
son séjour au Yunnan, habita surtout chez Tch'en Yen-yuan dans un pavillon 
Чн и le pavillon de la toilette » Ж JH Z. Mais son palais était à Hong-houa fou 
ВЕ ФИ ЛЕ, terrain bordé au Nord par l'arsenal, au Sud par le pont Hong-houa 
HEKE à l'Est par la rivière de «la baignade des chevaux» pe E f, à 
l'Ouest par le village des trois familles = F $f- Sur cet emplacement se trou- 
vent actuellement une caserne et un champ de manœuvre. L'endroit qui porte 
aujourd hui le nom de Hong-houa fou est aussi connu sous le nom de Teheng- 
houa p'ou afe 3i M. ll existait autrefois, paraît-il, dins la pagode de Ts'ing- 
lin un grand portrait de Tch'en Yen-yuan en costume de bonzesse. Ila disparu 
pendant la révolte musulmane. 

4^ Ancien costume de général mandchou ayant appartenu à Ts'ai Pjao 2€ g& 
qui commandait å Ta-li il y a une vingtaine d'années. Il se distingua pendant la 
révolte musulmane aux cótés de Yang Yu-k'ouo & ЗЕ #4, dont nous parlerons 
phis loin. Le costume est fait d'une éloffe cloutée ; il est accompagné d'un 
casque métallique et de deux épées à main en argent. | 

5” Brevet de chef indigène délivré par le vice-roi du Yunnan à Li K'ouen 
de Yao-ngan GE 4r, à sa majorité, sur l'ordre du ministre des rites. 1| est daté 
de là 43* année k'ang-hi (1704). 

6" Priéres sur papier etsur bois. Ces dernieres sont écrites en caracteres 
tibétains ("). | 

_ 7° А remarquer aux colonmes deux fusains représentant l'un l'empereur 
d'Annam Thành-thá: pk 3E. l'autre le roi de Birmanie (2). ] 

4° Pièces de costume de zouave, Elles proviennent, dit la notice chinoise 
du Musée, de Tuyên-quang (13° année Konang-sin, 1887). Ce nom de 
Tuyën-quang évoquant pour nous le souvenir d'une des pages les plus glo- 
rieuses de notre histoire coloniale, on reste douloureusement surpris de trou- 
ver là le costume d'un des soldats de l'héroïque commandant Dominé. Dans 
quel but les Chinois l'ont-ils exhibé ? Comme trophée, je suppose, car à leur 
point de vue, nombreux furent leurs succès pendant la guerre du Tonkin. Mais, 
dans ce cas, ils ont manqué leur but. La date de la 13* année kouang-siu, 


m: 





(!) Lès caractères sont si pâles qu'il n'a pas ëté possible d'ën obtenir une photo- 
graphie satisfaisante, | 
(5 Une inscription le&$ donné comme vassaux dé [a Chine. 
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qu'ils portent à côté de ces dépouilles, correspond à 1887. Or. à ce moment 
là, la paix avec la Chine était signée et les Chinois avaient repassé la frontière: 
ll est vrai que si l'on a coutume de déclarer que le Francais ignore la géogra- 
phie, on peut dire avec plus de raison que le Chinois, lui connait l'histoire et 
surtout l'écrit à sa maniere. 

9° Sabre en bambou venant des tribus sauvages du Yunnan. 

10? Costume de P'an Yong-kouei 8 àc À. N në manque pas d'étonner 
tàus les Européens qui visitent le Musée, car il se compose d'une chasuble. 
d'une étole et d'une mitre, cette derniere, de Forme semblable à celles qu'em- 
ploientles missionnaires catholiques en Chine. Le tout, de facture européenne, 
est en soie jaune, bradée d'or, avec огпетепіѕ composés de fleurs, de croix 
ei de l'agneau pascal. 

Ce Pan vivaità Tch'eng-kong #2 ТЇ (pres Yunnan-fou) il y à une vingtaine 
d'années. Se promenant un jour avec un camarade, Houa Ping-wen 4L 18 Ж. 
il aperçut une pierre affectant а forme de 9 dragons, et vit 1а un augure lin 
prédisant les plus hautes destinées. ll fonda donc une. secte religieuse et re- 
cruta des adhérents, Puis, à quelque temps de là. le jour de la fête de Long- 
houa BÉ 4L. dans son village, il fit une collecte pour les dépenses communes. 
N recueillit plus. de 10 fois la somme ordinaire : il y vit encore un signe de sa 
prédestination. I] n'hésita plus, et prenant avec lui quelques malandrins, se 
nomma roi et marcha à l'attaque de Fou-ming hien $ Æ MK. Des troupes 
envoyées de Yunnan-fou eurent 1t fait de mettre ces énergumenes à la raison ; 
P'anet Houa furent décapités. Ce costume, m'a-t-on assuré, fut acheté à 
Changhai ; il était porté par P'an comme chef religieux. 

r1? Veste de Yang Yu-k'ouo 49 Æ 4. C'esi une sorte de cuirasse faite en 
cuir clouté. | 

Yang Yu-k'ouo, officier de fortune, se distingua pendant la révolte musul- 
mane (1856-1873), et fut le principal auteur de la chute de Ta-li qui mit fin 
à la guerre civile. | | 

129 Sceau d'un marquis de la dynastie des Han. 

Tu Rapport émanant de la Birmanie ettransmis à la Chine par l'intermédiaire 
du préfet de Yong-ich'ang 3k &. 1 y est parlé de la révolte des musulmans qui 
a empéché l'envoi du tribut. Au 10° mais de la 10° année f'ong-tche (1861), 
le roi de Birmanie a envoyé son frère cadet ауес 10.000 hommes à Mou-pai 
Æ A pour combattre les révoltés. Un chef Pò-san-hai 3k = #, birman 
peut-être, n'a pu étre saisi; on demande de le faire rechercher en Chine. 

14? Monnaies de l'époque des Han. 

15" Sapéques de l'époque de Wou San-kouei, Elles ont été trouvées en 1909 
pendant la construction d'un camp au Nord de la ville. Elles portent l'inscrip- 
tion Hong-houa t'ong-pao BE 4 em. fi 


(6? Caisse en bronze. Elle a un volume d'un mètre cube environ. Sur une 


face soni gravés 3 personnages bouddhiques, sur l'autre les caractères : 


Nan-mo ta Fa-kouang fo houa yen king Pj E k H $ i # E H (PL. VD. 








On raconte à ce sujet que sous le régne de Yong-lo (1403-1425), un bonze 
nommé Tao-yuan 3 38. surnom Fo-yu KE de la pagode- de Ta-i sseu 
X # ï, très versé dans les écritures bouddhiques, copia avec de la poudre 
d'or le livre Houa yen 3& gk (voir page 7). Puis il le mit dans. une caisse de 
cuivre achetée à la pagrode Wou-houa Ji ik. Pendant les guerres de la fin 
des Ming, la caisse fut jetée dans le lac de Tien. près de Yunnan-fou. Plus 
tard, ayant aperçu dans le lac une vive lueur, le vice-ror Fan Tch'eng-hing 
ЙТ, Ж Ж fit faire des recherches et l'on découvrit la caisse. On constata que 
le couvercle manquait. Celui-ci ne fut trouvé que la 16° année kia-k'ing 
(1801), et remis au. gouverneur Tch'ou P'eng-line TI] 5 Bb. qui fit placer le 
tout dans la pagode de Ta-16 sseu. Quand cene pagode fut démolie, On porta 
ces objets au musée, 

t3" Vase en fonte. ll à rm. 20 environ de hauteur. Il est muni de deux 
anses et de deux anneaux. П а été trouvé. dans la pagode des deux tours 
f£ J£ 3P au moment de la construction de l'école des mines (PI. VI). 

18° Tambour de Tchou-ko Leang. Ш ne porte aucune inscription: La face 
supérieure est décorée d'animaux et de caracteres eycliques (Pl. VI). 

Tchou-ko Leang ££ i$ Js. ministre de Tehang-wou Tk de. premier em- 
pereur des Chou-Han Àj i$ (221-223), puis tuteur du fils de celui-ci, Kien- 
hing dE (223-238), lut nommé par. ce dernier gouverneur du Yi-tcheou 
$t M. comprenant une partie du 5seu- tch'ouan et du Yunnan. Ce pays tan 
partagé entre plusieurs chefs indigènes soumis à l'empire. Le plus puissant 
l'entre eux, Mong Hou 3k 3€, se révolta (13* année kien-hing, 225). Tchou- 
ko Leang le mit à la raison. Puis ilorzanisa le pavs, modifia les divisions territo- 
riales, fit faire des défrichéments, bâtir des maisons, et introduisit dans ces 
régions sauvages la culture d'un grand nombre de plantes utiles originaires de 
la Chine. 

La vie de Tehou-ko Leang. le ministre par excellence comme l'appelle 
parfois l'histoire, est entourée d'une quantité de légendes. D'après la tradition, 
les tambours en bronze furent construits par lui pour effrayer les barbares. 11 
les plagait dans le lit des torrents qui se trouvaient sur le chemin des sauvages, 
de telle facon que l'eau, en tombant, les frappàt à mtervalles réguliers. 
Les barbares, croyant entendre les tambours de veille d'un camp, n'osaient 
approcher. 

Tehou-ko сапе vécutde 181 4 234 et mourutà Wou-tchang-yuan Ж. Ж Ж 
au Sseu-telr'ouan. 

to? Vitrine renfermant irois cachets. 

Le premier a appartenu au général Ts'ai 28, gouverneur militaire du Yun- 
nan. Il est en cristal de roche, tout petit, ét fut acheté au Japon. Il porte les 
caractères (chao ling H 4. Pendant la. révolution il servit, en attendant 
l'organisation du gouvernement, à authentifier les pièces officielles. D'autres 
ajoutent qu'avant le mouvement, il servait aussi pour les ordres transmis 
aux comités révolutionnaires. 
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Le deuxième, en jade, est brisé. Il représenté un lion couché, Il porte 
l'inscription 39 f Z 1. !l a appartenu à Yong-li 3e Be, fils du prince Kouei 
ЖЕ. астшег descendant des Ming. qui, pin parles armées tartares, se 
rélusia en Birmanie où il fut bien reçu. De là, il tenta de reprendre le trône. 
En 1657 un parti se forma pour lui au Kouei-tcheou. Le prince tenta de së 
mettre à la téte de ses partisans. 1l fut pris par Wou San-kouet, disent les uns, 
livré par les Birmans, disent les autres, ét mis à mort. Le cachet fut trouve en 
creusanti les fondations de l'école normale, en là 34* année kouang-siu (1908), 

 Letrotsaome cachet, еп argent, représente un tigre. ayant sür la tête le 
caractère wang XE. Il fut fondu en la- t1" année. hien-fong (1861). C'était le 
sceau du généralissime du. Yunnan. Il fut remis au musée apres la révolution, 
par Li Fou-hing ze 3g SL. ex-gónéral. 

sch 24 cachets de ресоре du sultanat de Tou Wen-sieou $E X F. Ce 
sont Jes sceaux de ses lieutenants. Le cachet personnel du sultan existerait 
dans la ville, m'a-t-on affirmé, gardé jalousement par une famille musulmane. 

Dans la cour sise entre les salles F, G, H, une remarque une table ronde, 
en pierre, qui porte des empreintes: de feuilles, très curieuses: 


SALLE CG. \ 


Elle renferme surtout des oiseaux et des animaux naturalisés. On v voit 
une grande tortue d'eau douce provenant de Ho-k'eou. 

Sous uae vitrine òn trouve un morceau de bor dit de Chou-t'eou-ts ai 
Wi UH X. A ce sujet om raconte ce qui suit. En 1911 un villageois nommé 
Siao Tseu-lin W F $k, de Yu-kia tchouang E 32 HE, pres ^-m! tcheou 
fap 3E JA, coupant du bois pour construire sa maisón. fendit en deux un arbre. 
Quelle ne fut pas 5a surprise de voir à l'intérieur lés 4 caracteres. 2K Bi 3 À 
«Défense de marcher »? Les indigènes disent que cet arbre était le roi de la 
farét. 

Une épée datant de la dynastie des Teheou. 

Une branche de corail, 


SALLES ÏJ. K. 


Elles renferment des panneaux portant des caractères, des personnages et 
des paysages sans intérêt. 

A remarquer PORTA 6 panneaux représentant des cigógnes dans différentes 
atitudes. 


Enfin aux points marques L sur le plan de la p. 26, sont des cages renfer- 
mani des oiseaux et des animaux vivants. 
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NOTE 


SUR 


LES OUVRAGES PALIS COMPOSES EN PAYS THAI 


Par G. CŒDÉS, 
Professeur d l'Ecole francaise d'Exíréme-COrienl. 


Les EE рай» composés en pays thaï né sont pas nombreux. Le Sasra- 
navamsa (*) n'en cite que cinq: le Saükhyüpaküsaka par NàxaAviLAsA, une 
tika de ce traité par SiniMANGALA, une Visuddhimazzadipani par UTTARA- 
nÀMA, la célèbre Mangaladipani de SIRIMANGALA; et enfin }' Kinoe d'un 
auteur inconnu, écrits tous les cinq dans le rovaume de Yonaka, c'est-à-dire 
dans la région de Xiene-Mai. Exception faite pour le Sankiryápakasaka et 


pour la Visuddhimaggadipant dont je n'ai pas retrouvé les textes, les colo- 


phans des ouv rages cités permettent de contrüler et de compléter les renser- 


gnements du Sasanavamsa. 


La frkd du Sankhyapakasaka [ut composée par SIRIMANGALA em c. s. 882. 
année du Dragon, c'est-à-dire оп 1520 A. D., sous le règne de « l'arrière 


petit-fils du roi Laka », c'est-à-dire du roi qui monta sur le tróne de Xieng-Mai 


en 1495 et que la пака јат nomme Bilakapanattadhirája (55. L'auteur 
résidait alors à à Navapura (Xieng-Mai), dans la partie Sud-Ouest: du Siliala- 
rama (*), nommée en langue that Suén Khüan (*). 


=. 


(!) Ed. М. Варе, P. T. S., 1897, p. 51. 

3| Ed. de Bangkok, 1908, p. 153. Sur ce texte, ef. infra. 

(9) Fondé& en 1519. Cf. Ibid., p. 147. 

(^) lee'^n yam Nava pire patilthila Sihalüràmassa dakkhinapacchimadisaya patitihite 
Deyvyabhüsaya Svan khvan ii pakalaname pi viháre vasaníena mahnstühenm tipi- 
lakadhärena saddhábuddhivirivapandilena sam parünam korallam. iechaniena. Siri- 
mangalo ti gardhi gahilanamena mahátherena paramende Navapure izsarasa Laka- 
whavarü janalluno  rüjabhirdjassa — manujindassa  sabbarajunam tilakabhütassa 
paramasaddhassa palthitasabbannütananassa Buddhasasone pasanneasra kàle dvâsi- 
tddhikatthasatasakkaraje mahdsüppavasse katütesattaligülhaà | patimanditassa Sam- 
kh vápakaxakapakaranarsa atthavannana: (Ms: de la Bibl- Vajiradáana Bangkok). 
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La Mañgaladipant, dü même auteur, fut écrite quatre ans plus tard, ën 
c. s. 886. année du Singe, ou 1524 A. D., également à Xieng-Mal, en un 
lieu retiré à une lieve aù Sud. de la ville, Cet ouvrage considérable, qui ne 
comprend pas moins de vingt-sept liasses d'olles, est un commentaire du 
fameux Maigalasutta (Suttanipata, 11, 4) : du moins prend-il ce petit poème 
comme prétexte à raconter loutes sortes d'histoires, Avec la Dhammapa- 
datthakathà et le Sarátthasangaha, il constitue le fonds de la. culture pálie 
des bonzes siamois et cambodgieus (!). 

L'Uppatusanti n'a pas de colophon donnant un nom d'auteur ou une date. 
C'est une série de stances à la louange du Buddha. du Dhamma et du Samgha, 
destinées à écarter les accidents (2j. Le Sásanavamsa (p. 51) prétend. que la 
récitation de ce texte magique aurait provoque la défaite d'nne armée chinoise. 

Tels sont les écrits cités par le Sasanavamsa. 

Mais cette liste est loin d'étre complète. Sans parler d'un certain nombre 
de sutlas et de jütakas apocrvphes qui ont du. étre forgés en pays thaï (*), les 
bibliothèques du Siam et du Cambodge conservent plusieurs autres ouvrages 
dont [es colophons nous font connaitre les auteurs et les datés. 

Pendant les dernieres années du XV" siècle, un religieux de Xieng-Mai 
nommé NàxaktTTI écrivit dans le Panasäräma une série de commentaires gram- 
matieaux des atthakathás de Budd haghosa (*). Les bibli othéques de Phnom Pén 


(!j Le colophon ajoute que 5SmnuWaASGALA Stáit élève da Duppaavin. 
раіла тауа еза ya Manzalatihadipani üha yrlvana ага ћат иде kam pitakaltaya 
kala sü nilfhita sujfhu passitabba hi vinünna passanlena imam laddhà chekatà xab—- 
bamañgale. Suttabhidhammaviuayeiu vicarafidao Sirvadima à; alábhidhànavüthora 
utimhavü racayi Haddhavirasta risto Mañgaletthadipanin ` Ze atlharstábhiramam: 
lecavam Navapurazséa dakkhinadisabhage gávule апе гуйо sampallanam pasaáda- 
janake ruüüdyzàre vastantena vivekabliralena mahnssahena lipitakadharena saddhá- 
buddhiviri vapatimanditena таќарагезат korallam icchantena Sirimdáügalo ti garühi 
gahilinamena mahdiherena  paramende Navapure: itiarasta Lakavhn varaijanalluno 
rüjabhirajassa manujindazsa Sabbardjünmm tilakabhulassa parammsaddhassa patthi- 
lasabbaiiüulananetsa Haddhasáráne разаплазза kale chalatitádhikathasatasakkaraje 

.makkalavane kata Malgatatihadipani: ! - 
(m) Hiapaddavavinüraya Mahëuppatasanti Budahan r Dhamma?, Sampha] vanda- 

nagaika nihit (Ms. de la Bibl. Vajirafana, formant lè 3° laxcitule du Mahajayai. 
(9) Par exemple lesa cinquante jatakas », l'histoire de Mélevvaithere, le Sivijaya- 
jalaka, le Dhanaljáyajataka, eic. (ef. Cabaron, Cata! Mis. pdlis de la B 


Ellàvalá ca 


| А | k Na n 326 
4 3129, 468, 658, 6591. Ces textes qui sont presque Ta connus emn dehors du Sinm, ne d onnent. 
üucum renseignement nj sur leur auteur, ni suc la locs j E, 


аід ай ils furem composés, Une 


étude interna qui sort complètement du cadre de cette note, pourra seule décider s'ils 


out ete réellement écrits en pays thar. 
(^) Tous lo* calophans sant conçus dans des fermes idéatiques: 
Iti: Abhinavapuravhayanagarassa. pacchimuitara disabhage we a 
Siritibhnvanadiccailhammmrájena Кагар le vatuniena заКа!абуйкага nárangandnaca-- 
rina xülfhakalhálipitakadharena Ñanakitti ti nàmadheyyena therena... | 
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etde Bangkok conservent encore une atthayojana de la Samanltapäsädika. 


une ganfhidipant du Pátimokkha composée en 1492 ou r493 (!), des at!havo- 
jands des différents commentaires de l'Abhidhamma (Atthasalint, Sammoha- 
"vinodani, etc.) écrites aux environs de 1495 (*), et enlin une Kaccdyanariüpa- 


dipant, commentaire de la fameuse Rüpasiddhi de BupnuartyA (5). 

Ua troisième ouvrage dé SiniMañGALA, la. Vessantaradipani. fut écrit en 
c: s: B79, année du B«eeuf. soit en 1517 À. D. (t). 

Le Ganthäbharana, traité grammatical du célèbre leitré birman Antyavamsa 


aqui vivait â Ava au milieu du XV" siecle (^). fut glosé en 1585 par SOVANNARAMSI, 


chef du monastère Vijayäräma, aujourd'hui Vat Vixai, û Vieng Chan (^). 

La vie du Buddha connue sous le nom de Pathamasamhodhi fut sans doute 
compilée au Siam. C'est du moins ce que laisse supposer sa réputation toute 
locale. L'auteur et là date en sont inconnus. Elle doit être antérieure au XVII 


siècle puisqu'elle est citée dans le Gandhavamsa (7). La Bibliotheque Nationale 


de Paris en. possede plusieurs. fascienles. copiés au XVIII" sieele. (*). qui 


‘paraissent appartenir à une recension ën 17 ou 18 chapitres. 





En signalant ces textes i| y a trois ans (BEFEO., XII, ix, 177). j'avais émis quelques 
doutes au sujet de l'identification. d'Abhinavapura à Xieng-Mal, Mais le colophon de 
l'atthavojand du Patthànapakarana ajoute Haripuüjanivasinam hhasaya, « dans la 
langus [e'est-á- dire sans doute dans l'écriture) des habitants de Haripuüja (actuellement 
Limphun, capitale avant la fondation de Nieng-Mal) a. Siritibhuvanadiccadhammaraja 


est probablemant (e titre d'un des premiers souverains de Xieng-Maï : il est Curieux 
«ependant, que la Jinakelamalini ne le mentionne pas. 


(U En 2035 du Buddha, mais en.855 caka: Tathàgalasra parinibbünato calutimsavas- 
sbdhikesu deii vassaiahassess paripunneiu altkkanlésa palicalisamavasse: kata 


Bhikkhupátimakkhaganthidipani paücapannasadhike atthasatasakaraje nitthità 


(1 L'atthayojana de la Dhatukalha fut achevée on sogo du Buddha, mais en 854 caka. 
le jeudi 16" jour de [à June décroissante d'Assayuja : Talhagatana parinibbánata nava- 
l'imsavassadhikesu. dvisu. vassasahassesu. paripunagesa alikkaniesu. pacchdvasse kata 
Dhài nkathappakaranathakathatihavojana calupanasadhikaatiha 1a basa lckaraje 
assayujassa — kálapakkhajivadinabhüte dasamidine рагі ат sampalla ti. — 


UAUhasalintatthavojand a été publiée à Galle en 1890 par PasRAsrkHana Usnsixsi. 


(Y Je n'ai pas vu le texte de cette. Rüpadipani, mais il en existe A Battambang. (Val 
Tà Mé&mi! une atthayojanà qui eı reproduit le colophon: Mi Abhinavapurivhavana- 
yarasza... Капак! (і nümadheyyena (herena katà Kaecávanarüpadipani- 

) Le eolophon est identique à celui de la Sadkhyapakasakálikà jusqu'à Küle, puis 
vient  ekünastfádhikalihasatasakkardje gavarre katd avam. Vessantaradipani. 

(8) M. Bop. Pali Liferalure of Burma, p. 41. 

(8) Ganihabharanalikayam Vijayáramasamina 

Savanmaranmsindmena Samgharájena dhimalà 

Sakvasimhanxa nibbünd vastes. atitesu hi 

Alfhavisasatadhisu dvitahassesu racita (Ms. de la Vajiraüaga, en.4 fasc-) 
iT) Ed. Misazv, 4. BTS, 1885, pp. 65 el 15- 
48) CamaTos, Catal. Mss. B. N., n9 300 à 321. 


Mais peu à peu il devient impossible de trouver des exemplaires complets de 


ce texte. En 1844, le roi de Siam Phra: Nâng Khäo ayant lui-même constaté , 


ce fait, pria le Prince Párámanüxtt Xtnnórot, alors moine sous le nom de Su- 
vannaramsi, et chef du monastère de Vat Xetüphôa à Bangkok de rassembler les 
fragments de l'ouvrage et d'en rétablir un texte complet. Le Prince l'áràmanü- 
xit exécuta ce travail pendant les six premiers mois de l'année 1845 (!), et 
composa cette recension en trente chapitres que l'on trouvé un peu partout 
aujourd'hui, au Siam et au Cambodge. - 


(1) Tous ces rénseignements sont tirés du colophon qui comprend huit stances 
d'un style assez embarrassé. Voici celles qui donnent le nom de l'auteur et la date. 
Afitani sambuddhanibbanakala 
Saharsajammani Ramasatani ca 
Vassáni sesani saltasitüdhihi 
Asujjamasamhi kálamhi pakkhe. 
Patipade dinatitthivam anite 
Suriyavárasamye pi narádhipa : 
Palhamasambuddhadhammam atosi kho 
Purapare anutandhim ucchedakam. 
Tadà narindo Vararájavamsam. 
Апарпу'е!ат уазаКтаттапйтеай 
Ketara- Vijitam ili mam sve 
Talo nimantelum idam nibandha. 
Nujila jinorasávhayadala ca ànile 
Mahipatikhattivena pana me lu hhikkhuná 
Pune racitum pakdranam idäni sandhito 
Atha tam aham karomi puna so samijjhati- 
Phussato pabhuti veva dina amavdsa ciüdast pi kala 
Jetihamasival ca uragávhaye pi заметак јаје 
Nillhitam idam pi ham karelu sallamásampunnena valtam 
EE jinaxsd sásane subham avolim 

Ші іта айка гаа imasmim pakáranádvasüne Siyannaramsina nama apajjhàva- 
tammalena Nujitajinorasaririzugatakhatli yavamsabhidhanena rájasammalena Jeta- 
vanavimalamangalavasardjamahavihare | sumgháüdhipatina (herena kathitä үйүп 
Buddhasásanautaradhana ciram litthanlv eva. 

Tous las mss, que jar vus. reproduisent ce texte d'une maniére si. fautive qu'une 
traduction compléte et suivie én est presque impossible. Mais |ë sens général est clair. 
En B. 4. 23387 (1844 À. D.) le dimanche 1* jour de la lune décroissante d'Assayuja, le 
roi entendit la Pathamasambodhi et s'apereut qu'il en manquait le début et la fin. 
ll chargea alors un Phra: Ràxâvóng nommé Kesäräphlaift d'inviter (Parämalutant 
Хїппбҥгбї ü restaurer cet Guvrage. Gelui-ct exécutra [e travail entre le mois de Phussa, 
et le 14* jour de la lune décroissante du mois de lettha, année du Serpent (1845 A. D... 
Les huit stances fuales ont été composées par le Princé Nujitajinorasasirisugata- 
khattiyavamsa, en religion Suvaggaramsi, chef au Jetavanav imalamaü galavasarája- 
mahavihära 
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En dehors de ces écrits qui se rattachent plus où moins directement au 
canon bouddhique, les pays thaï ont produit encore plusieurs ouvrages histori- 
ques qui méritent de nous retenir plus longtemps: 

C'est d'abord le Saddhammarañgaha, histoire sommaire des conciles 
bouddhiques et des premiers temps du bouddhisme à Ceylan, par DHAMMAKITTI. 
ne semble pas que la nationalité de l'auteur ait été clairement reconnue 
jusqu' ici. Le colophon dit pourtant que ce religieux, après avoir été à Ceylan 
où il reçut l' üpasampadda et éuidia avec le maltre Dhammakitti, revint dans son 
pays à Ayodavapura et écrivit son ouvrage dans le Lañkäräma édifié par le roi 
Paramarájs (!). I] est mpossihle de fixer lu date à laquelle ce texte fut compilé, 
ce nom de Paramarajä ayant été porté par plusieurs souverains d'Ayuthya. 

C'est vraisemblablement à Xieng-mal que Bopumawsr éerivit le. Cüàma- 
idevivamsa (*) et le Sihingannlana (^). L'auteur, qui se nomme à la fin de ces 


(1 Canido via s8:anükare vo virocati Sihale | 
Hodhento hánaramzihi Lankavasijyanambuje || 
Dhammakilivadhidhàno ca silàcaragunakaro | 
Pükalu Sthale dipe zragane viva. cadima li 
Pitokesu ca sabballha saddasalthàdikesu ca | 
Párappatto mahapanno Laükadipappasadako | 
lasta sisso Dhammakittimmhasamiti vissula | 
Lankagamana-nssáho patva Laünkam manoremam || 
lattha paniam bahum katva laddhatherupazampadam | 
l'unagato sakam desam sampnalto' yodaryam puram | 
Paramarájáhhidhaaena maharájena karile | 
Luükárdmamahidvase vetata santavuttina | 
Dhammakitiyorusamina dhimaíta гасі idam | 
Зай һатта ант пата заб азо рае ат || 

Ce texte a été. édité par М, Sannnisaspa. dans le J. P. T. S, 1890, p. 21. Chose 
curieuse, les mss. de cet ouvrage que jag vus ди Siem (Bibl- Vajiranana) et au Cam- 
hodge (Vat VAI à Bartambaü] ne portent pas de colophon. Mais il figure à la fin d'un 
autre ouvrage intitulé Culasaddhammasangaha qui comprend la totalité du Saddhani- 
masangaha plus une suite composée ido récits édifiants graupés sous le titre de Sad- 
dhammasavanániramsavannana. Le colophon de cet ouvrage, identique par ailleurs 
а -сеіші de l'édition, transerit plus haut, nomme l'auteur la première fois Nagakitti 
(tassa sis:0 Nânakilli...) et la seconde Dhammakitti (Dhammakalorusámina |sic IL 

(3) L'auteur se nomme à la fin de chacun des 15 chapitres : 

Itt Haripaftjevyaniddeso mahacarikanusárena. Bodhiramsinaà nàma mahülherenaá- 
lankato... paricchedo nilfhilo. Les mss. du Camadevivrmra comprenaient 5 phük ou 
liasses d'olles, mais tous ceux que j'ai vos au Siam sont. incomplets du phük 3 dont la 
disparition doit étre ancienne. e 

(57 Voici le colophon: 

lii pavara-Sihinganidanem Bodhiramtimahätherene siladisabbagunullamasaman- 
nāgalena racilam Sagarasámikassa aradhanaxsadhippdvena paripunnam. 

Ces texte a été publié en 1913 par le Prince Dawnosu, dans une édition privée du 
Poránagalisamosard (Roy. Historic. Research Ѕос.), avec la traduction. siamoise et 
divers extraits relatifs au Phra: Sihiog, sous lé titre de Támnan Phra: Phülihdsihing. 
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deux ouvrages, n'indique pas à quelle époque il les composa. Le Prince 
DawnoxG suppose que ce fut entre 1460 et 1530, » parce que, à cette époque, 
la culture pâli était très florissante dans le royaume de Xieng-mai » (!). 
L'argument n'est pas absolument probant, e! J'aurais Rue. à placer la 
rédaction de ces textes au début du XV" siecle: le Sihiñganidäna arréte en 
effet son récit au regne de Sén Mwáng Ma qui régnait à Xieng-mal dans le 
dernier quart du XIV* siècle. Quoiqu'il en soit, le Camadevivamsa et le 
Sikiñsantdäna sont des ouvrages d'histoire locale, ayant pour sources des 
documents en langue indigene (^). Le premier raconte l'histoire de Harfpliün- 
xài, depuis la prédiction du. Buddha. relauve à cette ville, jusqu'au regne du 
roi Adittarája (XIII* siecle) ; le second rapporte les avatars dy Phra: Sihing, 
cette fameuse statue du Buddha originaire de Ceylan, que Phra: Rüáng aurait 
rapportée de Lisor et que les principautés thai du Nord se disputérent dans 


le courant du XIV" siecle: Ces deux textes ont une valeur historique trés 


médiocre. L'auteur, qui a prétendu. fairé eeuvre poétique en entremélant au 
récit en prose des parties versifiées. a sacrifié la précision chronologique au 


souci du merveilleux, et ses ouvrages sont en tous points inférieurs à la 


Jinakàülamálini de RATANAPANSA. 

Une certaine incertitude semble régner parmi les-érudits siamois au. sujet 
de l'auteur et de la date de cete Jinakalamálini. Le. Phangsávadan Yànok 
(p. 200), rmportante compilation qui donne généralement des renseignements 
assez exacts (*), dit que RATANAPANKA était chef du monastère Bodhârâma de 
Xieng-mal. Dans la píéface de l'édition de la Jinakálamálini publiée à 
Bangkok en 1008, le Prince DamnoNG, s'appuyant sur un passage du Phüng- 
sávadan Yónok (p. 263) tiré lui-même de la Jinakálamálini (p. 155-1561, 


suppose que le RATANAPANSA en question est un des deux moines du méme 


пот qui em 1511 vinrent l'un de Làümpang, l'autre de Phujao, pour prendre 


part À la pose des bornes sacrées du Puppharama de Xieng-mai (^. Mais je 
ne saisis pas tres bien en quoi ce fait permet de mettre en doute le témoignage 


du colophon de la Jinakalamálini qui dit nettement que l'ouvrage a été écrit 


(1) Tamaan Phra: Sihing. їтгөй,, р.а 
(3) Cela èst certain pour le- Cámadevivimsa, du. moins: l'auteur ie dit-il daus sad 
introduction : 


- а = а = - = 


| LA vattaviszsami cartkam 
Vaf hünam nagaram ramman Haripuhjeyyandmakam 


Cürikam каста илла Феуӯбьказі лётала 

Tam bhisam lahukam hot. nàuurüpam limam pari- 

vatlavitsami lam bhatam lPálibyahjanam mkkhargm 
(3) Раг Рита Рлахакїт Кайси Bangkok, 1007. ' 
i4) Du Bodharaiha selon la Jinakalamalini (p. 155-166): 
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en (516 par RATANAPAÑÑA résidant dans le Ratanamahavihára de Xieng-mal (!), 
Méme si l'on se refuse à admettre l'existence d'un troisième moine du mème 
nom, rien n'empéche de supposer que l'un. des deux RarANAPAXNA venus de 
Làmpanz et de Phujao se soit établi au Ratanamahávihara entre 1511 et 1516. 
l| est à vrai dire un autre fait qui. pourrait rendre suspect le témoignage du 
colophon : cet ouvrage qui aurait été écrit en 1516, rapporte des événements 
postérieurs à cette date, jusqu'en 1527. Mais cette contradiction. n'est qu'ap- 
parenté et s'expliqüe sans peine. Primitivement, le récit s'arrètait bien en 

(516, sans doute à la fin du chapitre ; Construction de la muraille d'encein- 
le de Haripufijaya, ou au début du chapitre. suivant (p. 164). Une preuve 
formelle que le texte primmif a bien été écrit en 1516 et së terminait par 
conséquent à cette date, nous est fournie par une phrase du chapitre intitulé 
Histoire du roi Mamräya (p. 119): « La nouvelle ville de Kheläñga fut fondée 
en ce. 5. 663. année du Bœuf (1301 A. Di). DEPUIS CETTE PATE JUSQU'EN С. 5. 
378 (1 516 A. D.). CINQUANTE-CINQ ROIS RÉGNERENT DANS CETTE VILLE, PENDANT 
215. ANS. Cette date de 878 — 1516 n'est pas prise au hasard, c'est 
évidemmen celle à laquelle l'auteur écrivait. Si la recension qui nous est 
parvenue poursuit son récit jusqu'en 1527, C'est tout simplement que le texte 
primitif a été continue et complété, soit par RATANAPANNA lui-même, soil par 
un de ses confrères. 

Le Jinakülamàaltni se donne comme une histoire du bouddhisme. Tout le 
début, consacré au récit succinct des naissances antérieures du Buddha. et de 
sa derniere existence, des trois grands conciles, et de la propagation de la 
fei dans ilede Cevlan. s* inspire des textes canommques el du. Mahavansr, 
mais d'une facon trés libre. A mesure que l'auteur avance dans sa narration 
son horizon se rétrécit; de Ceylan il passe aux. pays that. plus spécialement 
au royaume de Xieng-mal. et il finit méme- pas ne plus s'occuper que des 
événements intéressant la secte spéciale à laquelle tT appartient. Au lieu d'une 
histoire du bouddhisme, RATANAPARNA nous donne la chronique religieuse. de 
son pays, les annales de son couvent. L'historien ne perd pas au change, et 
l'abondance, Ia précision des détails font de cet ouvrage un doeumeni tres 
précieux. 


(bës, — Narinde 20 mahipalo sasanajotanatthiko 
Ratavane viharamht káresi Kulivam subham 
Vasanta yali yo talika lena raññupallhambhilo 
Paññaratanam ass'eli Ralanapaññasaññila 
Teveisatibhasso so va anlovasse vasam fada 
Jinakálam vadhttvana ganiham akeést vam зи Баия 
P. 188 : Jec'evam xatthu parinibbanato vassánam satthiadhike dvivahassaparimane 
afl hasatlaliadhike cir alfhasalasakaraje musikasafüile tamvacchare Jinasüsanassa 
ciraithitallham viracife' vam. gantha Jinakelamalinamaparipunno ft. 
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Un des chapitres de la Jinakälamālinī est consacré ü l'histoire du Phra: 


-Kéo ou Buddha d'émeraude, cette fameuse statue dont l'origine est attribuée à 


Nágasena, et que les principales villes du Siam possédérent successivement. 
Cette légende est racontée tout au lòng dans deux opuscules de date incer- 


taine, qui ne sauraient toutefois être antérieurs à la fin du XV" siècle (Ui. le 


Ratanabimbavamsa de BRAHMARAJAPANNA (*) et l'Amarakatabuddharüpani- 
düna d'AuYAVAMSA. Ces récits coineident avec celui de la Jinakálamalini, 
mais les trois érudits ne semblent pas s'étre copies les uns les autres. Ils ont 
plutòt puisé à une source commune, rédigée probablement en langue 
indigène (7). LE 

Le méme AnivAvAMSA qui vient d'être cilé esf encore l'auteur. d'un 
Addhabhagalbuddharüpanidàna qui relate les avatars d'une autre statue du 
Buddha (4). 

Pour terminer cette revue des ouvrages pàlis écrits en pays thai, i| faut citer 
le Хай й ivamsas compose par VIMALADIAMMA en 1789. dont j'ai déjà eu l'oc- 
casion de m'occuper (°). 





(!) lls suivent en effet les aventures dé la statue jusqu'a son installation à Limpanzg 
dans la seconde moitié du XV! siècle. D'autre part Aniavauss, dans tou Addhmbhaga- 
baddhardpanidäna rapporte des événements un peu postérieurs à 1470: 

(* f| avait 23 ans, était moine depuis 3 ans, et vivait, d'après le colophon, à Sérije- 
пй ауа (Slitxanalli P| dans le monastère du Mahádhammarajapahbata : 

Sirijanala ye ramme telasopānasobhile 
Ramanive Mahadhammarájabhidhánapahbate 
Vihüre vazalà Brahmarajapanfirvhayvena ca 
Dvivartikena (evisaávuna bhikkhuna ,.. 

(2) Cela est certain pour !' ouvrage de Brahmárajapafia, e le dit expressément au 
début : 

Parampardbhalam tasta darretam STEE 
Navavidühi viktuhi svdmabhasaya karitam 
Tam nittáva karitsàmi páliva cáritam imam 
Rearianabrmbavamsavham mafivd vr yathabalam 
M)Incipit: Nathasambnddham pavaram sasaddhammeagunultamam 
Arivavaàm nandham abhivandiva racissam 
Valháhalagm ramasaltó Addhabhaganamakassa 
Buddharüpatsa nidanam fam sunatha. sétdhnkan Ii. 
(3) Une recension pdlie der Annales d'Avuthya, BEFEO,, IV, 3.— 
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SENTENCES ET PROVERBES CAMBODGIENS 


RECUEILLIS 


Par le Docteur PANNETIER. 


t. À vèk kë si kròm phuék, à vé k mien der khluon. 

Pauvre louche, on te mange [le riz} sous les yeux, ó. pauvre louche, tu ne 
ten doutes pas. 

La louche personnifiée représente l'effort modeste jamais récompensé, le « sic vos 
non vobis w, où encore l'homme aveuglément confiant er fatalement ridicule. que 
l'on berne. - 

2. Kôm ôy èiro mékh, kom ûy dikr phkûy, kûm ày tro: kôn ЇЙЇ Атап. 
idhdy. kóm ày £o mdày thà kmün bamnál. 

Ne te fie point au ciel, ne te fie point aux étoiles, ne te fie point à ta fille 
qui prétend n'avoir pas d'amoureux, në 41е fie point â ta mère qui prétend 


n'avoir pas de dettes. 


3. Sóv.sldp. bà kóm òv sláp mé, lót tuk kandál tonlé kóm óv phlot héi 
phtáh. 

Périsse lé père plutôt que la mère, coule la jonque en plein fleuve pourvu 
que la maison ne brûle pas. 

4. ü Kòk КОК о з tè mål tradòk, čhaèt è pòh krabëi. 

« Kok kòk » seule s'use la bouche de la clochette (!), mais c'est la panse 


dù buffle qui s'emplit. 


5. Eit dambau hau éomfur, dambau miEn êhır yok ¿ho ëd k. 

Tu n'as pas de plaie, tu appelles le mal ; ta plaie ne te fait pas souffrir, tu 
prends un bout de bois et la piques. 

L'homme est l'artisan dè son propre malheur, il préfère la douleur à un bonheur 
monotone, 


O 


(tj Clochette en bois que. l'on suspend au cou des bestiaux; kåk kòk est une onoma- 


.tapée qui ligure le son de cette clochette. 
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6. Koy dék, dàs koy óy aüka. 
La douane dort, tu l'éveilles pour lui donner ton riz. 
A rapprocher du proverbe-« chercher des bâtons pour sé faire battre s. 


7- Rotèh bäk min kiti, tou kit è kò lue dá. 

Ta charrette est cassée, peu te chaut; tu es absorbé à regarder ton 
bœuf qui fait des obscénités, 

Insouciance de l'homme, et particuliérement du Cambodgien; en pleine situation 
critique il s'occupe de tout ce qu'il v a de plus futile, 

8. Sdé mirn bàn si, vok chat mok phyuor ka. 

La viande tu ne l'as pas mangée, et tu prends los (pour en faire un 
crochet) pour te pendre. 

Même sens que: «dans lä rose chercher l'épine». 

Q- u Mnou mnou» lou yok éár pnou mok thiet khliek. 

Tu és bien tranquille ; à quoi bom aller chercher la résine. de pnou (1) pour 
la serrer sous ton aisselle ? 

Garde-toi de te mêler de ce gui ne te regarde pas. 

10. « Mnou mnou » tou yok skar phnir nir sramót. 
— Tues bien tranquille ; pourquéi prendre du sucre pour le confier aux. 
fourmis ? 

Méme sens. 

r1. Éit mirn čit yok ka lo antük. 

Tu es bien tranquille ; pourquoi essayer ton Cou au lacet ? 


I2. Kómprók si phlé (va còmpàk ka tá, tou phsá & kdét éhlus. 

L'écureuil aà mangé la ligue, c'est au gosier du canard qu'an la trouve. et 
c'est au derriére du chevreuil qu'il en cuit. 

Enchainement bizarre de circonstances qui exprime bien |a tournure inattendue 
prise quelquefois par les affaires de justice au Cambodge. | 

13. Chkè prüh mirn del khàm. 

Chien qui aboie ne mord pas. 

14. Chke khám òy rok mèds. kô êhkèh òv rok này. 

Cherche le maitre du chien qui mord, cherche le gardien du bœuf qui don- 
ne des coups de corne. 

Adresse-toi bien à qui de droit. 


(1) Oraager du Malabar, daut la résine est gluante. 








15 Сай рїзй ду гок алібк, cün sranôk òy noy. 

Tu veux manger, prends des légumes ; tu veux jouir, prends de la peine. 
A rapprocher de : « Comme on fait son [it on se couche ». 

16. Camn£i érirn mükh èròn pis, kón érirn bà érirn loa. 

Menu varié est savoureux, paternité variée engendre de beaux produits. 


r7. Kà lion sk ka, srét loa sik kuih. 

Bœuf vite cou pelé, femme jolie vite usée. 

On trahit ses qualités camme ses défauts par quelque indice extérieur. 
— 18. Práàé dà práétd, romas àn banlà, kMà dg pret, damrëi ай ronüm. 
(rëi àñ Ik, tahan añ sëk, pamëk àñ pëñ. 

L'asile du savant c'est la science, du rhinocéros le buisson, du tigre la forêt, 
de l'éléphant la brousse inondée, du poisson la rivière, du brave la mélée, du 
buveur lu coupe. 


19. Cás dit slap, pal àn Fon, kmeñ ûî vm. 


Le vieillard se réclame de ses ans (littéralement: de sa fin prochaine), 
l'adolescent de sa vigueur (à frapper), l'enfant de ses larmes. 


зо Tirk hdr tûm pralàv, tonsày bòl làm pralóh. 
L'eau suit la rigole, le lièvre la sente. 


21. Mün pralàv top tük và hór. 
Il y a une rigole, c'est pourquoi l'eau coule. 
Pas d'effet sans cause, 


22. Tompôk va tou top pnou va érüh. 

Le crochet va, c'est pourquoi l'orange tombe. 
Même sens. 

23, Phloœn chèh lé pi samräm. 

Il faut de la paille pour qu'un feu brüle. 


u Pas de fumee sans feu x. 


24. Sl&k êhe érüh mitn dél éhiày pi köl: 
La feuille ne tombe jamais bien loin. du tronc. 
Sens de :: 4 Tel pére tel fils v. 


25. Nük yir kün kröh tàm rásii éaukram kdéi làm рак. 
Le bonze tire l'horoscope d'après les signes du zodiaque, le magistrat juge 
d'après les plaintes (Ia forme dans laquelle elles sont présentées). 
On sait que le juge cambodgien est trés formaliste. 
ХҮ, з 


26. Küirt ca éonlén mikn khporm déi, thvér éa moniréi min khporm рак, 
Аут“ сд can Ehlák mün khpom cho. 

Si tu nais ver, tu n'as pas la répulsion de la terre ; si tu es fonctionnaire, 
celle de l'argent ; si tu es sculpteur (sur bois). celle du bois. 


27» Кӧч ёа & гарт тп lên ak kruos, thvo tû caukram min léh niyáy 
huos. thv éd ndk buos mirn lén trév àbàt. 

Né caïman, tu ne peux éviter d'avaler du gravier ; magistrat, de parler 
trop ; bonze, d'étre en état de péché. 

28. Kit éü nûk cambi kóm óy rà sek, kòt èü nâk pamëk kòm ûy rû pêî. 

Si tu es né guerrier. ne refuse pas la bataille; si tu ës né buveur ne re- 
pousse pas la coupe, 

29. Kò ké mün, uot tè kò èng. 

Tu ne vantes pas le baeuf d'autrui, tu vantes celui que tu possèdes, 

30. Ciim monis ûy mol ét, байат säl òy merl! éañkôm vû. 

Si ta nourris des hommes. observe leur cœur; si tu nourris dés animaux, 
observe leurs dents (canines), 

31. Niyày kdéi 0v mol mátrà ntyày каг ду то! (отпой. 

Pour parler d'un procès, il faut voir la loi ; pour parler d'une affaire, il faut 
en voir l'enchainement. 

33. Moniüs khlün fük ёа robañ, monds kåċ (ük khnaü, monüs kon tük èa 
samrüh. monüs slot tik ёа гой. 

De l'homme fort fais une barriere, de l'homme méchant fais un. soutien, 
de l'homme arrogant fais une frontière, de l'homme bon fais un manteau. 

33. Bò kàè kàë òy ké kåt. bö êhòt chòt òy ké knët: 

Si tu es méchant, sois-le assez pour qu'on te respecte ; situ es naif, sois- 
le-assez pour qu'on te prenne en pitié. 

34. D? éhiiry pi próh dan, kón èhkoà pi pròk ba. 

L'herminette taille de travers par la faute du manche, l'enfant est désagréa- 
ble par la faute des parents. 

35. Phli tralàé kóà mün bandál, monis tüà mul kat mán ét. 

Pas de courge sans chair, ci d'ètre humain sans cœur. 

36. Ёт ёай iem, shiem ай samd?i. 


Piutêt fermer la bouche que de l'ouvrir (!), plutôt se taire que de ране. 
A rapprocher de: « La parole est d'argent et le silence est d'or s. 





(1) £m, iem, onomatopées. 
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37. Ntyày vip pratóp. pret, ntvay thüai prei man traëtek. 

Si tu parles la nuit, ferme donc la forét ! Si tu parles le jour la forêt a des 
oreilles. | 

Së taire est de toute facon préférable. 


38. Ropus dai phtet chuèt: 
Doigts actifs, ventre plein. 
39. Кап kûm ol st, 
Quand. tu as faim, ne te hâte pas de manger. 
Ne 1e hâte pas de réaliser tes désirs de crainte de tout comprométtre par (оп em- 
prëssemént. 
ҷо, Пек yüp kóm niväy ni sréi. 
Quand tu es couelié la nuit ne converse pas avec ta femme: 1 
De crainte des mdiscrétions: on sait que les cases cambodgiennes sont sur pilotis 
et qu'on peut aisément pénétrer en dessous. 
41. Вай Práh tou sampáh ? bàyap, bàn bánh moháprdsat tou nou prei 
samsán, bài pák samonéiprühm tou yok ë pàk pal. 
Reniér le Buddha pour adorer une idole, rejeter son palais pour habiter la 


forêt, rejeter la parole des sages pour croire la parole d'un enfant. 


42. Bamnůi nità bap ày éhaüp mät. 
Á tant Faire que de pécher, rassasie ton envie. 
43. Luk prahókóy kap Kliek. 

Si tu fais tant que de plonger ta main dans le prahók (pate fermentée de 
poisson malodorante), que ce soit jusqu'à l'aisselle. 

44. Dal kémpoû loi tuk. 

Faire naufrage en arrivant au. port, 

45 Poi mûn kûm ا‎ тїй їйта. 

Que l'aeuf ne eombatte pas avec la pierre. 

Là lutte du pot de terre et du. pot de fer, 

4б. Кёт rà mükh dén, kóm totirn mükh sek. 

Ne croise pas le franchant de la hache, ne croise pas la marche d'une 
armée (!). 

À peu prés méme idée que ci-dessus : ne te heurte pas з plus fort que toi. 


| — ` 


— (f) C'est un mauvais prèsage pour une armèe cambodgiènne d'ètre ainsi ropes et 
le meurtre de l'imprudent seul pent le conjurar- 
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47- Sla òy sap. anküy òy tàp. pracf òy vet, samdét oy khpos. 


` Que ta sauce soit douce, que ton siège soit bas, que ton intelligence soit 
prompte, ton langage élevé. 


48. Káp bampon rot (Fk phen: 
Couper un bambou pour recueillir l'eau de pluie. 
Se contenter d'une situation médiocre (alors qu'on pourrait prétendre à mieux). 


49: Bò lit phkor, kóm àl édk tick bampon còl. 

Parce que tu entends le tonnerre (précurseur de la pluie), ne te presse pas 
de jeter l'eau de ton bambou {pour la changer). 

A rapprocher бе : à Ne pas lácher la proie pour l'ombre s, w Ne pas vendre la 
peau de l'ours avant de l'avoir tué n, 

5o. Thvr sr& óy mol smau, tük дак Коп éau óy mol phau sandan. 

Pour faire la riziére, regarde d'abord l'herbe : pour établir tes enfants, 
regarde l'origine des familles. 

5t. Kdau rok vék, tracák luk nirü dai. 

Pendant que c'est chaud, tu as recours à la louche ; à peine est-ce froid que 
tu la rejettes pour te servir de tes doigts. 

On s'empresse de faire fi de l'assistance d'autrui des qu'on se croit tiré d'affaire. 


52. Puè kô èralèn, pué srëi pdëi lèn, pué sés kru bii, pué éhké bán méas. 

De la race des bœufs èralèn (bœuf indocile). de la race des femmes 
répudiées, de la race des élèves qui ont en trois précepteurs, de la race des 
chiens infidèles. 


S'emploie en parlant de gens d'un commerce peu sür. 


53. Krabëi snêni kek, monüs phnék ék. krapo kaümbót kantüy. 

De la race des bueuls aux cornes torses, des hommes borgnes, des caimans 
sans queue. 

S'emploie en parlant de personnes meéchantes. 

54. Cól stirk tàm bit, éól tuk tàm kómpon, éól srók tûm pratés. 

On entre dans l'estuaire de la rivière en suivant ses méandres. on accoste la 
jonque au débarcadère, on pénètre dans le pays par les pays frontières. 

Il faut savoir $e plier aux circonstances, se fnconner aux usages du pavs. 

55. Tuk bàk éa luk kót, 1uk kómbát éà tuk. o. 


Une pirogue fendue devient une pirogue étanche, et une pirogue retapée, 
une pirogue de course (recourbée en gondole). 


Quand on emprunte un objet usagé, üna "expose A Cen voir réclamer un neuf. N 


| 


EN 


56. Ambén bék rok ambén na ddé. 

Tu m'as cassé mon tesson, cherche m en un identique. 

Chose impossible à trouver et dont on ne peut s'acquitter que par l'achat d'un 
ustensile neuf. | 


57. Sàp muy dai, prai muy é£p. 

[Te plains-tu que ta sauce est| douce ? [on répond infailliblement] qu'on 
yamis une peignée de sel ; qu'elle est trop salée Ёсе n'est qu'une pincee 
[qu'on prétend v avoir mis]. 

58. Rüoé£ bd! fhà tréi ras, bàn lr ds (hà praniüot. 

Manqué, c'était un ras (calap) ; pris, ce n'est qu'un pranio! (petit poisson 
insignifiant). 

59. Kho 2ћо pûk kûm àl tomlak trapük anküv. 

Tu vois le bois pourri (en surface), ne té hâte pas d'y poser toni derrière 
pour l'asseoir, | 

Ne tè hâte pas de mépriser quelqu'un ven le jugeant sur sa premiére apparence 
modeste. — À rapprocher de : & L'habit ne fait pas le moine ». 


6o: Tahün shek daë, khlüé shèk svët. 
Brave, peau tailladée ; lâche, peau indemne. 


61. » Ták tàk » pén ampoñ, « êhôn èhôn » kômpüp üs. 

« Tk tük» (onomatopée) goutte à goutte le bambou s'emplit ; « éhón 
ёЛдй n (onomatopée) à plein jet tout se renverse. 

А rapprocher de : à Petit à petit l'oiseau Fait son mad s. 

62. Ronüp (*) bdk krün niri éüos; tè mát và huos kómpiüp prák. 

Plancher cassé est facile à réparer, langue trop longue 1] en coûte. 


63. Campüp èoü kôn pât, bò kómpüp màt bà prák. 

Si tu fais un faux pas, tu te redresses ; maissi tu as une parole imprudente, 
il l'en coûte, 

64. Dén knä nou kr kra, sambôr loa nou khë kàdëk. 

C'est dans le danger qu'on connaît ses amis, c'est au mois de Дог (2) 
qu'on connaît un joli teint. 


(t) C'est Te lattis en. bambou des cases sur pilotis, -sur lequel s'écoule [a plus 
grande partie de la vie du Camhodzien. 
(3) Novembre, mousson séche. Cette mousson, en. desséchant la peau, fait ressortir 
les diverses lésions cutanées, 
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65. М тї kèh êhndh bày "ilh. 

Sainte-Nitotiche qui troue là marmite en erattant pour en tirer le riz. 
66. Rohäs tà mät, trakāk slåp sdók. 

Trés fort en paroles seulement. impotent pour faire un pas- 

67. Monüs kóm mel này münüs: 

Homme, ne méprise pas l'homme. 

68. Prahés và bát, prayàt và kün. 

La négligence ruine, la surveillance épargne. 

69. Cròn èêh robèh kbàc. 

Celui qui a trop de talent fait tomber les moulures. 


A rapprocher de : « Le mieux est l'ennemi du bien », « L'excés en tout est un défaut x. 


70. Nük màn kóm ar, ndk kra kóm thap, mán mien dèl bëi ta, kra mitn 


del рее. 


Riches ne vous réjouissez point. pauvres consolez-vous; la richesse nát- 
teint pas trois générations, la pauvreté trois renaissances. 

71. Khlôk lê, ambèn andét. 

La calebasse va au fond dé l'eau, le tesson surnage. 

Cas de l'homme puissant qui déchoit, de l'humble qui s "élève, 


72. Pras pi danrèk, lou phaëk lo puk. 

Il vient à peine de quitter la palanche qu'il se prélasse sur des matelas. 
Homme parvenu, 

73. Noy vå skak, ón dük kräp. 

Dressé, il est vide ; prosterné, il porte son grain (le riz). 

74. Prdc cóh rondau, khlau lih suor. 

Le savant tombe dans l'abime, l'ignorant monte au ciel. 

Aux innocents les mains pleines. 

75. Сай ёёй ду зат!йр йёйг, ёйй Ьдп palè phkàr òy yok philo dût kil. 
Si tu veux apprendre, gagne l'affection de ton maltre ; si tu veux activer la 
floraison d'un arbre, fllambe son pied. 

76: Trakôl sa éät, müvat sa khluon. 

La distinction bent de famille, la conduite est personnelle. 
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77. Kômpläñ sláp pt próh mát, khvék sláp pi próh ác. 
Le poisson kómplài (*) périt par son eri, le crabier périt par sa fiente- 
On est l'artisan de son malheur. 

d 18. Pré anto tau éamhón phok. 

: Charger l'anguille d'aller fouiller la vase. 


Charger un voleur de veiller au trésor, wenfermer le loup dans la bergerie». 


70. Khëñ ду al, khzat òy rok, òv čròn kóm yok, khlàë Zéi du At. 

Furireux, contiens-loi ; miséreux, aide-toi ; si on te donne beaucoup, ne 
` — prends rien ; si tuas peur, marche droit sur l'objet de ta peur. ` 

Bo. Аё khós kóm al ar, ké sator kóm àl uotz 

-Ne te hâte pas de te réjouir des fautes d'autrui, пе te hâte pas de t'enor- 
Ee" gueillir. des témoignages d'estime qu'on l'adresse. 


Br. Thvor srè tdn kdau déi, dan srëi tân kdau čët. 
Pour faire la rizière. profite du mament oà la terre est chaude ; pour pren- 
dre une femme, profite du moment oü ton cœur est chaud. 
À rapprocher dé su Battre le fer tant qu'il est chaud w, « Ne pas. remettre au len- 
demain ce qu'on peut faire le jour même », 
82. Lén nin kmén và bák yos, lé nien pos và khám dai, iét nin cds và 
А cañrar. 
Jouer avec les enfants, c'est te déconsidérer ; jouer avec les serpents, c'est 
_ te faire mordre; jouer avec les vieillards (irascibles), c'est te faire injurier. 
83. Svi mën bär biem, Siem тїп bài kbuon. Yuon mirn bàn püt, 
Khmér süt trüt mira bàn ééeóv. 
Le singe ne laisse point le jeu de ses bajoues, le Siamois ses manuels, 
А l'Annamite sa simulation, le Khmer rustique ses cancans. 
84. Anddl éà ár kanlan, bán tráp than phañ pi próh andát. 
Le pouvoir de [а langue est illimité; et si tu perds tes biens. c'est aussi par 
ta langue. 
A rapprocher de : а La langue est la meilleure et [n pire des choses ». 
85. Sát danke sldp dóysà pros. 
La tique périt avec le cerf, 
L'homme humble 2 sa fortune liée à celle de son protecteur. 


(1 Ce poisson fait entendre un certain гой еп барем а la surface dé Гели ; іа 
fiente blanche du crabier est révélatrice de sa présence. 
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86. Cuufàv mån bón khón man sà k, caufay abbálük khôn thlák andán. 
Quand le maitre à du pouvoir, les clients ont des dignuës ; quand le maître 
déchoit, les clients sont précipités dans le puits. 


87. Del éhir dyrûs tou thvdy EG kò, ёй hoy rs érano pon mán muy sdáy. 
Pour guérir pendant la maladie, c'est un bœuf que tu offres (en sacrifice) ; 


sitôt remis sur pied, ur ceu, tu le regrettes. 

88. Kál del &hur thión yok damréi tou bün, dàl comi srün vok рд mûn 
tou thvàv. 

Pendant que tu es gravement malade, c'est un éléphant que tu fais vœu 
d'offrir (en sacrifice) ; sitôt que tu es mieux, ce n'est plus qu'un œuf que tu 
olfres. 

89. Köm ar në yos, kåm ¿ü tükh diet thlas. 

Ne te réjouis point des honneurs, ne vafflige point des disgràces. 


до. Nirüs.kóm mnén, tükh kóm kómdëñ. Kkhën kòm tontéR, mit kóm 
bandefi sap kóm phydábdt. | і 

Ne l'affige point des séparations, ne l'abandonne pas à tes misères, ne 
ressasses point tes colères, ne repousse pas tes amis. ne souhaite pas de mal à 
tes ennemis. 

91. Lüoc ké và thlüp dai, dek thnai và thlüp phnék. 

La main s'habitue à voler comme les yeux à faire la sieste. 


92. Nàk dëñ dàp mitn smi nûk prasüp muy. 
Dix qui savent ne valent pas un qui pratique. 


93. Khluon làp kóm tà. dai khléi kóm éhón óp pravà phnom. 

Tu es trop petit, à quoi bon te hisser ? Tes bras sont trop courts, à quoi bon 
vouloir embrasser [a montagne ? 

« Ne forçons point notre talent ». 


94. Kóm bóh santué romlom phnom. 
Ne jette pas ta ligne de l'autre côté de la montagne. 


Crains de mécontenter l'autorité dont tu dápends en passant par dessus elle pour 


t'adresser directement à l'autorité supérieure. 


95. Damr?i sár sláp tou vok. eané bá. 

Le rois des éléphants est mort, et tu prétends masquer son cadavre avec 
un van. 

"Multiples applications, notamment ie cas de l'inculpé qui affre à ses juges une 
prime de corruption insignifiante et. ridicule. 
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96. Ös tuk kêm or kho dàn, éáp tréi.óy ban kóm ду аак tak. 
[Réussir à] trainer la jonque sans laisser de trace, prendre du poisson sans 
iroubler l'eau. 
Impossibilité, ou résultat d'une habileté extrème. 


97. Damréi phón prayün dim éhr. 

L'éléphant qui s'enfonce s'accroche aux arbres. 

[nutiles les appuis fragiles dans les affaires graves ; ce sont de puissants protecteurs 
à qui on doit s'adresser pour qu'ils ne soient pas entraînés dans la chute. 

98. Rotàh Dûk trafi nà, loët smau tran nôh. 

Où la charrette casse. l'herbe est foulée: 

Gare aux petits quand un grand fait une chute. 


99. Cambáàp nir lók sahkh kóm khlae prüh kes. 

Si tu luttes avec ün bonze, il ne Faut plus respecter sa lêle. 

La tête du bonze est sacrée ; il est indispensable de faire abstraction de ce earac- 
têrê, sî ûn tient à lutter à conditions égales. 

100, Dek phüd sdók, lo trun àn. 

Etre couché sur le dos et se cracher sur la poitrine. 

Même sens que a cracher en l'air pour que cela vous retombe sur le nez v. 

гот. Thvo sré niñ tik, ihvæ sëk nien bûy. 

Il faut de l'eau pour faire la rizière, il faut du riz pour faire la guerre. 

À rapprocher de : u L'argent est le nerf de là guerre ». 


102. Dén roñkóh büh dan bandóv. 
i" sens : Ta hache est démanchée, tu jettes le manche en méme temps. 
Sens de : Jeter le manche aprés la cognée. 


2" sens: Si ta hache est démanchée, fixe le manche en cognant verticalement. 


L'affaire a pris une direction qui të déplait ; essale quand même de la mener à bien 
en suivant cette direction, 


à 


гоз. дй Làm sp, ébáp tàm nët. 

L'herminette équarrit suivant les háchures (qu'on fait préalablement). la 
loi prononce suivant les plaintes. 

La forme de Ia plainte a plus d'importance que le fond. 


(04. Prir tou &i thbón afclen, kravie? kravien ¿ü mien kómbëlt. 
Tu partais pour faire un chaton de bague, et en lin de compte c'est une virale 
de couteau (que tu obtiens). 
Contraste entre les aspirations et la réalité. 
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105. Kò skom thnàám pror. 
Ton bœuf est maigre, sers t'en avec ménagement. 
x Qui veut voyager loin ménage sa monture э, 
106. Canet ét nou. mirn. bàn, £ahiet phtáh nou bàn- 
On supporie d'étre logé à l'étroit, mais on ne supporte pas d'avoir le cœur 
comme à l'étroit. 
107. Кӧт kdéé satià pracol kn. 
Ne pince pas les fourmis sand qui combattent. 
N'excite pas lés gens qui sont déjà en confit. A rapprocher de: a Jeter de l'huile 
sur le feu m 
108. Cân toit si roi küómbék, éd dék hék nib dai. 
L'orfevre mange sur un plateau cassé, le coutelier mange avec ses doigts. 
A rapprocher de : à Les cordonaiers sont toujours les plus mal chaussés». 
og. Pit nou hôr, cor nou éan (lo. 
Tromper est l'art du devin, voler celui de l'orfévre. 
(to. Thvo srè mün bài phélor, rüksà té müor si sráv mien ds; 
A quot bon te fatiguer å labourer ta rizière ? Rien qu'en soignant les grains 
déjà tombés (et qui repoussent), tu en as de reste. 


A11. Mün poit lac éanrük srôv, 

La poule pond sur le grenier à riz. 

y L'eau va toujours à la rivière w. 

112. Tikk bák tou tap, dii khpós kandier pun. 

L'eau và toujours vers le bas, les termitiéres se trouvent sur les terrés hautes. 


ua, Kò muy Ка йр, ко Чар ka Inac. 
Un beeuf [t'occupe) jusqu'à la nuit, dix boeufs ['occupent| également jus-- 
‘qu'au soir. 
Autant garder dix bœufs qu'un seul. 
— 114. Barboy mitn mot pràn, dám &Caükrün mirn pramán éhnán. 
(Vaniteux] aux bras ballants (!), tu ne regardes pas ta personne ; tu plantes 
un trépied (*) plus. grand que ta marmite. 





i1) C'est le geste classique du vaniteux de théàtre. 
e lis agit du trépied de fortune que plante le Cambodgièn en arrivant à l'étane. 


Р 








115. Bä sankhat tou pramat kantòn cam. 


Le rz d'offrande aux génies (riz de qualité inférieure) qui méprise le 
Капіоћ бат (0). 


Présompton. 


116. Thnót bàt pramiüt thnôt let, 
Le palmier trapu qui méprise Le palmier élancé. 


117. Pramdät. déi éän lò n trot. 
Le pramdt 21 (2) qui veut monter sür le treillage. 


a La grenouille qui veut se faire aussi grosse que le bœuf >. 


118. Man komnit eit kémnort. 
Etre plein d'idées, mais ne pouvoir les réaliser. 


119. Cét loa kra khluon. 
Bon cœur, pauvre bourse. 


120- Pisd krainà nirü khlán. àkrák ponman kraimá nirn cét. 
Tout est savoureux à celui qui a faim, rien n'est laid à celui qui aime. 


121. ар пак ansañ KhlGE, knâ dóë sramòè ansaf chau. 

En se mettant à dix pour cuire l'guane, onle brüle; en s'y metiant |en 
grand nombre] comme des fourmis, il reste crû, 

Mieux vaut n'être pas trop nombreux pour faire de bonne besogne 


122. Lok snà roma kaèk. 
On léve l'arbaléte pour intimider les corbeaux, 


i23. Kur rup khlà baüel kó. 

On dessine un tigre pour ép ouvanter lë bœuf. 

Procédés d'intimidation des autorités, 

124. Bir dóh báé ëi dàm, khlà khàm bäi ar Ai pret, 

Puisque cela pousse, ce n'est pas la peine de planter ; puisque tu es destiné 


[par la fatalité] à être dévoré par le tigre, il n'est [méme] pas nécessaire d'aller 
dans la forèt. 


Fatalisme. 


(t) Récipient confectionné au moyen d'uce feuille, destiné à contenir le riz d'offrande. 
(*) Petite plante courte, comestible, 
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r25; Sï süë dáè méta, sèp sárà kmûn pûk tle. 
Celui qui mange la chair (des animaux) manque de pitié, celui qui boit de 
l'alcool parle sans mesure. 
126. Bây kak ka bày, mémaàs ka sréi. 
Le riz froid en est-il moins du riz ? Une veuve en est-elle moins une femme ? 
r27, Küp nità srà, ба тїп бау. 
La politesse avec l'alcool, l'amitié avec le riz. 
Alcool, relations éphémères: riz, rélations durables. 
128. Сай cêh ûy її да 1пой. 
Si tu veux t'instruire, fais l'ignorant, 
À rapprocher un peu de: à Faire l'âne pour avoir du som, w 
129; Bàn màs kra € kradás véé. 
Tu as l'or, et c'est le papier pour l'envelopper qui té manque. 
130. CÓ] sá? sravà &ha?, tompiü tou ri b? tou rok sàé vifi. 
Tu fais fi de la viande pour prendre l'as; mais tu lê trouves dur, tu retour- 
nes à la viande. 
131. Kit eron và khlát, dek ёгт ъй КО phyát. 
On perd le fil à force de penser, on tombe malade à force de rester couché. 
i32. Bir mia thoy dêv kóm yok toi rû tk. 
$1 tu n'aides pas à ramer, du moins que ton pied ne refoule pas l'eau. 
133. Dek min lök kóm khüm dek. 
Si tu te peux dormir, ne te force pas à vouloir le faire. 
N'essais point de forcer la chance. 


134. Pili kru kóm trüp, ébáp kru ùy yok. 
N'imité pas les travers de ton précepteur, prends ses préceptes. 


135. Col añka yok añkäm. 

Jeter le riz pour prendre le san. 

A rapprocher de: « Lácher Ia proie pour l'ombre s, 

136. Monüs khen kóm ov lah éàn, monüs khlün kóm òv dàm bày. 

Ne donne pas d'assiettes à laver à l'homme en colère, de riz à cuire à celui 
qui a faim. 

137. Sadp kóm òy bán, sraláf kóm òv khèëi. 

Si tu hais, ne tire pas (arbalète, arme à feu) : si tu aimes, n'emprunte pas. 
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138. Khluon ros robás kón. khluon sláp тар 101. 
De ton vivant tout se conserve ; après ta mort tout se gaspille- 


139. Nou phtáh mdàv titei, lou prei mddy éa muy. 

À la marsón, on se reconnali deux mérés ; au loin (à la forét), on est frères 
germains. | 

140. T'hüon nou thma, komra nou kdéi. 

Lourd comme la pierre, ardu comme un proces. 


r1. Khmás kru kmün prácüá, khmds phirvà kmün kón. 
Timide avec ton precepteur, tu ne f'instruis pas; timide avec ton épouse, tü 
ne pròcrées pas. 


142. Rirséi muy dém nou phseü thnàd, ban phaón nou phsen ёё}. 
Les nœuds du même bambou diffèrent entre eux, le cœur des frères diffère 
également. | 


143. Cèh châp mièn khlàé kdëi, éàh vinei mirn khláé sankh. 
Versé dans la procedure, tu ne crains pas les procès ; versé dans le Vinaya 
tu ne crains pas le Sañgha. 


144. Nük [n bàn té beh, ndk praléh mit. bàn si, nük nou toté bàn si 
chat. 

Celui. qui monte (sur l'arbre) se contente de cueillir; celui qui égrène ne 
mange pas; seul se rassasie celui qui reste les mains vides. 

À rapprocher de : « Tirer les marrons du feu n; 


145. 5dv bék kbül kom ôy bèk Ehnuñ, s0v deé éanka dan Кот: ду згё теі 
Aûy. | 

Plutôt se casser la tête que de casser la marmite, plutôt y laisser son membre 
que d'encourir le mépris des femmes. 


146. Sralüfi péii pras, saüp éumpüp lo. 
Ce qu'on chérit vous échappe, ce qu'on déteste on le heurte à tout moment. 


147, Samla min Chi dy té kdau, präpon khmau òv tè kmeñ. 
Si ta sauce est médiocre, du moins quelle soit chaude ; si 1a femme est noire, 
‘du moins qu'elle soit jeune. 
148. Ban pi kaèk yok cèk tàvau, | 
Tu le tiens du corbeau pour le distribuer au coucou. 
Cadeau reçu dont on fait présent à une autre personne. 
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149. Sv: kûp kûm ду:сопіо, sóv Gë « mé dak гой сога Кол òy thà u gé pn, 


Assomme plutòt que de faire le simulacre; traite une femme de u mé dûk 
toñ còr » plutôt que de murmurer « nê ov» (menace). 


150. Sóv òy krape lép kôm óy éatvà prabéh. 

Plutôt étre avalé par le caïman que harcelé par le (petit poisson). éanva. 
151- Vira ha và s!dk, nien khéük va sièn, nën l9 và püm ban. 
Ouvrir là bouche pour l'avaler, cela t'étouffe ;le rejeter, c'est atroce 
d'amertume ; impossible d'en sortir. 

Pilule indigeste, situation insoluble. 

152. Yol fiat khlàt ёрар. 

Favoriser tes parents c'est t'éloigner de la loi, 

153. Cèh mok pi rien, bàn mok pi rok. 

C'est en travaillant qu'on s'instruit, c'est en cherchant qu'on trouve. 
C'est en forgeant qu'on devient forgeron. 

154. Buos doy vift, &ét dóy khluon. 

À chaque pagode ses regles, à chacun ses sentiments. 

155. Srirp lüm phkor, ar tàm phliea. 

S'entliousiasmer du tonnerre (!), se passionner dé la pluie. 

Sens de : être curieux de tout ce que fait le voisin: 

156. Bàn bát dbil һар, Іарл bàt dbët khô. 

On perd des mérites par le péché, on coupe la chance par ta colère. 
157. Phtük rot làm éamnóh. 

Charge ta charrette suivant sa contenance. 

Il faut savoir se borner suivant ses moyens, ses aptitudes. 

158. Kóm nuo dày khval, kóm ón pük pàl, kûm khvàl dày srëi. 


Ne te laisse pas impressionner par les on-dit, ne t'incline pas devant les 
paroles d'un pol (*). ne préte pas attention aux propos des femmes. 


159. Cài. bón bàn bàp. 
Tu aspires au bien et commets le péché. 
« L'enfer est pavé de bonnes intentions », 


(i) Le tonnerre, c'est l'annoace de la fàte ; la pluie, chère au riziculteur, c'est la 


fète elle-méme- 


(S) Anciens esclaves dont a paroie avait naturellement peu d'autorité. 
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160. Caco cán bàn läph, reù bt thán tou. 

En l'obstinant à vouloir forcer la chance, il arrive souvent que tu perds ce 
que iu possédais. 

« L'avarice perd tout en voulant tout gagner. n 


161. Ted trüp йр pràeña, 
De faibles ressources nuisent au savoir (ou plutôt à la faculté de s'instruire). 


162. Mnáh bát mlt &t nàk са phew, krev krèt khô khou romén bat an. 

L'homme acariâtre përd ses amis, et seul désormais, constamment en furie, 
il fait par disparaître. 

163. « Trók, trókw nüksrük mol ày, rolüs kuth khédy man òt man pln. 

Sois humble dans ta mise, etles habitants du pays te méprisent ; sois impu- 
dent, tu fais la pluie et le beau temps, 


164- 5101 slap, vieé vor mûn phûp àyüh ywn yuv, 
Le timide succombe, l'impudent a le succès et atteint un grand àge. 


165. Kô dumbau Khnañ Кабк her romlon готрћау kantüy. 

Le bœuf à une plaie sur le dos, lë corbeau (qui l'a vu) vole au-dessus en le 
dépassant, le bœuf se bat les flancs de sa queue. 

Coupable qui se voyant soupçonné trahit dés signes d'inquiétude. «à Qui зе sent 
morveux se mouche ».- 


166. Slâp dóë pôs, ròs dóé ankèp. 

I| meurt comme qn serpent, il vit comme une grenouille. 

S'applique au Cambodzien; Bien qu'il soit. inoffensif. comme une grenouille, toute 
occasion est bonne à ses maîtres pour le traiter cómme une béte malfaisante. 


167- Kóm si bày nir monis chkuot, kóm káé às prakuot niFn damrii. 

Ne l'aventure pas à manger avec un fou, ne rivalise pas pour casser du bois 
avec un éléphant. 

Choisis les. gens avec qui tu entreprends quelque chose. 


168. Si bày niFà ponlir Hen, niyay ni à monüs mán robien, sàbàv sdàp ; 
si bày nirñ ponlir kál, nfyay nirà monis komhal, pôn ké yok afirê bil dirm 
(run. 

Diner à la lumière d'une bougie, parler avec des gens insiruits est un 
régal; diner à Ja lueur d'un tison, parler avec des gens grossiers, c'est rece- 
voir des coups de pilon dans la poitrine. 
po, Ko Erop kûm ày thà khlà sampah. 


Le tigre s'accroupit; ne dis pas qu'il te salue. 
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179. Prag mn sm ргар, bamrir slék traciek phlap mirn smò à lem lem. 

Le savant ne saurait égaler le courtisan, le serviteur craintif (et zélé) ne 
saurait égaler celui qui fait l'empresse (!). 

i71. Pràé püm smi pit, bamrér lomót püm smi kdéi kap, mán kün püm 
sm nûk da mûn bûn phap. 

Le savant ne saurait se mesurer avec l'hypocrite, le serviteur zélé ne saurait 
se-mesurer avec celui qui a su capter le cœur de son maltre, le mérite ne sau- 
rait se mesurer avec le succès. 

172. Kòm yok mékh tràp anküy. 

Ne prends pas le ciel pour t'en faire un siège. 

Proportionne tes aspirations à tes moyens. A rapprocher dé : « Vouloir décrocher 
la lune avec ses dents s. 

153. Camnéi éhnàn kom tük saèk, prapón tàs phnék Кат оу Сог Кгду. 

Les meis savoureux, ne les garde pas pour demain ; l'épouse que tu soup- 
connes, ne la fais pas marcher derrière toi. 

On-sait-que la femme cambodgienne marche toujours derriére le mar. 

174. ('àon ét ea can éüon éhüdy, éüon kbé rai ày ráksà phaón srët. 

Commercer prés vaut mieux que commercer loin; commercer aux alentours 
de chez toi te permet de veiller sur ta douce compagne. 

175. Үау рб àv kaèk si. 

Tuer le serpent pour le faire manger aux corbeaux. 

x Tirer les marrons dù feu +. 

176. Lir tè phkor tou yok è sampot éralók. tirk. 

Auseul bruit du tonnerre prendre son sampot pour aller le tremper dans l'eau. 

i77. Tirk track tréi kam. 

Quand l'eau est fraîche, les poissons aflluent. 

Si le fonctionnaire est bienveillant, il attire une nombreuse clientèle. 

178. Dek lo: phlou tou bau dóh nàk datet. 

Coucher sur la cuisse d'une nourrice et aller téter la mamelle de l'autre. 

179. Andirk nou &rü cdm ?L rok chke. 

La tortue est à tes pieds ; à quoi bon l'adresser au chien de chasse ? 

Ne demande pas à aulrui ce que tu. peux [arre toi-méme. 


= > v 





(1) Littéralement : dont let oreilles sont collées aux tempes (par la crainte, comme 
le lièvre), | 
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180, Khporm ток ё damréi, khpom kd?i 104 ёой her. 


Monter sur l'éléphant dans la crainte de se souiller d'excréments, grimper 


au haut d'un arbre dans la crainte d'un proces. 
Géstes inutiles, « Battre l'eau avec un báton ». 


181. Aksar čā tréi, samdei êâ èk, lékh ёа 0). 
L'écriture est troisième, le verbe premier, le calcul second. 


182. Pèth kô lun, mémät slåp kdn, s6pha dan kdëi. 

Vétérinaire incapable de guérir son bœuf, sorcier qui laisse mourir son 
enfant, juge qui perd son procès. 

4 Medice, cura terpsum n. 


t83. Thwr kün roo sampou, lós muy cól tou, rolay bát bán. 
Tu auras accumulé les bonnes ceuvres (littéralement: 100 jonques chargées). 
mais qu'une seule faute intervienne, tout s'évanouit. 
184. Sóv bá prak muy than kûm ûy bûû pûk: 
Plutôt perdre sa bourse que trahir sa parole. 


185. Kân ka pôs òy khèôp krén kraláp khàm à prän. 
Saisis solidement le cou du serpent, de peur qu'en se retournant il ne te 
morde. 


186. Bàn. sudy näy króč, bûn tê niy thom. bàn kramom này Gs, 
Tu as la mangue, tu délaisses l'orange ; tu as la seconde | tenne], À t délaisses 
la premiere ; tu as la jeune, tu délaisses la vieille. 


187. Khlau ré saüp éeh. khsát fil éamneh saap nük mün tráp. 

L'homme borné hait l'homme industrieux, l'indigent dépourvu d'industrie 
Hait celui qui possède. 

188. Nák man rüksà khsát dóë sampòôt ра! pi krau, nák prdé rüksd khlau 
dóé sampou mün sampün. 

Riches, ménage: les pauvres comme le sampot dont on s'enveloppe ; savants, 
veillez sur les ienorants comme la jonque marine veille sur ses sampans. 

189. Pà sûk pû sdû nûk mün pràeñà krai nà nou mün bón phäp- 

Quoi qu'il fasse, celui qui est intelligent arrive toujours à la bonne fortune. 


190. Lu phkor óy mol khyal, kdei püm yol kóm âl kròt. 
Tu entends le tonnerre, regarde d'où vient le vent (avant de croire qu'il va 


pleuvoir) ; tu ne comprends pas une affaire, ne ie háte pas de te fácher. 


XV, 3 





A CH = ` E [ e b f T 
^ ^f D ' C - Kaz? I Г | ` n e | e ` I NM 
L m u k , кт ' . - = 1 


TL n №: Tw 1 
їе qa 


" 
= 


191. Kom éhlòh їй гїї, kôm éûon nüû montrèt, Кот Ekdét nirn één. 
Ne te disputé pas avec les femmes, ne commerce pas avec les fonction- 
naires, n'aie pas de proces avec les Chinois. 


192. Mün tükh mohà ГАТА mün lükh čan ий, тїп tükh sréi màn rup. 


Il y a des misères de roi, il y a des misères dé chel de bonzerie, il y: a des 
misères de femme élégante. 


-Miséres dé grands seigneurs. 
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193. Nom min dél thom éan nal. 
Le gateau n'est jamais plus grand que Ie moule. 


_ On ne saurait étre plus savant. que son précepteur, plus puissant que son mal- 
tre, meilleur que ses parents. 


194- Ba rotéh trèt frèt dal phitth, ton tn dek phlóv. 
En conduisant ta charrette à petil train, tu arrives (chez 10i); à fond de 
train, tui couches en route. 
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195. Svéi rlen rok ébáp pit smir ét ûû: 

Mieux vaut avoir du bon sens que de se torturer à étudier la loi. 

196. 07 162 Едт лат, 101 vol thom kóm àl sràv. 
Би comprends peu, me te*presse pas d'agir; méme quand tu сошргевй+ 
bien, n'agis pas tout de suite. 
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197. Dirr àv man bëi, sradëi dv man buon. 
Pour marcher compte trois, pour parler compte quatre. 
H faut tourner sept fois sa langue dans sa bouche avant de parler. 


198. Tralàde và tou ropou và mok. | 
La courge va vers la citrouille, Ia citrouille va vers la courge (!). 
Phénomènes d'harmonie naturelle, natures faites pour s'entendre même dans leurs 
oppositions. «Qui se ressemble s'assemble ». 
199. Ста min nou kandòr lèrà rác. 
P Quand le chat est absent, le rat monte sur lé trône. 
D a Quand le chat est absent, les souris dansent n». 
ET 200. KiF! rüo£ s?m kur. 
Caleule d'abord avant de dessiner. 


(1) Il s'agit des jeunes pousses qui s'entremélent. 
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201. Này miri krai niti bán, män min krai nà mik da bòn sókh, eh 
kdëi mün krai nih ammèds sròk 

" Facile » est aisé (à dire) à celi qui atrouvè; ; posséder est aisé à celui 
qui a le bonheur; connaltre la coutume est aisé à J' habitant du pays. 


202, Man tükh sèû nitk rok tè nat. 

Quand tu es dans la peine, toujours ta pensée va vers les tiens. 

203. Dirr ày rompei, anküy òy rompgg, dek de conétrü, khén óy pléárnà. 

Quand tu marches, fais attention ; quand tu es. assis, réfléchis ; quand tu es 
couché, médite ; quand tu es en colère, examine. 


204. Cól. prei sdl sühau rok ampáv knû mok chüm, dat bòn skar tik 

khmüm, piou knón рай si mnük ei. 

En pénétrant dans la foret peuplée de fauves, on s'appelle, on seserre ; üne 
fois en possession du miel, on. se eache à Ia maison pour le manger tout seul. 

205. C ho phlè CâR saniëk, tedi èrèrn ER Jaak pum dg. Iråp ёгі рг йоу 

акй, rép ёс пй ргйоу ril kart. 

L'arbre chargé de fruits porte peu de feuilles, l'eau grouillante de poissons 
est trouble gt mauvaise, la fortune À gérer comporte ses soucis, la pauvreté а 
ses tourments: 

Chague médaille a san revers. 

206: Män prei kàméàv тїйїп $r Òk 

Le coq sauvage qui chasse le coq domestique. 

Le nouveau venu, l'étranger qul refoulê le premier occupant. 

207. Camlaü dal tròy, sòy kuth ày. 

Une fois transporté sur l'autre rive, tu te retrousses pour montrer ton der- 
riére an passeur. 


308. Ndk min kámsóy, nàk króy mán laph. 

Aux premiers le guignon, aux derniers la veine. 

209. Mün tè yok, ka tè kåè. 

Ta poule il la prend toujours, mais il te coupe la gorge quand méme. 

Le mandarin. 

210, Sév sduoê kûm ду айг. kirl kår püm làn srá£ kóm àl ronthán. 

Mieux vaut [la corde) usée que cassée ; quand tu n'as pas encore tout pesé 

dans une affaire, ne te presse pas de conclure. 
211. Bir [ho? ké (modaü) và krün, lé k& tàn (moda) và krél. 


Voler rapporte, mais se faire prendre coüte bien davantage. 
Xv. 
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212. КМА тіл КИДЕ, іои КМА ё дг khlà. 

Tu n'as pas peur du tigre et tu as peur de sa fiente ! 

213. Dó? khvük bàn dai. 

(Azir) comme l'aveugle quand il tient. 

l'aveugle tient ferme quand il tient, là poursuite lui étant impossible. 

214. Dóé Кгаро vonvén bn. 

(Agir) comme le caïman qui a oublié sa mare, 

Ingratitude. 

215. Dóè ké Aëpozm kên khlà. 

(Agir) comme quelqu'un qui élève un jeune tigre, 

Être payé d'ingratitude et de mauvais traitements. Le villageois et le serpent. 

216. À svà min lân skål pranon. 

C'est le singe qui ignore encore la trique, 

217. Kóm ày vok phtáh (kuer Ed. Едт ду уок згёї thvo* kru. 

Ne prends pas ta maison pour en faire une pagode, ne prends pas une fem- 
me pour l'en faire un précepteur spirituel. 

218. Tréi muy trak, I? saóy muy saóy tà üs. 

Dans un panier de püissons, s'il y en a un de pourri, ils pourrissent tous. 

219. Pük tróv ré riFn, pàk pit ré slàn. 

Le mot juste est souvent dur [à entendre], le mot vrai est souvent [accueilli 
comme| du poison [de strychnos]. 

320- Cá mien kil fou bantós è dèk. # 

Artisan (forgeron) maladroit, qui accuses [е fer ! f 

201, Chaëñ srèk, sbèk hau. | 

Les os hurlent, la peau clime. 

Les remords: 

222. Mün nà và khlüt mán néh và poi. 

C'est la poule qui chante qui a fait l'œuf. 

223. Sralün kom ày lou ik ûk; dal rolirk s&m lau modas moda. 

Ne fatigue pas tes amis par de fréquentes visites, vois-les de temps en 
temps quand-tu penses à eux. 

224. Thók Pi nou dai, thlai $i nou mát, déc kafî trac kan пой. 

Qu'est-ce qu'il en coûte aux mains [de saluer] ? qu'est-ce qu'il en coüte à la 
bouche [d'étre affable] ? qu'importe que la roue [de la charette] soit en bois de 
Iraé ou de fhnon ? 

1 пе faut être hautain avec personne. 





225. Nün Téi smà kàn ri ráh sankhàn mira óy dn €ét. 

(Agir comme) Nàn Téi, large d'épaules, qui mange aux deux rateliers pour 
ne froisser personne. 

226. Camneh éih ka à. 

Ton industrie est lourde à tes épaules. 


Comme la cangue aux épaules du voleur, S'emploie aussi souvent dans le cas de 
spéculations malheureuses — Perrette et le pot au lait. 


227. Cák éravà samléit érüoy. 

En plongeant ta pagaie, vise le cap. 

Veille à bien connaltre les gens avant de les fréquenter. 

228. Tuk tou kómpon nou. 

La barque passe, la rive demeure. 

La barque c'est le mandarin, le voyageur ; la rive, c'est le peuple, l'habitant qui se 
souvient des bons el mauvais traitements: 

229. Bèk mül kóm óy yok cà mil. 

Ne prends pas comme ami celui qui à déjà trahi l'amitié. 

230, C? dàé nou sréi. 

Aux femmes l'esprit incisif et résolu, 

231. Cán muy rüv lé £i nirn romdam knà. 

Une rangée d'assiettes, comment ne s'entrechoqueraient-elles pas ? 

232. КиК ёй krai nd niFà amsà kómnot. 

Les constellations, comment auraient-elles raison des dispositions naturelles š 
233. Sí érirn érüm čüh, léñ érirn éron éhlóh. dek črn ёгт КАСИ. 
Abondante nourriture, abondantes matieres ; jeux fréquents, fréquentes dis- 
putes ; beaucoup de sommeil, beaucoup de paresse. 

234. Samnàp yòn dëi, srëi yòn pròs. 

Les semis influencent la terre (!) ; de méme la femme influence l'homme. 
235. Khlà rompiFà prei, prei rompità khlà. 

Le tigre se réclame de la forét comme la forét se réclame du tigre. 

Le tigre et la forét se gardent mutuellement des entreprises de l'homme. 


(!) Les semis destinés au repiquage entrainent avec eus dans la nouvelle terre les 


qualités de la premiére. 
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246. Phëk srà khlà samdèi. 
Bois de l'alcool, tu es un tigre en paroles. 


237, Min Giro pak sréi ds srdv pui. | 
Si tu a écoutes pas les conseils des femmes, tu mangueras de riz de semence. 
det apparait hien le róle prévoyant, conservateur. de la femme. 


238. Bir si frati nû kóm cüh {гай пой. 
Ne dépose pas ton ordure à l'endroit oü lu as mangé (où l'on l'a reçu). 
Reconnaissance du ventre! 


239. Kdei kra kóm kit nav. kar sammotày ûû kòmròl sèm sèm kôm 
.bambòl, krëñ püm dal dûd pràthna. 

Ne tiens pas pour facile une question ardue; ne traite pas à la légère une 
affaire quelconque ` va petit à petit sans valopade de crainte de ne pas arriver 
[au but] au gré de tes désirs. 


240. Monüs éd ké thà chòt, monis slót ké tà. loton, oeh kê thà küc, pràc 
ké thà prol. | 

L'homme bon on le dit naïf, l'homme doux on le dit stupide, l'homme expert. 
on le dit méchant, l'homme savant on dit qu'il radote, 


341. Get, mien del edi. 
L'homine industrieux n'est jamais pris au dépourvu: 


242. Hèl mën sraláfi sin Lha éhiiav, huk bék sampou rhlav sát dal Lanka 
nāy sralàñ hiy lwp lou bàn: 

C'est faute d'armer qu ‘on songe à la distance ; que Ta barque se brise, que 
la jonque s'entr'ouvre, on arrive à Ceylan sur leurs épaves si le. désir d'y 
arriver vous domine: 


243. Mémûy kin muy dd prohmiarči, mémay kón bét dóc sréi sauké. 
Une veuve avec ua enfant est comme une jeune fille, une veuve avec trois 
enfants est comme une vieille fille. 


Trait de mœurs. Il faut que la veuve ait trois enfants pour atteindre la dépréciation 
de la vieille fille. Eviter d'épouser une vieille fill: au méme titre qu'une veuve avec 
trois enfants. 


244. Dàk Iruv ày srah banlo, ür sé čun КЫЙ lo'n nou srôk bin: 
Quand tu poses tà nasse, fais un entourage d'épines [à son. entrée]: si tu veux. 
rester dans le pays, offre de la viande au tigre. 


Quand tu fais un cadeau à un fonctionnaire, fais en sorte que personne le sache : 
fais des. présents au plus. fart. 


"i 
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245. Kômlèk kramóm tiim klën sot té phkà, man pdéi kàlnà dóc ràn.- 


phi. 


Jeunes gens, vous exhalez le раб des fleurs; sitôt mariés, l'odeur 
[nauséabonde] d'un nid de loutre. 


246. Tou êfl kê rok, mok êl ké kau, 

Aller quelque part sans y étre appelé 

Importunité 

247. Niyày érirn pük ké pim sdáp àp prücia. 

Celui qui parle trop n'est pas écouté et ses facultés s'émoussent. 


248. Dek phsam duol, romuol phsam kréë. 
Couché, faire celui qui est tombé; atteint d'une crampe, faire celui qui a 


‘une foulure. 


Equivoque, duplicité. 

249. Hóé ambüh mirn ày sraünóh dai. 

Que la main qui présente Je fil de coton ne le regrette pas. 

Il faut donner sans arrière-pensée. 

250. Phlóv vie Ейт ра рал. рое trai kûm dîr hû, dtr dûy konlon 
damrûy nûk êûs bêrûn. 

Ne rejette pas le chemin tortueux, ne prends pas le chemin tout droit; 
prends le chemin tracé par ies ancétres. 
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P. Enrmganpr. Guide de l'Annam. — Paris, Challamel, 1914 ; 1 vol. 1n-4" 
carré, illustre, r72 pp- 


Le « Guide de l'Annam » de M. P. EsenHAnDT se présente comme un trés 
joli petit livre, bien imprimé et tiré sur beau papier; enfermé dans une cou- 
verture originale, aussi bien au verso qu'au recto, i] estenrichi d'une illustration 
très complète èt en général heureusement choisie. Peut-être mëme ce petit 
ouvrage est-il trop élézant, et l'auteur, pour se conformer à la mode actuelle 
des formats bizarres, a-t-il oublié la premiere et la plus vulgaire des qualités 
d'un guide : être maniable et tenir dans la poche. En ce pays oü si souvent les 
mains sont moites, cette jolie plaquette constamment entre les doigts du visiteur 
conscienciéux ne tardera pas à prendre un triste aspect. 

C'est sur ce point seulement que M. E. parait avoir perdu de vue le ròle 
mème d'un Guide ; pour tout le reste i| n'a pas cessé de se mettre à la place 
de son lecteur et son travail donne en détail au. voyageur tous les renseigne- 
. ments utiles : indications matérielles, conditions de séjour, modes de trans- 
port. distances, etc. ‘Particulièrement heureuse est l'idée de réunir toutes les 
indications de déplacement dans des tableaux trés clairs et tres précis. qui 
seront, comme l'espère l'auteur, aussi utiles aux Européens habitant la colanie 
qu'aux touristes mêmes ; il n'y a qu'un détail à regretter, la suppression de la 
base kilométrique sur quelques-uns de ces tableaux (p. 90-92) et la notation 
des minutes d'heure en faux centièmes décimaux, notation qui à première vue 
déconcerte et exige une correction, d'ailleurs facile. Les trois cartes jointes 
à l'ouvrage sont fort claires et la série des petits plans qui viennent compléter 
les descriptions, en rend la lecture tout à fait aisée. | 

Simple suggestion: M. E. substituant ûn autre ordre à celui proposé par 
M. de la Susse pour la visite du palais de Hué, n'eüt-il pas été bien inspiré en 
reportant ses nouveaux chiffres entre parenthèses dans la description qu'il lui 
emprunte. Le lecteur européen, peu familiarisé avec les noms annamites, les 
oublie ou les confond aisément, et son réport à l'excellent petit plan eût été 
par cette precaution bien facilité. 

xv. à 
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M. E. â su, en homme qui. connalt fort bien l'Annam, se tenir à égale dis- 
tance des deux dangers qui etaient à éviter dans ce Guide : lancer le touriste 
européen, ignorant de notre brousse toujours ingrate, dans des excursions 
curieuses mas difficiles dont il eût eu peine à sortir — s'elfrayer trop des 
émbarras de routé et l'écarter ainsi dés points dont l'intérêt rachète certaines 
fatigues inévitables. Ses jugements sont en général très justes et tres sobres ; 
il conduit le voyageur avec un tact heureux et son ordre de visité dés tombeaux 


de Hu& y réserve une adroite gradation. Rarement il tombe dans cette admi- 


niration fatigante des auteurs pour les objets qu'ils décrivent. Ne craint-il pas 
cependant d'amener quelques désillusions quand il donne Mi-son comme 
l'Angkor de l'Annam (p. 63) et range les modestes tombeaux de Huë au-des- 
sus des sépultures grandioses des Ming (p. 100) ? Il fait preuve d'un éclectis- 
mé remarquable et son Guide conduira chaque touriste aux curiosités qu'il est 
plus à même d'apprécier, пе donnant chaque fois que les renseignements 
sénéraux que les visiteurs non spécialisés peuvent attendre. 

Le livre commence par un historique succinct de l'Annam ; cet abrégé a 
le mérite d'étre clair et de réduire cette. histoire complexe à une ossature 
simple et facile à retenir. Je crains cependant que M. E. ait trop condensé la 
part du Champa ; une demi-page pour une existence d'une dizaine de siècles, 
c'est vraiment peu. L'auteur n'insiste pas assez sur la confusion possible entre 
l'Annam, pays des Annamites et qui longtemps n'est que le Tonkin, et d'autre 
part l'Annam actuel, distinct de ce méme Tonkin, et jusqu'au XV* siecle habité 


par les Chams. IL en résulte certaines obscurités. voire quelques erreurs, Nul 


de nous n'hésitera sur La daté où les Annamites sont venus dans l'Annam actuel : 
mais le touriste peut s'y tromper et ne pas sentir que la question de leur arrivée 
ip. 9) se pose seulement pour le Tonkin. H risque aussi de eroire (p. 10) que 
jusqu'en 968 A. D., c'est le pays aujourd'hui appelé Annam qui fut soumis à 
la domination chinoise, alors qu'il doit en réalité comprendre qu'il s'agit seu- 
lement des Annamites du Toukun : la domimauon chinoise, — encore fut-ellé 
toujours présque nominale — ne s'est jamais étendue que sur une faible 
part de l'Annam géographique. H n'edt pas été mauvais, ne füt-ce que pour 
indiquer l'ápreté de la lutte entre les Chams et leurs vainqueurs, qui explique 
la rareté des édifices des premiers, le peu d'ancienneté de ceux des seconds, 
de rappeler le souvenir de quelques rois guerriers qui retardèrent la chute du 
malheureux Champa. 

Le court résume de l'histoire annamite n'est pas non plus, par suite de cette 
concision exagérée, exempt d'erreurs. Citer les noms des Tày-san (р. 11) 
comme noms personnels et sans dire comment ils ont acquis cette appellation 
géographique est regretiable : ce sont des erreurs courantes qu'il vaut mieux 
relever que consacrer, et l'on sait l'influence d'un bon Guide en ces questions. 
l'est inexact de présenter la restauration de Nguyčn-Ánh ou Gia-long — 
l'aeuvre de la France (p- 12). En réalité le traité conclu par le fils de Gia-long 
ne fut pas exécuté, et ce sont de simples volontaires qui vinrent apporter à son 














ees 


pere le secours si précieux pour lui des armes et de la science militaire euro- 
péennes. 

Nous ne suivrons pas dans 1е détail la série des itinéraires et des deserip- 
tions de M. E. La critique générale que nous ferons à toute cette partie, c'est 
l'abandon systématique du quóc-ngü pour la transcription des noms propres 
historiques et géographiques. Il y a là, à mon sens, un défaut capital, et aucun 
ouvrage écril sur l'Indochine, surtout un Guide, ne devrait s'affranchir de 
l'emploi d'une transcription. méthodique. M. E. a-t-il craint. d'effaroucher 
son lecteur ? Ce seran alors presque un abus de confiance. A-t-il pensé 
que le touriste européen, sans initiation préalable; ne pourrait faire aucun 
usage de cere transcription nouvelle pour lui? Quelques indications de 
lecture ou un petit lexique final avec la notation figurée eussent aiténué 
la difficulté. A-r-il redouté des frais supplémentaires qui n'eussent pourtant 
eu rien d'exagére ? Je ne sais, mais je prévois lé secours dérisoire que le 
visiteur tirera du malheureux interprète appelé à se servir de ces tableaux 
qui eussent été si utiles et qui seront muets pour lui. On s'imagine toujours 
que seul le nom, lu à peu pres, éveillera dans l'esprit de l'indigene consulté 
le souvenir de l'appellation exacte. Il m'en est rien l'absence des tons ne 
lui cause pas un embarras momdre que në serait pour nous le changement 
de voyelles, et qui de nous reconnaîtrait Paris dans Péra où Pirou ? M. E. 
tout le premier a dò souffrir du silence des cartes à ce sujet, et les siennes qui 
sont gravées, eussent pü au moins suppléer à l'insullisànce typographique du 
texte : iE n'en est rien. Par une juste punition, M. E. a été la première victime 
de son système ou mieux de son absence de systeme ; il lui dait l'incohérence 
de ses orthographes : Bóng Khánh est ainsi éerit hg.42. Bong Kanh; fig. 
45. 46, Dóng Kanh: p. 138. Dónz Khanh: et méme p. 106, Dóng Khang ! 
Po Klaung Garai dans le méme irrespect des formes correctes prend fig. 1 et 
p. 35 l'aspect étrange, mais au moins constant de Po Kloun Garaï. 

Peut-être cette négchgence dans l'orthographe est-elle due à une certaine 
hâte qui semble se révéler dans la publication de ce Guide ;la méme cause 
parali avoir entrainé certames immprécisions inévitables dans la description des 
monuments chams. 

L'époque du temple de Pó Klaun Garai, garantie par une inscription, n'a 
rien de problématique (p. 35); il est du début du XIV" siècle ou à la rigueur 
de lá fin du XIII". Les tours de Pò Nagar à Nha-trang auraient pu de méme 
recevoir une datation précise :817 pourla grande tour, 1143 pour la tour 
S. immédiatement vorsine. L'orientation de Bóng-dwong est normale, E.-O. 
et non O.-E., et les seuls pylônes qui subsistent presqu “entiers sont devant la 
portere de l'enceinte intérieure et non à l'entrée extérieure éloignée de près 
200 metres (p. 61). Rien ne prouve (p. 62) que les ruines de Mi-son soient 
les restes d'une capitale chame, et il est plus probable que ce fut seulement 
une ville sainte ; elle cüt été trop retirée pour avoir joué le rôle indiqué. 
L'attribution de périodes aux édifices est imexacte (p. 63). Le premièr groupe 
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de bátiments caractérisé. par A1, C 1, doit ètre rapporté au XH? siècle; le 
deuxieme, avec A' 1, B. 4, etc., au IX". Enfin là tour centrale de B (p. 65) est 
complètement ruinëe et dut étre plus énorme que grandiose. 

Notons, pour éviter au touriste quelques erreurs ou MEA diverses 
fautes. d'impression ou lapsus. Il faut lire 8 k. au lieu de 3 pour la distance 


entre la gare etla ville de Nha-trang(p. 40) ;7 k. aù lieu de 15 entre lés ` 


ruines de Mi-son et Thu-bón (p. 62) ; = « en place » pour « en plan » (p. 
40); — C 1 pour € 7, (p. 67). Les sculptures signalées à Trà-kiêu (р. 74) 


oat été depuis des années transportées à Tourane et à Saigon, el il nè reste 


guère à la Mission da lieu qu'un piédestal sans Intérët : c 'est une visite à sup- 
primer. — |L aurait été bon de détruire, si elle existe. vraiment. la légende 
qui représente Faifo comme unë a vieille ville japonaise » (p. 53) ; on sait 
aussi sürement qu'on peut le désirer que Faifo se composait au XVII" siècle 
d'une ville annamite et de deux concessions trés importantes, l'une chinoise, 
l'autre japonaise, ой ве faisait tout le commerce du pays. Le pont de Faifo 
(p.57) ma pas d ‘arche de pierre, etles décors du mur façade de la pagode 
de la Maternité sont, je crois. non en pierre, mais en petits matériaux recouverts 
d'enduits peints (p. 58). Les steles dela pagode dite de Confucius sont par 
contre non en bronze, mais en pierre. A Hue, la pagode de Plurerc-kien (p. 157) 
construiteen 1855 ne peut étre antérieure à celle de Hai-nan élevée en £849. — 
La route de Nha-trang ne traverse pas la citadelle de Khänh-hoû (p. 39)4 les 
citadelles d'ailleurs, par raison de défense. sont d'ordinaire indépendantes de 
la route qu'elles jalonnent.— La grotte chame des Montagnes de marbre 
(p. 50), bien que dans le méme rocher, est très écartée de la grotte annamite. 


Quelque soit le soin qu'ait apporté M. E. à se substituer sans cesse à son ` 


lecteur européen, il n'a pas évité parfois l'emploi de termes qui échapperont 
au plus grand nombre des touristes ; uo (cái-phén) (p. 85) ; taotique, 
faute d'impression pour \аоїцие, je pense (p- 155) ; Nandin (p. 35) ; Makara 
(р. 41); Dráàrapála (p. 67); voire Umà (p. 41) et Ganeça (p. 65, 67). Tel 
terme spëcial comme « sluice » (p. 69) pourra de méme n'étre pas compris 
de tous, et je doute qu'il existe un métropolitain à qui l'abréviation U. C.I. 


(Union Commerciale indochinoise) dise quelque chose (p. 45). II eùt été 


utile, rapportant une date à K'ang-hi er à Kia-k'ing (p. 55), d'indiquer les 
avenemegts de ces empereurs qui seront inconnus du plus grand nombre. 
De méme il y avait avantage à dire quel génie représente Qiuan-ihánh (p. 55). 
et c'eüt été une bonne occasion, puisqu'il est comparé au Grand-Bouddha de 
Hanoi, de rappeler une fois de plus — les erreurs ont la vie dure — combien 
est grotesque cette derniere appellation. | 

On voit que sauf une, celle de l'orthographe, toutes ces critiques sont de dë- 
tail, et nous les indiquons seulement à M. E, pour la future réédition de son Gui- 
de; par ses qualités pratiques et son mérite artistique, cet ouvrage est destiné à 
étre épuisé rapidement, apres avoir rendu les plus grands services au touriste, 
attiré enfin dans cette partie de la colonie, si originale encore et si peu visitée. 


H. PARMENTIER, 
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Joseph Guesbon, — Dictionnaire Cambodgien-français. Fascicule premier. 
— Paris; Plon-Nourrit 1914 ; in-8^. 192 pp. 


Le premier fascicule du Dicttonnaire Cambodgien-Jrancais du F. Gugsbos 
comprend les motsà voyelle initiale, et ceux commençant par ka jusqu'au 
début de kra, soit un septième environ du volume total, Il est done impossible 
de se former une opinion définitive et de porter un jugement d'ensemble sur 
ce travail. Qu'il me soit permis cependant de signaler à l'auteur certaines 
imperfections qui sautent aux veux des ce premier fascicule. et auxquelles il 
lui sera facile de rémédier dans la suite. | 

Avani d'entreprendre la publication de ce dictionnaire, la Commission 
archéologique avait formulė certains desiderata d'ordre scientifique dont voici 
les deux premiers (BCAI, 1913, p. XVII): 

«19 En régle générale, les étymologies séront supprimées ; en effet. ou bien 
elles sont incertaines, et dans ce cas il est utile d'encombrer le dictionnaire 

-d'hypothéses contestables ; ou bien elles sont évidentes. et il suffit alors de les 
rappeler par unë seule lettre placée entre parentheses ; toutefois il y aura lieu 
deles conserver in-extenso là ой l'origine d'un mot, bien que certaine. ne 

,saulerail pas aux yeux. 

| & 2? Une autre simplification importante sera introduite dans l'ouvrage : 
п. par l'emploi d'un simple renvoi à chaque fois qu'il s'agira d'un doublet ou 
d'une forme fautive ou privative... w 

Le premier grief que je ferai au P- G.. siest de ne s'être pas conformé 
assez strictement à ces prescriptions si sages. D'abord les étymologies. 

Je trouve le sigle (Sk.), indiquant une origine sanskrite, sous les mots ång- 

| kün (p: 3), ángkonh, angko (p. 4). üngkél. àngkéh (p. 5). dngkiu (p. 7). 
tnhehœunh (p. 9), ün (p. 12), ànchank, ànchèm (p. 15), ànchüonh (p. 16), 
(antt p. 17). ándàung (p- 18), ánfol, ünlFak (*) (р. 19), ею. ею. D'apres 
les principes posés par la Commission, un simple sigle indique que l'étymologie 
est « évidente ». Or l'origine sanskrite des mots cités, — et j'aurais pu allonger 
cette liste à l'infini, presque chaque page en fournissant un ou plusieurs exem- 
ples —, cette origine n'est rien moins qu'évidente. De deux choses l'une: ou 
! bien, comme je le erois, ces mots ne viennent pas du sanskrit, et alors l'indication 

donnée par le sigle Sk. est erronée ; ou bien l'étymologie suggérée est exacte, 


Í 





E mais non « évidente », et alors il y a lieu de donner in-extenso la forme sanskrite 
| parce que, suivant les propres termes employés par la Commission, « l'origine 
P du mot, bien que certaine, ne saute pas aux veux ». Par contre, Је пе trouve at- 
E cune indication d'étymologie sous certains mots où on s'attendrait à en trouver. 
Le mot dksár (p. 2) par exemple vient certainement et évidemment du sanskrit, 
[ de même que les inotsakkakanmtha (p. 2), attha (p+ to)- ete,, viennent du pàli. 
(1) Je reproduis à dessein la transcription adoptée par l'auteur. 
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Dans les cas où l’origine indienne du mot est certaine, il ‘importe de bien 
distinguer entre pàli (P.) et sanskrit (Sk.), Ainsi àk (p. 2), kanhá (p. 96) vien- 
nent du páli et non du sanskrit, comme l'écrit l'auteur. 

Enfin les trois seuls sigles que l'auteur emploie sont Sk.. P. et Án. (annamite). 
J'imagine qu'en cherchant bien, il trouvera aussi des mots de provenance 
siamoise, chinoise, malaise, dont i| sera bon d'indiquer l'étymologie: 

En. ce qui concerne les doublets, Je P. Gugspow leur a accordé une place 
plus grande que ne le prévoyait la Commission. En général, des différentes 
formes orthographiques d'un mot cambodgien, une seule est correcte. Pour la 
reconnaltre, nous avons comme critérium fa prononciation des sens instruits, 
et aussi la comparaison, quand elle est possible, avec l'orthographe ancienne 
attestée par les inscriptions. Toutes les autres formes, les aœ doublets»; sont 
plus ou moins fautives, et personnellement j'estme qu'un dictionnaire vraiment 
scientifique devrait les ignorer radicalement. Je reconnais néanmoins que la 
présence de quelques-uns de ces doublets se justifie dans um dictionnaire 
comme celui du P. GuEspoN, dont un des principaux objets est de faciliter la 
lecture des satras où cës formes fautives abondent malheureusement. Mais il 
ya un choix judicieux à faire. Îlest tout à fait inutile, et dangereux, de con- 
sacrer, en les imprimant; toutes les graphies aberrantes d'oun тете тот, еї 
surtout de reproduire des formes telles que àángvéng pour vongvéng (p. 8), qui, 
si elles se prononcent quelquefois, ne s'écrivent jamais, Une fois que les dou- 
blets à faire figurer au dictionnaire ont été choisis, il importe de faire ressortir 
d'une maniere quelconque la forme correcte. ense bornan! pour les autres å 
un «simple renvoi », comme le demandait la Commission. et non en les met- 
tant. comme le fait le P. GugspoN, sur un pied d'égalité avec les graphies 
correctes. La recherche de ces graphies est particulièrement facile pour les 
mots tirés du sanskrit ou du pâli D'une façon générale il y a de bons et de 
Mauvais manuscrits : quel scribe ignare a bien pu transformer le раһ upekkhà 
en uprk-kkhar (p. 60)? 

Outre ces doublets, incorrects je le répète, mais du moins attestés dans les 
satras, un certam nombre de graphies lautives paraissent imputables au 
P. Guesnox lui-même et surprennent de Іа part d'un khmèrisant aussi averti : 
p. 8g (sous kákay). thmop pour chmap. « sage-femme m, résulte d'une con- 
fusion entre Io et cha ; — p- 96, künghél pour dànghel (confusion entre ka 
et ta = ia) ; — p. 119 (sous Kalivuk), chén dei pour phén def (confusion 
entre cho et pha); = p. 119, kastha pour phosthá (confusion entre Ка et 
pho). La forme phassatha. que l'auteur signale en note comme fautive, est ай 
contraire à peu prés correcte. L'origine du mot est Sk. ou P. vasudhü, siamois 
phüsütha ; — p. 138. kuong pour phuong (nouvelle confusion entre ka et 
phoj;= p. 152, kómkéat ph. pour damkàt (confusion entre ka et ta = da 
et entre ko et ka). 

D'autres erreurs résultent d'une certaine négligence dans l'emploi du signe 
employé actuellement pour rendre brèves certaines voyelles. L'observation 








exacte de la quantité des voyellés est essentielle au cambadgien: elle sert 
notamment â distinguer entre eux un grand nombre d'homonymes. Ainsi ily a 
deux mots kanlop (p. 107) l'un avec l'ó long et qui signifie bien « pagne 
étroit w, l'autre avec l'o bref et qui signifie a chambre close». Ce dernier, 
le P. Guespox ne le cite pas, et c'est pourtant celui-là- auquel se арро 
les deux derniers exemples. De méme : p. 118, kd! dans le sens de « ruse w 
a l'à long. mais dans le sens de « étayer », il a l'ü bref; =p. 122, Rd! u métis u 
est bref; — p. 129, kd] « parer » est bref également ; — p. 176. il faut dis- 
tinguer Kdat, long, signifiant |" moustique, 2" cormoran, de kont, bret, 
‘ayant le sens de 4 grenouille » ; — p. 192, krák est long et non bref. 
Les traductions du P. Gugspos appelleraient aussi de nombreuses EE 
Je signalerai, un peu au hasard, les inexactitudes qui m'ont le plus frappé: p 
6 sous ángkochéat, « La dame pince... etc. » traduction inutilement grossière 
et brutale d'une expression cambodgienne discrète ; = р. зо, ántocut, la 
traduction « pulsations visibles de l'artère cérébrale des nouveau-nés » esi 
trop étroite; dnfosut se dit de toute vibration rythmée: :— p 41, apéa pipéa 
signifie a mariage o et non < mari et femme » ; — p. 87 sous kd, « L'origine 
dela veuve. c'estla femme o, et p. 88 sous kåk, « L'origine du riz cuit dur 
est le riz cuit. » Même pour qui ignore le eambodgien, ces traductions à peu 
près dénuées de sens; sont suspectes, Le proverbe en question : бау kåk kà 
bay, mémay kà srei, est pourtant bien connu et bien simple à comprendre. 
Mot à mot: à du riz séché, c'est aussi du riz; une veuve, c'est aussi une 
femme s, c'est-à-dire qu'à défaut d'une jeune fille on peut à la rigueur se 
contenter d'une veuve, comme à défaut de riz frais on peut se contenter du riz 
de Ia veille séché au soleil. L'a origine» de la traduction du P. Guespox, c'est 
un contre-sens sur le mot Kd. que dans le BOYE E cité, n'est pas le substantif, 
mais la particule conjonctive : | kànchüng. p. 100, 
künchóng sont traduits tous trois par o i duis feiere ». Ce mot künlichóng 
avec l'o ou l'à (fermé) longs ale sens de » cage à éléphant royal >x, et c'est 
à ce mot que se rapportent la plupart des exemples cités. Mais il y à aussi un 
mot kanhcháng, avec l'à ouvert bref, signifiant. « lambrequin, feston »; — 
. 99, kancho'l. ou mieux künhchhel, signifie & court » et non u er E 
Kànhchhel dóh kray. (et non krai) a le sens de. » sein court et retroussé du 
o »;— p. 120; kakkal, p. 121, kakdei, ne signifient pas # gazouiller ». 
Le pam di metre vient soit du Sk. ou P. kakazati, « démarche de coréen v. OU 
duSk. kakali, »t0n doux »; — p. 142. Hau ké. expression d'origine chinoise, 
n'a pasle sens de.« praxénéte », mais désigne une personne âgée, respectable, 
plus spécialement lé chief Fen entreprise commerciale; — p. 149. kan, 
également chinois, ne signifie pas exactement « levée ou pli au jeu », mais 
désigne le point neuf qui, dans certains jeux, l'emporte, comme dans notre 
baccaret: — p. 189, khang n’a pas le sens de « voiles. éclipses s, mais de 
« fronton ».. Quant-à Kbáng na, c'est le nom technique. du. diademe des 
danseuses. 
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Pour terminer ces critiques, que le P. GuEsDON m'excusera d'avoir multi- 
pliées. je me permettrai de le mettre en garde contre. certaines théories 
morphologiques qui në sont mu: lle pari clairement exprimées, mais Iransparais- 


sent gà et là. et d'après lesquelles les groupes tels que teng, iet, iep (р. бб}. 


iem, ier, tel, ies (p. 67). Eh (p- 71). él (p. 72). éh (p. 73). etc, seraient des 
racines. C'est là une question tres délicate qui ne pourra être taspháe que 


par la comparaison avec les autres dialectes de la famille. ll est tout à fait 
prématuré de transformer en racines certaines assonances entre des mots de 
sens plus ou moins voisin. Une autre erreur plus morphologique consiste à con- 


sidérer commé un préfixe la svllabe kom des mots kómuál, komnip. kómnap. 


Kkümnet, etc. (p. 150). Dans tout ces dérivés, le k fait partie intégrante des 


mots simples kûl, kûp, Kûp, kot, efê. d'oü les dérivés envisagés sont tirés par 
infixation du groupe Omm. 

D'une facon générale, les imperfections signalées donnent l'impression 
d'un travail un peu hâtif. résultant de la mise en œuvre de matériaux anciens 
et disparates qui auraïent besoin d'ètre soumis à une Critique très sévère. 
Soühaitons que les fascicules à venir apportent plus de précision dans la 
recherche des étymologies, dans celle des bonnes giraphies et dans la distinction 
entre les homonymes. ainsi quë plus dé soin dans les traductions. Avec ces 
améliorations, cé dictionnaire qui parait reposer sur um dépouillement considé— 
rable fait par un homme qui possede à merveille le cambodgien, deviendra un 
précieux instrument de travail. 


G; Canis. 


M. RŒskE. - L'enfer camboudgién d' apres le. Trai Phum (Trr. Bhümt) 
u Les trois mondes n. = Journal Asiatique, novem bre-décembre 1914, 
pp. 587 à 606. 


Le Traiphum cambodgien est un remamement de l'ancien Traiphum siamois 
exécuté sur l'ordre du roi Af Duo par une commission (!) présidée par le 
Mohäsañkhraë Tien. Ce traité dé cosmologie contient un chapitre relatif aux 
enfers; Le texte en est intéressant, car aux conceptions du bouddhisme ortho 
doxe, 1 méle de curieuses réminiscences des idées anciennes; telles que nous 
les font connaitre les bas-reliefs d'Ankor Vat. ll faut done savoir gré à M. R. de 

see imposé une tàche ingrate et rebutante eg nous donnant une traduction de 
ce passage du Traiphum. Malheureusement, le manuscrit dont il s'est. servi 





(tj Composée comme suit; Samdàc Práb Mahásaükhrác Tien, Práh Árivavoa Pan 
(plus tard Samdáé Práb Sókon). Fráb Mohàprohmmüni: Män, Prâb Mohäräéathom An, 
Práh Vognarot Thok, Okiüà Sótispréità Phan (ràéabandét de l'Obbayárit), Oküàa 
Prácüathtpdéi Kev [chef des àlàk de droite, 











semble très fautif. C'est du moins à cette circonstance que j'attribue les erreurs 
qui se sont glissées dans son travail. notamment dans la premiere moitié. Je 
n'ai pas l'intention de refaire la traduction phrase par phrase: Je voudrais seu- 
lement signaler à M. R. lës interprétations plus satisfaisantes que me suggere le 
manuscrit, généralement corret, que j'ai sous les yeux. 


Ë aq m 


P. 587. « Les léttrés racontent... » Le texte porte: ff ñ [m атс Sen 
! 


a il faut que les:lettrés sachent que...» =u Pèu de temps apres la naissance 


du soleil et dela lune. » Mon teste du: NID entis) «longtemps 
( i p ï = 


aprés, » — «La mer tourne au pied du mont Assakanna. Une grue descend 
sur l'eau, elle voit des êtres dans des gouffres nombreux appelés norok. » 


Le möt que M. R. Ht ale u grue: SEN mM (Dict. Aymonier ER | 


« én pente douce. » Je traduis : « Au pied du, mont Assakanna, la surface de 


l'Océan s'abaisse en pente douce (pour former) des gouffres nombreux appelés 


norok ». 


Р. 588. н Ces huit gouffres sont semblables. v Mon texte dit АГЕ 


ü effrayants h. La suite de la traduction. ne rend pas Меп compte du texte qui 


est cependant très clair. Les enfers sont comparés à des caisses cubiques 


(HOR tt ni). avec une porte sur chaque cóté latéral. un couvercle 
hs: 


( ESER NER ) et un fond (0? Pe) le tout en fer de ọ yojanas d'épaisseur. 


P. 589. « Pour hauteur un vojana ». Mon texte dit: « cent Vojanas », ce 
qui est Évidemment exact puisque ces enfers sont. des cubes parfaits. — Le 
revétement », lire: «le couvercle et le fond v. = Les essais de restitution 
des noms des dix yamalokas ne sont pás tous trés heureux. Au lieu de chercher 
la forme sanskrite, M. R. eùt mieux fait de restituer la forme pâlie. Voici 
comment je lui propose de lire : 


tun (sa. même si le texte porte un 7 final, comme c'est le cas pour le 
=. ы 
mier, 1l faut sürement corriger ng en 5^" et lire lohakumbhi, a la marmite 
de fer »; 
astero im simbalivana. « la forèt de ouatiers épineux nw ; 


Hr9040. M. R. n'a pas identifié ce nom, et j'hésite moi aussi à proposer 


une restitution, En lisant 5 AS ITN asikhanda, on obtient le sens « brisé à 
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coups d'épée », mais les noms de ces yámalokas indiquent tous l'instrument 
du supplice, et non le résultat de celui-ci, Peut-étre. faut-il lire. 464793, 
saikhandha, u tronc-cpée ou masse d'épees u ; 


nig im, M. R. në restitue pas non plus ce nom, évidemment corrompu. 

lé propose de lire RIED 25, tamboduka. « l'eau rouge, ou l'eau de cuivre » ; 
Fe & Vf. il faut sûrement lire #70 8 8T, ayogula, v la massedefer » : 
tatin (3) 


Gus 877 (pour F). thusanadt, « la rivière de balle de paddy », e'esi-à- 


dire dont l'eau se change en. balle: de paddy dans l'estomac des damnés 


(cf. p. 598); 
2 n ы: a 11 
ATEEIE, pour A187 sitenadt « la riviere froide.» ; 


ATO STU, sunakhaniraya, v l'enfer des chiens » ; 
N AMAN MI BIN yanlapásananiraya, «l'enfer des machines de 
pierre x. 


. P589 in fine. v Les pretas et les asurakavas ont été dans les gouffres 
infernaux. 11 y avait autrefois des petites et des grandes les... » M. R. s'est 


mépris sur le sens de {7 qui, en cambodgien, est tantôt affirmatif et tantôt 
négatif. Le texte dit: bilonia "ums eo armis) SIRE) 
W + п} 


e * | 
Ë I Borg FETIH 07 Hp Н 5 Ü --- LÉI Hm a [as 29 ийги, it les pretas 
uy 


et les asurakàvas ne peuvent pas demeurer dans les enfers : ils demeurent 


dans des iles grandes ou petites... dans les campagnes eiles hameaüx. » Les 


pretas et les asuras ont toujours été distingués des habitants des enfers: c'est 
une condition (gati; apáva) absolument différente. | 
Р. 500. =... gouffres infernaux maintenant. Alors étaient nés Aditva, 


Candra, Brahma. # La phrase précédente- se termine par --- rH urat 
E E e | 


r... dans les hameaux s. Le texte dit ensuite : £ 18181607 marta! Ёё T 


! - Ç VEER ES e = [5 
(егеп Vë T (ne й] as aem èn (noe . * (ous Ces enfers naquirent 





Ü y. 
zár оа = 59. 


| si L 





en méme temps que le soleil et à lune ». II n'est pas question de Brahma, il y 


a seulement le mot | AA, qui signifie « ensemble, d'accord ». — « Celui qui 


souffre dans le gouffre Avici à cimq karmas ininterrompus ». Cette traduction 
n'est pas très satisfaisante ; il eùt mieux valu dire ; « ... a commis une des cinq 
actions qui entrainent un châtiment immédiat ». ou quelque chose d'équivalent. 
P. so1. La traduction de cette page serait À reprendre entièrement. M. R. 


a mal coupé les phrases cambodsennes. eten donnant à anm: lesens négatif 
qu'il n'a pas, il a fait dire à une partie du texte le contraire de ce que celui-ci 
"veut dire. Voici grosso modo la suite des idées : Les étres qui ont commis un 
des cinq anantariyakamma doivent souffrir dans l'Avici pendant un kalpa tout 
entier. Mais s'ils. ont commis leur péché au milieu ou à la fin d'un kalpa, lorsque 
le monde où ils sont vient à être détruit par le feu ou par tout autre moyen, le 
temps de leur peine n'est pas encore révolu. Alors leur kamma les emmène 
souffrir dans l'Avici d'un autre monde non encore détruit, et cela jusqu'à 


révolution d'un kalpa (à compter du jour de leur mort} REMAINS 
m. own T =. н н 
$ win we fiar (gyms husmər Hn ws ma «Ent Lë 
| TO | зы = 
TEHRAN elen 9 mur (0. Voilà pour les gens légers et vains 
= 


(moghasattva) (3), Mais sî un être fait un abhinrhára, ou bien. MISIE 
s'il s'efforce d'observer les préceptes, de pratiquer la charité, etc. etc.. lors- 


qu'il [ui arrive de commetire un des cing anantariyakamma name ба seu 


3f 5 vin нав?ш ты!вг quelle que sait l'époque où il a péché, sa peine se 


termine à la fin du kalpa de son monde, et il renait ensuite dans un autre monde 
(au lieu de retomber dans un autre. Ávicil, en vertu de la puissance de ses 
mérites. — La fin de cette page, depuis : « Si le karma est lourd... » est une 


(1) Dans ce passage i] a le sens locatif, et ue marque pas le début d'une phrase. 
i 
SEH « perd Ra He » de M. R, il doit provenir d'iine mauvaise leçon de sod mx. 


mu su lieu de nn û jusqu'a s. 


(31 Mon texte, comme celui de M. R., porte mokkhasaliva. mais la correction est 
evidente: 
NA 
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suite de non-sens. Voici ce yue dit le texte: a En fait de péchés graves méri- 
tant l'Avici, il-n'y a pas seulement les cinq anantarivakamma; il y en a encore 
beaucoup d'autres, tels que le fait de pécher quotidiennement sans relâche. 
Ceux qui commettent ces péchés quotidiens vont souffrir dans l'Avici jusqu'à 
la fin dü kalpa de leur monde. De plus, quiconque tue les hommes et les 
animaux en grand nombre tombe aussi dans l'Avici. En outre, quiconque tue 


un homme ayant fait un abhinihāra, depuis un Bodlusattva mit. jusqu'à un 


homme doué de vertu et de puissance 9707 IU UT EE. va souffrir aussi dans 


l'Avici. » 
P. 592. « Ce norok est appelé Sañèfv, parce qu'on y meurt un jour et qu'on 
, vit sept jours, ainsi de suite pendant quatre cents ans. » Mon texte dit : 
. parce qu'on y meurt et qu'on y renalt sept fois par jour, pendant 500 ans. n 


id total étant 16.900 koti, 500 est la bonne leçon. — (Kálasütra ) Au lieu de 


5.600.000, mn texte porte 3.600.000 qui est aussi la bonne lecon. — 
(Sanghüta ). Au lieu de 14.900.000, mon texte à 14.700.000. Ces deux 
nombres sont inexacts, il faut lire 14.400.000. 

P. 593. / Raurava }: Au lieu de 8.394.400 koti, mon texte porte 8.294.400, 
exact. — (Maharaurava). Món texle porte 66.355.200 koti, exact. — 
(Tapana). Le texte de M. R. donne 5.382. 144 millions, le mien 53.004. 160 
unités, Ces deux nombres sont incompatibles avec les données précédentes. Si 
l'on tient celles-ci pour exactes, lë total est 530.841.600 koti. — {Mahätapa- 
пй). ManussevinijJa ne signifie pas 4 pratiques de marchand ». Le texte glose : 


s 
#в лге a BET tayta HERO ratar [Bero rfiv uro» вл] 


«faire le commerce des hommes, en les achetant bon marchè et èn les reven- 
dant cher pour réaliser des bénéfices: » 11 s'agit de la traite, ou du trafic des 
‘esclaves pour dette, pratique qui n'a été abolic que récemment au Cambodge. 

P. 594- Pour les noms des ussadas, je ferai la mème observation que pour 
ceux des vamalokas. Voici mes lectures : 


Fed #ктал —vwetarant, « (1a riviere) infranchissable » ; 

LN AS SEE, sunakhaniraya, u l'enfer des chiens » ; 

3. HUU di. áyapathavi. a le sol de fer»: 

s. um rm AF, angürakasu, « le puits de Ьгаіѕе» ў. 

š. nn tn Bš, (pour Ri), lohakumbht, « la marmite de fer » ; 


û, HUNE, avayotla, « la corde de fer » ; 


<. 


ПЕТ? 








"ME Be 


we 


Lé web. ae 


еи т 
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Ar | | 
pins HUB1I7* wleurs corps grands comme des charrettes, » 


Ta d trnn ArB ғ ,thusapalasanadi, (la civière de balle et de paille deriz»; 


8. 2. usu. ж les flèches » ; 
q. Hus As SIEM ayasadkhalikä. » la chaine de fer n ; 

IO. HERIAS, muttakarisa, « urine et fiente » ; 

EE tN OBER, lohitapubba, « sang et pus » ; 

п2. air pe? A, avabalise, « l'hameçon de fer v ; 

13. HEU AR, añgäarapabhate, « la montagne de braise » з 
[4- HEUS ‚ айайтарийпа. « plein de braise » 5 

15. AT H ni B. simmbalivana, « la forét des ouatiers épineux » ; 


T os H . micchüditthi. 6 les hérétiques v. 
P: 596. M. R. parle de chiens grands comme l'éléphant blanc. Mon texte porte 


Gran? "(ermon pas AS). équivalent du pâli gajasüra, « le plus beau (ou le 


plus grand) des: éléphants. » Quant à la phrase suivante, M. R. la traduit : 


« ly a des bandes de vautours, de corbeaux perchés en rond. » J'ignore sur 


quelle leçon M. R. s'est basé pour traduire ainsi. Mon. texte dii; 264 
Du 


CG Cents, 


P. BaaEMER. — L'Indochine du Nord. (Revue Indochinoise, N. S., t. XXIV 
(1915). p. 191-220, 471-508) avec une carte par H. RusstER. 


Le long article publié sous ce titre par M. B. est un des plus remarqua- 
bles travaux de vulgarisation qui-ait paru depuis de longues années sur 


l'Indochine L'auteur, rompant avec le procédé déplorable, mais trop fréquent, 


de se conformer aüx divisions politiques malgré leur incohérence, prend l'une 
ies grandes régions naturelles de P'lndochine et en fait une étude succincte, 


mais précise ; sur toutes les questions, géologie, géographie, population, 
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administration, productions, il rassemble les résultats acquis par les auteurs les 
plus récents, en sorte qu'il réussit, simplement en éliminant toutes les Vieilles 
erreurs et en les remplaçant par des observations justes. à présenter au lecteur 
un tableau d'ensemble presque entièrement neuf. L'œuvre immense qui s'est 
accomplie en ce pays en quelques années, avec des ressources souvent trop 
eximues, аррагаћ en pleine lumière. par la seule description du pays. 

Le partie la plus développée est naturellement celle qui a trait à l'état 
économique, que M. B. par ses fonctions était particulièrement apte à traiter. 
On trouvera là, rassemblés en quelques pages. de nombreux renseignements 
sur les ressources de toute sorte de l'Indochine septentrionale, L'auteur a 
réparti la matière en plusieurs paragraphes: ressources naturelles, titre sous 
lequel il comprend les mines, puis les foréts et enfin les animaux sauvages 
(gibier el poissons) ; l'élevage ; l'agriculture, où un long passage sur les 
conditions de la culture du riz dans le delta tonkinois montre de façon fort 
intéressante la complexité du pròblème que posent au paysan indigène les 
variations de la température ; la colonisation aericole ; l'industrie; les voies 
de communication. 

En ce qui concerne l'bydrographie du delta, M. B. ne parait pas absolument 
convaineu (p. 201) de l'origine naturelle des principaux effluents du Fleuve 
Rouge, Canal des Rapides, Canal des Bambous, etc. Mais les anciennes descrip- 
tions géographiques chinoises signalent déjà l'existence de bras du fleuve qu'il 
fautidentifier avec le Sóng Cà-ló, le Canal des Rapides, le Canal des Bambous, 
le Canal de Phü-ll et le Sóng Báv, en les considérant comme des effluents na- 
turels du Fleuve Rouge : or, la plus détaillée, le Chouei king tchou remonte 
au Vl" siècle dé notre ère, et l'autre, moins détaillée, mais non moins précise, le 
chapitre géographique du. Ts'ien Han chou nous reporte au I'* siecle, époque 
bien ancienne pour des travaux aussi énormes que le creusement de main 
d'hommes de tous ces canaux. | 

La carte de M. Russter qui accompagne l'article montre bien l'unité géogra- 
phique réelle de cette région que les hasards de la géographie politique oni 
partagée entre trois pays différents de l'Union indochinoise. Sous une forme 
schématisée, elle offre un tableau commode des principales régions physiques 
et économiques de l'Indochine septentrionale, tableau d'autant plus intéressant 
que nul avant M. R. n'avait tenté de le tracer. 


H. MasPERO., 
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O. C. GANGOLY. South Indian Bronzes (a historical survey of South 
Indian sculpture with iconographical notes based an ori ‘ainal sources): 
— Calcutta. Indian Society of Oriental Art, 1915: 1 vol. ш=4°, 80 pp. 
illustré, XCIV planches hors- texte. 


L'ouvrage de M. O. C. GascoLY est triple : collection de documents photo- 
graphiques sur la sculpture en bronze dans l'Inde du Sud — interprétation 
precise de ces figures gráce à des textes correspondant assez exactement — 
etude générale sur l'art ainsi représenté et indications sommaires sur les vieux 
ouvrages qui ont fourni les textes cités. Cette dermere étude forme le texte 
qui accompagne l'ouvrage et qui lui sert en somme de large introduction ; — 
le recueil des documents figurés est le corps méme de l'œuvre, série d'excel- 
lentes phototypies et photogravures, — enfin la documentation des images et 
le rapprochement des textes sant imprimés sur les feuilles de garde des plan- 
ches, lei s'appliquera notre principale critique, le regret de ne trouver 
qu'exceptionnellement 1a dimension méme des sculptures. 

Ce sont en général des images divines, plus souvent civaïtes, parfois 
vichnouites, quelques-unes simplement humaines, saints civartes ou personna- 
ges rovaux. M. G. n'a pas craint d'ajouter à ces représentations un certain 
nombre de pièces mobilières du plus haut intérét. 

Ces représentations s'étendent du XI* siecle à nos jours, mais la plus grosse 
part date de l'époque où les Cholss prédominérent (984-1243). Toutes ces 
sculptures sont intéressantes et bon nombre mème dignes d'admiration de la 
part méme d'un Occidental, quelque inapte qu'il soit à voir dans une image 
divine autre chose qu'une représentation humaine: le sentiment d'expression 
ultra-terrestre, que l'Hindou peut y sentir et que M. G. nous convie dans son 
dernier chapitre â Y chercher, nous échappe. Mais si nous ne pouvons appré- 
cièr que leur charme de proportions, leur puissance de mouvement ou leur 
intensité de vie, ces sentiments suffisent à nous permettre d'apprécier à leur 
réelle valeur les sculptures représentées dans les planches, 111, ХПІ, ХХХ. 
LXXV, LXXVIII, XCIIT entre autres, etl'image du frantispice ainsi que l'excel- 
lente statue moderne qui sert d'exemple dans les figures 1 et 6, 
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Peut-étre le texte ne se lie-t-il pas d'une facon assez intime avec la partie 
figürée et une étude plus serrée des i images eùt-elle présenté plus de fruit : 
il en estun certain nombre, comme les images de Nandin, qu: ne sont méme pas 
signalées dans cette première partie. Mais certaines pages en sont fortintéres- 
santes er nous allons la résumer avec quelque détail. 

Le premier chapitre est consacré à l'historique des textes dont le rappro- 
chement avec les sculptures forme l'originalité du livre. L'un. qui n'a l'ourni 
qu'un petit nombre d'extraits, est attribué à Agastya, le premier a missionnaire 
arven » dans le S. de l'Inde, doni l'époque est ici fixée au IV* siecle avant 
J.-C. (p..6). Le second texte, qui fournit le plus grand nombre des citations, est 
rapporté à Kásyapa, ий des plus anciens continuateurs de l'aeuvre d. Agastya. 
La version actuelle de-ces ouvrages daterait du II^ siecle apres J.-C. (p. 52). 


11 пе nous appartient pas de discuter les renseignements fournis sut ces 


œuvres: il nous suffira de constater qu'ils se rapportent d'une façon remar- 
quable aux images présentées, et c'est pour l'étude de cette sculpture le point 
important, M. G. examine ensuite comment s'est faute l'organisation du S. de 
l'Inde et suppose, en s'appuyant sur la présence de caktis qui n'apparaissent 


pas dans l'Inde septentrionale, que nombre d’entre elles sont ici dés divinités 


locales adoptées par lé nouvean culte. 

Le chapitre N'est consacré à l'examen de [а place prépondérante que le 
civaïsme semble avoir toujours tenu dans le S. de l'Inde, rappelle l'histoire des 
saints civaltes. dont nous trouvons dans les planches d'intéressantes images, 
enfin signale le róle important des princes Cliolas dans l'essor dé la sculpture, 
el spécialement dans. celle du bronze, qu'ils développérent par leuts dons 
iténéreux aux sanciuaires. Les temples se remplissent ainsi d'ulsava-mürtit, re: 
présentations secondaires de la divinité principale portées dans les processions 
— d'images de saints qu'on trouve nombreuses en chaque lieu sacré — de 
statues de donateurs offertes dans une intention de piété plutòt que d'osten- 
tation — d'objets précieux et-notamment de lampes: celles-ci sont de deux 
sortes, soil suspendues etf destinées à servir à la cérémonie de l'arati balan- 
cement des lampes), soit portées par de grandes figures en métal, permettant 
une sorte d'uadoration perpétuelle ». Une inscription du XII-XINE siècle nous 
apprend qu'une de ces lampés est installée aux frais d'un meurtrier involon- 
taire pour le bénéfice religieux de la victime. | 

Pour répondre à de si nombreuses demandes, des groupes de sfhapati ou 
imagièrs s’associèrént en villages, généralement prés des temples (p. 251. 
Leur plus beau temps fut du X" au XIII" siècle ; quelques groupes subsistent 
encore notamment prés de Kumbakonam. D'abord maîtres en toutes matières 
(p. 50). ils se spécialisérent de plus en plus, et les derniers, dont les seuls 
clients sont les particuliers et spécialement les femmes. n'exercent plus que le 
mëtier de fondeur ( р. бї). Les œuvres modernes représentées montrent la 
vitalité qui subsiste en cet art. vitalité que le Gouvernement anglais s'efforce 
de soutenir par divers movens. 








| 





Le chapitre. HI est le noyau méme de cette partie: c'est la somme des 


renseignements que M. G. a recueillis sur la technique et le canon des 


fondeurs. | 
Le bronze employé autrefois était un alliage de cinq métaux, cuivre, argent, 


or, laiton et céruse. La proportion dans les images modernes est de 10 parties 


dé cuivre (contenant les métaux précieux s'il y a lieu}, 1,2 part de laiton et 
1/4 de part de céruse (1), 

L'image est modelée à cire perdue. Elle est fondue pleine, la fonte à creux 
dévant entralner toutes sortes de calamités. 

Des règles précises, parfois résumées en vers mnémotechniques, dirigent 
la composition de l'œuvre ; elles sont de trois sortes : Les dhyana, au descrip- 
tions, différentes de celles de la liturgie раг leur esprit plus physique — les 
laksana qui doansnt les poses etles traits caractéristiques des dieux principaux 
— enfin les mesures mêmes. Celles-ci sont établies sur [е rapport d'une unité 
à la hauteur totale. L'unité est le tala, la face comptée du dessous du menton 
à la racine des cheveux sur le [ront ; elle se subdivise en douze anzula. Les 
proportions courantes sont de 5 tAla pour l'enfant, 7 pour la femme, 8 pour 
l'homme, g ét to pour les dieux (*). Les deux dernières divisions en to et 
9 tala, dasatála ei navatála, sont elles-mémes traitées chacune de trois fa- 


cons différentes, supérieure, moyenne ou inférieure, que nous resumons dans 


le tableau ci-joint ; nous ajoutons entre parenthèses la valeur de chaque pro- 
portion par rappurt à l'unité de la face; on se rendra ainsi mieux compte 
de l'esprit de ces proportions ; il est pratiquement vicié par l'irrégularité du 
nombre d'añgula atiribués à la face dans les premièrs systèmes. L'avant- 
derniere rangée donne les hauteurs totales vraies, la derniere la proportion 
en têtes suivant nos méthodes, la tête étant prise comme la hauteur de la face 
augmentée d'un quart, d'après la proportion classique. | 





(Oceasiannellement M. G. donne (p. 30) la composition du samri! d'aprés un vieux 
manuscrit siamais appartemantau roi de ce pays. Voiei en résumé le procédé. Fondre, 
sans porter au rouge, 13 parts d'étain pur, y amalgamer deux parts de mercure et couler 
le mêlange en une barre. Fondre 80 parts de cuivre fin'et y incorporer le mélange pré- 
cédent еп agitant le tout, couvrir le métal en fusion dé cendres de Lotus et écumer avet 
une: louche de fer : lé métal restent est le samril. 

(9) Cette division en lala est expliqu&e par la figure í; mais les mesures portées 
la sont assez taexactement par la faute mème da sculpteur, qui prit quelques libertés 
avec ledit canon: les dimensions de la jambe par exemple n'y sont pas conformes. 
Simple lapsus, |a fizure qui a 9 tala est comptés pour 120 ahügula au lieu de 108. 
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Ce tableau suggère quelqués observations qui ont échappé à M. G. Notons 
tout d'abord que la proportion est loin de représenter exactement 10 et 9 tàla. 
Même, la plus basse en dasatála est en réalité un navatàala. 
également que la loi de réduction est assez maladroite. A 
les figures, non par leurs parties essentielles mais 
petits est une grosse maladresse, puisque c'est 
changement est Je. plus visible, Aussi ne faut-il pas s'étonner si [e piedet 
surtout le cou sont souvent dans ces figures d'une hauteur insuffisante : la tète 
semble rentrer dans les épaules et cette Impression pénible esi encore 
accentuée par [а hauteur démesurée de la coiffure et l'engoncement produit 
par la distension du lobe des oreilles. Dans ses grandes lignes ce canon | 


Remarquons 
grandir ou diminuer 
par les éléments les plus 
sur ceux-ci que le moindre 


n donne 





E Рр F u 
ú or У; Ls" k, c RS Le za q ж 1 " D 
mal Sr Bn Ki pm j È e а k «= ! ` , y т 
| aedi © ` m - e, é i 4 A D 
wy "tt — - d , 4 Е " im... D | a | -— = 
4, Е L Е ы * m ۲ 
| 





à peu de choses près les proportions que nous admettons em ári, et qui soni 
de 7a 8. 

Ces diverses règles de proportion ne sont pas appliquées aux dieux indif- 
féremment. Krsna enfant, et Ganega au corps trapu, sont régis par le paficatála 
(5 faces en hauteur). Aux trois grands dieux est réservé l'uttama-dasatala, 
la proportion la plus ëlancée ; la suivante s'applique aux. déesses, surtout aux 
cakti des dieux principaux ; la 3* aux dieux mféreurs: aux saints COrres- 
pond la 4*, et la 5" est réservée à leurs épouses. Si l'on se reporte à notre 
tableau, l'ordre de proportions établit la gradation suivante, qui ne laisse pas 
de surprendre : Grands dieux — saints — grandes déesses — dieux inférieurs 
— épouses des saints. Cet ordre bizarre semble indiquer qu'il n'y a rien de 
bien voulu dans l'établissement de ces regles auxquelles d'ailleurs bon nom- 
bre des figures publiées échappent, surtout pour les jambes : frontispice; VE 
X. XI, XIV, XVI, XVII, XIX, XX, rien que dans les vingt premières. Un 
examen plus sèrré des textes amènerait peut-être à leur atiribuer une date 
moins reculée : qui sait si, comme tant d'autres, elles ne. furent pas établies 
bien plutòt sur les meilleurs exemples des statues au heu de les régenter ? 

Outre ces règles de mesures; les formulaires artistiques déterminent diver- 
ses lignes d'aplomb et de niveau: seules quelques-ünes om! une certame 
importance et nous në nous y arrélerons pas. Notons seulement parm les 
mesures horizontales que le grand diamètre de la taille égale la grandeur de 
la face, les hanches t fois et 1/2, les cuisses 2, la poitrine 1/2, justifiant par 
une regle fixe l'étroitesse de la taille, l'ampleur du bassin et de la poitrine 
jugées parmi nous mainte fois comme une recherche maniérée. 

M. G. examine ensuite les poses principales, les gestes des mains et 
surtout les poses des doigts. Ceux-ci sont exprimés par de clairs diagrammes 
qui souvent font grand honneur à l'artiste hindou qui les â dessinés. Malheu- 
reusement réduite à une simple nomenclature, cette étude ne peut guere 
présenter d'intérêt que pour la lecture des textes et apporte pen de chose à 
l'examen des sculptures : le « highly formalized and cultivated gesture langua- 
gew (p. 44) que ces signes constituent ne nous est pas expose. 

Puis M. G. passe en revue les ornements sculptés sur les figures ou qui les 
accompagnent ; à là réserve du prabhâ-torana (p. 46) ils semblent n'avoir 
rien de bien particulier. Celui-ci, l'arc flamboyant, image du cercle de feu 
oü Civa danse sa danse éternelle est devenu un élément sine qua non des 
images divines du S. de l'Inde et s'il manque souvent dans les photographies 
publiées, c'est parée qu'il fut toujours fondu en une pièce séparée. 

Dans le IV* chapitre, M. G's'elforce de placer cette sculpture en bronze 
dans son cadre historique et cherche — avec une tres louable prudence d'ail- 
leurs — à déterminer la date des sculptures qu'il nous présente. Illes compare 
en outre aux remarquables pièces civaltes qui furent trouvées à Java ; selon 
lui les meilleures d'entre elles furent données par les rois du S. de l'Inde aux 
rares sanctuaires consacrés à ce culte dans l'ile, tandis que les autres ne sont 
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que des copies dé ces pièces exécutées ensuite par des sculpteurs singhalais 


(p. 61). 


Enfin dans le dernier chapitre, M. G: tente d'estimer le mérite de ces 


bronzes en eux-mêmes: İl appelle notre attention sur la valeur ymbolique 
de fa sculpture indienne opposée à l'expression purement plastique de la 
sculpture grecque. 1l conclut en plaçant les meilleures de ces pièces parmi 
les chefs-d'eeuvre de l'art humain, ei nous serions mal venus en Indochine 
oü la sculpture d'inspiration indienne est restés si médiocre, à protester 


avec trop d'énergie contre un enthousiasme peut-etre un peu excessif mais 


si naturel. 
En résumé cel ouvrage apporte des données nouvelles trés heureusement 


présentées et sa lecture sera fort utile à tous ceux qu'intéresse le dévelappe- 
ment des études historiques sur l'art indien (!). 


H. PanMENTIER. 


(Tl est à regretter qu'un ouvrage aussi utile par les renseignements qu'il apporte 
tur la technique de la statuaire indienne ait été composé avec une telle négligence, 
Quand ou-prètend citer las travaux de savants européens, il ne faut pas transformer 
Eugène Burnouf en « Dr, Barnout » Ip. 135, 2i attribuer à Bendall le Catalogue des mss. 
de Tanjare, qui est de Buraell (p. 5). MN est perm à un Hindou de mal connaitre l'his- 
toire de l'art гп Occident, à Condition de n'en pas parler: mars, s'il en parle, il devrait 
s'informer de l'époque de Lysippe et ne pas faire de |ui un disciple de Vitruve, an 
compagnie de Léonard de Vinci (p. 11}, Sur le terrain proprement indien, les idées de 
M. G. ne sont guère mieux assises : de ce qu'ua traité porte lë nom d'un sage légen- 
daire tal qu'Agastva ou Касуара, il en déduit inzénüment la certitude d'une haute 
vatiquité. Quelques savaats, dit-il, ont considèrè Agastya comme un personnage mv- 
thique: mais ce qui prouve bien son existante historique, c'est que. Rama, dans son 
voyage vars Laikā, visita son armitage ! (p. $). 


M. G. cite de nombreux extraits des Qilpaçšstras, mais transcrits d'une manière sj ` 


incorrecte (!) at parfois si bizarrement traduits quon est amené à s& demandar s'il. est 
plus familier avec le sanskrit qu'avec la critiqua historique. Em cas d'une nouvelle 
édition, tout ce qui dans ce livre touche à la philologie devrait être l'objet d'une 
révision complète, 


- | N. Dr. L, R. 


(U) Les mots cités dans le comple rendu qui précède : utrava-mürti, laksana, 
prabhá-lorana se prisenten! dans le texte sous la forme: uhtaba murti, lakhana, 
prava torana. | 
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Alice GerrY- — The Gods of northern buddhism, their history, iconography 
and progressive evolution through the northern buddhist countries, with 
a general introduction on. buddhism. translated from the french of 
J. Dexixer. lllustrations from the collection of Henry: H. GETTY. — 
Oxford, Clarendon Press, 1914 ; 1 vol. in-4", LH-196 pp., 64 planches. 


Ce livre, malgré son titre compréhensif, est surtout un manuel d'iconogra- 
phie tibétaine. S'il n'ajoute pas grand'chose aux ouvrages de Waddell et de 
Grünwedel, il a sur eux l'avantage d'une exposition plus systématique et d'une 
illustration de premier ordre. L'auteur passe successivement en revue les. for- 
mes iconographiques de l'Adibuddha, des Buddhas, des Dhyánibuddhas, dés 
Dhyánibodhisattvas, des divinités féminines, des Yi-dam, de Dharmapala, de 
Kuvera, des dieux mineurs, et des personnages historiques déifiés. Chaque 
chapitre est précédé d'un tableau synoptique faisant ressortir les relations 
existant entre les divinités étudiées dans les différents paragraphes de ce cha- 
pitre. Chaque paragraphe débute à sòn tour par le nom sanskrit de la divimté, 
la traduction de ce nom en anglais, en tibétain, en mongol, en Chinois, en 
japonais, suivie de l'indication de ses mudras, de ses symboles et de sa couleur. 
Une table chronologique, qui aurait pu sans inconvénient ètre plus développée, 
un lexique des mots sanskrits et autres cités dans le corps de l'ouvrage, une 
bonne bibliographie ét un excellent index terminent l'ouvrage d'A. GETTY. 
La clarté qu'il a réussi à introduire dans cette iconographie si compliquée le- 
feront rechercher de tous les amateurs et de tous les conservateurs de musées 
qui désirent identifier rapidement les pièces de leurs collections. 

L'introduction de 3. Denrxer donne l'essentiel de cë que l'amateur d'icono- 
graphie tibétaine a besoin de connaître du bouddhisme et de son histoire. 

P, XXVI. Nägärjuna est cité comme le réel fondateur du Maháyána, mais 
p. 171 ce fondateur est déclaré inconnu. Il est difficile de parler d'un fonda- 
teur à propos du Mahäyäna, dont les premières tendances se manifestent 
d'assez bonne heure. Nagürjuna estle fondateur du système Madhyamika 
qui est une des grandes écoles du Grand Véhicule: — P. XXVI et XLIV. À 
propos de l'expansion du bouddhisme mahäväna en Indochine, M. Deniken 
attribue à l'art bouddhique les monuments d'Angkor. À dé rares exceptions 
près, ceux-ci sont brahmaniques et c'est du côté de l'art brahmanique indien 
qu'il faut plutòt rechercher leur origine, — P. 172. Pada ne signifie pas 
« absorption »,-mais « séjour ». Nirvänapada — séjour du nirwina. 
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Ill. — CHINE. 


Daisetz Teitaro Suzuki. — À brief history of early chinese philosophy. — 
London. Probsthaig, 1914 ; 1 vol. in 8^, 7-188 pp. 


Ce nouvel ouvrage de M. Suzuki est constitué par dés notes qui ont déjà 
paru en trois articles séparés dans ja revue The Monist (1907-1908). L'auteur 
a réuni en ua. volume ses travaux sur l'histoire de l'ancienne philosophie chi- 
noise de facon à ce qu'ils soient plus accessibles au grand public. Il ne s'est 
pas contenté d'ailleurs de les reproduire tels qu'ils avaient été tout. d'abord 
publiés, mais au contraire il a revisé son texte el l'a sérieusement retouche 
en maints endroits: 

Le travail du savant japonais pêche dans les détails par des lacunes de 
documentation et décèle un manque certain de sens critique. Cependant tel 
qu'il est.et si l'on veut s'en tenir aux considérations générales qu'il renferme, 
il me parait donner une idée d'ensemble assez exacte de ce que peut ètre la 
philosophie chinoise ancienne. l| est eo uo mot suffisamment intéressant 
pour mériter d'être étudié et condensé en quelques pages. | 

Dans ce livre M. Suzuki a essayé de dégager les-éléments essentiels de la 
pensée philosophique chinoise avant le IN siècle, telle qu'elle parait se 
manifester dans les anciens traités qui nous sont parvenus. Une longue et 
intéressante introduction donne une vue d'ensemble depuis les origines jusqu'à 
nos jours et montre que la philosophie d'avant les Ts'in Æ vaut d'étre connue 
et approfondie. 

Les documents importants qui dans le Chou-king dg £& ол traii aux deux 
parangôns de la vertu chinoise Yao et Chouen, nóus apportent un matériel 
intéressant de données religieuses qui éclairent d'une assez vive lumière la 
conception primitive de la. nature chez les Chinois. ll seraii utile de déga- 
ger les éléments de cette conception qui parait encore aujourd'hui prévaloir 
dans la pensée chinoise avec de très légères modifications. Mais l'historicité 
de Yao et de Chouen qui vivaient peut-étre au. XXIV* siecle avant 4 С. 
ne paralt pas assez sérieusement établie ou, du mois, les textes qui les 
citent sont trop altérés et de constitution relativement trop.récente pour que 
nous puissions aboutir à des conclusions satisfaisantes. 

L'éveil proprement dit de la spéculation philosophique en Chine doit être 
en réalité daté du milieu de l'époque des Tcheou Jë] (1122?-841-256 av.].-C..). 
c'est-à-dire environ du VII* siècle avant J.-C.. quoiqu'il faille naturellement 
admettre — quelques passages du Yi-king et du Tao-16 king en font foi — 
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que les facultés intellectuelles des Chinois avaient eu l'occasion de s'exercer 
antérieurement à cette date. 

Avec le VII? siecle avant J.-C. s'ouvrent pour la Chine quatre siecles d'une 
période féconde en écrivains de talent et en penseurs originaux; c'est entre 
la fin des Teheou et le début des Ts'in que la pensée chinoise est née aux 
émotions de la recherche philosophique. Cette pensée peut avoir développé 
par là suite une puissance plus grande de raisonnement ou une étude plus 


approfondie des données de la conscience, mais à aucun moment elle n'a été 


plus active ni son labeur plus fructueux. Ce qu'elle ‘a plus tard gagné en prè- 
cision, elle l'a perdu peut-être en indépendance et il n'est pas sir que son 
évolution puisse étre considérée comme un progres. 

Cette période de débat, la plus brillante peut-être, à coup sûr la plus ca- 
raetéristique de la littérature chinoise, est brusquement close par les procédés 
barbares des Ts'in. Le premier empereur de cette dynastie prend à l'égard des 
lettrés et des livres des mesures terribles qui conduisent à la destruction pres- 
qu'absolue de la pensée créatrice. Après les Ts'in les Chinois ne s'aventurent 
plus à bàtir des systémes nouveaux mais ils s efforcent au contraire. à recons- 
tituer ce qu'ils avaient perdu. D'où les découvertes philologiques, les études 
d'exézèse, les commentaires de textes, les écoles de critiques ; el aussi les 
manuscrits forgés, les interpolations décevantes et les faux de toute espèce 
qui avaient pour but de remplacer d'anciens ouvrages perdus dont la tradition 
m'avait conservé que le utre. 

C'est à cette époque de sommeil de la pensée chinoise, qui va des Ts'in au 
début des Song, c'est-à-dire du III" siecle avant J.-C. au X* siecle de notre ere, 
que le bouddhisme s'implante en Chine, s y acclimate, v croit de facon heureuse 
et finit par s'y développer de maniere gigantesque. En dépit du puissant esprit 
conservateur des Chinois; la religion de l'Illuminé rencontre une résistance 
assez faible. Trouvant dans [a doctrine taoique une inspiration analogue au 
souffle dés pensées hindoues, les bouddhistes utilisent avec une habileté re- 
marquable la terminologie du taolsme el frappent aussi un nombre considérable 
de mots et d'expressions pour exprimer les idées nouvelles qu'ils offrent à la 
Chine. Une expansion intense et toujours grandissante de la doctrine boud- 
dhique parmi les lettrés prépare une voie süre à la renaissance philosophique du 
Moyen-Age. Avec son indifférence caractéristique, et sans pourtant se rendre 
compte de la propagation toujours plus étendue de la religion étrangère, le 
peuple l'accepte chaque jour davantage et reconnait la supériorité de la pensée 
aryenne pour tout ce qui touche à la métaphysique et à la logique. Le succès 
du bouddhisme parmi le peuple est l'agent le plus actif pour exciter les lettrés 
et les disciples de Confucius à combattre les doctrines de cette religion et à 
donner une impulsion nouvelle à la pensée chinoise originale. 

Les bouddhistes chinois studieux et intelligents s'étaient jusque-là occupés 
à élaborer soigneusement leurs livres saints. Non contents de rendre de 
nombreux textes sanscrits dans leur propre langue, ils se font connaitre 
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aussi par quelques ouvrages originaux de philosophie religieuse, Leur inspi- 
ration a sa source naturelle dans les profondeurs du canon bouddhique, mats 
elle sait s'exprimer en des formes si parfaites et si pures qu'on peut dire du 
bouddhisme chinois qu'il constitue en lui-méme un monument complet et 
quasi-indépendant. Sa. philosophie d'ailleurs est plus profonde que la morale 
confucéenne et sa conception du monde pénètre plus avant que celle-ci dans 
la nature des choses. 

Aprés un repos prolongé dans lequel elle a puisé de nouvelles forces, la 
spéculation chinoise attaque sans crainte. à l'époque des Song. les questions 
les plus troublantes et les plus complexes, alors que, si elle les soupçonnait 
toutes, elle osait à peine les effleurer pendant la période ancienne. Le houd- 
dhisme était venu en quelque sorte alimenter le foyer de l'intelligence chose 
et apporter des qualités nouvelles aux recherches philosophiques. Si cette 
influence du bouddhisme a été considérable, il ne faut pas croire cependant 
qu'elle ait été acceptée sans discernement par là pensée chinoise; un instncl 
sûr entre deux théories fit toujours choisir aux Chinois celle qui, bouddhique 
ou non, se conformait le plus exactement à leur nature pratique. lls tirerent du 
bouddhisme une inspiration qui facilitait la solution des problèmes que le con- 
fucéisme posait à titre de simple exercice intellectuel. On peut dire que. dans 
toute ceite période de la Renaissance chinoise du Moyen-Age, aucune question: 
philosophique nouvelle ne fut portée en dehors de l'étroit sentier depuis long- 
temps battu par les Confucéistes. 

En effet, quand l& Confucéisme de l'époque ancienne n'était pas encore 
solidement établi et qu'au méme moment beaucoup d'écoles rivales combattaient 
pour la suprématie, les penseurs chinois se maintenaient fermement dans leurs 
théories et témoignaient la plus grande aversión pour les systèmes d'enseigne- 
ment susceptibles. de fondre en une seule les diverses doctrines. Sous les 
Song au contraire les philosophes ne songérent jamais à s'écarter de la route. 
antique ; ils prirent conscience de maintes pensées nouvelles que l'Inde leur , 
avait envoyées et qu'ils s'efforcerent d'utiliser dans Ja mesure oü elles pouvaient | 
plus clairement interpréter et plus profondément justifier la doctrine irrévocable 
et infaillible, â leur sens. du Confucéisme; mais ils ne voulurent ni répudier. 
ni méme contredire celle-ci, et pour eux la pensée bouddhique fut seulement 
l'instrument merveilleux qui leur permit d'extraire pour une analyse plus minu- 
Heuse les: arguments nouveaux que la doctrine classique contenait et qu'une 

: pensée moins subtile avait été jusque-là impuissante à percevoir. Cette inter- 
prétation d'un système philosophique ancien à la lumière d'une pensée nouvelle 
est la caractéristique. essentielle de l'activité intellectuelle renaissante du 
Moy en-Age chinois. 

A vrai dire les Chinois ne sont pas un peuple spéculatif au méme titre par 
exemple que les Grecs ou les Hindous- Is s'intéressent surtout à tout cé qui 
touche à la morale de là vie ; quoique dé raisonnement subtil et d'imagination 
audacieuse ils ne perdent jamais de vue l'aspect pratique des choses. Pénétrés 
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par la nature et l'esprit conservateur du Confucéisme, ils se refusent à oublier 


les choses terrestres, vivantes et réelles, et répugnent à se laisser transporter 
dans le ciel imprécis des réveries métaphysiques. Ils se répètent constamment 
que, s'il peut par l'esprit atteindre de vertigineuses hauteurs, l'homme est 
radicalement incapable de modifier sa destinée sur terre; Cette opinion domine 
toute l'histoire de la pensée chinoise. 

Il faut done remonter à la période des Tcheou M], entrele V* etle HI" siecle 
ay. J.-C., pour retrouver la véritable philosophie chinoise originale. Des que 
la civilisation eut atteint ün stade assez avancé. la pensée chinoise se plongea 
dans une spéculation audacieuse de la vie et de l'univers. Rien n'était encore 
fait ; aucune conception définitive de la vie ne semblait universellement accep- 
table. Le Confucéisme combattait pour son existence, et le Taoïsme n'était pas 
reconnu comme un système particulier. Une liberté absolue de pensée et de 
langage régnait ; en face du « tcheng-tao 3E. 3i. doctrine orthodoxe v 5 éle- 
vaient, puissantes, les « théories hétérodoxes diverses, yi-1ouan W 2.79 que 
chacun pouvait adopter ou discuter. I] n'y avait pas d'enseignement tradition- 
nel et tyrannique, et chaque penseur original pouvait sans crainte s'aventurer 
à exprimer ses opinions. La pensée chinoise atteint réellement là, dans des 
conditions favorables, le niveau le plus élevé qu'elle ait jamais atteint. Si les 
moyens de communication de toutes sortes, imprimerie, instruction, routes, 
avaient été développés comme ils le sont aujourd'hin, que] spectacle magnifi- 
que la Chine des Tcheou n'aurait-elle pas donné ? 


Des le déhut de | ‘histoire philosophique chinoise se manifestent deux courants 
contraires de pensées qui ont subsisté jusqu'à nos Jours. Le premier. qu'on 
peut appeler Je dualisme, est représenté par les préceptes du. Yi-king et par 
ceux de Confucius (551—479 av. J.-C.) : il est de caractere agnostique et 
positif, et ses tendances sont purement pratiques. Le second au contraire est un 
monisme mystique et transcendantal qui fut mis em valeur par les taoïstes. 

Le dualisme est le premier système philosophique que les penseurs chinois 
aient su élever, Sés manifestations naissantes apparaissent dans un des plus 
anciens ouvrages chinois, le Yi-king. 

Le Yi-king 5 $& ou Livre des changements est le plus inintelligible et le 
plus énigmatique document qui soit dans toute la littérature chinoise. Plusieurs 
théories opposées ont été soutenues sur sa valeur réelle et sur son sens exact. 
Rien n'est encore fixé et sa. signification réelle doit étre perdue (*). Elle l'est 


(1) La plus ancienne traduction du Livre det changements date de 1834-1839; elle 
est бие ач Р. REGIS еп collaboration avec d'autres Jésuites, ies PP. de Waira et Du 
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depuis longtemps d'ailleurs, puisque dès l'époque des Tcheou JS] la tradition 
voulait que le ro; Wen Xt (121 [-1135 ? av. J.-C.) et Teheou Kong Ж 
(11105 av. J.-C.) l'aient déjà tenu pour un traité général sur les phénomenes 
de la nature et sur les affaires humaines, qui pouvait aussi étre consulté comme 
an livre de divination; partis d'ailleurs de cette idée, on prétend qu'ils écri- 
virent, en guise dé commentaire, quelques notes qui renferment des préceptes 
de morale et de sagesse pratique. Quelque 400 années plus tard Confucius 
travailla pour essayer de &aisir exactement la nature de cet ouvrage. 
il ne paraissait pas en effet pleinement satisfait par les interprétations. de 
Wenet de Tcheou Kong. Dans les passages en apparence énigmatiques ет 
confus du Livre des changements il espérait trouver une base philosophique 
et spéculative. Il passe pour avoir exprimé son plus cher désir quand il 
souhaitait. de voir sa vie prolongée de plusieurs années pour qu'il püt les 
consacrer à l'étude de cette littérature mystérieuse (!). Les Appendices au 
'i-king (5), qui sont certainement l'œuvre de plusieurs auteurs dont les points 
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l'antne, ët parut à Suttgart èt à Tubingue sous le titre de Yi-king anliquissimus Si- 
пагит liber. — Nous en avons une traduction anglaise de Lecce parte en 1882 dans 
les Sacred Books of the Enst. — Les travaux les plus utiles au sujet du Yi-king sont 
dòs à Ds Hanmiez qui a expliqué de facon assez satisfaisante l'usage de cet ouvrage. 
(Voir surtout Les figures symboliques du Yi-king, 1. À., mars-avril 1897 et Le Yi-king 
traduit d'apres let interpréter chinom avec la version mandehaue. Paris, 1897) 

(1 CE Louen yu, VII, xvi, et voir les remarques de M. CHAVANNES, Mémoires histò- 
riques, V, p. 4oz noté 3. — Le Yi-king existait done certainement ач temps de 
Confucius, Il est cité dans le Tro-frhouan et dans le Teheou-ii, et est méme attribué à 
la période d' « antiquité moyenne s, c'est-à-dire en gros XIL-VI* siècles avant J.-G: 
par un passage du [NI appendice. Voyez Lecce The Yi-king. p. 397. Nous në savons 
rien de plus sur le texte ancien. | 

(3) Il v.a io appendices [ramenés à 7) au Viking, Us portent les noms sutrvauts: 
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о $p VI BE H choua-koua 

о° h VII. ЖЕ Hh lra-koua. 
Ces appendices sont communément attribués à Confucius ; cette opinion est basée 

sur un passage du Che-ki, k. 47 [? 10 r? col. 4, dont on a peut-ètre un peu forcé le 


cens. Le texte dit: IL -F S To 59 8 R ÉX Н K E que M. CuxvissEs 


(Mém. hin- V, p- 400 et note 6) traduit: « K'ong-tse, sur le tard, se plut au /, au tiu, 


de vue différent assez souvent, contiennent quelques réflexions philosophiques 
et plusieurs éxégètes se basent sur ce fait pour déclarer que le Livre des 
changements était à l'origine un traité de pure philosophie, transformé. par la 
suite en un ouvrage de divination. Quelle que soit d'ailleurs là nature exacte 
de ce livre, il est certainement la source où les penseurs chinois sont allés 
puiser leur conception dualiste de l'univers. 

On pourra s’en rendre compte aisément en parcourant le Livre des chan 
gements. Des passages comme ceux qui peuventse lire dans les Appendices 
(Appendice ll, 1; Lezze; p. 348 ; de Hartez, Le Fi-king traduit d'après les 
interprètes chinois avec la version mandchoue, p. 104 et aussi Appendice 
ИШ. п. б; Legge. p. 395: de Harlez. p. 129. — Append. V. 2. Legge. p. 423; 
de Harlez, p. 135) en sont une preuve mamfeste. 

Que nous les appellions « faible et fort» ou » rigide et souple » ou « mà le 
et femelle » ou « ciel et terre » ou w yang et yin n ou k'ien et k'ouen », ces 
deux principes indépendants. avec leurs relations soumises à certaines lois 
préétablies, constituent l'univers de la conception chinoise ancienne. Ces lois 
immuables sont représentées par les 64 trigrammes tels qu'ils sont définis et 
expliqués. de façon fort obscure d'ailleurs, dans le Yi-king lui-même. Ce- 
pendant l'esprit chinois, trop pratique, n'apercut pas, comme les Pythagori- 
ciens auraient su le faire. le caractere philosophique abstrait d'une telle con- 
ception numérique de l'univers ; au contraire j| se confina dans les rapports 
qu'il imagina avec les: vicissitudes des choses humaines ; il est probable que 
Confucius Iui-méme. lorsqu'il essavait de retrouver une base philosophique dans 
la composition du Yi-king. ne pouvait se libérer suffisamment du fardeau de 
ses conceptions éthiques. Le trait essentiel de l'esprit des. Chinois est de faire 
de la morale à propos de tout et de rien. Ils ne peuventse défaire de cette 
tendance, méme quand elle parait absolument inutile, par exemple au. moment 
où ils étudient les lignes en apparence dépourvues de sens qui constituent les 
trigrammes. 

Une conséquence naturelle et caractéristique de cette disposition d'esprit 
créa chez eux une irréductible aversion pour la métaphysique. Des preuves de 
ce sentiment ressortent clairement de nombreux passages des classiques. Les 
Chinois, qui ont construit leurs conceptions familières autour de l'arma- 
ture morale du Confucéisme, refusent obstinément de penser au-delà de 
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au l'üadn, au hi, au siang, au chouo kog et au wen-yen, » Je crois que le sens exact 
serait plutot: « Confucius, sur le tard, se plut au Yí-king et mit en ordre le l'ouan, le 
hi, le 2i3ng, l& chouo-koua et le wen-ven. » Le mot siu me parait ici avoir sou Sens 
normal de «ranger, mettre es ordre». Quoi qu'il em soit, les appendices, cinq au 
moins sur sept, exi&taient au temps. de Confucius et par consequent ne peuvent ètre 
attribués à Confucius lui-même Le Yi-king proprement dit et ses appendices en tant 
que livres de divination, fureat épargnés lors dela destruction des livres eà 213 av. J. C. 
XV, 4 
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l'expérience de chaque jour et leur intelligence prosaïque habite constamment 


la demeure des choses réelles. La découverte, dans la nature, de deux prin- 
cipes opposés satisfait leur curiosité spéculative et lui suffit, Ils ne s'aventurent 
pas dans um monde étranger à cet univers sensible oü domine l'action com- 
mune et mutuelle du yin EZ ët du yang R et le mystérieux travail des cinq 
éléments (!). C'est de cette action et de ce travail que quelques lois fixes ont 
pu se dégager pour s'établir dans le monde physique comme dans Je monde 
moral ; ces lois sont celles du Yri-king. Or ce que l'homme doit faire en ce 
monde, c'est de se mettre en harmonie avec ces lois. S'il y réussit, le but de sa 
vie en tant qu'être humain est atteint. Pourquoi donc essajerait-il de dépasser 
ces lois naturelles qui se comprennent et s'observent aisément et pourquoi se 
tourmenterait-il du seul besoin de poursuivre quelque chose de transcendantal, 
partant sans portée sur la vie terrestre ? 

Les principes d'abstention définissent une des attitudes les plus caractéris- 
tiques de Confucius. Dansle confucéisme en effet rien. n'est mystique; rien 


n'est proprement religieux au sens habituel du mot. Il serait aisé de l'établir à 


l'aide de passages bien connus dés classiques et spécialement du Louen-yu. 

I| doit y avoir en dehors de cette vie quelque chose qui fournit leur énergie 
mystérieuse à tous les phénomènes naturels et à tous les faits moraux. En réa- 
lité les Chinois sont en eux-mêmes bien persuadés de l'existence de cette 
chose invisible et mystérieuse ; mais, parce qu'ils estiment l'intellect humain 
incapable d'y réussir, ils ne cherchent pas à en concevoir le sens ni la nature ; 
seules les lois. apparentes ei les manifestations sensibles de cette puissance 
cachée, doivent retenir l'attention ; car tout ce que l'homme doit faire en ce 
monde est d'essayer de comprendre les phénomènes connaissables et de laisser 
à part | "inconnaissable. Si nous allons plus loin que les premiers Confucéistes. 
nous pourrons retrouver dans le Ÿi-king, qui nous fait connaltire les lois et les 
manifestations d'une puissance invisible absolue, certains éléments qui nous 
permettront de conclure que dés l'époque de sa rédaction existait à l'état spo- 
radique une tendance moniste idéaliste et mystique qui fut au début totalement 
négligée par les penseurs mais qui aboutit finalement à la philosophie spécu- 
lative des Song. Par exemple l'Appendice IIl (8t Bt, E. 11) dir: « 2 fc 
fi BB JE ^E ШЇ Е RE AE Û fF Û {€ 2E A Bk. C'est ainsi que dans le 
(systeme du) Yi M. il y ale l'ai-ki qui donne naissance aux deux vi BE (le vin 
et le vang); les deux vi donnent naissance. aux quatre siang 1 (les quatre 
symboles: le t'at-yang -K B. le chao-vin ^ - ES, le l'ai-vin X fè etle chao- 
yang Л» M); les quatre symboles donnent naissance aux huit irigrammes. » Ce 
méme appendice ( E. 4) et d'autres passages encore trahissent manifestement 


(1) Les cinq éléments Tr. TT) mot 3 mot « les cinq (principes) actifs » sont . l'eau, 
le feu, le bois. les métaux et la terre (7K K K dë dl 
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ийе thëorre qui tend â ratiàcher la chaine des êtres à un principe double 
et célui=ci à un ètre existant seul et par lui-même. Nous passons donc: ici 
directement du dualisme au monisme. 

Cestendances, certainement anciennes, qui transparaissent dans les ouvrages 
confutéens, ressortent tout à fait clairement des textes taoiques de la première 
heure. Elles sont exprimées par le Tao-!à king dans une forme littéraire 
intéressante. 

En passant des textes confucéens aux livres taoïques, Dous constatons un 
changement radical d'inspiration et de méthode qui met en valeur la nature 
réelle des deux doctrines. Le confucéisme ëst un miroir rigide oü la pensée 


chinoise se penche à tout instant et ou elle ne contemple rien qui ne soit l'image 


prosaique de la vie humaine; le taoïsme, au contraire, a tous les frémissements 
d'un laç etles visages qu'il refléte ont le contour imprécis des choses de réve 
et d'imagination. 

De méme que le Livre des changements est le premier témoin de la théorie 
dualiste, le Tao-15 king est le plus ancien document chinois d'où ressorte 
nettement une conception moniste. C'est bien plus tard que le côté métaphy- 


sique de cette conception fut transformé par les taoïstes en un panthéisme 


mystique, et cé ne sont enfin que les premiers plulosophes des Song qui 
essayérent de mettre en harmonie la philosophie du Yi-king et la cosmogome 
taoïque dans là célèbre théorie physique de l'évolution du T'ai-ki. 

C'est avec une puissance et une maltrise admirables que les pères du 
tao sme, Lie tseu A et Tehouang-tseu 4E -F-, développérent les pensées 
mystiques et idéalistes du Tae-16 king. 

Avec sa cosmogonte, Lie-tseu apparalt comme un penseur réellement ori- 
ginal. Pour lui le monde sensible des phénomènes provient d'un être absolu, 
le Tao, qu'il appelle encore « l'esprit de la vallée fr ift » ou la mere mysté- 
rieuse Z 4 ». Ces termes sont cités par le Tao-tó king, mais Lie-tseu les 
donne comme provenant d'un Houang t chou d si gi à qui le Tao-tó. king 
les aurai empruntés et qui ainsi aurait existé avant le Tao-tó king (!). 

Lie-tseu croit que le cycle de la naissance et de la mort est dans l'ordre 
irrévocable des choses naturelles. La vie n'est qu'un passage de l'homme et 
non la fin réelle pour laquelle il y a des hommes: C'est la mort qui nous ramène 
à notre véritable état, La vie ne peut étre тершёе meilleure que là mort, ni la 
mort préférable à |a vie, car vie, mort, existence et non-existence, création е! 
destruction sont des lois de nature et on ne peut dire qu'une chose, c'est que 





(0 Je n'ai pas retrouvé dans les textes anciens d'autre passage citant exactement le 
Houang-ti chou. Le chapitre sur Ia littérature de l'Histoire der Han antérieurs (l. 30, 
f? 13 r7) cite plusieurs ouvrages sous Ie nam de Houang-ti. Peut-étre est-ce dans l'ua 
de ces ouvrages que se trouvait le passage auquel se réfère Lie-tseu (Ed. Wieger, p- 
68, 69) et dans ce cas i] faut peut-être, comme l'a fait le P. \Мїїкс®н, traduire 
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le monde suit les évolutions d'une roue éternelle, Le Sage doit rester serein et 
comme étranger à tout ce qui l'entoure. 1]. vit comme s'il ne vivait pas. C'est 
l'attitude caractéristique de tous les philosophes taoïstes : ils débutent par une 
philosophie moniste et aboutissent tous à une attitude d'indifférence. On cónnalt 
la réflexion de Lie-tseu (k. í. Cf. Wieger, p. 78 et 79 N): z X Hh BE Ж 
шаха ти лата рл HE ZO dB, ЧЕ #& — th 
Jt — 4L f ^E An 3E JE FRM ZE... B WL + IR HE] $£ Ü mt. « C'est 


une erreur d'affirmer que [univèrs sera détruit comme d'affirmer qu'il ne le 


sera pas. Qu'il le soit ou non est impossible à dire, et d'ailleurs que ce soit l'un 
où l'autre, c'est la mème chose. Car la vie ne sait rien de la mort et la mort 
rien de la vie. Être détruit où né pas l'étre, comment cela m'inquiéterait-il ? » 

Moins profond peut-étre que Lie-tseu, mais plus brillant et plus original, 
Tehouanz-tseu (IV* siecle av. J.-C.) estsurtout célebre par sa maniere toute 


personnelle d'entendre l'idéalisme transcendantal. Tehouang-tseu croit que 


rien n'est plus simple que dê trouver la nature réelle des choses. Pour y par- 
venir, l'homme doit s'affranchir de l'ignorance ет des défauts personnels et 
chercher dans son étre propre l'universel Iago; quand iI l'aura trouvé, il re- 
connaltra facilement le méme principe dans les autres êtres, car le (ao ne peut 
être que Le même chez tous les étres. Dans cette unité de nature nous devons 
puiser nos opinions quelles qu'elles soient. 

Dans Tchouan ciseu peut s'observer facilement la tendance essentielle au 
mysticisme qui distingue si bien le taoïsme de la doctrine confucéenne. Dans 
tous ses essais sur la nature du lao luji-méme, Tchouang-tseu se montre dialec- 
ticien mystique et ténébreux ; il fiuit d'ailleurs par rerhunalire lui-méme que 
le tao èst inconcevable, D'où il résulte qu'en paraissant expliquer beaucoup, 
Tchouang-tseu n'explique rien. La nature des choses est facilement saisissa- 
ble, dit-il; elle est enfermée dans le fao, mais la nature du tao n'est pas 
humainement concevable. Cela paraît enfantin ; c'est reculer la difficulté et la 
compliquer sans la résoudre. 

Arrivée à ces essais creux de rhétorique, la spéculation devient naturelle- 
meni du mysticisme pur. Le procédé analytique. d'um raisonnement poussé 
aussi loin que possible ouvre une voie à la contemplation mystique de l'absolu. 
lI est dans la nature de la pensée humaine = alors que l'intelligence poursuit 
sans cesse une conception définitive de l'univers qu'elle cherche à exprimer 
en termes positifs — que l'imagination. créatrice. et la foi religieuse, en ce 
qu'elles ont de plus pur, fassent constamment appel à cet insaisissable qui défie 
tout concept et qui cependant ne cesse de se présenter à elles avec une per- 
sistance impressionnante et quasi-enmuyeuse. Parfois l'intelligence triomphe et 
réussit alors å donner une impression frappante et positive de la nature réelle 
des choses. Si elle succombe devant une tâche trop difficile, les tendances 
mystiques = l'histoire de la pensée le prouve partout — prédominent immé- 
diatement dans la philosophie et ce mysticisme tend invariablement å un 
panthéisme parfait. 
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Ce point culminant, sommet de la spéculation taoique, est atteint par Kouan- 
yin tsen. mais le livre qui lui est auribué et qui est parvenu Jusqu'à nous est 
certainement dans son ensemble l'oeuvre d'auteurs ultérieurs. 1l renferme ce- 


pendant des passages qui paraissent très anciens; malgré eux et quoiqu'il puisse 


paraltre anormal de classer Kouan-yin Iseu après Lie-tseu et Tehouang-tseu, 
cet ordre est logiquement imposé parce que Kouan-yin tseu contient certaines 
pensées taoïques qui sont comme la conséquence directe du développement 
des idées de Lie-tseu et de Tchouang-tseu. Kouan-yin tseu, tel qu'il nous est 
connu pat l'ouvrage qui porte son nom, doit être considéré comme le dermér 
penseur taoiste. 

Kouan-yin tseu [Bl] 79 -F n'a jamais été traduit et mériteran de l'étré (!). 
Sa conception du lao partout présent est en somme celle dé Tchouang-tseu ; 
l'essence de ce fuo se retrouve dans l'homme comme dans tout l'univers ; elle 
est immuable où qu'elle soit. a Les êtres innombrables de l'univers, dit Kouan- 
yin seu, ont tous món essence, топ esprit, mon âme louem et mon àme p'o 
хане Hi Z H dm mu 

Le taoïsme a dans sa doctrine des points si remarquables qu'une origine 
étrangère a été suspectée qui, d'après certains savants, résoudrait de façon 
satisfaisante la question des rapports du taoïsme avec la philosophie hindoue. 

Il ya un fait indémiable : c'est qu'une ressemblance extraordinaire existe 
sur certains points entre le bouddhisme et le taoïsme. Les premiers moines 
bouddhistes ont emprunté une grosse partie de leur terminologie à la doctrine 
taoïque, et cela dès que le bouddhisme commença, au début de notre ère, à 
pousser ses premieres racines dans le sol chinois. ll y. eut dans l'histoire plu- 
sieurs tentatives pour fondre les deux religions en un système unique mi-phi- 
losophique mi-religieux. Kouan-vin tseu est l'un des plus anciens essais qui 
furent faits, peut-être inconsciemment, pour concilier avec l'idéalisme hindou 
le mysticisme panthéiste de Lie-tseu et de Tchouang-tseu. Enfin la religion 
populaire actuelle des Chinois est. une sorte de synthese informe des deux 
doctrines qui apportent l'une ses tendances polythéistes, l'autre sa foi dans 
l'immortalité céleste. 


La philosophie chinoise — et dés l'époque ancienne Cette caractéristique 
ressort nettement — a toujours été essentiellement pratique ; elle est étroite- 
ment associée aux affaires humaines ; il n'y a pour ainsi dire pas de spéculation 
ontologique, pas d'hypothése cosmogonique, pas de théorie éthique abstraite 


— —— Án U 


1} CR Sseu-k'au fs'iuan-chou isong-mou l'iyao k. 146, T^ 16 v*. 
AN, à 








> 


qui arl paru digne aux Chinois de retenir léur attention si la moralité pratique 
de la vie n'y était pas directement intéressée. Les penseurs de la Chine spé- 
culerent au contraire dans le but de saisir le fondement ultime de l'existence, 
non par rapport à l'univers. en général avec ses relations innombrables, mais 


seulement en fonction des choses purement humaines et, parmi celles-ci, de la. 


portion restreinte qui concerne directement la vie politique et sociale ; tout ce 
qui n'est pas essentiellement humain n'a été regardé par les Chinois que com- 


me secondaire et non commè un des points principaux où devaient se porter 
leurs efforts intellectuels. Cette caractéristique est telle qu'on peut dire avec 


juste raison que les Chinois représentent l'étude pratique de la morale au 
méme titre que les Grecs représentent la philosophie ou les Hébreux la religion. 


Il faut done s'attendre à trouver beaucoup plus de préceptes moraux que de 


données philosophiques réelles dans les œuvres de penseurs qui, comme 
Socrate, ne laissaient à l'esprit, en dehors de l'éthique humaine, qu'un champ 
d'investigation très borne. 

L'univers, pour les Chinois, est la manifestation sensible d'un principe mo- 
ral supérieur et l'humanité doit chercher des léçons morales dans tout cë qui 
existe. Toutefois leur « Ciel F» et tout ce qui en émane est en quelque sorte 
une loi naturelle qui ne parait avoir rien de personnel ni de réfléchi. Nous 
verrons un peu plus loin, à propos de la religion proprement dite et de l'idée 
métaphysique et morale de Dieu, quelles ont été dans l'histoire les conceptions 
chinoises sur ce point, Qu'il nous suffise pour le moment de marquer la place 
considérable — de beaucoup la plus importante — que l'éthique purement hu- 
maine à tenu et tient encore dans la peusée chinoise. Ceci est vrat, dans des 
mesures différentes, des Taoistes et des Confucéistes; ces derniers ont iou- 
jours et ostensiblement fait leur principale étude de la vie humaine et de ses 
rapports sociaux et moraux. Les adeptes de l'école métaphysique et mystique 
du taoïsme s'intéressérent profondément à toutes lës pratiques mystérieuses 
qu'ils croyaient susceptibles de prolonger là vie, = En résumé, les penseurs 
chinois sont donc suriout préoccupés de la vie humaine, de la vie matérielle et 
réelle. Elle leur paraît si douce malgré ses imperfections que, sans toujours 
l'avouer, ils n'ont qu'un s seul désir : la prolonger longtemps, qu'un seul espoir ; 
parvenir à la conserver. Ce trait essentiel de la mentalité chinoise montre bien 
à quel point elle est au fond lourde et terre-à-terre. Quelques penseurs chi- 
nois tentèrent de l'élever par des conceptions morales et éssayérent de parer 
d'idées de devoir et de beauté, une représentation aussi platement égoiste de 
l'univers et des relations sociales. 

L'éthique confucéenne est trop connue pour qu'il soit utile d'y insister. 
L'étudier, c'est à vrai dire étudier la mentalité chinoise en ce qu'elle a de plus 
pur et de plus original. Aucune doctrine n'a su imprimer dans le caractère chi- 
nois un $ceau aussi profond que la morale de Confucius. Le peuple entier l'a 
adoptée et comme lui les. classes officielles et aisées la respectent profondé- 
ment depuis des siècles, Confucius leur plait non. parce qu'il. est profond 








(il ne l'est d'ailleurs pas), mais parce qu'il a un bon gros sens commun qui 
s'accorde en tout temps et en tout lieu avec la vie humaine telle qu'elle est en 
réalité. Les Chinois pensent peu; ils répugnent à se tourmenter pour saisir 
l'insaisissable, et c'est pourquoi, à tous les autres philosophes, ils préfèrent 
leur bon maître Confucius. 

La morale de Confucius est basée sur la « vertu d'humanité {= »; pour lui 
cette vertu représente la norme qui dirige les événements de la nature etrègle 
la conduite de l'homme ; c'est l'explication que le Confucéisme donne du fao 
2$. Chez les Taoistes le lan est métaphysique et transcendantal ; chez les 


Confucéens, il est simplement moral, et pour eux ilse ramène plus simplement 


encore à la « vertu d'humaaité ». Ce sentiment d'humanité que Mencius devait 
analyser avec une assez grande précision, est le fondement de la société et la 
premiére de toutes les vertus. Toutes les autres viennent d'elle et en sont des 
formes différentes. 

C'est sur ce sentimen: d'alireisme que toute la morale de Confucius est 
construite. II faut le cultiver et l'appliquer chaque jour ; l'homme deviendra 
parfait en lui conformant tous ses actes, c'est-à-dire en ayant non seulement 
le respect d'autrui, mais aussi le respect de lui-méme (fj, 35); en etant tou- 
jours et partout sincère et loyal (RE) avec les autres et avec lui-même. Par ce 
contrôle de soi et par ces scrupüles constants l'homme, en tant qu'être moral 
et raisonnable, d'ailleurs naturellement bon, se conformera à la vertu d'altruis- 
me, c'est-à-dire. au jen f et par conséquent au lao, à l'ensemble des lois 
naturelles cosmiques et humaines qui disciplinent toutes choses. 

À côté de l'éthique confucéenne la morale taofque parait bien pauvre ; elle 
se ramène purement et simplement à un égolsme passif. Les taofstes cherchent 
le bonheur dans unë solitude tranquille, dégagée de toutes les relations et de 
tous les soucis du monde, et consacrent tout leur temps à une contemplation 
de la nature dans ce qu'elle a d'éternel et d'absolu et non dans les manilesta- 
tions de son incessante activité. La perfection morale qu'ils cherchent à attein- 
dre est au-dessus de toutes les conventions et de toutes les règles artificielles : 
elle esten harmonie avec le fao transcendantal; c'est une réserve absolue 
dont le nom « wou wei 4 2$ » a dans le taoisme à la fois les séns de « non- 
action, non-assertfion. non-intervention ». lis ant constamment en vue non 
le bien général de l'humanité mais leur propre félicité. 11 ne faudrait pas 
croire cependant que les pensées nobles et élevées manquassent dans la morale 
taoique: dire que ses adeptes sont égolstes, се n'est pas dire qu'ils cher- 
chent à satisfaire de grossiers désirs matérialistes ou à imposer leur volonté 


34 autrui. Bien au contraire ; leur doctrine est celle de la non-résistance : ils 


s'attachent à ne pas avoir de désirs, et n'en ont pas ou du moins n'en ont qu'un: 
rester en paix dans une solitude absolue pour y poursuivre leur éternelle 
méditation. Mais ils sont égoïstes dans ce sens qu'ils oublient le monde entièr 
et que, tout en demeurant inoffensifs, ils-n'ont aucune envie de sacrifier leur 
précieuse individualité au bonheur d'autrui, 
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Cependant les Taolstes se sont presque tous souciés de l'immortalité indivi- 
duelle et du secret de l'acquérir, non après la mort, mais dans cette vie méme ; 
pour eux, en effet, cette vie étant une manifestation de l'Absolu, et comme telle, 
participant de l'éternité de cet Absolu, il était tout naturel de chercher à obtenir 
l'immortalité avant la mort terrestre. Lao-tseu, Tchouang-tseu et Lie-1seu 
avaient des vues assez élevées sur ce point ; malheureusement elles ne furent 
pas toujours comprises des Taoïstes ultérieurs et la conception mystique de la 
vie et de l'immortalité ne tarda pas à se corrompre, à dégénérer et à aboutir 
finalement à une sérié de superstitions qui donnèrent naissance aux pratiques 
mystérieuses du « grand œuvre » et de la recherche d'un élixir d'immortalité. 

La doctrine du wou-wei, qui est en somme celle de 1a passivité, consiste à 
laisser les choses suivre leur peme naturelle; d'apres les Taoistes, l'homme a 
un besoin inné de vivre selon les lois du tao, et par conséquent il n'est pas utile 
qu'il subisse l'influence extérieure, ni qu'il soii troublé par des règles et des 
formalités superflues. — A dire vrar une telle doctrine poussée à l'extrème, et 
elle le fut par quelques-uns, aboutit infailliblement à un anarchisme absolu: 
C'estun anarchisme négatif naturellement, puisqu'il doit ètre èn conformité 
avec le principe du wou-wei, mais c'est malgré tout un sentiment qui est en 
opposition radicale avec l'existence de lois et de règlements. et en général avec 
tout ce qui peut restreindre la liberté individuelle. C'est pourquoi les « anar- 
chistes » de cette sorte aspiraient à voir refleurir sur terre les anciennes périodes 
de civilisation primitive où devaient régner, d'après eux, la liberté de chacun 
simplément limitée à celle d'autrui, et par conséquent une paix universelle et 
une félicité sans bornes. C'est ainsi que pour eux l'anarchisme était en somme 
l'idéal le plus élevé qui put convenir à l'homme comme а la société. 

La mise en pratique de cette morale taoique de la non-intervention fut ce- 
pendant moins radicale qu'on pourrait le supposer. Cette éthique était en fait 
une création de la pensée chinoise qui. nous l'avons dit. ne perd jamais de vue 
l'importance pratique des choses; c'est un besoin impérieux chez lę philoso- 
phe ou ls moralisie chinois de vouloir se renseigner sur les conséquences 
réelles de ses théories, et ce n'est pas ug des aspects les moins curieux de 
cette doctrine, qui sous le pinceau aboutit à l'anarchisme, que celui où l'on 
peut constater qu'elle pousse ses adeptes à s'intéresser à la politique et à la 
vie sociale. Dans ce domaine, ces adeptes du wou-ivei recommandent de 
donner au peuple toutes les libertés qu'il demande et le moins de régiemen- 
tation possible ; d'écarter toute complication, tout perfectionnement industriel 
ou social, de ramener le peuple à une simplicité absolue et de tendre le plus 
fortement possible vers l'état de nature. La paix et le bon ordre suivront et le 
bonheur régnera partout, 

Ici apparaît la différence radicale qui sépare dans leur conception politique 
le Taoïsme du Confucéisme. Pour gouverner l'Etat, l'un conseille une tolérance 
presque complete et une inaction absolue, alors que l'autre fait constamment 
appel aux bons sentiments de chacun en faveur de la société, à une discipline 
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organisée, à une direction gouvernementale qui agisse et éclaire, qui ré- 
compense et punisse, qui favorise le progrès et se soucie de l'instruction du 
peuple. 

En un mot, prédominance de l'individu et de la vie personnelle dans la 
morale taoique, de la société et de ses conventions dans l'éthique eonfucéenne. 
Deux courants de pensée bien distincts qui devaient produire, avec leurs 
originalités caractéristiques, le premier un partisan acharné de l'hédonisme 
ëgoïste comme Yang Tchou 85 Ж, le second un adepte fervent des formes 
sociales et du « cérémonialisme » comme Siun tseu жу fF, ou un philosophe 
passionné de l'altruisme et du socialisme comme l'utilitariste Mo Tí # #. 


Il y. aurait beaucoup à dire sur les habitudes religieuses des Chinois, habi- 
tudes qui, je le crois, éclaireraient souvent d'une assez vive lumiere certains 
aspects de l'esprit philosophique. L'animisme par exemple (Cf. Dg Gnoor, 
The religious system, vol. VI, passim, er BEFEO., Xl, 1911. 208 ssq) nous 
aiderait peut-étre à savoir comment et pourquoi nòus retrouvons dans la série 
des conceptions purement religieuses une sorte de reflet de la vie et des 
sentiments caractéristiques de l'homme tels qu'ils se dégagent de l'histoire 
de la pensée chinoise; mais cela nous porterait un peu hors de notre sujet. Au 
reste la complexité des phénomènes religieux se réduit aisément au sentiment 
religieux proprement dit. 

La religion est en effet la forme d'expression d'un sentiment de caractère 
essentiellement social, par lequel l'homme se sübordonne lui-méme à des 
conceptions que sa pensée projette dans l'univers, où souvent elle leur confère 
inconsciemment la qualité d'existence et l'attribut de personnalité. 

Que l'homme accorde en plus à ces créations la qualité du « sacré » ou 
celle du « profane », du permis ou de l'interdit, cela dépend exclusivement 
de l'application pratique di sentiment religieux. Celui-ci s'exprime alors 
suivant les âges et suivant les lieux par des actes d'une nature particulière qui 
sont les rites, et qui constituent par leur diversité méme les diverses religions 
connues dans le temps et dans l'espace. 

A quelle création supréme aboutit donc le sentiment religieux des Chinois ? 
Ont-ils en un mot une conception métaphysique analogue à celle de « Dieu n 
et quelle est-elle ? Le principe moral supérieur dont l'univers est la manifes- 
tation est-il équivalent à la notion du Très-Haut do monothéisme sémitique, 
au Dieu omnipotent soucieux de diriger partout le cours de la vie ? 

Le « Ciel», principe supérieur, puissance supréme, le « Dieu » si l'on 
veut, que les Chinois placent au-dessus de l'humanité et au-dessus des lois de 
l'univers, a pour nom « T'ien X, le Ciel » et plus tard « Chang-ti E. 4f, Sou- 
verain d'En-Haut ». 
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Acea Ciel» X qu'ils avaient crée, les plus anciens Chinois attribuaieat 
la responsabilité de leurs joies et de leurs malheurs ; de lui ils imploraient les 
faveurs ou la pitié, pour eux i| était le dernier refuge et le dispensateur 
de toute récompense et de tout châtiment. I a done sur l'humanité une puis- 
sance absolue et ne veut pas qu'on s'écarte du chemin tracé par sa volonté ; 
il est de plus sage et omniscient, et sous ses regards l'homme n'est qu'un 
simple instrument fait pour. appliquer les lois morales et suivre sans révolte la 
ligne de conduite que fixe sa volonté éternelle ; il punit l'injuste et récompense 
le sage. ЇЇ est l'auteur des lois et les Fait lui-même exécuter. Par conséquent 
la destinée. de l'homme dépend de sa propre conduite ; i| ne peut, en aucun 
cas, échapper à l'inllexible justice du Ciel. | 

A côté du « Ciel n se place plus tard un Dieu personnel, appelé le Souve- 
rain d'Ea-Haut ;.5i personnel qu'il soit, il est loin pourtant de l'étre autant que 
ie Dieu de l'Ancien Testament. L'aitribut de personnalité est aussi faible que 
possible et ne va guère au-delà des exigences du langage qui personmifie 
toujours. Le Souverain d'En-Haut n'a aucun rapport direct et intime avec 
l'homme. C'est plutòt une puissance morale tranquille, réfléchie et quasi- 
impassible, ll ne se manifeste ni ne se révèle personnellement â l'homme à 
qui il n'est connu que par les résultats de sa puissance, c'est-à-dire par des 
phénoménes rares et extraordinaires. L'imagination chinoise a toujours été 
trop tempérée pour qu'elle püt créer un Dieu tourmenté par les affaires hu- 
maines les plus humbles, avec une voix de tonnerre et l'œil ouvert sur les 
vivants.  " 

Ainsi l'esprit chinois pratique se retrouve. meme dans leur conception du 
Souverain Dieu, Une fois de plus se vérifie la loi générale qui veut que les 
dieux ne modifient pas l'âme des peuples, mais bien que les peuples trans[or- 
ment à leur image les divinités qu'ils adoptent. lLestmëme curieux dé cons- 
tater que ce Dieu chinois n'est pas seulement une puissance morale rigide, 
mais un directeur politique qui inspire l'administration et donne ainsi au peuple 
le bonheur, la justice et la paix, Lorsque le « Ciel » constate que son repré- 
sentant terrestre, l'Empereur, le « Fils du Ciel R F» est inférieur à sa tâche, 
il charge un nouvel élu de le remplacer. Ce dernier, conscient de sa sainte- 
mission, se doit d'attaquer l'Empereur régnant, de le renverser et de monter 
sur le Trône d'où il pourra réparer les fautes de son prédécesseur. C'est ainsi 
que Les Chinois expliquent et justifient par un décret du Ciel les changements 
de dynastie. 

Le Chang-ti chinois est donc en quelque sorte la divinité de la volonté 
populaire, puisqu'il veille à ce que le peuple soit toujours heureux, et puisqu'il 
est censé se manifester dans les changements de régime par la voix même du 
peuple: Vox populi, vox dei. 1l est assócié, non aux individus, mais à l'Etat, 
au peuple entier. La volonté divine peut donc être connue par la volonté du 
peuple. Elle peut l'étre aussi exceptionnellement au moyen de la divination par 
l'écaille de tortue et l'achillée. — À ce Dieu, d'ailleurs sans temples populaires 
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consacrés, età qui seul le souverain régnanta le droit de faire le sacrifice voulu 
dans la saison voulue, le peuple n'offre ní prières, Di sacrifices, ni cantiques 
d'actions de gràce ; la meilleure façon que les hommes aient de le servir est 
d'obéir aux lois morales qu'il édicte et qu'il sanctionne. 

Ainsi tout au. début, le « Ciel » était en somme l'univers mcompris que 
l'imagination chinoise remplissait d'un concert de volontés naturelles qu'elle 
liait étroitement aux destinées humaines: puis l'élément moral et réfléchi que les 
Chinois enfermaient dans cette idée devait subsister dans le concept du Dieu 
personnel, Véritable Etre suprême, le Souverain d'En-Haut, tandis que l'ensem- 
ble des manifestations mystérieuses et intelligentes devait se réduire graduel- 
lement à une pure synthèse de lois naturelles. 


т 
= = 


(Quand nous disons « philosophie chinoise », nous entendons presque tou- 
jours celle de Confucius, et en réalité elle n'est rien de plus dans ses manites- 
tations générales. Il faut prendre cette philosophie vers le II^ siecle avant 
notre ere, à l'époque oi d'autres pensées rivalisaient avec celle de Confucius, 
pour la saisir dans sa nature premiere et réelle. Mais si nous parlons de 
« philosophie chinoise» ou de « philosophie de Confucius » après la Renaissance 
des Song, il est indispensable, si l'on veut comprendre l'évolution des théories 
et le caractère même de la doctrine classique, de tenir compte de l'influence 
ceriaine qu'a eue sur la pensée chinoise le développement considérable du 
bouddhisme pendant la longue. période de sommeil du confucéisme. 

Le réveil de la pensée chinoise âu XII" siècle marque le moment essentiel 
oü est née ce que les orientalistes ont coutume d'appeler la « philosophie chi- 
noisë modernë », quòiqu'elle doive étre placée en plein Moyen-Age. 

L'ancienne philosophie qui a précédé les Ts'in et cette philosophie « mo- 
derne» représentent le résultat total des développements spéculatifs de la 
pensée chinoise à travers les siècles. La philosophie ancienne essaië de ré- 
soudré les problèmes innombrables de l'univers en dehors de toute influence 
étrangère. Les philosophes des Song, tout en restant fidèles aux dogmes 
classiques. s'efforcent de. projeter sur lès questions séculaires une lumière 
nouvelle, celle du flambeau de la loi bouddhique. 

La dynastie mongole des Yuan (1279-1368) qui contribua si largement à 
développer l'esprit de tolérance et qui autorisa toutes les croyances et toutes 
les discussions, n'eut pour ainsi dire aucune influence sur la pensée philoso- 
phique en Chine. Dans ce qu'on est convenu d'appeler «le siècle des Yuan», 
où brillent tant de littérateurs célèbres, 1l est impossible de citér un seul nom 
de philosophe qui mérité d'être retenu. 

Les Ming M} (1368-1644) donnèrent à la pensée chinoise l'illustre Wang 
Yang-ming FE [2 ВА (1472-1529). Il était le digne héritier des penseurs qui 
stimulérent et rajeunirent la spéculation chinoise à l'époque des Song. Quoique 
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son indépendance füt en quelque sorte limitée par ses attaches même avec 
e passé confucéen, il fut assez original pour trouver des raisons nouvelles qui 
pouvaient confirmer plus fortement les doctrines anciennes. 

Apres cette lumière éclatante dans lë ciel intellectuel chinois, l'obscurité 
se rétablit plus profonde que Jamais- Les Empereurs mandchous des Ts'inz Së 
(1644-1912) régnérent sur une Chine lourdement endormie. Mème les réali- 
sations d'une révolution, bien plate il est vrai, ne semblent pas jusqu'ici avoir 
réussi à tirer de sa torpeur cet immense pays qui depuis des siècles semble 
voue au sommeil. 

Léonard AUROUSSEAU. 


A Vissière. — Les désignations ethniques Houei-houei et Lolo. — Journal 
Asiatique, XI, tit, n? t, janv.-fév. 1914., p. 175-182. 


Courte mais intéressante contribution à l'étude si complexe de la pronon- 
ciation et de l'étymologie des mots chinois dans les noms historiques ou géo- 

graphiques. 

Prenant pour base un passage d'un dialògue dà au dramaturge Wou Han- 
chen X # [fE de l'époque mongole, M. Vissière montre gue ei nom chinois 
actuel des Mahométans « Houei-houei [e] BÎ v. doit être une déformation du 
nom chinois des Ouigours «. Houei-hou [B] && ou Houei-ho [n] € x. 

D'autre part l'auteur croit que les « ravisseurs ¥ Lou-lou fg B dont il est 
question dans le méme passage de Wou Han-tch'en ne sont autres que les 
Lolos, dont le nom s'écrivait primitivement en chinois Lou-lou Wr E. M. V. 
passe en revue les différentes variations de l'orthographe chinoise employée 
pour désigner les Lolos. Les deux formes les plus fréquentes sont ME RE et 
TR f. à prononcer toutes deux Louo-louo. Le moi T$. qui ne doit pas se pro- 
noncer kouo, est employé dans le Sud-Ouest de la Chine pour désigner les 
Lolos. Sa phonétique & a, en effet, « d'après les lexiques chinois plusieurs 
prononciations qu'il importe de ne pas perdre de vue pour se rendre compte 
de son rôle en composition comme élément phonétique. Les principales sont 
kouo et louo. Parmi ses significations diverses est celle de « nu, dénuder » pour 
laquelle les dictionnaires indigènes lui donnent comme équivalent le caractère 
Au qui est dans le style moderne le mot usuel pour w nu x. Celui-ci a pour 
variantes, sans compter le primitif t : 4. 3E et Sf qui tousse prononcent lono. 
La phonétique A [odo. avec subsidiairement le sens de « nudité ». était donc 
d'un emploi tout naturel dans la composition par voie de transcription du son. 
du nom des barbares Lolos. » Aux exemples cités par Giles, Engl. ch. dict. 
s. v. : «= 5 louo-tch'ong. l'hóomme » mot à mot «le yer nu» etw dg E 
= W, sauvages » et rappelés par M. V.. on п реш ajouter l'expression louo-yi 
H dique j'ai relevée dans Jouan Yuan (hç JÉ (Yen-king che siu (si, K. 2 F, 
Par, cal. 8 et passim) et qui désigne les « barbares Lolos x. 


Léonard AuROUSSEAU. 
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A. Vissibag; — Premières leçons de chinois. Langue mandarine de Pékin. 
accompagnées de themes et de versions et suivies d'un exposé sommaire 
de la langue écrite. Deuxième édition. — Leide, Librairie et Imprimerie 
ci-devant E. J. Brill; 1914 ; un vol. in-8", IX-192 p. 


Les Premières leçons dé chinois de M. A. Vissiere, Professeur à l'Ecole 
Nationale des Langues Orientales Vivantes de Paris, constituent certainement le 
plus clair, le plus simple, le plus méthodique, en un mot le meilleur ouvrage 
didactique que nous possédioms sur la langue de Pékin. 

Dans cette seconde édition, revue et augmentée, l'auteur a, le cas échéant, 
su mettre en accord le texte et les exemples des Leçons avec les institutions 
nouvelles de la Chine républicaine. Nul n'était et n'est encore mieux préparé 
que M. A. Vissière pour diriger les pas chancelants des débutants dans la 
voie de l'étude du chinois. Ses nombreux travaux prouvent qu'il se tieni 
admirablement au courant des événements d'un pays qu'il a quitté depuis assez 
longtemps ; d'autre partil à suivi de trés pres toutes les transformations de 
la langue officielle. C'est dire toute la valeur de son travail. Cet ouvrage peut 
ètre recommandé sans.crainte à tous ; i| saura toujours. guider les efforts des 
élèves et souvent préciser sur bien des points les connaissances deceux qui ne 
sont plus des débutants. 

Léonard AUROUSSEAU. 


T. L. Buttock. — Progressive Exercises in the Chinese written language. — 
Deuxième édition. — London, Crosby Lockwood et Son, 1912 ; un vol. 
in-8?, 405 p. 


M. Bullock est professeur de chinois à l'Université d'Oxford. Il a composé 
pour ses élèves un recueil de Progressive Exercises in the chinese written 
language dont une deuxième édition à paru en 1912. Cette seconde édition 
marque une grande amélioration sur la premiere. Cependant je doute que cet 
ouvrage puisse étre étudié avec fruit par un étudiant privé des explications d'un 
maitre. Il ne contient en effet pas un seul mot sur les éléments et la théorie fonda- 
mentale du style chinois. II mêle de plus, et pas toujours de façon trés heureuse, 
des extraits de langue classique à des passages en style commercial actuel. 
Enfin l'auteur ne- parah pas avoir méthodiquement gradué, pour ce qui 
touche à leur difficulté, les exercices qu'il a choisis. Je n'en vaux qu'un exem- 
ple: p. 43, la phrase 15 de l'exercice 4, ainsi congue : « JE d£. Ж ЗЕ 
4 # Ж ЧЕ # est certainement plus compliquée que la phrase suivante isolée, 
classée plus de cent pages plus loin (p. 166 ; exercice 47. phr. 3); « 74 lË = 
ФАТ 4:2 

M. Bullock donne quelquefois, en note, sur tel ou tel point de langve, 
d'histoire ou de mœurs. des renseignements qui sans être tout à fait faux n'ont 
pas la précision et l'exactitude qu'on est en droit d'exiger d'un manuel. 
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Jë doute pár exemple que de jeunes élèves comprennent clairement ce que c'est 
qu'un nien-hao quand l'auteur (p. 181) traduit : « [рїн 42 0, pendant lës 
années l'ang-tcle, » par « In the reign of T'ung Chih » et explique en note : 
« T'ung Chih, the official title of the Emperor réigning A. D. 1862-1874. » 

En un mot cet ouvrage ne me parait pas du (out étre en progrès réel sur les 
traités de langue écrite chinoise que nous possédons déjà. Je le crois même 
dangereux е! еп tout cas insuffisant pour l'autodidacte. 


Léonard AUROUSSEAU, 


d e 
A. Vissière. = Nouvelle nomenclature militaire èn Chine, = Journal Asia- 
tique, Xl, m, n?.1, janv.-fév. 1914, p. 59-70. 
М. Vissière expose avèc sa compétence et sa précision habituelles les noms 
des unités et des grades dans l'armée chinoise de 1900 à 1913. Cet utile travail 
séra d'un grand secours À tous ceux qui rencontreront des appellations mili 


taires dans les textes chinois parus depuis 1900. : 
Les appellations actuelles sont les suivantes : 
UNITÉS. 
Armée de terre, pe Œ lou kiun. Régiment, [M 'ouan. 
Armée, Kiun. Bataillon, & ving. 
Division, fii che. Compagnie, jk lien. 
Brigade, fis lu. Section. peloton. B p'ai. 
GRADES: 


I. Officiers généraux, M B- 


Général d'armée, E. 38 chang isiang. 
Général de division, ңа 99 ichong siang- 
Général de brigade, 4» 3 chao lng. 


1. Officiers supérieurs, $ Ef. 


Colonel, E BE chang hiao. 
Lieutenant-Colonel, db BE tchong hiao. 
Commandant, de Hr chao hiao. 


HT. Officiers subalternes. Ed Ë. ` 
Capitaine, E H chang wer. 


Lieutenant, tH Bf tchons wet, 
Sous-lieutenant, zb ET chao wei. 
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IV. Sous-officiers, +. 


Adjudants, HE BJ !chouen wer. 

Premier- sous-officier, E E chang che. 
Deuxième sous-officier, rp + tehong che. 
Troisitme sous-officier, F E Aia che- 


V. Caporaux et soldats, 5. 


Soldat supérieur. K 4$ ¥ chang teng ping. 
Soldat de r^ classe, — $ J& yi teug ping. 
Soldat de 2? classe, — 3p J& eul leng ping. 


M. Vissiène ne nous dit pas que quelques-uns de ces titres ont été empruntés 
à l'armée japonaise. En effet le japonais di! rikugun ES % pour « armée de 
terre» ; run Fi pour 0 armée»; shidan fi BB] pour é division u ryodan Tic 18) 
pour «brigade». En outre où la nomenclature japonaise des grades utilise 
les préfixes K, Hi #, les Chinois adoptent E, ip, zh, les tres proprement 
dirs restant les mémes. sauf pour les officiers supérieurs qui sont appelés sa fr 
et non HF. Ainsi w général d'armée fa зло Ж 3$ », «lieutenant chüi epi M4 v. 
sous-lieutenant 3shói 4p Bj ». De méme le Japonais emploie, pour les soldats, 
les: appellations de jôtôhei |. Œ Œ; itlôhei = 95 SS ei nilühet — Sp E. 
Enfin il est intéressant de noter que le mot. l'ouan f| qu: parait toujours em- 
ployé en japonais avec le sens d’ u unité», de a corps » ou de « groupe о, s'est 
tout comme en français le mot « corps », spécialisé en chinois pour désigner 
un « régiment ». 

Léonard AUROUSSEAU, 


B. Lauren. — Optical Lenses. (T'oung-pao, N. S. XVI (1915). 169-228 ; 
562-5643). — Asbestos and Salamander. (Ibid., 299-373). 


M. L. s'occupe particulièrement à rechercher toutes les traces d'influence 
étrangère dans le monde chinois ancien. C'est ce lien qui rapproche ces deux 
articles, de sujets si différents ; tous deux montrent le mécanisme et le dévelop- 
pement d'antiques emprunts ; l'auteur, aprés avoir recherché l'époque de leur 
introduction, en suit l'histoire et l'évolution dans la littérature chinoise. 

Dans le prémier article, M. L. s'efforce de démontrer que, contrairement à 
une opinion répandue et soutenue récemment encore par quelques sinologues, 
les lentilles convergentes étaient inconnues des Chinois anciens, et qu'elles 
leur furent apportées d'Occident dans les siècles qui suivirent immédiatement 
l'ère chrétienne. Cette thèse, défendue avec vigueur et netteté, me parait 
parfaitement juste ; les Chinois n'ont pas plus découvert les lentilles que la 
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boussole, ni, comme on Fa soutenu récemment, l'aviation. Bien plus. comme 
de tant d’autres choses qu'ils reçurent de l'extérieur. après les avoir adoptées, 
ils n'en surent rien faire; et ce qui devint ailleurs un instrument de progres 
scientifique ne fut jamais chez eux qu'un objet de curiosité. 

Si les conclusions de M.L. me paraissent s'imposer au moins dans leurs 
grandes lignes, il me semble cependant utile de noter un certain nombre 
d'inexactitudes de détail, qui, sans nuire à l'ensemble. déparent néanmoins 
quelques passages. | 

Il ne s'agit certainement pas d'une lentille grossissante, specular len, dans 
lhistoriette du « jade à regarder le soleil » H Mi F du Fou-sang & 3& (p.198); 
c'était un instrument merveilleux qui permettait de voir ce qui se passait dans 
lé soleil: w quand par un beau soleil on y regardait, on y voyait les palais du 
soleil H + Ж clairement et de façon distincte » (t), Dans l'histoire du 
miroir céleste de Fou-nan (p. 200-201), M. L. a essayé de son mieux de se 
tirer d'un texte qui est certainement corrompu ; je traduirais- ainsi la réponse 
des marchands de Fou-nan: « Pour ce qui est de ceci, quand il arrive quelque 
événement heureux au roi céleste du Rüpadhätu, 1 fait tomber du ciel une 
grande pluie: les joyaux pleuvent dans les montagnes; on les met dans les 
cachettes des montagnes où il est difficile de les prendre. On jette de grands 
morceaux de viande dans ces cachettes; la viande en se putréfiant ressemble 
aux joyaux ; quand un oiseau en emporte dans son bec, c'est ceci » (3). 

Le raisonnement par lequel M. L. écarte le texte du Po wou tehe 18 H 5 
qui mentionne des lentilles de glace en Chine, me semble peu convainquant. 
En effet, si lès éditions modernes de cet ouvrage ne contiennent pas certains 
passages qui lui sont attribués par des auteurs anciens, cela ne peut être con- 
sidéré comme une preuve de la non-authenticité de ces passages, puisque nous 
savons que le Po «cou fche perdu a été refait sous les Song en raboutant tant 
bien que mal des fragments cités dans les livres anciens: la seule conclusion 
qu'on puisse en tirer estque le dépouillemem de la littérature ancienne a été 
mal fait par l'éditeur. Or, cet argument écart, il ne reste plus à retenir 


(53M faut couper la phrase avant H HP et non pas aprés, Un texte meilleur que 
celui du T'ai-p'ing ya lan cité par M. L., est fourni par Chauo feou Sit 3D, CXIIL 4a. 
Wt H ELER. H. H H EE Л. 

(8) Le caractère #H de son texte est fautif: il faut comme dans les éditions du Tai- 
p'ing vu lan, 59] ; le premier caractère H doit être pris au chang-cheng, tandis que 
le deuxième est au k'iu-cheng. Ea phrase devient ainsi inteliigible- D'autre part ii faut 
couper la première proposition après + et nou aprés -E (JIE £& S- K + bet "E #) 
la 3* aprés Ж er non avant (Ll CRR Sch ; enfin le caractáre — appar- 
tient & la derdiére et non à l'avant-derniére phrase (— B ur H: mnm yt E., |! semble 
que l'auteur veuille dire que l'aiseau. trampé par l'éclat dont brillent également viande 
pourrie et piérreries, saisit parfois un Jovau dans son bee au lieu d'un morceau de 
viandé, et l& remonte à |a surface. 
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contre l'authenticité du passage que la mention méme de lentilles, objets que 
M. L: tient pour inconnus en Chine au temps où vivait l'auteur de l'ouvrage. 
Mais comme c'est là précisément le point en litige, il ne saurait étre introduit 
comme argument dans |a discussion. sous peine de tomber dans un cercle 
vicieux. D'autre part. à côté de cette sévérité contre le Po wou tche, M.L. montre 
une indulgence exagérée pour le Leang sseu kong tong t'an B fu Ze 38 sf : 
les indications chronologiqués que contient ce livre n'ont aucune valeur, et les 
légendes et traditions curieuses qu'il rapporte ne peuvent étre acceptées que 
pour l'époque où son auteur vivait, c'est-à-dire le temps des T'ang, et non pas 
celle où il les place, c'est-à-dire celle des Leang, 

En dépit de ces observations, les conclusions générales de M. L. ne m'en 
paraissent pas moins devoir rester acquises- Les verres ardents n'ont pas été 
connus anciennement en Chine ; ils v sont d'importation étrangere et lui viennent 
de l'Occident, probablement par l'intermédiaire de l'Inde. 


L'examen des traditions relatives à l’origine de l'amiante a permis à M. L. 
de reconnaitre un autre cas d'emprunt chinois au folk-lore étranger. Comme 
toutes les études de M. L., celle-ci est fort intéressante et pleine d'aperçus 
curieux, en particulier sur les rapports de l'amiante, de la salamandre et du 
phénix. L'auteur montre que le « rat de feu » des écrivains chinois n'est autre 
que la salamandre du Moyen-Age européen, et que s'ils paraissent mettre la 
patrie de cet animal dans les Iles de l'Océan méridional; c'est un fait dà à la 
contamination de deux traditions qui n'avaient primitivement rien de commun ; 
par suite i| n'y a pas à en tenir compte. La discussion est serrée el la méthode 
excellente. On ne peut reprocher à l'autétir que de se contenter un peu trop 


souvent de citer ses sources par l'intermédiaire des encvclopédies et sans 


recourir à l'original, procédé quelque peu dangeureux. Mais cette fois 
encore, dans l'ensemble, la théorie dè. M. L. me semble pouvoir ètre 
acceptée. 

liy a cependant un point sur lequel je ne piis étre d'accord avec lur, c'est 


lorsqu'il s'efforce de démontrer que les étoffes d ‘amiante n végétal à des Chinois 


ne sont en réalité que de simples vétements d'écorce, nullement incombustibles. 
Les textes insistent jusqu'à satiété sur l'existence de trois sortes. d'étoffes 
incombustibles: une sorte faite des poils du rat de feu; les deux autres 
provenant suivant les cas, des fleurs ou de l'écorce de l'arbre de feu. Je ne 
vois pas que nous avons le droit d'écarter l'attribut principal, qui est l'incom- 
bustibilite, pour ne tenir compte que d'un fait aussi secondaire que L'origine 


attribuée au produit. L'écorce de l'arbre de feu ne devait pas ressembler à 


l'écorce des autres arbres, et, de fait. il fallait une opération assez compliquée 

pour la reconnaitre. I]. est vrai que M L. à cru trouver quelques passages 

chinois oü les étoffes d'écorce n'étaient pas considérées comme incombustibles; 

et l'un d'eux; oü il trouve mention d'une expérience oà deux de « ces étoffes 

qui se nettoient par le feu » auraient été réellement brülées, serait évidemment 
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concluant, Mais M, L., trompé par une traduction inexacte de W. Williams, a 
fait dire à ces passages lout autre chose que ce qu'ils disent véritablement. 

L'auteur du Leang sseu Kong ls'ong l'an SE pd Ze 3 dk. recueil d'historiet- 
tes merveilleuses, met au compte de Wan Kie $ œ (t). un des quatre person- 
nages dontil prétend publier les dires, deux conversations sur l'amiante. Dans 
la premiere, Wan Kie, parlant des pays extraordinaires des confins du monde, 
mentionne l'ile du Feu, et les étoffes incombustibles qu'on y fait. Or Wan 
Kie leur attribue formellement une double origine: « Dans cette lle, i] v a 
des arbres de feu, de l'écorce desquels on peut faire des étoffes; surla colline 
de feu, il y a des rats de feu, dont les poils peuvent être tissés. Les unes et les 
autres étoffes (4$) sont incombustibles » M. L., suivant en cela. W: Williams, 
a négligé de traduire le mot Si (p. 372), ce qui lui a fait eroire que seule 
l'étoffe de poils de rats. était incombustible, mais non celle d'écorce (p. 339, 
note 1), et cette premiere erreur l'a conduit à une seconde, Un autre passage 
du méme ouvrage raconte que Wan Kie, ayant vu des étoffes apportées par des 
marchands étrangers des Mers du Sud, reconnut sur le champ des étoffes 
incombustibles des deux sortes, les unes en poils de rats de feu, les autres en 
écorce d'arbre de feu; et comme on lui demandait en quai elles différaient, il 
déclara; « C'est que les étoifes d'écorce sont rudes, et celles de poils de rat 
sont douces. Avec du feu provenant d'un miroir ardent et des arbres fsó 
provenant du côté Nord d'une colline, faites chauffer (l'étoffe d'écorce), et 
l'écorce d'arbre reviendra à son état naturel dé $$; » (5). Cela ne veut pas dire. 
commè le suppose M. L.. w l'écorce sera changée o, c'est-à-dire qu'elle sera 
brûlée, mais que, par cette opération. il deviendra visible que c'est de l'écorce. 
et qu'on la distinguera aisément du tissu de poils de rai. 

Ainst aucun texte ne permet de supposer que les étuifes qu'on croyait faites 
de l'écorce de l'arbre de feu n'étaient pas mcombustibles, tout comme celles 
qu'on déclarait faites des poils du rat de feu. Le « malavan bark-cloth » n'a rien 
à faire ic. Que les Chinois: n'aient pas. reconnu l'identité du produit qui leur 
arrivait pas des voies diverses n'a rien qui puisse nous étonner. Peut-étre 
d'ailleurs y avait-il quelque différence extérieure entre les deux produits; i 
y a diverses sortes d'amiante et, sans aller trés loin, la langue anglaise dési- 
gne ce minéral sous une série de noms divers. selon son aspect extérieur : 


(1) D'aprés le Kang-hi [teu lien, le nom de famille est Wau D eta ani personnel 
kie JR: il ne faut donc pas écrire Wan-kie. D'autre part, quand kong Je, est le titre 
que nous traduisons par duc, ii ne se place jamais aprés le nam personnel, Ici c'est 
un simple terme de politesse dont la valeur est à peu prés celle du mot francais 
«» Monsieur ». 

(2) ll faut en effet couper la phrase aprés E. et non aprés DE, et lire Uu F. litt: 
« l'êcòrce d'arbre se changera en son état normal ». Pòur le sens du mot H, cf. les 


expressions ISS Re Ze, e 


mountain flax, mountain leather, mountain cork, mountain paper, etc. Qu 
peut-être faut-il plutôt y voir une différence de préparation, une sorte étant 
tissée et l'autre étant une espèce de feutre. 

Si la théorie de M. L. ne me paraît pas pouvoir être acceptée sur ce point, 
du moins suis-je tout à fait d'accord avec lui pour séparer nettement les tradi- 
tions sur l'origine animale et sur l'origine végétale de l'amiante. Un texte chinois 
ancien confirme d’ailleurs nettement cette hypothèse ; « Les pays d'Occident 
ont l'étole de rat de feu, la Mer Orientale a le bois qui ne brüle pas ('). » 
Les Chinois ont done parfaitement bien noté au début que l'amiante leur 
venait de deux régions différentes, avec une explication différente chaque fòrs. 
Il ne faut d'ailleurs pas prendre å la lettre la mention de la Mer Orientale par 
Chou Si, et c'est avec raison qué M. L. fait venir du Sud la lérende de l'écorce 
d'arbre, Peut-être cependant va-t-il un peu trop loin en essayant de faire 
remonter toute la tradition uniquement à K'ang T'ai etä son voyage au Fou-nan. 
Le Fou-nan l'ou son tchouan 3e ys - 09 appelait Java (ou l'ile quelconque 
de l'Océan Méridional à l'Est de laquelle se trouvent l'Hle de Ma-wou I 7, puis 
l'ile de feu X gj oi poussait l'arbre de feu) d'un nom dont le second caractère 
est sürement po fg, landis que Le premier offre, suivant les textes. les formes 


d. d$. eic. (^). variantes correctes. ou incorrectes d'un caractere contenant 


l'élément 3 ou s'en rapprochant. S'il me semble légitime de faire dériver de lui 
les ouvrages qui adoptent ce nom, 1| est moins juste d'en rapprocher ceux qui 
désignent cette Île sous d'autres noms: ainsi, pour reprendre les ouvrages 
cités par M. L., le Nan-fang yr won teche Tf J W ü a du DH siecle, qui 
parle de l'Ile de Sseu-tiao Jr gi. etie Hiuan lan xe VR. chez qui le nom. est 
P'i-k'ien EE f£, tiennent certainement la légende de sources indépendantes du 
Fou-nan t'ou xou tchouan; etle premier de ces ouvrages èst â peu près 
contemporain de celui de K'ang T'ai. Mais dans ces conditions il. devient de 
plus en plus évident que la légende de l'amiante provenant de l'écorce d'un 
arbre n'est pas due à unë «œ mystification » dont K'ang T'ai w aurait été victime » 
de la part des « rusés et astucieux habitants du Fou-nan ». Les Chinois se sont 
contentés de recueillir une légende qui courait chez les populations de la cóte 
indochinoise, et qui leur venait peut-ètre de l'Inde ou de l'archipel malais. 
D'autre part, si la localisation du pays du rat de feu dans les mers du Sud, au 





(t) Fa mông kï Së SS SC de Chou Si ЖЧК. 
(éd. Wen che ichai is'oag chan SR DZ АЕ À) 

(3\ M. L. veut que (е пош де К-ро À DW soit une interpolation dans le commen- 
taire du Chan hai king par K'ouo Pouo. l'avous ne pas comprendre comment, du fait 
que le nom de Chó-po esi donné â Pile de lava par un auteur de V" siècle, on doii 
conclure que celui de K'i-po ne peut avoir été appliqué par un écrivain du ITI* siècle 
à cette lle ou peut-ètre à une zutre. = K'i-po est visiblement une forme altérée du nom 
qu'avait rapporté K'ang T'ai un demi-siècle plus tôt, et qu'on a restirué en Jëeg be, 


ip. Teh'ou hio ki #1 E бр, к. зда 
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lieu des pays d'Occident, paraît bien dûe à la contamination de cette légende 


avec celle de l'arbre de feu, je ne suis pas sûr qu'il faille farre remonter ce 


travail d'adaptation à Ko Hong & i: en ellet le passaze qui [ui est attribué dans 
le T'ai-p'ing yu lan, et que cite M. L., ne se retrouve pas dans les éditions 
actuelles du Pao-p'a tseu (1). Cela ne veut pas dire qu'il soit nécessairement 
faux, mais du moins est-il quelque peu sujet à caution, et devient-il difficile à 
utiliser, sans un examen préalable de son authenticité. | 

Enfin il n'est pas inutile d'observer qu'il existe en Chine, sur l'origine de 
l'amiante. une tradition toute différente de celles qu'a notées M. L.: c'est 
celle qui en fait le.cocon du ver de glace 3k 2x de l'ile Yuan-kiao B Nš |l 
de l'archipel des Immortéls dans la Mer Orientale, Cette légende est fort 


ancienne et nous pouvons la suivre dans la littérature depuis le IV* siècle dans 


le Che yi ki $ if Ri de Wang Kia EXE C): elle semble avoir surtout om | 


d'une grande vogue à l'époque des T'ang (3), A elle aussi d'ailleurs, il faudrait 
peut-être encore chercher une origine étrangère; du moms une anecdote du 


IX* siecle fait-elle intervenir un Persan. « K'ang-lao-tseu BE # F, avant. 


rencontré une vieille femme qui portait un vieux coussin de soie, l'acquit pour 
cinq cenis pieces. Un Persan îk f qui vit le coussin dit à Kang: « Oü avez- 


«w vous acquis cette rareté prodigieuse ? Cette étoffe est tissée de fils de ver de 
« glace; méme au sixieme mois, des qu'on. l'étend sur un siége, elle remplit. 


«toute la maison de fraîcheur. Je vous la rachète pour dix millions de 
« pieces » (*), 

Ces quelques. réserves faites, la théorie de M. L. me parait parfaitement 
juste: les légendes chinoises qu'il a étudiees sont d'importation étrangère, 
comme le produit lui-même: une fois de plus, nous trouvons un paint de 
contact entre les idées du Moyen-Age occidental et extréme-oriental. On ne peut 
que souhaiter que M. L. continue ces recherches, et qu'il nous donne la série 
d'études qu'il promet, dans l'un de ses deux articles, sur les relations sino-hel- 


lénistiques : nul mieux que lui n'est à méme de traiter à fond un pareil sujet. 


- H. MasPERO. 


(!) Je ne trouve dans le Pao-p'o treu (Nei pien, éd. P'ing-Hin kouaa rang chou 
k. 8.8 b; ed. Han Wei is'ong chon, k. 3, 17 b) qu'un seul passage relatif aux étoiles 
incombustibles ; i| n'y est pas question du rat de feu. | 

(2) Che yi ki (êd, Han Wei Ir'ong chou), k. 10, 5 b. 

(3j Wei llo, K..10, 2 b. ` 

(4) a fon fra lou 3 HF SE E (ed. Cheou chan ko (s'ong chou), 16 a, 


* 
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IV. — JAPON. 


Uepa Mannen E H $ Æ et Marsot Kanji $ dk ff jé. — Dai Nihon ko- 


cupo jiten Kk B À BW šë BË m (Dictionnaire áe la langue japonaise). 
iome l, de a à &i. — Tokyo, Fusambo @ |l Hg. 1915: 1 vol. in-4" illus- 
tré, 4-4-4-8-1242 pp. 


Il existe un certain nombre de bons dictionnaires japonais plus ou moins 


développés ; i| en est d'assez imposants, comme le Kotoba no iqumt d'Ochiai 
Naobumi $& Z ilt XC. dont les dernieres éditions se sont accrues pâr les soins 
du fils de l'auteur, d'un Supplément de r200  pagesin Hi 


coup de dictionnaires spéciaux pour les diverses branches de connaissances, 


9. 11 existe aussi beau- 





et j'ai eu occasion de parler de quelques-uns i ici. Toutefois on n'avait pas en- 
core. dit la préface de ce nouvel ouvrage, de dictionnaire vraiment complet 
de ja langue japonaise, pouvant à lui seul fournir les renseignements. variés 
qu'on doit ordinairement chercher en plusieurs ouvrages différents ; on n'avait 
pas ce qu'on pourrait appeler le Webster japonais. 

À cette œuvre 5e sont voués — et de ce modèle se sont inspirés — MM. SC 
Mannen, docteur és-lettres, professeur à la Faculté des Lettres de Tokyo, 
Матэр Кап, professeur à à l'École normale supérieure, aidés de edi 
collaborateurs. La préparation, nous dit-on, én aâ demandé quinze années de 
travail; et cela па rien d'étonnant, si l'on songe que les auteurs ont voulu 
d'abord faire le dépouillement complet dé tous les ouvrages anciens, afin de 
réunir autant que possible tous les vocables dont usa la langue japonaise aux 
différents stades de son évolution, Aux mots usuels, ils ont voulu joindre les 


termes techniques modernes, aux moins ceux qui sont déjà suffisamment ré- 


pandus. Finalement, bien qu'ils n'y fassent entrer aucun nom d'homme ni de 
lieu, leur dictionnaire ne contiendra pas moins de 220.000 mots. ll ne doit 
former pourtant que quatre volumes de douze à treize cents pages, ce qui est 
peu au regard du nombre de mots qu'il contiendra. Aussi les articles sont-ils 
généralement fort courts; cependant presque tous, après la définition ou 
Г explication du mot, donnent quelque exemple de son emploi, emprunié aux 
meilleurs ouvrages Japonais. Les mots sont donnés en kana el en caractères 
chinois. et rangés d'après l'ordre des go-jù on % + &. 

I| serait sans grand intérêt de rechercher si çà et là quelque mot n'aurait 


pas pu étre ajouté au grand nombre de ceux que contient ce dictionnaire. À 


vrai dire, et autant qu'un examen un peu rapide permet d'en juger, ce n'est m 


par défaut, ni par omission, que semble pécher cet ouvrage ; mais plutót on 
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pourrait lui reprocher quelque exagération ou surabondance sur certains points- 
De nombreux proverbes sont mentionnés, commentés, expliqués, parfois avec 
référence ; méritaient-ils réellement d'occuper tant de place ? La langue japo- 
naise unit sr aisément ses mots, ses verbes surtout, pour en former des mots el 
des verbes composés, qu'il est bien difficile souvent de décider si tel composé 
demande un article spécial. Les auteurs set blent avoir presque toujours résolu 
la question par l'affirmative. D'autre part, la facilité de composition plus grande 
encore qu'offrent les caractérés chinois améne, dams la littérature e! méme dans 
le langage courant modernes, une production continue de termes nouveaux ; il 
brait impossible d'ètre complet sur се point, et les auteurs s'en étaient excuses 
dans leur. préface- Néanmoins leur désir de ne rien laisser échapper qui püt 
èire utile les a conduits a consacrer des articles séparés à des composés qui 
sont em réalité des expressions plutôt que des mots. kambunten S XR 

„ipar exemple, pu Pitai shakuchi talemono tókibo 
A fe nE TEES тезе d'inscription des constructions élevées 
suf les terrains 1 és par , 4 hythéotique » ; fallait-il un article spécial 
pour kito kengirjo tho SES E: directeur "du laboratoire pour 
l'examen des sojes», à coté deue i qui est consacré а Кио kensaja ? 
Le me hâte de dire que les cas du genre de ces deux derniers ne sont pas trés 







« grammaire chinoise mmpar 

















nombreux. ; 

Pas plus que ceux qui l'ont précédé, à la seule exception du Nikon dar- 
jiho 8 ЖЖ E E de Yamada Bimyo Jp EH. 3E RF, се dictionnaire n'indique 
l'accent des mots. L'accent en japonais est faible, mais il existe ; et dans 
certains homophones, i aequiert une réelle importance ; il Y aurait donc intérêt 
à l'indiquer. Mais d'autre part. || differe sensiblement suivant les régions, et à 
Tokyo par exemple et dans le Kwantô, les mots sont souvent accentués tout 
autrement qu'à Kyôto et dans le Kwansai. C'est pour cela sans doute que les 
auteurs de dictionnaires renoncent d'ordinaire à le noter. Le Nihon dai-jisho 
avait suivi accent de Tokyo, et `! avait eu raison, C'est en effet Ia langue de 
Tókyó qui, par la force des choses, prévaut et est destinée à prévaloir par- 
tout de plus en plus. Les grammaires ne tiennent pas compte ordinairement des 
formes particulières de la langue de Kyóto ou des autres régions du Japon (') : 
les dictionnaires auraient tout droit, semble-t-il, d'en faire autant pour l'ac- 
cent. et ils concourreratent ainsi à unification de la langue. 

Quelques illustrations s'intercalent dans le texte ; mais elles sont relative- 
ment rares. de petites dimensions el d'exécution médiocre. Divers index 
doivent terminer l'ouvrage, qui en rendront le maniement plus aisé. 


— کے 
(r) H est d'ailleurs permis de le regretter ; nombre d'entre elles sont des plus inté-‏ 


ressantes au point de vue. de la phonétique, de la morphologie et de l'évalution de la 
langue- 





En somme ce dictionnaire marque assurément un progrès sur les œuvres 


similaires antérieures, et il faut souhaiter que son achèvement ne se fasse pas 


trop attendre. 
N. PERI. 


— . BükkYÓ. pamcakU [d Zt X = (Universite bouddhiste), — Bukkyo dai-jit 
L aux & (Grand dictionnaire du boudühisme), tome I. — Tókyó, 
| Fusambó % lI RF. 1914; t vol. in-42, 4-4-1454 pp., avec de nombreuses 
illustrations dans le texte et 19 planches hors-texte. 











ilongtemps déjà que l'extréme-orientalisme attend des bouddhisants 
? publication d'un grand dictionnaire du bouddhisme, Par leur grande 
"ance du canon chinois, ainsi que de nombreux textes fort importants 
aque ی ی‎ auxquels, du moins jusqu'à l'apparition du Supplé- 
ent au Tripitaka du Kvüto, l'accès était pratiquement impossible aux sino- 
Mogues étrangers, ils paraissent bien être les plus qualifiés pour entreprendre 
et mener à bonne fin une œuvre de cette importance. Le dépouillement préli- 

minarede cette masse énorme d'ouvrages ехе d'ailleurs une coharte de tra- 
= vailleurs avertis, que seules au monde peuvent fournir les écoles supérieures 

ou universités bouddhistes du Japon. ° 


C'est l'une d'entre elles, dénommée simplement « Université bouddhiste», 
en réalité dépendant de la seule secte du Nishi-Hongwan-ji, qui a entrepris " 


la publication de cë é Grand dictionnaire du bouddhisme »- En 1908, un bureau 
spécial fut créé dans ce but à cette Université, et le travail fut poussé active- 
ment. Le premier volume a paru l'année dernière et l'impression des suivants 
зе poursuit résulièrement. L'ouvrage complet en comprendra quatre, dont un 
d'index divers, et le nombre des articles sera d'environ 23.000. Cela suffit à 
indiquer son importance, èt permet de se faire une idée de la quantité de ren- 
seignéments qu'on y trouvera. II ne faut pas oublier pourtant que, fait par el 
pour des Japonais, il ne peut manquer de contenir une forte proportion de 
choses particulières au Japon, à ses secles, à ses temples, à ses moins céle- 
5 bres, à ses Œuvres d' art, ud d intérêt SEH assez Ee au i ponat de 


bouddbissié Japonais ait pris toute la ved le Üouddhisme hindou ef le boud- 

— Whisme chinois sont largement traités. 
Ч . Les mots sont ranzés dans l'ordre des go-jü on mr o. lls sont donnés 
| en kana, puis en caractères chinois, que suit l'équivalent sanscrit lorsqu'il y 
a lieu et qu'il est connu. Pour l'écriture di kana, on a nettement abandonné 
l'orthographe traditionnelle pour suivre à peu près l'orthographe simplifiée, 
^ basée uniquement sur la prononciation moderne, et dont l'enseignement a été 
introduit dans les écoles primaires il y a quelques années. ll en résulte que 
(certains mots occupent une place imprévue, et on est étonné au premier abord 


AN, A 


ГЕ. 


LUE 


— n) — 


de trouver, par exemple, E dans l'o; mais il faut reconnaitre que dans l'en- 
semble les recherches en sont facilitées, l'orthographe traditionnelle, comme 
toute orthographe qui se respecte, ayant ses singularités, intéressantes au poirit 
de vue historique, mais parfois un peu embarrassantes pour qui ne le l'a pas pra- 
tiquée. Toutefois un dictionnaire de ce genre est certainement l'un des ouvra- 
ves oü l'on s'attendait le moins à voir adopter cette simplification un peu brutale. 

Les articles; au moins ceux de quelque importance, sont accompagnés de 
quelques références. Mais comme il arrive malhemreusement encore à beaucoup 
d'ouvrages japonais, sinon à la plupart d'entre eux, celles-ci n'ont pas toute 
la précision nécessaire. Ce dictionnaire marque pourtant à.ce paint de vue un 
progres réel sur d'autres travaux antérieurs; il ne se borne pas em effet. à 
indiquer le titre des ouvrages qu'il cite; il en indique le chapitre. A nosse 
dans ces références, l'édition du Tripitaka de Tokyo est désignée par le) 
iere ff, el celle de Kyōto par le svastika rÈ- 8 

Un certain nombre des termes dont il traite avaient déjà faitl'objet articles 
spéciaux dans le grand Dictionnaire philosophique que j'ai signalé ici mème (1); `> 
et parfois la comparaison des deux ouvrages au point de vue scientifique, ferae 
préférer le second, le premier ne s'étant pas toujours interdit unë certaine 
tendance à la vulgarisation. Les auteurs ont pris soin de noter les variations 
de sens d'un méme terme suivant les écales et les sectes, ce qui peut à l'occa- 
sion étre d'un grand intérét. 

Ce nouveau dictionnaire paralt devoir étre trés précieux, et jusqu'à un 
certain point indispensable, à tous ceux qu'intéressent les études bouddhiques. 
On ne jugera d'ailleurs bien des services qu'il peut rendre qu'après son 
achevement, et lorsque nous serons en possession du volume d'index qui en 
facilitera le maniement et Y rendra les recherches plus aisées, surtout aux 
sinologues auxquels la. prononciation japonaise des caractères chinois n'est 
pas familière. Souhaitons donc que l'impression en progresse le plus rapide= 
ment possible, et que nous puissions bientôt disposer de ce nouvel instru- 
ment de travail. , = " 

N. Sé 


A 











Үлмалрл Кобб ЩЕ 3238. — Zenshü jiten Me £x; Bt AA. (Dictionnaire. de la 
secte du dhyána). — Tokyo, Kóyükwan 3 BR. (E. 1915; 1 vol. in-12, 
4-5-25-34-191-4-1 146 pp. 


A côté du précédent, ce nouveau dictionnaire fait petite figure ; toutefois il 
ne fait pas double emploi, pas plus que le Himitsu jirin $E $ FF Bk dont j'a eu 





(t) BEFEO., XIII, vri, 65: 


occasion de parler précédemment (!). Le seus d'un certain nombre de termes 
subit en effet, suivant les écoles, quelques modifications ; et bien que le Grand 
Dictionnaire dont il a été question plus haut en tienne wénéralement compte, 
comme je l'ai dit, il n'est pas sans intérêt ni utilité d'en posséder des définitions 
précises données par des spécialistes de chaque ecole. De plus, on trouve en 
grand nombre, dans ce nouveau dictionnaire, des expressions, presque des 
phrases entières, tirées des ouvrages chinois de l'école du dhyâna, phrases ei 
expressions particulières â ces ouvrages, et dont l'interprétation est des plus 
ardues, parfois impossible, sans le secours de la tradition. Ceux-ci sont en 
effet, sinon rédigés en entier en langage parlé, du moins parsemés de locutions 

mulaires dont le sens est parfois singulièrement obscur; et les traditions 
,de l'école du dhyana donnent de plus occasion à de nombreuses allusions 
igence n'est possible qu'à la condition d'être renseigné sur ces 












5 le dictionnaire proprement dit. les termes et expressions sont rangés 
res l'ordre des go-jü on; mais il est accompagne d'un index en caractères 
hinois dans lequel ces termes et expressions sant rangés d'après le nombre 
de traits de leur premier caractère. Son utilité est incontestahle ; toutefois le 
"maniement n'en est pas trés commode et les recherches y sont un peu longues. 
L'ouvrage contient encore des tableaux généalogiques de la transmission de la 
doctrine, et de la succession des patriarches des différentes écoles de dhyána. 






N. PERI. 


Ociwana Unrai $k Jg E 3. — Bon-Kan laivaku Bukkvà jiten. SE Ê 24 E 
3k 22 (Dictionnaire bouddhique sanscrit-chinois). — Tókyo, Heigo 
a shuppansha pj 4p tH BR de. 19155 1 vol. in-8^, 471 1-245-60-208-168 pp. 


Epatite de cet ouvrage n'en indique pas clairement la véritable nature, Ce 
n'est pas en effet, comme on pourrait le supposer, un dictionnaire aussi complet 
que l'état actuel des études bouddhiques permettrait de le faire; il s'agit en 
somme d'une sorte d'édition. abrégée de la Mahávyutpatti, texte sanscril et 
équivalents chinois, avec notes et lexiques sanscrit-chinois et chinois-sanscrit. 

M. O., au cours des études qu'il a poursuivies en Allemagne, а trouvé à la 
bibliothèque de Strasbourg, la copie faite par E, Foucaux et S. Julien de 
l'original sanscrit-tibétam-chinois-mongol, entré en 1856 à la bibliotheque de 
St-Pétersbourg. Il l'a fait recopier à l'exception de la partie mongole, et c'est 
de là qu'est sorti l'ouvrage qu'il nous donne aujourd'hui. 





i BEFEO., ХН, и, бі. 
xv, d 
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Le texte sanscrit en a été, on le sait, réédité d'apres Minayeff. par Mironow: 
dans le XI] volume de la Bibliotheca buddhica. C'est celui-ci que suit 
M. O., en le transcrivant. | 

Pour le chinois, M. O. nous dit avoir. apporté, à la suite de ses recherches 
personnelles, quelques modifications ou corrections au texte de Strasbourg. 
Son but principal étant de fournir un instrument de travail aux bouddhisants 
japonais, ila laissé de cóté le mongol de peu d'intérêt en effet, et le tibétain, 
ce qui est peut-être regrettable, mais était sans doute imposé par le manque 
de la fonte nécessaire. | 

L'ouvrage est divisé en quatre parties paginées séparément, La première est 
la reproduction du texte de la Mahävyutpatti avec l'équivalent chingiswen 
regard dë chaque terme. La seconde est formée par l'ensemble des notés don 
l'auteur n'a pas voulu alourdir la première partie. Puis viennent lind 
termes chinois et celui des termes sauserits, que suit un court index desi 
sions numériques. Dans l'index des termes chinois, ceux-ci sont rangés Ë 
leur prononciation japonaise selon l'ardre des zo-jü on. Et ceci est regrettable a 
Un autre mode de rangement, soit par clefs, soit par nombre de traits, n'aurait? 
nullement géné les japonisants, et aurai! permis aux sinologues, qui l'auraient 
fort apprécié, l'usage de cet index, qui, tel qu'il est, leur sera assez dilficile- 
ment accessible: 















M. PERI. 


Yosuipa Tógo 3$ H R (R. — Tojo Nihon shi f @ Н A (Histoire du Japon: 
à rebours). — Tokyó, Waseda Daigaku shuppan-bu 5E 15 EH KE Hi 
HK $5 (Section d'édinon de l'Université de Waseda), 1913 ; 10 vol. de 
300 à 500 pp. et 1 vol. d'index. 

M. Yosuma Tózo n'est pas un. inconnu pour les lecteurs du Bulletin ; plu— 
sieurs fois déjà jai eu occasion de signaler Ba œuvres dé ce travailleur 
infatigable et consciencieux. L'Histoire du Japon qu'il vient de publier va E 
origines jusqu'à nos jours et se termine à la mort desl'empereur Meiji. Elle 
est divisée en 13 sections : développement de la puissance du pays ; établisse- 
ment de la constitution : restauration ; fin, décadence, période moyenne, com- 
mencements du gouvernement de Edo ; Nobunaga et Hideyoshi ; troubles sous 
le gouvernemenl de Muromachi : cours du Sud et du Nord et gouvernement de 
Muromachi; gouvernement de Kamakura ; gouvernement du palais et guerres 
des Taira et des Minamoto ; époque de Heian; époque de Nara: antiquité. 

Chacune de ces sections forme un tout qui peut étre considéré comme 
indépendant. Ces divisions 5i nettes et si fortement marquées étaient indispeu- 
sables, étant donnés la méthode de l'auteur, et l'ordre à tout le moins singulier 
qu'il a adopté. Sous lé prétexte — purement théorique sans doute, car je soup- 
conne que d'autres raisons ont influé sur sa détermination — qu'il y a en 
certains cas avantage à procéder du prochain au lointain et de ce qui plus voisin 





dé nous à ce qui en est plits éloigné, M. Y. commence son Histoire du Japon 

par la fin ; il dispose ses sections dans l'ordre inverse, au rebours, taja 8 a. 
4 de leur succession historique, si bien que la première est celle qui décrit la 
| période contemporaine, de la guerre avecla Chine à la fin de l'ere Meri, et 
la derniere, celle des commencements du Japon. Je ne sais tróp si l'idée sera 
généralement approuvée ; mais après tout, il ne s'agit que d'un classement, et 
ceux qui préfèrent étudier les événements dans l'ordre de leur production ont 
la ressource de commencer la lecture de l'ouvráge par le dernier volume. La 
valeur de l'œuvre n'aura pas à en souffrir. 

Cette valeur est d'ailleurs sérieuse. C'est surtaut une valeur d'érudition. M. Y. 
relate. les faits avec exactitude, expose les circonstances et les conditions dans 
es ils se sont produits ; ; mais en général il ne les juge ni les critique ; ël 

pas nonplus de philosophie de l'histoire. Il prend discrètement parti 
| ife Bons controversées, mais ne les discute pas. I est bren docu- 
r а social, les mœurs, les réformes, etc., des différentes époques ; 
is5e7 ass et ces a sont sans doute e peo de 











^ Beer, Copia aN n nt, mais presque een dés ROUE out me: ° 
| J| dernes ; ; i| semble qu'il lui a paru inutile de chercher à redire sous une autre 
forme ce que quelqu’ autre avant lui avait bien dit à son gré ; et il emprunte 
ainsi des pages entières à des auteurs contemporains. Quelque bonnes réfé- 
- . ences aux ouvrages anciens qu'il connait si bien auraient été beaucoup mieux 
accueillies de tous, et auraient donné une toute autre valeur à cette Histoire 

qui, telle qu'elle est écrite, risque de paraitre plus littéraire que vraiment 

scientifique. A tout le moins, de bonnes bibliographies s'imposaient ; et on en 

regrettera vivement l'absence. 

` N. Pent. 
- 

— Ninos aEKISHI Curia: GAKKWAI EF] 2K BE ds ji 38 SR gr (Société d'Instoire et de 
| TN graphie du Japon]. — Kamakura bummei shiron EB EIS S 
(Etudes. historiques sur la civilisation de l'époque de Kamakura). — 
Senkoku jidai shiron 8 JB] Ig f& d sg (Etudes historiques sur l'époque 
des grandes guerres), => Nara jidai shiron Zk H By fÇ di om (Etudes 
historiques sur l'époque de Nara). — Aguchi Momoyama jidai shiron 
E E FE UN ft (Etudes historiques sur l'époque d'Azuchi et de 
Momoyama). — Edo jidai shiron ip, Fi W fç 9153 (Etudes historiques 
sur l'époque de Edo). = Tokyo, hnyusha f- A ij. 1913-1915 ; 5 vol. 
in-8" de 400 à 500 pp., illustrés. 


Sous ces titres la Société d'histoire et de géographie du Japon a eu 
l'excellente idée de réunir et de publier en volumes des séries de conférences 
xv, à 
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faites en diverses occasions, sur son initiative. Ces conférences, faites par les 
spécialistes les plus qualifiés, ne donnent pas naturellement une histoire suivie 
des périodes auxquelles elles sont consacrées ; chacune d'elles étudie soit un 
fait particulièrement important, soil un personnage notoire, soit surtout un des 
aspects de la vie sociale d'une époque, législation, finances, religion, arts: 
littérature. mœurs et coutumes, ètc, Chaque volume donne ainsi une sorte de 
vue d'ensemble de la situation générale, de la vie, du développement du 
Japon à différents stades de son évolution. Ces conférences, encore qu'on ¥ 
relève ça et Hi des longueurs, sont en sénéral excellentes ; elles sont naturel- 
lement en langage parlé. et la lecture en est facile et agréable autant qu'ins- 
tructive. La série de ces volumes doit se continuer. 







CouvERNEMENT GÉNÉRAL De conËe — Chosen koseki sufu ê 8E < EROS 
(Reproductions des Vestiges archéologiques de Corée). — Токуб, ТӨ А 
2 vol. de planches in-folio, avec notices explicatives. 


Ce n'est pas d'aujourd'hui que le Japon s'intéresse à l'art et à l'archéologie 
de la Corée, 1 sait tout ce que sòn propre développement a dò à ce pays, ël Ш 
il a toujours conservé si précieusement les spécimens authentiques de cet.ârt — ^ Ф 
qui [ui étaient parvenus, que jusqu'à ces derniéres années, ce n'était que chez 
lui qu'on pouvait trouver les éléments de son étude. Des la fin du dernier 
siècle, des missions japonaises allerent à plusieurs reprises rechercher et E 
torier les documents artistiques et archéologiques subsistant dans le pavs. Les 
résultats furent encourageants. Je citerai seulement à ce sujet le remarquable 
Rapport de M. Sekino Te: W FF #4 sur la mission qu'il y accomplit en 1902, 
Kankoku Kenchiku chosa hókoku $5 Ei 3e $ iW ze 90 48. 

Mais c'est surtout depuis l'annexion de IaCorée, et depuis l'installation de 
S. E. le général comte Terauchi 3g fd en qualité de Gouverneur général, que 
les travaux ont pris de l'extension. Le Musée de Seoul, uniquement consacré 
aux choses coréennes, est absolument unique en són genre, et tel qu'on ne 
saurait parler de l'art de ce pays sans l'avoir visité et étudié, Une quantité 
considérable de documents ont été recueillis qu'on se propose de publier 
progressivement. Je veux signaler aujourd'hui l'apparition des deux: premiers 
volumes d'une série qui doitse continuer sous le titre donné plus haut. Ils con-- 
tiennent des documents archéologiques et artistiques du plus haut intérét, C'est 
la Compagnie dela Kokka etla таіѕоп Ѕеїипіб Ф Ж # qui ont ët char- 
gées de l'exécution des planches, et ces noms sant de sûrs garantis du som 
avec lequel ont été faites les reproductions, Chacun dé ces. volumes: est ac 
compsgné d'une brochure explicative, dont on prépare une édition anglaise 
qui permettra à tous les archéologues de consulter l'ouvrage avec plus 


de fruit. 


E >- TB L 4 P s» ; 3 EMEN — 
- P "r MP "4.4. a, m. P і b a sek e _ 
- a C> ' I Tem _ په‎ i II Ë | = P 
” ё! = b a w ` d ei 
-= | 
m" = 1 
= = SË = 


Ainsi que l'indique leur titre, ils sont consacrés aux anciens tombeaux, tumuli, 
chambres funéraires, etc., à leur ornementation et aux objets divers qui y ont 
été découverts. Dans le premier volume on trouve d'abord tout ce qui a 
rapport aux anciens Lo-lang kiun £g $b et Tai-fang kiun 3B 7j Bb des 
Han, c'est-à-dire à peu près à la province de Phyüng-an Æ et à celles de 
Kyónz-zeui K # et de Hoang-hai # ij&. puis ce qui. concerne la partie 
du royaume de Kokurye #% 2] actuellement comprise dans la Manchourie. 
Le second volume est consacré aux tombeaux de la partie coréenne de ce 
méme royaume. 

Cet ouvrage mériterait une étude détaillée que je ne puis entreprendre ici. 
J'umdiquerai seulement quelques-uns des points qui me paraissent particu- 
A sent dignes d'attention. 
knbeaux affecrent la forme de tumuli, dont quelques-uns d'assez gran- 
Mions, parfois recouverts d'un revélement de pierres de taille dispo- 
"rradins. A l'intérieur se. trouvent des chambres funéraires, précédées 
Buefois de corridors et d'antichambres. En général, des tables de pierre 
ont disposées pour recevoir les cercueils. Quelques-uns de ces tombeaux 
Fònt. livré, en assez petit nombre relativement. divers ustensiles, armes ou 
` poteries: Ces chambres funéraires offrent ед général le plus haut intérét, el 
sont màme une véritable révélation, tant par leur structure et leurs dispositions 
que par leur ornementation et las fresques qui les décorent. Sur leurs paras 
de pierre sont ordinairement figurées la charpente, les poutres, les encorbelle- 
ments de la construction en bois- Les motifs ornementaux, les animaux er étres 
= — Fantastiques qui ornent les murs et surtout les encorbellements des plafonds, 

sont d'un art parfait et d'un style à peu pres inconnu, que les spécimens d'art 
coréen conservés au Japon, notamment les peintures du célèbre Tamamushi 
du Hóryü-ji è ME F el quelques objets conservés à Nara permettaient de 
soupçonner, mais qui s'affirme ici magaifiquement. 1 frappe surtout par la 
souplesse et presque la fnidité de certains ornements ef l'extraordinaire mòt- 
vement de certaines représentations. Les véniet des points cardinaux, dragon, 
‘tigre, phénix, oiseau rouge fchau-ts"10 JE. da tortue et le serpent dont la 
tradition taoiste a fait a monture de Hiuan-wou # jf. sont particulierement 
intéressants, et dans leur filiation chinoise, gardent une grande originalité. (!). 

D'autre part les personnages représentés dans ces fresques, et dont quel- 
ques-uns semblent jetés au hasard sur les murs. bonzes, guerriers, cavaliers, 
dames, etc., fournissent une précieuse moisson de renseignements de premier 
ordre sur les costumes, les armes. les véhicules, etc., en usage dans l'an- 
cienne Corée. 









Le es 


(1), Voir. BEFEO., XII, vit, 110, et Kokka. n? 375, Wall-paintingr in Aacien! Korean 
Tomb. : 
AN, Š 











Par ce simple aperçu très incomplet on peut se fare quelque idée de 
l'importance de cette belle publication, tant au pomt de vue archéologique pur, 
qu'à celur de l'art extrème-orrental. On ne saurait trop remercier le Gouvér- 
nement général de Corée de l'avoir entreprise, et il faut souhaiter qu'elle se — 
poursuive le plus rapidement possible. 


N. PERL 


Tsupa Sókichi 3$t [H Zz Xs 38. — Chosen rekishi chiri SR RS FE B je ym (Geo- 
‘graphie historique de la Corée). — Tüky6, Nan-Manshü tetsudo kwaisha 
Éi ë H SE Ê iE (Compagnie des Chemins de fer de Mandchourie 
méridionale), 1913; 3 vol. in-8, 1, 6-2-5-366-21 pp. et 6 carte Gar, 
375-393-17 pp. et 5 cartes. 










Cet important ouvrage est le deuxième des w Rapports sur les rech 
historiques » rekishi chôsa hôkoku HE tt, entrepris sur "n 
et aux frais de la puissante Compagnie de Chemms de fer de Mandchourm 
méridionale. Le premier portait sur la géographie historique de la Мапа 
chourie. Dans une breve introduction, M. T. expose la manière dont ila 
conçu son travail. Les ouvrages historiques. comme le Sam kouk s keur 
- gru. de Ko-rye sá ê E, ou encore le Tong kouk ve seng 
ram di ja 85 dd Ne Vr. dit-il, permettent de reconstituer avec précision les 
divisions du pays à partir de l'époque de la domination de Silla 39r 8E ; aussi 
n'en párle-t-il pas;c 'est aux époques antérieures qu'ils attache, pour lesquel- a 
les on est mois bien renseigné. Non pas qu'on manque absolument de docu- 
ments à leur sujet; mais ceux-ci sont épars en différents ouvrages. IÏ faut les 
rechercher, les réunir, les comparer, enfin essayer d'identilier les lieux, rivières, 
villes, frontières, etc. dont parlent ces ouvrages, Tel est le but que s'est prò- 
posé M. T. Je manque de compétence pour décider s'il l'a toujours atteint. 

Mais il est certum que son. onvrage constitue dans l'ensemble une contribution 
de première importance à l'étude de la géographie politique et de. l'histoire 
anciennes de la Corée. | 

Les cartes qui accompagnent ces deux volumes sont de lecture aisée. 
L'auteur en a écarté tout ce qui n'allait pas directement à son sujet, ce qui les 
rend un peu schématiques, mais du moins tres claires. On s'étonnera pourtant 
de retrouver en quelques-unes le tracé des chemins de fer modernes. 

Chaque volume se termine par un index; il eût été préférable, je crois. 
d'avoir un seul index pour l'ouvrage entier. Les mots y sont naturellement 
donnés en caracteres chinois; mais ils sont rangés dans l'ordre des gà-jil on, 
d'après |a prononciation japonaise des caractères, ce qui pent ètre fort gênant : 
pour les sinologues qui voudraient y chercher quelques renseignements. | 


N. Penri. 
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Nisu-Howcwas-u p ze Wü. — Seiki Коко uju W8 ik 35 ШИ. — 
Tüky®, Kokka sha, 1915; 2 vol. de planches in-folio. 


La mission japonaise envoyée en Asie centrale par le temple du Nishi 
Hongwan-ji continue à livrer au public les résultats de ses travaux. On sait 
que tout ce qui se rapportait directement à la secte de la Terre Pure, à la- 
n llle appartient le temple, a été édité antérieurement sous le titre de Niraku 
C s (!). La publication actuelle est constituée par deux gros 
mes de planches reproduisant l'ensemble des documents de toute sorte 
ouverts óu achetés au cours des voyages 7 chaque volume forme d'ailleurs 
Ti fut distinct, l'un contenant les monuments figurés, peintures, sculptures, 
"Etoffes, boiseries, etc., l'autre les manuscrits, les monnaies, etc. 

La plus-grande partie des documents provient de la région de Tourfan, 










L'histoire des petits états d'Asie centrale sort peu à peu des brouillards où ils 
se cachaient. Des documents publiés derniérement par M. S. Lévi nous 
avaient conduit chez les row de Koutcha vers le début du VII* siecle ; les 
documents publiés par là mission japonaise nous montrent la cour des rois 

de Kao-ich'ang vers la méme époque. 
On sait qu'une famille chinoise, la famille K'iu WW, avait en 507 remplacé à 
"Tourfan les anciens princes d'origine Avare qui avaient régné dans ce pays au 
V* siècle. C'est chez les derniers rois de la dynasiie K'iu que nous introduisent 
divers documents chinois, quelques manuscrits de Toyuk (colophons finaux de 
copies de textes bouddhiques ), et quelques pierres tombales de Khara-khodjo. 
Ces textes offrent ceci de particulier qu'ils sont datés en des nien-huo incon- 
Dr nus en Chine, yen-cheou WE 3E ven-ich'ang 8E E, kien-tch'ang 8t E,.que les 
éditeurs japonais ont trés justement reconnus comme des ères locales adoptées 
par les princes de Tourfan, à l'instar des souverains chinois, et d'ailleurs 
aussi de leurs prédécesseurs Avares. L'un de ces textes portait même le nom 
d'un roi, qui malheureusement a presque entierement disparu. Les éditeurs 
Japonais restituent ce nom en Pai-ya ff JE, qui nous est donné par les his- 
toriens chinois comme ayant régné au début du VIF siècle et étant mort en 619. 





( Cf. BEFEO., XIIT, vir; 65. 
XV. 1 





que les expéditions russe et allemande avaient déjà contribué à faire connaitre. ` 
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Mais le caractère qui suivait immédiatement le nom de famille n'était ceriai- 
nement pas ff si on en juge par ce qui subsiste de sa partie supérieure ; il 
mé paralt certain qu'il faut. lire Kien EE, qui est le nom du prédécesseur de 
Pai-va. 

La chronologie des divers documents ne permet malheureusement pas de 
trancher définitivement la question, mais elle ne me parait pas très favorable 
à l'hypothese des éditeurs japonais. Les daies que l'on trouve exprimées en 
eres avec le signe du cycle sexagénaire ne peuvent, la dynastie K'iu n'avan 
régné que de 507 à 640, correspondre qu'aux années suivantes de l'ère 
chrétienne: 


RE fn yen-ho 9 HrF 5500u610 1'* année de la période 542 au 602 


m 


iE B, kien-ich'ans 2 jM -F 5560u616 1^ annee de la période 555 ou 615 
&RE3S yen-cheoun 2 C Bi 565.0u 625 1"* année de la péribde 564 01,624 
n 12 fB F 575 0u 635 
н 14 T B 5779020637 
RE H ven-tch'ang 4 FA th 564 i'* annee de la période 56 
n | 20 Hs F 580 | 
i 27 TÆ 587 
м 29 £, [8 539 
» 33 3X dk 593 


u 40 HE Hi 600 


Pour la période yen-ich'ang, une seule série de dates est possible, puis- 
que lé cycle suivant ferait commencer l'ère en 621, ëi lui ferait par conséquent 
dépasser la date de 640, époque où la conquête chinoise supprime définitive 
ment l'emploi d'éres locales: cette période s'étend done nécessairement au 
moins de 561 à 600; dans ces conditions là période yen-cheou lui est néces- 
sairement postérieure et s'étend de 624 à 637 au moms, puisque la placer 
soixante ans plus tôt la ferait contémporaine de ven-tch'ang: Quant à la période 
yen-ho,le seul examen des dates ne permet pas d'en déterminer la. place ; 
mais il faut remarquer que nous la rencontrons sur l'inscription funéraire de K'iu 
Hiao-kao #8 3€ À dont la femme, dame Tchaag 4 M. mourut la 40" année 
ven-tch'ang, c'est-à-dire en 600 : il est donc évident que l'ére yen-ho tombe 
au début du VII* siecle et s'étend de 602 à 610 ou au-delà; 

Les dates cycliques de jours que l'on relève dans quelques- pièces confir- 
ment la chronologie que jé propose : 


ven-tch'ang 4 ff a 3° mos, têr jour Ê Ж (28 mars 564), Exact. 
u 20 Hi Ê 9" mois, rer jour 3 Æ (24 septembre 580). Exact. 
" 29 pg P 11^ mois. 1r jour Be gj (13 décembre 589). Exact. 
» 4o HE fi rer mois inter- 
calaire, 1er jour dE f. ` [nexaét. 
yen-cheou 12 F 4 5° mais, 29° jour ВЕ F (29 juin 634). Exact. 
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L'inexactitude qu'on y releve est d'un caractère ‘assez particulier : l'année 


keng-chen (600) a bien un premier mois intercalaire, mais le jour sin-yeou 
est le premier jour non de ce mois, mais du premier mois. véritable ; le 
premier jour du premier mois. inlercalaire serait sin-mao. Il. est visible que 
les gens de Kao-tch'ang n'emplovaient pas couramment Le calendrier chinois. 
et n'étaient pas très familiers avec lui ; le rédacteur de l'inscription, sachant 
que l'année avait un premier mois intercalaire, en a fait assez nalvement coïnci- 
der le preniier jour avec le- premier jour de l'année. Une autre inexactitude 
qui ne parait pas sur le tübleau ci-dessus parce que ['Y dj noté seulement 
les dates des premiers jours des mots, montre encore que ee calendrier n'ëtatt 
pas d'usage ordinaire: pour la vingtième année ven-tch'ang, après avoir donné 
exactement lé signe cyclique du premier jour du neuvième mois, kouei-wet, 
le vingt-cinquième jour du mois es! mal caleulé et est donné comme jour 
Winmeweu. ce qui est absolument impossible, puisque kouri-wei étant le 
BEL me jour et ping-wou le quarante-troisieme: Jur du cycle, celui-ci ne 
eut < re que le vingt-quatre et nop le vingt-cinq du mois. 
1l résulte de là que de toutes ces périndes. sauf kien-teh'ang. il est possible 
He déterminer exactement la date. Quant à celle-ci. l'aspect de l'écriture. me 
la ferait plutôt classer au milieu du VI" siecle qu'au début du VII". 
Si on rapproche les données nouvelles. de ces. divers documents de celles 
des historiens chinois, on constate que, K'iu Pai-ya étant mort en 619, lun 
attribuer la période ven-ich'ang est lui donner un regne de cinquante-neut 
ans au moins (561-619), ce qui me parait un pèu lung. étant donné surtout 
que Son fs régns vingt-deux ans (619-640). ll est vrai que d'autre part en 
lisant Kien le nom du roi de la période ven-tch'ang. on arrivé à donner pres 
de centans de regne aux deux premiers rois de la dynastie (507-600) ; mais 
ici la difficulté n'est qu'apparente. Elle provientseulement de ce que le Pei che 
ne donne que deux prédécesseurs à Pai-ya. ce qui aboutit à un total de cing 
rois seulement pour toute la dynastie. Or il se trompe certainement, puisque 
[e prince qui régnait en: yen-lch ang parle de ses ancétres à la 7" génération 
# k HE S gperquiles inadmissible que son culte se soit étendu à qua- 
tre ou cinq générations d'ancètres nûn royaux. D'ailleurs M. Chavannes a 
déjà remarqué l'incompatibitité du texte du Pei che avec celui du T'ang chou 
qui compte en tout neuf princes de la famille Kiu. En Fait il est évident que 
les auteurs du Pei che, ne connaissant de cette famille que le nom du pere du 
roi Pai-va, qui le- premier apportà le tribut, et le nom du fondateur de la 
dynastie, Ont uni ces-deux personnages par пп lien zénéalogique. beaucoup 
trop étroit. Si on suit les indications du T'ang chott, on trouve cing princes 
pour remplir la premiere moitié du VI siècle : on obtient-ainsi une chronolo- 
gie beaucoup plus vraisemblable. D'autre part. je l'ai déjà dit. les restes 
dela partie supérieure du caractère qui formait le nom personnel du roi de 
la. période. ven-leh'ang. ne peuvent donner ff. comme le proposent les 
éditeurs japonats. mais permettent la lecture EX. Enfin «i l'on veut expliquer 
XV, 

















encore entrevoir l'orzanisanon de cette petite cour chinoise en pays ВЕ 
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quels sont les ancëtres à la 7° génération de ce ror ën se tenant dans les limites 
du T'ang chou, il est de toute nécessité de remonter jusqu'aux ancétres поп. 
tovaux, aux parents ou aux grands-parents du fondateur de la dynastie. 
En résumé je crois qu'on peut donner le tableau suivant de la dynastie Kiu 
de Kao-tch'ang : 
ıı Ku kia $ fondateur 507—. ….. 
Trois princes inconnus, | 


B o» wi. s kien-tch'ang 555-(563 `) 

6 K'u Kien FRZ yen-tch'ang 564-601 

7 K'u Pai-ya fà FÉ ven-houa 602-(619 ?) 

8 K'u Wen-rai X Ж tdm, 620-623 
yen-cheou | 624-(640) 

9 K'iu Tche-cheng T2 640 - 











Les documents retrouvés par la mission japonaise ne nous permette 
seulement de préciser un peu la chronologie de cette dynastie, ils 


E 


سا 


On savait par les historiens que beaucoup de Chinois bannis s'étaient réfum 
à Kao-teh'ang ; mais ón n'aurait pu se. douter de l'influence énorme qu'ils y 
exercerent, Et ce n'est pas un des moindres services de la publication japonaise 
que de nous montrer fout un coté de la civilisation de cette région que les puhbli- 
cations de Berlin ont jusqu'ici laissé dans l'ombre. et de nous permetire ainsi de 
juger plus exactement de là situation. | e 

La dynastie K'iu était résolument chinoise, L'adminisiration, organisée sur le 7] 
modele de Ia Chine, paralt avoir. été répartie entre les six Ministeres 75 Wb: un 
certain Heou-k'ing Po-tch'ouen Æ fA Æ fut ts'an-kiun au Ministère бе 
la Guerre & 3f # H. D'autre part, les titres de cour qui nous sont connus. 
tous militaires, sont exclusivement chinois: un des princes de Ia famille royale, 
Кли Lien Fë, est wang-fou sseu-ma E Jif =j B. probablement dans la pre- 
mière moitié du VII* si&cle (t. IT, £8 34 Hi $3. pl- 2) ; un autre K'iu Hiao-kao 
fut successivement tchong-lang-tsiang de la garde BÉ «p gm dp. puis général 
de la garde BE Wi L; un certain K'ouo Ngen-tseu 3 BL T est hou-ya 
tsiang-kiun HE ZS: un autre personnage nommé Siu Ning-teheou 
fe IA est ming-wei tsiang-kiun HB Ri, ER. (t. HH. B $t, pl. 26). Le 
bouddhisme qu'on pratique à la cour est tout chinois; ce sont des traductions 
chinoises des sütras que copient rois et princes pour faire œuvre pie. Enfin 
quand ils sont morts, c'est dans des tombeaux à la chinoise qu'ils sont enterrés. 
On n'a pas découvert de tombeau royal à Kara-khodjo. mais la mission japonaise 
à relevé les pierres tombales d'un prince et de sa femme et de-plusieurs 
seigneurs de la cour : les inscriptions funéraires sont rédigées en chinois; et 
les peintures des tombeaux sont de style et de sujet chinois : on y trouve Fou- 
hi et Niu-wa debout, entrelacant leurs queues de serpents; et tenant à la main 
l'équerre etle compas, dans une pose qui rappelle celle qui leur est attribuée 





dans les bas-reliels des Han. En fait l'aristocratie locale suit en tout la mode 
chinoise introduite par les rois, soit que toutes ces familles, Heou-k'ing, K'ouo, 
Tehang 3, Kiai f, solent véritablement d'origine chinoise, soit qu'il faille y 
voir des familles locales ayant adopté, par genre, des noms chinois. 

Cette inlluence ne put naturellement que s'accroitre apres la conquéte 
et la réduction du royaume en province; la capitale devint le chef-lieu 
d'un Gouvernement général qui s'étendait sur tout le Turkestan actuel- I] esi 
certain que les grandes familles locales conserverent une partie de leur puis- 
sance: le frére cadet du dernier rói de, Kao-tcl'ang, K'iu Tche-chan devint 
préfet de Si-tcheou H M, c'est-à-dire de Khodjo méme (!), et les manuscrits 
recueillis par la mission japonaise nous montrent un autre. prince de la famille 
K'iu; dont lenom est malheureusement perdu, sseu-ma $ Jl du mème départe- 
meat vers la fin йш ҮШ siecle; mais ces familles avaient déjà adopté en par- 
civilisation du vainqueur, et li conquête ne pouvait qu'accélérer le mou- 
vement; Ecc part, la présence de nombreux fonctionnaires et soldats vint 

ore s'ajouter aux autres influences. Le chinois était naturellement la langue 
(айт aS (peut-être l'était-il déjà sous les K'iu) "maa d alla plus 
dom ; il баса dans la vie privée: on a retrouvé des contrats en langue chi- 
E noise. L'étude de la littérature chinoise se répandit: Toyuk a fourni des fra- 
=| gents du Che king (t. II, £2 $£. pl. 6.8). du Tch'ouen isieou (pl. 3), du Louen 

vu (pl. 1 et 8}, et de nombreux ouvrages non classiques, Souen tseu F F 

(pl. 3). le Ts'ien-han chou (pl. 5). le Tch'ou hio Ki 4p АЕ gd (pl. 8, 1e T'ang 

liu B # (pl. ai, le Tsien seu wen fF F 3 (pl. 6). le Eni ya (pl. 4) et le 

T'ang yun He # (pl..8). L'art chinois devint de plus en plus à la mode: la fin 

d'un manuscrit daté de 771 s'orne d'une mimature chinoise (t. 1, #8 F. pl. 32); 

ona trouvé également plusieurs peintures chinoises sur soie du VIP et du VIII" 

siècle. Cette époque marque l'apogée du pouvoir politique de la Chine à 

"'Tourfan ; mais l'influence de sa civilisation resta entiere, et la conquéte ouigoure, 

puis, après la chute de l'empire ouigour, la fondation d'un royaume ouigour à 

Tourfan vers le X" siecle, bien que créant des circonstances moins favorables, . 

ne l'amoindrirent pas : les trois princes de la famille Sali, Buyra Sali fulug et 

deux de ses parens qui s'étaient fait représenter sur les murs d'un temple de 

Bázüklik (*), suivaient la made chinoise jusque dans ses changements ; ils avaient 

adopté pour leur costume officiel le vétement à col rond des Song au lieu du 

vétement croisé sur la poitrine des T'ang, qui depuis cette époque n'a survécu 
en Chine que dans le costume des bonzes. Ainsi il devient possible de recons- 
tituer l'histoire artistique de Tourfan, mieux que les publications de Berlin, qui 
excluent presque tout ce Un est chinois, ne permettarent jusqu'ici de le faire. 














(1) Tang chou, k. 221; cf. Cuavasnes, Documents 1ur ler Tou-kiue occidentaux, 110. 
(5) Chotscho, pl. 30. 
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Tandis qu'en architecture la Chine, avec ses ha bitudes d'emploi intensif du bois. 
ne pouvait apporter sucum enseignement utile, en peinture au contraire, elle 
introduisit une technique et un idéal entierement nouveaux, si bien qu'au style 
que l'on a parfois appelé, de façon peu heureuse, н le style des chevaliers aux 
grandes jambes », caractéristique d'une influence occidentale. se substitua, 
apres une période de transition plus où moins longue, où il semble qu'on ait 
peint des modèles chinois avec la technique occidentale, un. style tout chinois 
auquel nous devons les fresques de Bazaklik publiées dans C holscho, celles de 
Toyuk et de Murtuk (t. L, $ $. pl. 14. 15, 16, etc. ), les portraits de princes 
ei princesses, ainsi que les fresques et peintures manichéennes de l'époque 
des Song. 

Mais ce n'est pas seulement pour l'histoire de l'art de l'Asie centrale que les 
découvertes de la mission japonaise ont apporté des résultats importants; c'est 
peut-étre encore plus pour celle dë lart chinois: Les peintures chinoises soie 
ou papier, dont plusieurs sant exactement datées, apportent des ensei 
précieux sur le style et la technique des artistes des VII* et VIIP si 
tableau sur papier (t. l. $8 # pl. 51) réprésentant une femme au 
arbre suivie d'un domestique, et portant au dos la date 4* année Кш 










(716), rappelle par le style, le sujet et la composition un paravent conservé à 
Shosóin de Nara(!); on.y trouve jusqu aux memes détails conventionnels, Comme 
la symbolisation des pieds des femmes par des boutons de fleurs de lotus; ei il 
faut probablement y voir unë réplique maladroïe d'une œuvre connue dont ce 
paravent était une autre imitation. Mais c'est une œuvre somme toute médio- 
cre, où les proportions sont assez mal observèes. Une tête de femme peinte sur < 
soie, non datée, mais évidemment de la méme époque, seul débri qui subsiste 
actuellement (t: L. 88 3, рі. 521. et où la délicatesse, la süreté et le modelê 
du trait présentent déjà les meilleures qualités des grandes écoles de peinture 
chinoise, est à coup sür une Œuvre bien supérieure à la précédente. La série 
des peintures bouddhiques est peut-ëtre plus remarquable encore. Les fragments 
d'une Nativité du Buddha réunis sur la planche 41 ne sont pas suffisants pour 
qu'on puisse se rendre compte de l'ordonnance générale de la scène (*), et si 
la légende n'avait été par hasard conservée. il ne serait guère possible de l'identi- 
Rer : mais ils sont de premiere importance pour étudier [a technique du paysage 
dans la peinture du début des T'ang : la manière de traiter les montagnes et 
les arbres qui les recouvrent Y est la méme que dans les bas-reliefs de la grotte 
Pin-yang de Long-men (cf. Cuavannes, Mission Archéologique dans la Chine 





(1⁄4 Tôcei shako HE W PE 35. 1. n° 70: 

(3j La mise en pagten est d'ailleurs assez défectueuse, Le-groupe des petites ser- 
vantes qui s'inclinent dans un geste d'adoration ne peuvent être piavées à gauche de 
l'arbre sous la cime duquel devait se. trouver la mère du Buddha, mais doivent être 
placées à droite puisqu'elles sont tournées vers la gauche. 
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Septentrionale, pl. CLXX et surv.), mais dégagée: naturellement de la raideur 
que la sculpture v impose aux lignes. Il est également intéressant deles com- 
parer avec un fragment (pl. 42) oà le Buddha assis est au premier plan tandis que 
le fond est formé d'une montagne couverte d'arbres. Un petit tableau d'allure 
assez heureuse, mais d'exécution assez peu soignée dans le détail, représen- 
te la troisième sortie dû Bodhisattva et la rencontre du mort ; le Bodhisattva à 
cheval, en costume de mandarin, sort à moitié de la porte monumentale d'un 
palais d'architecture toute chinoise, et regarde passer deux coulis qui d'un pas 
rapide emportent sur leurs épaules un cadavre posé sur une civière (pl. 37). Une 
des plus belles œuvres est sans conteste un grand tableau qui dans son 
entier devait mesurer environ T m. 10 0u 1 m. 20 de haut sur om. 70 de large 
(pl. 24-27), et qui représente Amitübha entouré de bodhisattvas, de moines et 
nude pieux. La soie ыште Sur dh serie m est iv e E des Tang; : 












E si E : des ebe? rois GEES qui occüpaten! "fos башта See: ceux A 
Iroit À | Vaicramana et Dhrtarástra, sont seuls encore reconnaissables ; enfin des 
figures de dieux et de moines qui couvraient le reste du tableau, il ne subsiste 
plus que quelques fragments. On peut toutefois se rendre encore compte de 
Фрее d'ensemble que devait présenter ce tableau: Amitübha, que désigne 

n seulement sa pose, mais encore l'inscription Hrzh placée au-dessus de 
sa téte, occupait le centre de la composition, assis sur un trône de lotus, et sa 
robe de dessus rouge, semée de petits Buddhas d'or, laisse voir sur la poitrine 
le vetement de dessous jaune et or, avec des oppositions de tons vigoureuses 
sans étré brutales (pl. 25). Le morceau le mieux conservé est celui du coin 
inférieur de droite, où se trouvait figuré Dhrtarästra portant la cuirasse et le 
casque, les mains jointes dans une attitude d'adoration (!). Dans l'angle 
supérieur, Vaicramana présentait son stüpa ; malheureusement le corps est 
perdu. Du cóté gauche un dieu, en costume de mandarin chinois, Çakra ou 
Brahma je pense, (pl. 26) est un des plus beaux fragments. 

Les portraits bouddhistes ne sont pas moins bien représentés que les tableaux 
d'ensemble : la planche 36 contient une belle téte du bodhisattva Ksitigarbha 
avec une légende [HB] ¥ 3 [8 encore lisible. La téte d'arhat (sur soie) de la 
planche 39 est particulièrement intéressante, car elle rappelle celles des 
fresques de Murtuk (pl. 16). Les débris d'un tableau qui représentait l'arhat 
Kia-no-kia dm $E dm sous un arbre, et qui appartenait à une série de Seize 
Arhats, ne peuvent guère, vu le sujet, remonter plus haut que la fin des T'ang ou 
les Cing Dynasties (pl. 46). Enfin quelques fragments paraissent plutôt relever 
de l'art des Song. 


|^] Le fragement représentant Dhrtarastra a été repraduit en couleur dans la Kokka, 
ХАП (1911), n" 257, pl. I. 
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sur les sites des fouilles et sur le lieu exact de la découverte de chaque objet. 


Toutes ces pieces sont loin d'étre dela méme valeur: on trouve tous les 
degrés, depuis les chefs d'œuvre d'artistes. chinois, probablement importés à, 
rands frais, jusqu'à l'imagerie à bon marché d'artisans locaux ; juste. Comme 
2 Bazüklik, dans le méme temple, les portraits de bonzes ou de princes, où ' 
encore quelques belles scenes comme la chasse aux Garudas, voisinent avec 
les scènes des pranidhi dont lë style à la fois lourd, raide et mou dénonce la 
main d'ouvriers inférieurs, La close n'en est d'ailleurs que plus intéressante 
pour mettre l'école de Tourfan à sa véritable place dans l'histoire de l'art 
chinois des T'ang et du début des Song. NE : 

La région de Tourfan a étë naturellement celle que l'expédition japonaise a Sr 
le plus largement explorée. Elle n'en a pas moins rapporté des manuscrits ët des 
peintures provenant des pays situés plus à l'Ouest, Koutcha et Khotan, ainsi que 
quelques sculptures du Gandhara. Il faut noter en particulier deux belles fras: 
ques de style indien provenant de Qvzvl (t. 1, Ж. pl. 6 et Bi jue 
fragments de manuscrits chinois ont été également trouvés. dans ces p^ 
et montrent jusqu'où s'étendit l'influence de la civilisation chinoise” 
conversion de ces pays å l'islamisme. = 

La publication de ces deux volumes de planches permet de reconnalf 
l'importance des découvertes de la mission japonaise. [l est â souhaïter que les ^ 
éditeurs ne nous fassent pas attendre trop longtemps les volumes de texte qui 
doivent Les accompagner, et qui nous apporteront des, renseignements précis 
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T Ecole française d'Extréme-Orient. — L'Ecole francaise d'Extrême-Orient 

à. . tm fait une nerte cruelle en la personne dé M, Georges Demasur, pensionnaire, rentré 
LE Jen France sur $3 demande pour faire campagne, et tombé glorieusement le rer mai au 

гу, combat de. Seddul-Bahr, aux Dardanelles, Nous publions plus loin une courte notice 

— sur notre regretté collaborateur. 

| | 


u- x. Cl E- MATRE, directeur, a été mobilisé en France dans les services aixi- 

pe iaires pour la durée de la guerre, et na pu revenir prendre ses fonctions à Hanoï. En 
1 | d absence celles-ci ont continué à être remplies à titre intérimaire par M. L. Fixer, 
E qui à dû pour cette raison prolonger san séjour en Indochine. M. Finot a publié dans 
A le Bulleiin une nouvelle série de ses Notes d'épigraphée, 


Ж - M. H. Panmestien, chel du Service archéologique, a mspecté les travaux 
d'Angkor et établi un programme de travaux pour les prochaines années. Il à entière- 
inent réorganisé le Musée, rédigé un Guide illustré contenant tous les renseignements 
nécessaires à une visite instructive des collections, et préparé des mémoires, qui seront 
Г prochainement publiés, sur divers sujets d'archéologie annamite. 


— M. H. Maspero, professeur de chinois, mobilité à Hanoi même, a eu la plus 
grande partie de són. temps absorbée par ses obligations militaires. H a néanmoins 
còntinuë à s'occuper activement des fonds chinois et annamite de notre bibliothéque 
et de notre collection d'estampages qui s'accroît progressivement. 


7 M. G. Caro£s, professeur de philologie indochinoise, a rempli au Siam une E 
mission en janvier et février t915. M a recherché, à la Bibliothèque Vajirañans de 
Bangkok, les textes pâli composés en pays thaï, une quinzaine environ, dont plusieurs 
présentent un certain intérêt historique, Une importante collection. de Eise 
laotiennes conservée dans le même dépôt. et dont le classement n'est pas encore 
achevé, n particulièrement retenu son attention, [Ï a pu faire copier pour notre 
—. bibliothèque plusieurs textes intéressants, parmi lesquels il faut citer un manuscrit du 
> Mahavamsa dit « cambodgien », un fragment бо Аат ker, en langue khmére et 
caractères siamois, avec une traduction juxtalinéaire en siamois, enfin un Poñsavadar 
 cambodgien, en siamois, écrit en 1796 et représentant, par conséquent, la rédaction 
la plus ancienne de la: Chronique. Rentré à Phnom-penh, M. Codés 3 pris part aux 
travaux de la commission instituée par Ordonnance rovele pour fixer officiellement 

б бактар йш езүне Жүк. 
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М. AuRoussEAU a été nommé professeur d'histoire et d'archéologie de l'Annam 
par arrété du 26 avril 1915. ll a été mobilisé à Hanoi, où l'autorité militaire lui а 
laissé une liberté suffisante pour lui permettre de remplir les fonctions de secrétaire 
de l'Ecole pendant le vovage de M. Peri au Japon. ll a fait, en août, un court voyage 
à Hongkong pour y acquérir des porcelaines et des bronzes chinois qui ont nota- 
blement enrichi natre Musée. 


— M. N. Pa: chargé d'une mission d'études au Japon, a quitté l'Indochine le 17 
mars. Malheureusement, atteint dés son arrivée d'une maladie sérieuse qui l'a tenu 
alité durant plusieurs mois et l'a obligé ensuite à beaucoup de ménagements, il n'a pu 
«e livrer dux recherches en vue desquelles cette mission lui avait été confiée. Il.à 
cependant réuni quelques objets destinés au Musée et un Important lot d'ouvrages qui 
enrichiront notre fonds japonais. | 


— Deux de nos correspondants ont fait paraître les travaux annoncés dans la 


chronique de l'année dernière : l'Anthrapologie populaire annamtie du P. CADIÈRE; 


a paru dans le Bulletin, et la Grammaire cambodzienne de M. Georges MasPERO 
est sortie des presses de l'Imprimerie Nationale (Ernest Leroux, éditeur]. 

Notre correspondant le lieutenant-colonel BosirACy nous a remis un travail sur 
La fête tày du Hô-bô aw Tonkin, travail qui a été publié dans le Bulletin, 


— Letome DN de |i Bibliotheca indosinica de M. Henr: ConniER а раги dini 


notre collection de « Publications ». Nous avons publié un Guide illustré au Musée 
de l'Ecole française d'Extréme-Orien! (Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient}, et mis 
sous pressé un [nventaire alphabétique de la bibliothèque de l'Ecole françaue 


d'Exiréme-Orient (Fonds européen ), dont le premier volume paraîtra en 1916. 


Bibliotheque. — Les ouvrages 0u tirages à part suivants ont dE Be лое 
bibliothéque par leurs auteurs : 

V. Banmien, Vè Cò Cao, avec traduction françaisé et notes. Hongkong, Impr 
mere de Nazareth, 1915. 

M. H. Boone. The Pali literature of Burma. Printed and published by the Royal 
Asiatic Society, roop. (Prize Publication Fund, vol. Il.) 

M. Dérieux. Mémoire relatif au régime monélaire de l'Indochine. Hanoi-Hai- 
phong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1915. (Extr. du. Bulletin: économique de 
l'Indochine, n? t11, janv.-févr. 1915.) 

O. C. Gaweoty. Soulh Indian Bronzes. Published by the Indian Societv: of 
Oriental Art, Calcutta, 1915. (Cf. supra, p. 15]. i 

A. Hatror. La race ovinè dù Yunnan. Hanoi-Haiphong, Imprimere d'Extréme- 
Orient, 1915. (Extr. du Bulletin économique de l'Indóchine, n? v12, mars-avril 191 5.) 

Cnt P.-A. LasicoQuE. En. Chine. Notes commerciales sur le. Ze-tchuen el fes 
débouchés actuels. Paris, Société de Géographie commerciale de Paris, 1914. (Extr. 
du Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Paris, mai 191 4.) 

J. de la SEmviëng. Histoire de la Mission du Kiang-nan. Tomes | et Il. Zi-ka- 
wei, Imprimerie de l'orphelinat de T'ou-se-we. 





B. Lauren. Chinese clay figures. Parl L. Prolegomena on the history of defensive 
armor Chicago, 1914. (Field Museum of Natural History, Anthropological Series, 
vol. XI, n° 4.) 

In. Some fundamental ideas of chinese culture, (Reprinted from the Journal of 
Race Development, Vol. $, n? 2, october 1914.) 

Tp. Was Odoric of Pordenone ever in Tibet 2 Leide, E. J. Brill, torg: (Extr. du 
T'oung-pao, Vol. XV, n? 3, juillet 1914. 

R. NXnASIMHACHAR: Report on the Working of the Archæological Résearches in 
Mysore during (he yeur 1914-15. 

Ch, Paris. Au Hasard des Réver. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 

1015; 

_ Hx. La Bleue Lézende. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1915. 

J]; Peapes. Recuei! de pensées choisies. Hanoi, Imprimerie tonkinoise, 1915. 

Н. Козе ег Р. BaupgT. À l'école et aulour de l'école (Lectures instructives et 
morales). Saigon, Ardin, 1914. 

H. Russie et L. Ginegp.. Premieres connaissances usuelles, ae édition. Hanoi 
Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Ortent, 1614. 

Traas-vas-Kv. Les Archives du Gouvernement de la Cochinchine. Organisation. 
Méthode de classement. Hanoi, Imprimerie tonkinoise 1915. 


— Nous avons reçu des éditeurs les ouvrages suivants ; 

Pay-Cooper Cors. Traditions of the Tinguian. A study in Philippine folk-lore. 
Chicago, тоту (Field Museum of Natural History, Anthropological Series, Vol. XIV, 
n? 1.) 

H. Dont. Recherches sur les superstitions: en Chine. Il partie. Le panthéon 
chinois, t. VI-X. Chang-hai, Imprimerie de Ia Mission catholique, 1914-1915. (Vari- 
die +inologiques, no, At, 4? 44. 45.) 

Erigsxg. Notice historique sur les T'aan W] ou cercles du Siu-teheau fou fj MA ff. 
particuliérément sur ceux du district de Ou-loan Tr Ez. Chang-hai, Imprimerie de 
la Mission Catholique, 1915. (Variétés sinologigues, n" 40.) 

F. Roux. Carie du Se-Ich'ouan occidental levée en 1908-1910... Chang-hai, 
Imprimerie de la. Mission Catholique, 1915. (Variétés sinologiques, n? 43.) 


— Le Service archeologique de l'Inde anglaise nous a fait parvenir les ouvrages 
suivants: 

Archaeological Survev of [ndia. Annual Report of. the Director-General of 
Archeolosy. Part |, 1911-12. Calcutta, Superintendent Government Printing, 
1914. aim 
E БЫ Survey of India. Annual Report, t9r1-t2, edited by Sir John 
MARSHALL. Calcutta, Superintendent Government Printing, 1915. 

Dava Rau Saut. Catalogue of the Museum of Archerology at Sarnáth. Calcutta, 
Superintendent Government Printing, 1914. 

E. Dzxisox Ross. Three Turki manuscripts from. Kashghar. 

A. H. Fmascke, Antiquitier of. Indian. Tibet. Part Т. Personal Narraitve. 
Caleutta, Superintendent. Government Printing, 1914. (Archæological Surrey of 
india, Nol. XXXVIII.) 

B. Lewis Rice, Coorg [nscriplions (Revised edition). Epigraphia Carnatica. Vol. 
l. Madras, Government Press, 1914. (Archæological Survey of India, vol. XXXIX.) 
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- Le Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts a disposé en notre faveur 
des ouvrages suivants, Qui ont paru sous ses auspices : 

l Guespos, Dictionnaire cambodzien-français, Fasc. nr, Paris, Plon-Nourrit, 
1014. (Cl supra, p, 5.) 

Catalogue general des livres imprimés de la Bibliolhègue Nationale. Auteurs, 
T. LIX, LX, LXI, LXIT. Paris, Imprimerie - Nationale, 1914-1915. 


— Nous avons regu du Ministère des Finances du Japon l'Annuaire financier él 
économique du Japan pour 1915. Tókvó, bnprimerie Impériale. 


— M. Emm. Cosquis, correspondant de l'Institut, à fait don à notre bibliothèque 
de la collection de ses travaux publits dans divers périodiques, Il y a joint : Les Mongals 
et leur prétendu rôle dans la transmission: dex contes indiens vers l'Occident 
eurapéen. Niort, Clouzot, 1913, et Conter populaires de Lorraine comparés avec 
les contes. des autres provinces de France et des pays étrangers. T. 1-1. Paris, 
F. Viewez. 





— Ls Bibliotheque Vajiranana de Bangkok nous a adresse les volumes suivants -- 

The Birney Papers. Vol. IV, part à et vol. V, part, L, Bangkok, 16013-1014. 

The Crawfurd- Papers. A Collection of Offu ciel Retordi relating lo thé Mission of 
Dr. Jahn. Crawfurd: sent to Siam by the Government of India in thë year: 1831. 
Bangkok, 1915. 

Evidenee regarding Avyuldhva. Formerly published under the title of Evidence 
viven by. à The King in the Temple w. Bangkok, B. E. 2457. x 


— La Société des Etudes indochinoises de Saigon nous a envoyé P'arode de Dakao 
par À.-E. LetiEvkE et Ch.-A. CrotouEun. Saigon, Ardin, 1914. 


— L'Aeadémie des Inscriptions et Belles-Lettres g fmt don à notre bibliothèque 
du tome I" des Mémoires concernant l'Arie orientale, Paris, Leroux, 191 3. 


— Ñous avons recu du Service judiciaire de l'indochine le 2 supplément du. 
Répertoire des lois, décrets. et ordonnancet. rendus applicables. aux possessions: 
jrangaises de l'Indochine depuis l'occupation de la Cochinchine jusqu'au 1** Jan- 
vier 1914, par G. Micsgt. Saigon, Ardin, 1914. 





— M. Gh. Daroiselle nous a affert Pitakal-Hamaing. Rangoon, 1905. 


— Le Ministère de l'Instruction publique dés Indes néerlandaises nous a adresse: _ 
DrJ. Bnawpes, Herehrijving der javaansche, balineesche en sasaksche kand- 
schrifien aangelroffen in de nalatenschap van Dr H. N. Van der Tuuk, en door => 


hem vermaakt aan de Leidsche Universiteitsbibliotheek. 3" stuki Batavia, Lands- be 
druükerij, 1915. H 
Dr J. C. G. Josktn. Rotli neesche Spraakkunst. Leiden, Brill; 1915. Hi 


— Le Gouvernement général de l'indochine nous a envoyé les ouvrages suivants z 
Annuaire général de l'Indochine, 1915. Hanoi-Haiphong, lmprimerie d'Extréme- 


Orient, 1915. e 
H. Bagxign. Essai d'atías statistique de [Indochine didi ous E Ké 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1914. + ON 
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Budgets locaux de l'Ànnam, du Cambodge, de la Cochinchine, du Laos, du Tonkin 
et du Territoire de Kouang-tcheou-wan pour l'exercice 1916: Hanor-Haiphong, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, et 52igon, Ardin, 1915. 

Emprunt de 9o millions: Budget de l'exercice 1916. Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d'Extréme-Orient 1915. | 

Budget ide: l'exploitation des chemins de fer. Exercice 1016 Hanoi-Hatphong, 
bnprimerie üExtrémie-Orient, 1915. 

La Guerre Européenne. Hanoi, La Revue Indochinoise, 1915. 

Documents diplomatiques, 1914. La guerre européenne. Paris, Imprimerie 
Nationale, 1914. | 

Id. .5* édition. Paris, Hachette, 1914. 

Le Livre Jaune de la Guerre Européenne Hanoï, La Revue indochinaise, 
1915. | 

— La Mission de la Cybele en. Exiréme-Orient, 1817-1818. Journal de voyage du 
Cupitaine A. de. Kersariou, puhlié et snnoté par P. de Jose. Paris, Champion 
et Larose, 1914; (Societe de l'histeire des Cólonies frangaises). 

Résidence supérieure au Tonkin. Procis-verbaux des séances de la Chambre 
Consullatrye indigène. Serion 1915- Hanoi-Haiphong. Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1915. 

Gouvernement général de F Indochine. Rapport au Conseil de Gouvernement. 
Session ordinaire de rori. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extiréme-Orient, 1915. 

Report on the Cenrus of the Colony of ihe Straits SelHements, taken on the 
roth March, rərr Singapore. Tyler, 1911. 


—.M. Véroudart, consul dé France, nous 3 lait dan du Yong li vong ver 


Wr de Mu. 


— Nous avons recu de l'Université de Tàkvo les volumes: VII, 2, et XH, 17 du 
Dai Nikon hirya K B A k P(A ü 2 —, + = Ri ZF 40), 9 deus 
volumes dü Niton komonjo K H K 74 3C #. Date ke monjo, X, ft 2€ 9& ЗС 2 
ze -]- et Bakumeliu gwaikokau Ewankei monjo, VI, $& A 9 EQ IN LE À AF a, 


Musée. = Le Musée s'est. enrichi d'une série considérable de fragments en. terre 
cuite, exhumes soic dans le voisinage du Jardin botanique, soit en d'autres ports des 
environs de Hanoi. Ces abjets ont presque lous un caractère décoratif: dragons, têtes 
dé lion, briques ornées, ete. Quelques-uns ont pu avoir un rôle rituel: telles les pä- 


godes en miniature, dont on a 1rouve d'assez nombreux exemplaires. Cette collection, 


venant se joindre à celle qui nous avait été ollerte par M, Babonneau en 1901 (BEFE C, 
l. p.. 58), et sans aucun doute destinée à s'accroítre encore, constitue dés maintenant urn 
ensemble de documents d'ün vif intérêt. pour l'histoire de l'art annamite. 

Notre collection de poterres de Bát-trang et de Thó-hà s'est éealement augmentée 
de plusieurs specimens remarquables à divers titres. Groupée maintenant em bon 


ordre à l'extrémité de In grande salle du rez-de-chaussée et dans la salle de Beylié, 


elle donne une idée très favorable de l'ancienne céramique tonkinoise, 
“Es section préhistorique a reçu quelques objets nouveaux, notamment un fragment 


de hacha de bronze curieisement décoré: de deux cerfs sous une pirogue à deux 
rameurs ; c'est l'unique spécimen de représentation préhistorique découvert jusqu'ici 


en Indochine. 
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. Sinous passons à la partie chinoise, nous avons à noter un beau brüle-parfums et 
deux lanternes en porcelaine ajourée, acquis par M. Peri à Hong-kong ; des pateries 


et porcelaines allant des Yuan à K'ien-long, (pl. D. une statuette de femme en ` 
porcelaine polychrome, quelques bronzes anciens et deux peintures chinoises, le tout 
provenant de la mission de M. Aurousseau à Hong-kong: une curieuse statuette de 


fonte provenant du Yunnan et peut-être d'origine mo-sa (pl. ТҮ). 

La section de l'art cambodgien et siamois s'est augmentée de petits vases en 
faïence, de fort belles porcelaines, de plateaux et objets divers niellés (pl. Il et Il), de 
chandeliers de bronze et de colfrets incrusiés achetés. à Phnom-pedh par M. Curdès, 

Ces précieuses acquisitions auxquelles s'ajoutait la collection d'objets annamites, 
achetée précédemment à M, d'Argence, les pièces chinoises rapportées pir M. Pellim 
de sa dernière mission, non encüre exposées, ont nécessité un reclassement des eollec- 
tions qui, sous l'habile direction de M. Parmentier, s'est accompli vec un plein succés. 

Il ne s'agissait pas moms que de trouver une salle nouvelle à consacrer aux séries 
annamites qui jusqu'à. ee jour avaient partagé les salles chinoises d'art si voisin. Il 


fallut donner une entorse au plan de distribution primitif, qui réservait exclusivement 


le front des trois salles antérieures et la galerie attenante aux arts-issus directement de 
l'Inde. La salle. de Beylié, consacrée dans lû première combinaison aux arts birmans 
ët siamois fut attribuée au seul art annamite-ainsi que l'extrémité voisine de la grande 
salle Doudart de Lagrée. Les collections. birmane et sinmoise. vinrent combler les 
moindres vides des salles Carpeaux et Odend'hal. Dans cëtte derniere durent se 
serrer également l'intéressante collection de haches préhistoriques de pierre et de 
bronze du Tonkin dont le fonds d'Argence fit la première base, les fines boiseries ét 
les intéressants fragments khmérs et laotiens rapportés de Lusng-prabang et du Tran- 
ninh par M. Finot et par M. Parmentier, enfin la collection variée d'objets de métal 
acquis à Phnom-pénh par M, Cœdés, La salle Carpeaux reçut le beau Buddha dé- 
couvert à Bóng-dwrong par M. Rougier, d'intéressants débris-de la poterie de Savan- 
kalok offerts par M. Lefévre-Pontalis, et la série des belles porcelatnes acquises 
par M. Ciedés, qui viennent si hien compléter la collection achetée à l'Exposition 
de 1902. Heureusement un certain jeu avait été laissé dans tout le rez de chassée en 
prévision des enrichissements futurs; et ce: deux salles purent abriter ce complément 
important sans devenir un fouillis incompréhensible, TRS 

La nouvelle salle annainite, la salle de Bevlié, а reçu comme pièce principale 
l'admirable siège d'ancêtres en bronze qui provient de la. pagode de Boi-son : ila 
trouvé un cadre naturel dans un bel autel annamite en bois sculpté et laqué. Au centre 
et sur ]es vitrines se dressent les curieux lampadaires en fer forgé recueillis autrefois par 
M. Lichtenfelder et d'autres qui nous furent donnés par M. Eckert. De beaux meubles 
incrustes et des panneaux laqués garnissent le& murs. Quatre vitrines-tables ont 
regu une série d'insrustations sur bois laqué (pl. HI) et sur métal, les émaux de Hui 
des statuettes et de nombreux objets en bronze, minsi que les petites pièces dé faïenée 
originaires de Bät-trèng ou d'autres points du Tonkin. Deux vitrines hautes montrent 
les pièces de métal et les Bát-iráng plus importants, Enfin des étagéres permettent 
d'exposer les grandes pieces de faïence que leur poids protège du vol. Le reste de 
notre importante collection de Bát-tràng est installé sur six autres. larges étagères 
dans la section de la salle Dioudart de Lsgrée voisine, tandis que les beaux costumes 
anciens aequis par M. Maitre à Hu&, disposés dans des vitrines spéciales sous les 
arcades, peuvent étre vus ainsi de tous les cótés, Le développement dé la collection des 
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fragments de poterie et de terre cuite ancienne du Tonkin — plus d'un millier à cette 


heure — a nécessité l'installation d'une autre grande vitrine-table dans cette extrémité 


de salle, ainsi que la création d'étagéres basses sous les fenêtres. Les plus beaux 
“carreaux décoratifs sont accrochés aux murs. Encoré n'avons-nous guère pu exposer 
qu'une partie de. notre collection, les doubles nombreux et les fragments qui peuvent 


intéresser les seuls chercheurs er non le grand public sant réunis dans une des salles 


du dépôt oü le savant pourra les étudier er les manier à loisir. La salle Doudart de 
Lagrée, dans cette méme partie et dans sa plus grande division, a. regu encore la 
belle charpente annamite, don de MM, Daurelle, et une série de curieuses peintures, 
tandis qu un rémarquahle écran suspendu de pagode, de travail chinois, n'a pu, en 
raisan de ses grandes dimensions. trouver place que dans l'escalier qui conduit au 
premier stage. | 
Tei les changements ant été moins importants. La salle Armand Rousseau ses! 
enrichie des figurines de terre cuite des T'ang rapportées par M. Aurousseau, Le 
"bureau du conservateur s'est orné aux murs de panoplies lormées d'armes chinoises, 
ánnamites et muring provenant surtout du fonds d'Argence. La salle Paul Bert a du Gre 
remaniée et s'est complétée par trois vitrines destinées à recevoir le surplus des grands 
bronzes annamités et les bronzes chinois rapportés par M. Pelliot. Une vitrine plate 
a réuni nos armes auünamites d'apparat, une autre est consacrée aux miroirs chinois, 
tandis qu'une large vitriné octogonale ди centre de lu section principale de la salle 
donne un cadre digne d'elles à nos porcelaines chinoises, Les vérandas et le jardin ont 
regu diverses inscriptions Iautiennes rapportées par M. Finot et quelques piéces chames 
recueillies au Quang-nam. 
De-telles modifications faisaient du Muse presque une nouvelle organisation : elle 
méritait une inauguration mouvelle. M. le Gouverneur général Roume voulut bien 
présider à cetie réouverture, qui eut licu le 28 novembre à 10 heures du matin. Les 
menbres du Conseil de Gouvernement, les principaux fonctionnaires de Hanai et de 
nombreux amis de l'Ecole francaise s'étaient rendus à cette invitation, et ont apprécié 
les efforts qui avaient dté faits pour rendre le Musée à ls fois instructif pour les archéo- 
Jogues, ét attrayant pour les amateurs d'art extréme-oriental. Cete petite cérémonie 
fut utilisée au profit de la Croix-Rouge par [a vente de cartes postales, représentant les 
plus belles pièces du Musée et exécutées pour cette circonstance : aux bénéfices ainsi 
réalisés s'ajoutérent cèux de la vente d'un petit Guide illustré rédigé par M. H.Parmentier, 
"ét qui sous une forme simple, permet aux visiteurs d'apprécier plus aisément les 
richesses de nos collections, sans avoir recours au volumineux catalogue, mis à la 
disposition des personnes désireuses de poursuivre au Musée des recherches spéciales. 


= 
= = 


Tonkin. — La Commission des antiquités du Tonkin s'est préoccupéë de l'état 
fâcheux du Van Miëu de Hanoi, et a demandé l'exécution de certains travaux urgents, 
notamment la réfection dul pavé des couts er des avenues, ainsi que lenlévement de 
la grille de fer européenne, qui dépare de [a façon la plus regrettable la facade du 
monument. Des raisons d'ordre budgétaire n'ont pas permis de donner à ce vœu une 
satisfaction immédiate; mais l'administration en a reconnu la légitimité, et il y à lieu 

d'espérer que lès mesures réclamées seront prise: prochainement, 
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Annam. — Le musée cham de Tourane est en construction et sera probablement 


achevé en 1916. 


— Le 31 mars a eu lieu, au Nam Giao de Hu, le grand sacrifice triennal au Ciel 
et â la Terre, qui tirait cette fois un intérêt particulier du fait que le jeune empereur 
d'Annam y officiait pour Ia première fois. La Société des Amis du Vieux Ноё а con- 
sacré à cette {ête un fascicule prèsque entier deson Bulletin (avril-juin], ou on 
trouvera tous Les renseignements d'ordre historique ou liturgique sur la cérémonre, 
complétés par une abondante illustration. La jeune Société a ainsi démontré d'une 
manière indiscutable l'utilité du rôle qu'elle s'est assigné, de conserver à l'histoire 
le souvenir des vieilles traditions de Annam. 


— Le P. H. de Pirey, à l'aide d'un crédit mis à sa disposition par l'Ecole française, 


a exécuté des fouilles dans les ruines chames situées près des villages de Trrong-xa 


et de Nhán-bidu dans la province de Quang-tri. Ces fouilles n'étant pas encore 
terminées à l'heure actuelle, nous én rendrons compte ultérieurement. 





Cambodge. 
du 24 novembre 1914 (BEFEO., XIV, ix, 95), a été inaugurée solennellement le +5 
juillet par M. le Gouverneur général ROUE, accompagné de M, Baunoin, -Résident 
supérieur au Cambodge, en présence de S, M. SrsovaT er de ses ministres. L'Ecole 
est située à gauche de ln Pagode royale. n Devant l'esplanade de la Pagnde, dit le 
Courrier Saigornair dans son compte rendu de la cérémonie, une foule dé plusieurs 


milliers: de honzes, drapes dans leurs togés jaunes, délégués par les monastères des. 


provinces voisines de la capitale, se trouvait assemblée, donnant а cette partie de 
l'enceinte une animation des plus caractéristiques et des plus pittoresques. Le Ral et 
le Gouverneur. genéral furent reçus à l'entrée de l'Ecole parle honze dignitzire, 
Ргаһ Mohà- Vimaladhamma, qui leur fit les honneurs de l'établissement. o Nous 
donnons ici les discours qui furent prononcés à cette occasion, 


ADRESSE DU DIRECTEUR DE L'ECOLE DE PALI 


Sire, 
Monsieur le Gouverneur general, 
Monsieur le Résident supérieur, 
Samdach Prea Mongkol Tepéachar Prea Thom-Liknet Sangkhaneavok, 
а Моге Ecole qui à pour objet l'enseigaement de la langue pàli ainsi que l'étude 


des commentaires de là Triple Corbeille, comprend trois sections. Dans la premiére 
est donné l'enseignement de Ia grammaire et des textes faciles à l'usage des débutants; 


dans la seconde, celui des préceptes de discipline ; dans l» troisième, celui de la 


métaphysique et de ses commentaires, des traités sur a vie du Buddha et sur l'histoire 


de sa religion. Nous apprenons, en outre, aux élèves |a transcription des textes pàli 


en caractéres latins et simmois. 
Chacun des cours professés a une durée de deux ans, ce qui porte à six ans [a 
durée totale des études. Le recrutement de nos élèves s'est effectué par la voie d'un 


concours auquel ont pris part deux cents candidats, et qui nous a donné soixante 
élèves sur lesquels nous fondons les plus grands espoirs. 


L'Ecole de Pâli de Phnom-pénh, créée par Ordonnance tovale: 





doe e 


En reconnaissance des hautés functions de directeur qui. m'ont été confiées par 
Motte Majesté er M. le représentant du Protectorat, je ferai tous mes eiforts patr 


“assurer le bon fonctionnement de l'Ecole. 


Permettez, Sire, M. lé Gouverneur général et M. le Résident supétieur, qu'au nom. 


des professeurs et des éléves, et qu'en mon nom personnel, je dise notre zrande fierté 


ei notre respectueuse gratitude pour le témoignage éclatant d'estime que vous avez 
bien voulu nous décerner aujourd'hui en venant inaugurer notre Ecole. 


Discours De M. Cœpés 


Sire, 
Monsieur le Gouverneur general, 
Monsieur le Résident superieur, 


L'Ecole que-vous venez de visiter a pour objet l'enseignement de la langue pūli, ce 
dialecte indien qui est proche parent de nos langues européennes, et qui fur, en Indo- 
chine, le véhicule de ln pensée bouddhique. Ne croyez pas, a voir cette nombreuse 
assemblée. de. bonzes, qu'il s'agisse. d'une école de théologie, où doive être donné un 
enselgnemént purement religieux. Dans ce pays, où les veux ne sont pas éternels, 
c'est encore l'usage que les jeunes. geris, désireux d'aborder l'étude du pali, prennent 
le froc qui leur assure pour un temps l'existence matérielle, et. qu'ils cherchent dans 
le calme de la pagode le recueillement nécessaire. 1Î est bien evident d'autre part que, 
durant les premiéres années, l'enseignement sera oblig d'avoir recours qux méthodes 
traditionnelles. Mais ce sera notre souci constant de dégager peu à peu cet enseigre- 
ment de l'appareil théologique er scolastique qui l'entrave et. l'empéche de devenir 
ce qu'il doit être : un merveilleux instrument de culture intellectuelle. On a sourent 
comparé le раі аш latin, non sas raison : car, en même temps qu'il est la langue 
canonique de l'Eglise bouddhique, il a fourni à la langue khmère one bonne partie de 


son vocabulaire, et sa littérature est presque l'unique source d'inspiration dés auteurs 
esmbodgiens. Au Cambodge, les études pal constituent donc proprement les études 


classiques. Elles n'y ont jamais été tout à fait négligées, mais il leur manquait d'ètre 
encouragées et d'être organisées. Cette Ecole, avec la bibliothèque que nous voudrions 
y créer, en rassemblant les manuscrits précieux disséminés dans les pagodes de 


l'intérieur, cette école est appelée à devenir un foyer intellectuel comme en possèdent 


déjà le Siam et ln Birmanie, C'est dans cet espoir que l'Ecole française d'Extréme- 


Orient a accepté de prêter son concours à l'Administration du Protectorat, рош 
Organiser cette institution et en surveiller le bon. fonctionnement. Elle en sera large- 
ment récompensée si elle réussit à former ainsi quelques cerveaux capables de colla- 


borer à l'œuvre scientifique qu'elle poursuit depuis seize ans en Indochine. En son 
nom. j'adresse l'expression de notre plus vive gratitude à Sa Majesté qui n daigné 
autoriser l'installation de cette école dans l'enceinte même de Son Palais, montrant 


ainsi le grand intérêt qu'Elle lui porte, — à Monsieur le Résident supérieur qui, par 


son appui moral et son concours pécuniaire, aura contribué puissamment à fonder 
cette institution sur des bases solides, — à Son Excellence le ministre de l'Instruc- 


Aion publique qui, en cette occasion comme en tant d'autres, a prouvé son dévoue- 


ment à la cause du progrès. 
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Monsieur le, Gouverneur général, 


| Ne doutez pas que les Cambodgiens n'accueillent avec aa E la nouvelle | 
qu'use Ecole de pali vien! d'être inaugurée B Phnom-peah en votre: présence. Ils v 
verront une fois de plos la preuve que la France protectrice. loin de vouloir substituer w 
brutalement sa civilisation à la leur, n'a d'autre souci que de Les guider dans la voie ` 
du progrès, en les aidant & mieux mettre en valeur le patrimoine de leurs на; 





LLOCUTION DU MWINISTRE DE L'INSTRUCTJOM PUBLIQUE 
A TION INISTRE-DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 


Sire, 
Mansieur le Gouverneur général, 
< Mansieur le Résident supérieur, 


LA. memes Sd ek 2 


L'Ecole que nous maugurons-aujourd' hut a pour but d'easéigner Suz Canibodgiens 
la langue pali, c'est-à-dire la langue savante d'ou le cambodgien a tirê Їп majeure 
partie de son vocabulaire, Cette langue, qui appartient à là grande familie indo- 
européenne, est. un excellent trait d'union entre notre civilisation cambodgienne: et ln 
culture- occidentale, Tout Cambodgien connaissant le páli est mieux prepare. ques. 
autre à l'étud= du français. Jusqu'à présent, l'enseignement du pali dtait laissé au gré | 
de chacun ; beaucoup de bonzes ou de laiques allaient au Siam chercher un enseigne- 
ment qu'ils në troavaient pas chez eux. C'est surlout pour mettre fii à cette espéce 
de suzerameté intellectuelle du Siam. surle Cambodge, quele Gouvernement cam- 
bodgien d'accord avec l'Administraton du Protectorat, avait songé à organiser au 
Cambodge l'enseignement du pal, Dés l'année 1909, une Ordonnance rovale pres- 
Bb. crivait la création en principe de deux écoles de pāli: l'une devait être installée a 

| Phnom-penh, ét Pautre 8 Siemréap. Le choix de ce dernier emplacement était: dicté 
` surtout par Iit souci de faire revivre à Angkor-Vat, àu pied de ces tours majestueuses 
qui rappellent le passè glorieux des Khmérs, un peu de In splendeur d'autrefois. 
L'Ecole de Siemréap fut inauguráe le i*r octobre 1909 par M. le Gouverneur général 
Klobukowski, Mais au bout de deux ans, on s'aperçut que cette. Ecole de Siemréap, 
si bien située иш point de vue pittoresque, ait trop éloignée du centre administratif | 
pour fonctionner normalement. S3 suppression s'imposait et fur en effet décidée le 
6 juin rg11. Mais aussint ls Gouvèrnement se préoceupa de: reprendre la réalisation 
de ce projet sur des bases plus larges et plus solides, en donnant à cet enseignement 
ш caractère plutôt pratique que religieux. A la suite dé pourparlers avec l'Ecole < « 
française d'Extrème-Onent, il fur décidé gue TEcole saerait installée à Phnoni-peah, 
Ё sous le contrôle effectif du Protectorat, conseillé pour les questions techniques par “ы 

l'Ecole francaise. d'Extréme-Orient. 

Comptant sur l'appui prétieux du Gouvernement général, nous espérons que cette 
Ecole portera tous Les fruits qu'on est en droit d'attendre d'elle, et qu "elle contribuera 

W largement au relévement intellecruel et moral du peuple khmét, 
Ses annales conserveront précieusement la relation de ce jour faste, en lequel notre _ 
vénéré Souverain, M. le Gouverneur général et M. le Résident supérieur, à qui nous | 
' en exprimons notre respectucuse et profonde reconnmssance, onr bien voulu nous х 
T accorder l'insigne honneur de leur présence. 








PORCELAIXES ACQUISES AU LLAMBODGE 
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sonstance qui nous réunit m'oifre l'immense joie de pouvoir vous deman- 
its, une prière en faveur des héroïques années françaises pour faire 


su * d s final, lequel bien que certain est si impatiemment attendu par 






` ` Vive la France! Vive le Protectorat ! Vivë le Cambodge ! 






I. Bien que l'Ecole n'ait été inaugurée officiellement que le as juillet, les cours ТШ 
Les ge élèves ontété recrurés par voie de concours et de façon à pouvoir remplir — 
` Tes cadres des trois sections. Les débutants, versés au cours élémentaire, opt étudié `> 

Ja: jemié e porte de ja Grammaire de Kacesvana ; ceux qui avaient déjà terminé | 
AT dés grammaticales, se sont exercés à traduire la Dhammapadatthakatha ; 






p^ enfin les plus à struits ont expliqué le Mañgaladipant. Ces deux textes constituent la 
—. hase de l'enseignement traditionnel au Cambodge et au Sim. Wl importait, pour les 
= débuts de l'Ecole, de respecter eette. tradition, Une innovation prématurée ейн été 


` certainement mal áccueillie par les bónzes, peur qui toute réforme est suspecte a 
priori, et eût pu compromettre fücheusement le succes de l'institution. 

— — — La bibliothèque, prévue. par l'Ordonnance royale 4 été constituée par la collection C 
royale (1). généreusement mise à la disposition de l'Ecole par S. M, Sisovar, ét par m 
um des achats effectués nu moyen des crédits prévus au Budget local du Cambodge. Мо | 
"ha €i la liste des manuscrits dont dispose actuellement l'Ecole : 





E VINAYA 
© Ädikamma (6 exemplaires). Vajirabuddhinka (2) A 
TL sPücitiya (3) Vimalivinodan (1) 
P. -Nüsaggiya (2). . | Үојалӣ расіїнуа (1) 
= Bhikkhunivibhaàga li) Yojana mahavagza (1) 
> Mahüvogga (4) Yojandá callavazga (1) 
lr "Cullavagga (5) Yojuna parivara (1) 1 4 
lE Parivára (5) Yajana pathamusamantapasádikd (3) 
M 4: айтай ка (a) Khuddakasikkira (1) 
А | Kankhdvitarani (2) Vina virviniechava Lei 
` °` Fk — (1) Sámühavinaya (1) 
ie -Samuntapüsádika (10 dela vr partie, — Viriuhlhimagga (4) 
k: des autres) ` Па  — (3 
bk ` Süratthadipant: (31 
+ 


FI! | 
E (€ S = 


E^ ft) Cette collection, dont le fond provient du Mahàsankhràc Tieà (cf. BEFEO.. 





d Ti. ie, 176), mort en 19:3, Vest enrichie cette année des manuscrits de la Vat Cadbtus 
dite < Pagode dela Reine-mére » 1 Oudong, et d'un certain nombre d'acquisitions 
г: ies à Bangkok en janvier 1915 par le Directeur de l'École de Pali; Práb Moha Vima- 
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'ü (4) 


а (Tr 
EM. Ca). 
EE (n 





pe (2). 

arti (t) 
— Sâratiha ppakâiint Ta 
Paromatthajotika (Khuddakapátha)(r) 
Paramatthajotikà (Sutlanipáta) (2) 


Anno pao. 


"Sattappakaragabhidhumma (14) 
IDhammasungant (1) 
haga (1) 


C Kathàvatthe (1) 


denote (2) 
Didkapatthéna (23 
Онай Е Кара}! (2) 
"Maulomutikkapattliama. (n. 
Atthasdlini (2) 


| Yojana — (3) 


me т Dreens wa". rcd] 
` Grammaire de Kaccüyana (41 Saülgllivamsa (x) od = . 
Mo E! (1). PathamuxambodAi (3) | Zi . 

| Dhammaviblüsani (1) m 
Jinamahánidüna (1): 4 

Lokadipaka (1) ш 

Райса а! (1) RM. [m ED 
Tikà — (a) | а= LE. | 








Ge (4) x | 
e LO: 





e uli 


| kala | fx) an 
Снн КЫНЫ Из іт) KR 


. Milindapanho (0 inz. 


Suttarangala, (2) 
Atrhakatla — (1) 
Bhámryiéra (5) 
Saratthasamucenya (1) 


Mülarkavibhanga t] 
Anutikà = | (t) 





Vamakatthakatha: (i) А g 
Abkidhammatthastàgala: (6) Us 
Yojana == (37 | Aw 
Albhidhnmmatihavihhdyant (7) E 
Yojand E IA. | 
Paramathasáramanjasa. Lt T 


Sunkhepuvaannanà (1) 





w rimi ns l'an dernier le voeu que l'Ecole de Pali pit. u servir, en dehors 
intenir là correction de la langue khuire обе невен АНЕ su 
Punt par l'ignorance des scribes et l'abus des mots francais » (BEFEO. XIV, x, ` 





PI. III. 





PLATEAU MIELLÉ (Cambodge). 


Nace 


LIT Ee e E 
Tere Ë 





Ваіте incausTée (Tonkin) 
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iymolugie et Le sens des mots qui composent cette langue . 
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ide cette Con mission, rui doit à obligatoirement consulter le représentant 
Э А Phnom-pe | de l'Ecole d'Ext hne-Orient v, ont été en partie choisis par ce dernier, 
TÏ comprennent entre autres ''Oküà Cakeei Pón, président, Prab Mohà Vimaladhamma, 
Directeur de l'École de Páb, l'Okna Vibdirac Mais, auteur du poème Tip. ranvir el 
d'un traité de métrique, l'Azar in, aüteur de divers ouvrages de grammaire ei de 
lexicegrapliie. [x Commisuüon se réuait 105 les jours, sauf les dimanches et jours lériés 
camhodgiens, dans le local de l'Ecole de Páhi ; elle s'est adjoint comme secrétire Te 
plus jeune professeur. de ladite Ecole. Sauhaituns bonne et. prompte réussite à cette 
- entreprise dont [l'utilité pe saurait próter au moindre doute. 
d — M. Cammaille a trouvé. à ш face Sud, site Est, de la galerie extérieure dti Bnyon, 
-T reis insetiptiotis qui paraissent désigner un seul personnage (cf. Album Dufour, . 
Чыг Pi: 28, pimo 37). Elles cont ni lHetireusenrent en fòrt mautats éta! ; un v distingue. 
3 espendanr avec gsser de netteté lés mots anak тайак. Ц. завіт! dunc d'un de cès 
ЖЕ chefs dont les bas-reliels d'Angkor- Vat nous ont (ait connalire un type, 25567 différent 


— Le Musée de Phuam-penh ü reçu une sürie de bois sculptés provenant de 
la pagode de Phsar (province de Kompong Chnang), qui faute de pouvoir être 
placés dans le pavillon affecté au Musée, ont été déposés sous les galeries du Var 

` PmhKe 

| (0 М. Соба donne au Musie quelques objets en bronze trouvés en terre au lieu 
iit Vihéar Thom [province de Kompong Siem). et qui lui avatert été offerts par lés 
bonzes de Ia pagode d'Unnalom. Ce sont : unt statuette de dvarapála (haut. o m. 135), 
Ame poignée et une gatde de sabre, enfin trois plaques de bronze paraissant constituer 
la pature frontale d'ur boeuf ou d'un cheval. 





aos. = Grâte à l'activité de M. Meillier, Commisssire du Gouvernement à 
"Luang-prabaag, le projet de bibliothèque royale dont nous parlions dans la chronique 

7 de 1914, est àvjourd'hul complètement réalisé. D'après le catalogue alphabétique qui 
< a dé envoyé, certe bibliothèque compreni aujourd'hui 409 manuscrits, et il 
‘douteux qu'elle reçoive dans l'avenir d'importants aceroissements. Par là 
de une grande pürtié de la littérature laotienne qui était en vois de 
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MT travail de recherches ensrepris par M. Meillier pour là constitution dé Ia biblio 


thèque ro: e. lura donné l'occasion de procurer à la nôtre une importante série de 
usctrits; dont quelques-uns présentent ün vil ниє. 
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Le grand. événement de l'année a été le couronnement! de l'Empereur, ou plutòt la 
cérémonie qui est au Japon l'équivalent de cë que le couronnement est en d'autres pays. 
Car la couronne proprement dite y est inconnue ; et tandis que pour désigner spécia- 
lement le couronnement des monarques européens, on a créé l'expression taikwamn 
ми Zë M 3A. inexacte d'ailleurs en céci que le kammurt Z. coiffure de cour, 
n'est pas une couronne, le véritable nom.de la cérémonie japonaise est yokui taireil 
BK e ou mieux daiten -K Bk. a grande cérémonie de l'accession au trône x, 
qu on ahrége souvent en daiten seul. Elle a cu lieu lo ro novembre, avec une solen- 
nité et une ampleur qu'on ne lui avait jamais connues. D'ordinaire en effet, ce n'était: 
qu'une cérémonie de Palais, à laquelle ne prenaient part que les. grands personnages 
de l'Etat ê! la Cour, et que le peuple ignorait à peu prés complètement. C'est encore. 
ainsi que les choses se passèrent pour le précédent Empereur, qui « accéda au trône n 
en 1868 à Tákyo, la nouvelle capitale, dans l'enceinte et on peat dire sur les ruines de 
ce qui avait été le palais des shôgun Tokugawa, enceinte où il habitait alors un palais 
provisoire, Les [rais n'excédérent pas 42.500 ven, soit au taux de l'époque environ 
200.000 Írancs. C'était un bien modeste commencement pour un régne qui devait voir 
tant de grandes choses; 

Sous l'influence des idéés nouvelles qui germaient alors au Japon, on s'était ellorce 
dès ce moment de rendre À cette cérémonie un caractère strictement national, en 
l'ordonnant uniquement suivant les vielles traditions du pays et les prescriptions des 
plus anciens rituels, et en en faisant disparaltre tout ce que les rapports avec la Chine. 
et le désir d'imiter autant que possible le grand empire voisin Y avdient au cours des. 
siècles introduit d'étranger. Mais on voulut faire mieux, donner à сене cérémonie un 
éclat et une publicité qu'elle n'avait jamais sus, la rendre en tout comparable å ace 
qui se fait en Europe; tout en luj conservant un caractère trés nettement japonais. Et 
sous Le dernier терпе parut le « décret sur l'intranisation v, Tokyoku rei La BR Ar, qui 
en règle minutieusement rous les détails pour l'avenir. D'aprés ses preseriptións, pour ` 
en mieux accuser le caractère traditionnel, et malgré les difficultés de divèrs ordres et 
le surcroit de dépenses devant résulter de ce choix, In édrémonie doit avoir lieu, non 
à Tokyo, ой la précédente avait affirmé la reprise du pouvoir par l'Empereur Sur ` 
l'emplacement même où les shôgun l'avaient exercé, mais à Kyóto, à qui l'ancienneté 
de son rang de capitale confère un caractère vénérable et |a dignité d'une sorte de 
ville sainte. |l était de régle;eucore que pour diverses raisons cette coutume n'ait pas 
toujours été abservée, que chaque nouvegu Souveraïn, peu aprés son avènement, 
clébrát solennellement le Daijó-sai -K 5 $. cérémonie religieuse consistant essen- 
tiellement duns l'offrande du riz nouveau aux divinités protectrices da I empire et aux 
mánes des Empereurs défunts. Le. Tokyoku rei a décidé qu'elle aurait lieu. à l'avenir 
immédiatement après l'accession au trône; et par là celle-ci se trouve définitivement 
fixée à l'automne, 

La dare primitivement choisie pour l'accession au tròne du nouvel Enipereur était | 
ie 10 novembre 16914, le Daijj-sai devant étre célébré le 13 du méme mois. Mais la. 
mort de l'Impératrice douairière vint imposer un nouveau deuil et obligea de remeitre - 
cés cérémonies ê l'année suivante. La date du to novembre fut maintenue pour Fac- 
cession au tróne, et le Daijo-sai fat répoussé au 74. 
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aussi, conformément aux prescriptions du méme décret, les Princesses du smg 
= -femmes des grands personnages de l'Etat devaient y figurer autour d'elle. Mais 
"T e de.santé de [a Souveraine ne lul a pas permis de se rendre à Kyüta (1). Ka 
27  becvaractére tradinonnel qu'on entendait donner à. ces fêtés y imposa le port I 
— — gxcelusif du costume japonais. Et ce fut très heureux. Tous-les personnages, hommes п 
vet femmes, admis à y participer autrement qu'à titre de simples specrateurs, durent 
révàtir les anciens costumes de cour, si originaux et si somptueux, aux formes amples 
et aux couleurs variées, Les fonctionnaires militaires qui formaient une garde d'hon- 
- —meur aux portes des salles et des cours où avaient lieu les cérémonies, portaient l'arc 
= et le carquois aus flèches disposées en éventail, et étaient coiffés de [а toque à œil 
Mères. Le spectacle fut unique et se dérouls, suivant l'espression des compes rendus 
= japonais, s comme un таќітопо vivant h; ` 4 | | e, 
Gë. d Une parte très imporianie de ls cérémonie, la pius importante en un sens, puisque 
- — een est [a parzie religieuse, a lieu devant le Kashiko-dokoro ВЕ Mz < lieu saint n. Ef 
. m'est ici qu'un ate-ji, c'est-à-dire un caractère employé pour sà prononciatiom et nom _ 
|. - (for şûn sens ; il se lit en elfet kashiko en japonais, mais ce mot doit être pris dans son 
| .. acception ancienne Де « vénérable, qui a droit au respect et a la crainte révérentielle ». 
"T Le Kashiku-dokoro est üne sorte de tabernacle renífermant le Miroir sacré, ou plutôt 
— car lé Miroir dit original est au fameux temple de Yamada dans la province d'Ise — 
la reproduction parfaite de ce Miroir dé métal à huit pans, Vata-kagami, conservée 
_ Jet honarée au Palais impérial, C'est le principal des trois Insignes sacrés; le Sabre 
nu erleJoyau regoivent de moins grands honneurs. C'est qu'en effet. lorsqu'Amaterasu 
=. donna ce Miroir à son petit-fils- Ninigi no mikoto qu'elle envovait en ce monde pour le 
x gouverner, elle n'en fit pas seulement son symbole et sa représentation, mais eile y 
_ attacha en quelque sorte SA présence, elle en fi le siège de son esprit, mitama, sur 
-la terre. a Regarde ve miroir comme mam mitama, lui dit-elle, ei honore-le comme 
moi-même. » Le Miroir est donc revêtu pour ainsi dire de toute la majesté divine ; 
= C'est Amaterasu elle-méme présente à ses fidèles. Mais nulle: part, le temple d'Ise 
excepté, cette présence ne dai être plus prochaine et plus intime qu'au Palais de sés 
=> descendants directs ; et nul Miroir n'est plus saint, plus vénérable que celui du 
+. KÉsshko-dokoro. KI | 
_ La cérémonie devant avoir lieu devant hu, il fallut transporter le Kashiko-dokoro 
_ — d Kvóta. Potir cela il fur enfermé dans une sorte de grand coffre posé sur un bran- 
D eard, enveloppé de rentures de brocart. C'est le hu-guruma 34 XE « voiture ailée m, 
que deux équipes de 16 porteurs én costume ancien, nommés vase-dôji A W W +. 
| où plus simplement yate, transportèrent sur leurs épaules du Palais jusqu'au wagon 
| spécial qui lui tait réservé dans le train impérial, et ensuite de-ce wagon. au Palais 
де Куо, ойно рейт temple, le Shunko-den 3f SE. za été construit pour le 
| recevoir. C'est là qué le to novembre dans la matinée, l'Empereur a solennellement 
E | annoncé à la déesse du Soleil son accession au tráne des ses ancétres, i 
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ïf Que elques jours plus tard naissait le quatrième des fils de l'Empereur actual. 
JE | xv. 4 
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Voici, une description. succincte de [a cérémonie; — | 

Tous les assistants étant venus. processionnellement prendre leurs places, les 
prétres pénétrent dans le Shunkó-den; et pendant que les musiciens du palais exécu- 
tent un kagura gái SÉ, « musique sacrée w, le premier officiant-gravit les degrés de 
l'autel ouvre les portes du Kashiko-dokoro au fond duquel apparait le Miroir. Puts 
les autres prérres apportent, en se les passant de main en main, les offrandes rituelles 
qu'il dépose sur l'autel. Après quoi il redescend, et le chef des officiants s'avancant au 
qied des degrés, lit le norite fé dn] spécial à cette cérémonie, puis rezagne $a place. 

А ce moment l'Empereur fait son entrée dans le Shunkô-den, précédé par lë Grand 
Maltre des eérémonies; le Ministre de la Maison impériale, er les chambellans portant 
le Sabre et le Jovau sacrés, et suivi des chamhellans et des aides-de-camp ; aprés eux 
viennent: les Princes du sang, le Premier Ministre, le Garde. du Scenu impérial et le 
Chef de la Commission du Couronnement. Tandis que les. chambellans deposent 
le Sahre et le Jováu sur la. table préparée a cet effet, l'Empereur se rend à la place 
qui lui est réservée dans le sanctuaire, naijin P4 fé, en Face du Kashiko-dokoro. 
C'est alors qu'eüt dò avoir lieu l'entrée de l'Impératrice. Puis l'Empereur, aprés s'étre 
prosterné, lit le o fsuge-bumi fb s X par lequel il annonce officiellement son 
intronisation à son Ancètre Céleste, Les Princes font ensuite leur adoration, ét le 
cortége impérial quitte le Shunko-den. Aprés quoi, au son d'un kareni, les offrandes 
rituelles sont retirées dè l'autel, et les portes du. Kashiko-lokoro  refermees avec le 
inéme ceremonial qu'auparavamnt. 

L'aprés-imidi, dans la grande salle du Shishin-den Ж Ez Mi. ou Shishii-den d'apres 
la prononcistion ancienne conservée au Palais, l'Empereur annonça solennellement à 
son peuple són accession au tròne, Le Shishin-den est le plus important des pavillons 
qui constituent l'ancien Palais, dont il ne comprend guère pourtant que la е 
principale, celle qui serait ailleurs la salle du trône: c'est un grand hall de con 
tion plus que simple comme tout le reste de ces bâtiments, ouvert au midi, et mei 
d'une véranda qu'un darge escalier relie à une cour assez vaste, Dans cette salle ot 
dressé le tròne impérial, taka mi-kura $ fi HE; sur une estrade à laquelle àccé- 
daient sur les cûtés et en arrière trois escaliers de trois marches, s'élevait une sorte 
de petit pavillon actogonal dont le toit était orné de phénix aux ailes éployées er de 
miroirs; aux extrémités recourhées des nervures fortement saillantes de ce toit étaient 
suspendues des pendeloques ; entre les colonnes tombaient des tentures violettes. Le 

plancher était couvert de nattes fines et d'étoffes de brocati,. parmi lesquelles un 
« brocart du Tonkin » Tonkin nishiki H 5 SẸ, qui n'a, semble-t-il, d'autre carac- 
téristique que sa couleur rouge, рагай être un souvenir des échanges qui se firent il 
y a trois siécles entre l'Indochine et le Japon, Au centre de ce pavillon sont placés le 
siège de l'Empereur et deux petits guéridons диф et incrustés de nacre. Un secand 
pavillon de forme générale identique, mais un peu différent par son ornementation, 
était élevé à droite de celui de l'Empereur, pour l'Impératrice; comme elle ne pur 
assister ü la cérémonie, les tentures de ce pavillon restèrent hamsées. Dans la cour 
étaient dressées des bannières de brocart de différentes dimensions, orn&es du Chry- 
santhème impérial, du Milan, du Corbeau, ou des caractères Banzai M ж. 

Tous les assistants avant pris leurs places, l'Empereur fair son entrée précédé d'un: 
maître des cérémonies et monte à son trône par l'escalier du (ond, tandis que les 
chambellans déposent sur les guéridons placés auprès de lui le Sabre et le Joyau 
sacrés, Le Ministre de l'intérieur l'accompagne ét se tient au coin Nord-Ouest de 
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l'estrade. Les Princes, Princesses, chambellans, aides de camp sont autour et derrière 
l'estrade. Deux chambellans: montent sur l'estrade par les deux escaliers opposés, 
relèvent èt suspendent à des embrasses les tentures cachant l'intérieur du pavillon, 
et l'Émpereur apparait debout, tenant à la main le shaku 55, sorte de mince planchette 
arrondie à son extrémité supérieure et qui fait partie intégrante du costume de 
cérémonie. Tous les personnages présents le saluent d'une inclination, et le Premier 
Ministre va se placer au milieu de la cour, face à l'Empereur, qui lit alors le Rescrit 
annonçant à son peuple son accession au trône. Cette lecture terminée, le Premièr 
Ministre montant sur la véranda, lit une adresse de [élicitation, yogoto Æ Ba), puis 
redescend dans [a cour, ou i| pousse trois Fois l'acclamation a Banzai o que répétent 
tous les assistants. La cérémonie est terminée. 

On avait calculé qu'il serait alors trois heures et demie de l'après-midi. Il avait été 

prescrit qu'a cette méme heure dans tout l'empire, des salves d'artillerie seraient 
irées, les cloches des temples sonneraient, les sirénes et sifflets des bateaux et des 
usines siffleraient, et que partout, dans les rues, dans les maisons, dans les écoles, tout 
le monde tourné vers. Kyóto pousserait trois fors le cri de a< Banzai», La chose ne 
manqua pas de grandeur. A trois heures et demie en effet, au milieu du calme d'un 
bel aprés-midi d'automne, de toutes parts s'élevérent les bruits des détonations, les 
sans des cloches, les- hurlements des sirènes, tandis que de partout montait l'acclama- 
tion de tout le peuple saluant son Empereur. Ces quelques minutes furent impres- 
sionnantes, 

Le 14, l'Empereur célébrait le Daijo-sat A É F (!), en japonais ü-nie, céré 
monie strictement japonaise, à laquelle les représentants des puissances étrangéres ne 
sont pas admis. Elle consiste essentiellement dans l'offrande solennelle du riz et du 
sake Nouveaux aux divinités ancestrales de la dynastie. L'usage ancien était que cha- 
que Empereur la célébrât peu aprés son avénement, au 10° mais qui suivait celui-ci 
S'il avait eu lieu avant le 8° mois, au 10* mois de l'année suivante s'il avait eu lieu au 
8e mois ou aprés. II y avait pourtant des exceptions à cette régle, et le précédent 
Empereur ne l'avait celébrée que la 3* année de son régne. Le Tákyoku ret, comme 
il a été dit plus haut, a décidé qu'à l'avenir elle aurait. lieu immédiatement aprés la 
cérémonie de l'accession au trône, Le but de cette e est de rendre grâces aux 
dieux pour le don du riz qu'ils ont fait au Japon à l'origine des temps. Cette ollran- 
de se fait à la vérité chaque année, mais de facon beaucoup plus simple; c'est le 
Shinsho-sat 3 Ey SE. nii-name matsuri. Mais au commencement de chaque régne, 
elle prend une importance et une solennité plus grandes. Elle a lieu dans deux petits 
temples dressés à cette occasion l'un à còté de l'autre dans les jardins du Palais 
Senda fi if, chacun d'eux comprenant deux salles, une salle intérieure ou sanctuaire, 
naijin F4 BK, et une salle extérieure où vestibule, vejin 44 Mi. La construction en 
est de la dernière simplicité : des poutres de pin nom équarries, ni méme écorcées, 
y supportent un plancher élevé de quelques pieds au-dessus du sol, et une toiture de 
chaume; lex haies qui les entourent et les séparent l'un de l'autre sont faites de 





Mj On dit aussi Daijóe X Ë H. On trouvera d'intéressants renseignements sur 
cette cérémonie dans ÁsTOS, Shinto (The way of ће рог), p» 268 sqq. 
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branchages entrelacés. C'est la hutie primitive que son àge et les souvenirs qu'elle 
rappelle rendent sacrée, car c'est elle qu'habitérent les dieux lorsqu'ils descendrrent sur 
[a terre.et se mélérent aux hommes. L'un est le Yuki-den fic dt RE. er l'autre le Suki- 
den + 3 B (!), et l'ensemble prend le nom de Darjo-kyu Kk 7, palais, ou temple, 
du Daijo. Le riz qui est offert dans ces temples, soit sous sa forme naturelle, soit sous 
celle de sake, est lui-méme un riz sacré, dont la production s'entoure de multiples 
cérémonies. Tout d'abord on détermine par divination les régions auxquelles il sera 
demandé, et qui sont au nombre de deux, l'une à l'Onent, l'autre à l'Occident, Autrefois 
la divination seule fixait les provinces, lescantons, les villages, les champs qui y seraient 
affectés. Elle n'est guére employée maintenant qu'à titre de souvenir, et san ròle se horne 
à indiquer les provinces ou les départements, où des experts choisissent ensuite le terrain 
qui gura l'honneur de produire le riz sacré. Les champs qui y sont destinés reçoivént 
respectivement les noms de Yuki saiden 1 ES ZS WH et de Suki деп Е З Н. 
champs sacrés Yuki et Suki: Hs sont enclos de palissades, des chemins y sont tracés 
pour permettre une culture partrculiérement soignée. Celle-ci est confiée aux Jeunes 
gens et aux jeunes femmes ou filles du pays; ils ne s'y livrent que revétus de costumes 
anciens qu'ils prennent, aprés s'être purifés par un bain, et quittent, le. travail ter- 
miné, dans un bâtiment élevé à l'entrée de ces champs. Toutes les opérations sont 
accompagnées de cérémonies particulières; la plantation du riz entre autres s'y fait 
avec des chants et des danses rappelant les antiques fêtes agraires dont quelques 
vestiges subsistent encore dans certaines régions du Japon et dans certains temples, 
notamment dans celui de Sumivoshi, prês d'Osaka. On s'explique mal que le goüt 
japonais ne se soit pas avisé qu'au milieu de cette couleur antique, la rédingote noire 
de l'ingénieur agronome chargé de la direction des travaux faisait une tache propre- 
ment hideuse, De ce riz dont la qualité est scrupuleusement vérifiée, une partie est 
confiée à un distillateur qui en extrait par les procédés d'autrefois deux sortes de sake 
non elarifié, l'une dite blanche ou claire, chiro-kt (4 (A, l'autre foncée ou noire, 
kuro-ki MÀ iW. Le tout est ensuite transporté solennellement au palais de Kyoto, 
escorté de tous ceux qui ont travaillé à sa production, revétus de leurs costumes 
anciens. | 

La cérémonie aliu de nuit. À 8 heures du soir l'Empereur se rend au K wairru-den 
A dp ME, pavillon élevé spécialement pour cette circonstance, voisin de l'enceinte 
du Daijõ-kyü auquel il est relié par un passage couvert, et construit avec la mème sim- 
plicité antique que celui-ci. [l s'y purifie par un bain et y prend les vêtements de sole 
grege affectés à cette cérémonie. Pendant ce temps, dans un office, kashtwea va us Fe, 
également voisin de de l'enceinte sacrée, on décortique le riz qui doit étre présenté, 
tandis qu'on exécute le « chant du battage du-riz w, inatsuki-uta Tñ $ WK. et on 





(1) L'étymologie des mots-yuki et suki est fort obscure ; on admet assez ordinaire- 
ment qu'ils oat un sens général de « pureté rituelle »- Mais cette interprétation ne parait 
pas absolument satisfaisante ; elle est trop vague et Trap indéterminée. Ces expres- 
sions n'étant usitées qu'à l'occasion du Dairjd-sai, et s'appliquant non seulement aux 
temples dant il vient d'ètre question, mais encore aux champs dont il sera parié plus 
loin, ét aux provinces où régions où ces champs sout situés, ont dà à l'origine avoir 
une signification plus spécialisée et plus précise. | 
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prépare les différentes offrandes, Le moment venu, le chef des officiants pénètre dans 
le temple et y lit le norito annonçantaux dieux la célébration du Daïja-sai. Puis l'Em- 
pereur se rend du Kwairyu-den au Yuki-den par le passage couvert: des feux sont 
allumés le long de ce passage, et des chambellans portant des torches éclairent la 
marche dé l'Empereur, qui s'avance sür des nattes que d'autres étendent sous ses pas. 
"Mest sous un dais léger porté par un chambellan et dont les cordons sont tenus par 
deux autres. Deux autres encore portent à sa suite le Sabre et le lovau sacrés 
qui seront déposés sur des tables dans la salle extérieure du temple. Apres eux vient 
le cortège des Ministres et grands personnages de l'Etat. L'Empereur prend place 
sur le tróne préparé dans la salle extérieure du temple, dont là véranda et les abords 
sont occupés par le cortège et les personnes admises à la cérémonie, C'est alors que 
l'Impératrice accompagnée d'un cortège de Princesses et de grandes dames aurait 00 
venir occuper la place qui lui était réservée. À ce moment les musiciens exécutent le 
“chant des Кити ». Les Kuzu #8 étaient une ancienne peuplade habitant les 
montagnes de la province de Yamato, qui aida l'Empereur Temmu "X ü à triompher 
de son compétiteur, le prince Otoma -K Æ, et à s'emparer du trône en 673. Leur 
proximité des anciennes capitales et les importants prèsents qu'ils apportatent à l'oc- 
casion de l'avènement des Empereurs leur avaient valu, probablement dès avant cette 
époque, de participer aux Îètes de l'intronisation, Complétement fondus depuis. lang- 
temps dans le reste de la population, leur souvenir se perpétue dans ces Kies par le 
chant spécial qui y est exécuté sous leur nom. Aprés lui, on entend le füzoku-uta 
El fF Bk, expression qu'il faut traduire ici « chant régional», du pays ayant produit le 
tir qui va être offert au Yuki-den, dont les paroles célébrent brièvement quelque lieu 
célébre de cé pavs. Ces chants terminés, tous les assistants font leur adoration. Celle- 
ci comportait autrefois ue battement de mains répété trente-deux fois; je n'ai pu 
savoir si quelque changement y a été apporté. 
Pendant ces chants et ces. adoratians, le riz battu. précédemment a été cuit et les 
mets préparés. [ls sant alors apportés processionnellement de l'office au temple. En 
tête du cortège marchent deux officiants portant des torches, un cérémomaire tenant 
un bâton blanc destiné à donner des signaux, et deux autres portant le bassin allongé, 
ebi-no-hata-bune f ES BH FE, et l'aiguière, lashiraka & Z È M, dont se 
servira l'Empereur pour se laver les mains; puis viennent des femmes portant les 
boîtes contenant le couteau et la serviette, les nattes. devant. àtre étendues en guise 
de nappes pour l'offrande et pour le repas de l'Empereur, les bottes contenant les 
Hätannets, les plats et les dssiettes faits de feuilles de chêne, kashiwa $H, réunies 
ensemble (1), les coupes de terre pour le vin, les boites contenant le riz, les différents 
poissons, les. fruits, etc, des tablettes à huit pieds — plateaux rectangulaires montés 
sur deux rangées de quatre pieds chacune placées à leurs extrémités — supportant les 
deux espèces de rake, ét du riz cuit à l'étouffée ; enfin deux officiants portent une 
autre tablette à huit pieds où sont disposés les mets destinés au repas de l'Empereur. 
On exécute un kagura tandis que cë cortège s'avance et entre dans le temple. 





(t) Un passage du Kojiki 4; permet de croire qu'autrefois des ustensiles de 
ce genre étaient employés au Japon. 
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Alors l'Empereur quitte son tròne et pénètre dans le sanctuaire, où le suivent les 
femmes devant l'assister. VÍ se lave les mains, puis aidé par elles, il dispose les mels 
sur les assiettes de feuillage, verse le vin dans les coupes, et fait l'olfrande du tout à 
des divinités dont la personnalité reste indécise. Puis lui-méme prend un léger repas 
composé des mêmes mets que ceux qui sont offerts aux dieux ; ce repas reçoit le nom 
de naorai f£ fp. Lorsqu'il est terminé, l'Empereur retire les offrandes et les remet 
aux femmes, qui les remportent à l'office avec le même cérémonial qu'auparavant. 
L'Empereur quitie à son tour le temple avec sa suite et retourne au Kwairyu-den. 
La première partie de la cérémonie est terminée, [l était alòrs ün peu plus de ti 
heures du soir. 

La seconde partie a lieu a. Suki-den et. commence à 4 heures du matin, Elle est 
la répétition exacte de la première dans ses moindres détails, et. comporte méme un 
nouveau bain de purification de l'Empereur. La seule différence est que le a chant 
régional n dû Yukt est-remplacé par celui du Suki, On à cherché la raison de cette 
répétition, sans rien trouver de bien satisfaisant. Ce qui paraît le plus probable, c'est 
qu'il n'y a réellement qu'une seule cérémonie, et qu'on la célèbre deux fois pour le 
cas où quelque impureté inaperçue l'aurait viciée la première fons. 

Le Daijô-sai était suivi autrefois de fêtes de Cour portant le nom dé sechie msg. 
èt comportant de grands festins oü l'on goütait le riz et le vin nouveaux. Le Tókyoku 
rei v.a substitué deux banquets, l'un servi à Ja japonaise, l'autre š l'européenne, et une 
réception, auxquels sont invités les représentants des puissances étrangères, et au 
cours desquels sont exécutées, soit par des jeunes filles des grandes familles du pays, 
soit par des danseurs de la Cour, quelques-unes des plus célébres danses classiques. 

Ajoutons enfin que le total des frais s'est. élevé à prés de 7.000000 de yenm, soit 
enviton 20.000.000 de francs au taux actuel. 


— Le dernier Empereur, on le sait, a recu, fait unique jusqu'ici dans l'histoire 
japonaise, comme nom posthume le nom méme de l'ère pendant laquelle il a régné, e! 
s'appellera l'Empereur Meiji, Meiji Tenna M M X 51. Aussitót aprés sa mart, un 
fort courant d'opinion se forma en faveur de l'érection d'un temple en son honneur. 
Le gouvernement a accueilli ce désir, et l'œuvre esten voje de réalisation. Un vaste 
terrain à été aequis dans le faubourg de Yoyogi X fX Ж à Takyo, er le 7 novembre 
dernier, ón v à procédé à la cérémonie solennelle du commencement des travaux. Elle 
porte le nom de fichin-rat Hi ER 95, ou plus simplement ji-malruri Ri $, fête 
célébrée pour l'« apaisement de la terre » ; ellea pour but de rendre là terre favorable 
à l'érection d'un édifice, dit Aston (!), d'en écarter les influences pernicieuses, de 
sanctifier le sol, pourrait-on dire aussi bien, en vue de cette érection, 

. Aux quatre angles de l'enclos préparé pour la cérémonie, et reliés par des cordes 
de paille tressée, shime-nawo 2 #, étaient plantés les bambous de purification, 
saichiku T, ou imi-dake E& 4T ; au centre, devant la simplé table servant 
d'autel, se dressaient deux ma-sakaki Ж #9, arbres sacrés, ornés de bandelettés de 
cinq couleurs ; à celui de gauche étaient suspendus le miroir et le joyau, à celui de 
droite, le sabre. Dans le cortége, outre les membres de la Commission, les prêtres, les 
musiciens et les représentants des ouvriers, figuraient deux petites filles de 10 et rz 


(1) Op. cil., p. 143. 


ans portant le costume rouge et blanc des anciennes prétresses et les cheveux dénoués. 
Aprés la purification générale par aspersion d'eau salée, faite par deux des prêtres, le 
premier officiant s'avança vers l'autel et procéda à la cérémonie ayant pour but d'y 
faire descendre le ou les dieux, kôchin EE 3j. Puis l'ofrande de mets et de vin fut 
faite comme à l'ordinaire: L'officiant lut ensuite le morito WR sj]. et lit la purilication 
spéciale du sol. Alors le première des fillettes, conduite par un préire, s'approcha de 
l'autel, y prit là faucille purifiée qui y était placée, eï avec elle coupa trois poignées 
d'herbe ; |a seconde, également conduite par un prètre, vint y prendre là pioche 
purifide, et en donna trois coups en terre. Les prêtres et les assistants rent ensuite 
successivement leur adécation ; puis le premier olliciant pracéda à la « remontée du 
ou des dieux », shashin 5E Wf, qui termina la cérémonie. 

Le temple portera le nom de Meiji jingu BH 18 ji $*, En méme temps que T Em- 
pereur, l'Impératrice douairière y sera honorée sous son nam posthume de Shôken 


kodaigo Bd 3€ 5i A F. 
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NÉCROLOGIE 


GEORGES DEMASUR 


L'Ecole française d'Extréme-Onent a eu sa part dans les deuils glorieux de la 
guerre. Le plus jeune de ses membres, Georges DgNMasun, est mort au champ d'hon- 
neur, à Seddul-Bahr, aux Dardanelles, le 1** mai 1915, dans sa 28* unnée. 

Né à Paris le 4 juin 1887, Georges-Marie-Léon Dzxasum manifesta de bonne 
heure un goût très vit pour les arts. Entré à l'Ecole des Beaux-Arts, ily étudia l'ar- 
chitecture dans l'atelier de M. Pascal. Une longue maladie le força d'interrompre ses 
travaux er de chercher un lemps le repos en Alsace, patrie de sa famille.; mais il put 
enfin les reprendre e! acheva brillamment sés études d'architecte. 

Еп 191%, apprenant que l'Ecole française d'Exteéme-Orient offrait une bourse de 
pensionnaire à un jeune architecte désireux de se consacrer à l'archéologie indochi- 
noise, il se mit sur les rangs; ex à la suite d'un concours oà il manisfesta de précieuses 
dispositions pour ce genre de travaux, il fut nommé. Son séjour parmi nous (ut de courte 
durée. Arrivé â Hanoi au mois de septembre 1973, il se mit avec ardeur à l'étude de 
tous les ouvrages qui pouvaient le préparer à sa nouvelle carrière, ne se distravant de 
ces livres et des notes qu'il en extravait pour som usage qu'en faisant le relevé d'un 
des temples les plus intéressants de Hanoi, celui qui est connu sous le nom de pagode 
des Dames. 

Meis il se savait destiné. sü Cambodge, ét attendait impatiemment \d'y être envoye. 
I] partit le g février, et le 25 mars, aprés nrrét à Tourane et à Huë, il arrivait à Ang- 
kor, od sous la direction de M. Commaille, conservateut des monuments de ce 
groupe, il se mettait au courant des travaux dont il allait avoir à s'occuper. 

Entre temps, deux courtes missions le conduisaient aux ruines du Koh Kér, dans la 
région du grand Prah Khan, et au Phnom Dei, à 30 kilomètres d'Angkor, oü les 
renseignements donnés par um olficier du Service géographique venaient de révéler 
l'existence d'ün sanctuaire ën ruines, Il rapportait des photographies, des estampages, 
un relevé et des notes prises en vue d'un travail ultérieur que, malheureusement, le 
temps [ui a manqué pour entreprendre. Les quelques lettres qu'il écrivit à cette épo- 
que témoignent de la forte impression que lui avalent laissée ces monuments čt du 
charme qu'il trouvait à la vie de la brousse: 

line dévait pas en jouir longtemps. La guerre venait d'éclater. ll oublia: aussitót 
toiis les projets qui l'avaient absorbé jusque-là pour ne plus penser qu'è la France € 
à l'Alsace, à laquelle il avait voué une si vive affection et dont il gardait un souvenir 
si fidèle. Il multiplia les démarches pour obtenir d'être envoyé en France et d'y 
prendre sa part de dangers et de combats. u Estimant que le devoir s'impose, télégra- 
phiait-il au directeur de l'Ecole, je sollicite la faveur d'un congé me permettant de partir 
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immédiatement laire campagne en. France; » Et aux conseils de patience qui lui sont 
donnés, il répond, voulant couper court à tout ce qui pourrait retarder son départ : 

a Je renonce au renouvellement de ma- bourse de pensionnaire ; je demande à être 
rapatrié par le premier courrier. Je suis venu à Phnom-penh à mes frais pour éviter 
les pertes de temps. » Il dut pourtant s'incliner devant le refus du Gouverneur général 
de le laisser partir. 

C'était l'époque à laquelle on croyait devoir conserver en Indochine une certaine 
réserve de forces militares. Il fut appelé pour accomplir une période d'instruction au 
11 colonial à Thudaumot. A la fin de celle-ci, il renouvela ses instances, et cette 
fois obtint ce qu'il désirait. Transféré à Saigon, il s'embarqua pour |a France en no- 
vembre 1914, avec la ferme intention de revenir, Ia guerre finie, reprendre sa collabo- 
ration aux travaux de l'Ecole française d'Extrême-Orient, et ses études commiencées sur 
l'archéologie cambodgienne, où son esprit ingénieux et perspicace entrevoyait déjà 
l'intéressantes découvertes. Un plus haut destin lui était réservé. 

D'abord envoyé à Nice, il y recommenca ses démarches pour tre envoyé au front, 
et surtout dans les Vosges oü i| se sentait.-attiré par. ses souvenirs. Elles n'aboutirent 
pas. On organisait à ce moment l'expédition des Dardanelles ; on l'affecta en qualité 
de sergent-mitrailleur au 1% bataillon sénégalais du 4° colonial. En avril rors, il 
BEER dans là presqu'lle de Gallipoli La mort l'y attendait. Dans la nuit du 
1” au 32 mai, il tombait mortellement frappé, au cours du sanglant combat de Seddul- 
Bahr. C'est là qu'il est inhumé, côte à côte avec ceux de ses camarades qui succom- 
bérent auprés de lur. 

L'Ecole française d'Extréme-Orient qu'il eut honorée par ses travaux, et qu'il a 
mieux encore honorée par sa mort, gardera pieusement son souvenir, 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


23 février 1815 


— Arrété chargeant M. Noel PEmi d'une mission d'études au Japon [J. O., 1*T mars 
1915, p. 448). 


26 avril 1915 


— Arrêté nommant M. Léonard Aunousskau prafesseur d'histoire et d'archéologie 
de l'Annam à l'Ecole française d'Extrême-Onent (J. O., 29 avril 1915, p. 748) 


16 juillet 1915 


- Arrêté chargeant M. Léonard AumoussEAU d'une mission à. Hong-kong 


2 septembre 1915 


RAPPORT AU CONSEIL DE GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION ET LES 
TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANCAISE D'EXTRÉME-ORIENT EN 1914-1015. 


Personnel. — M. Maitre, Directeur titulaire, ayant été mobilisé ед France, 
M. Finot a continué de remplir les fonctions de Directeur par intérim. 

Deux des pensionnaires ont pris rang dans le personnel permanent de l'Ecole : 
M. George Cœdés, nommé professeur de philologie indochinoise par arrêté du to 
décembre 1914 en remplacement de M. Edouard Huber décédé, et M, Léonard 
Aurousseau nommé professeur d'histoire et d'archéologie de l'Annam par arrété du 
25 avril 1915. 

Un autre pensionnaire, M. Georges Demasur, renvoyé en France sur sa demande 
en novembre 1914 et nommé sergent mitrailleur au 4^ régiment colonial mixte, a été 
tué aux Dardanelies le 1** mai 1915. L'Ecole a perdu en lui un collaborateur dévoué 
qui eut certainement tenu une place distinguée dans les études d'archéologie 

Travaux divers. — M. Finot, Directeur p. i., à rédigé les observations philologi- 
ques faites au cours de son dernier voyage au Laos, et étudié diverses inscriptions du 
Champa et du Cambodge : ces Iravaux paraltront prochainement dans le Bulletin. 
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M. H. Parmentier, Chef du Service archéologique, a fait une tournée d'inspection 
à Angkor, et établi un programme de travaux pour les prochaines années. [l a étudié, 
avec Le Service des Travaux publics de Huë, un projet dé bâtiment pour le dépôt de 
sculptures chames qu'on se propose de créer à Tourane. ll a procédé à une réorga- 
nisation. compléte du Musée de Hanoi, rendue nécessaire par l'accroissement des 
collections; et rédizé un nouveau Catalogue, ainsi qu'un petit Guide à l'usage des 
visiteurs. Le second et dernier volume de son. Inventaire des monuments chams de 
l'Annum, dont la publication а été retardée pur La guerre, ne tardera pas à paraitre. 

M. H. Maspero, professeur de chinois, a donné dans le Bulletin les résultats de son 
voyage d'études em Chine de mai à aoüt 1914. Il a continué à diriger le catalogue 
des fonds chinois et annamite de la bibliothèque, ainsi que le travail de copie ei d'et- 
tampage que l'Ecole a entrepris depuis quelques années dans les provinces du Tonkin. 

M. N. Peri a rempli avec son habituel dévouement ses laborieuses fonctions de 
secrétaire et de comptable de l'Ecole, tout en poursuivant ses recherches sur les rap- 
ports historiques de l'Indochine avec le Japon et sur l'histoire du bouddhisme d'après 
les textes chinois. Il a été chargé, par arrêté du 23 février 1915, d'une mission Su 
Japon et a quitté Hanoi au mois de mars. 

M. G. Cœdès a continué à rechercher et à laire copier des manuscrits cambod gièns 
pour notre bibliothèque. 11 a été chargé, par arrété du 4 novembre 1914, d'une mis- 
sion d'études au Siam, qu'il a remplie de décembre 1914 à mars 1915. Il a rapporté 
de ce voyage une série de manuscrits, de livres imprimés et. d'estampages qui ont 
notablement enrichi nos collections. Ila entrepris l'étude des sources indigènes de 
l'histoire du Cambodge, dont les premiers résultats ont été donnés dans un article du 
Bulletin que d'autres suivront 4 bref délai. М. Соё a prêté son concours à lorga- 
nisation de l'Ecole de pàli de Phnom-perh, MU purée en présence de M. le Gouver- 
neur général le 35 juillet dernier. ll a été nommé vice-président d'une commission 
instituée par lè Résident Supérieur au Cambodge pour établir un lexique dé la langue 
khmére et en fixer l'orthographe. 

M. L. Aurousseau a remplacé, jusqu'au. mois de novembre 1914, M. Eberhardt, 
précepteur titulaire de $; M. l'Empereur d'Annam, absent par congé. Remis à cette 
date à la disposition de l'Ecole, il a été chargé, en l'absence de. M. Peri, des fónc- 
tions de secrétaire, Réclamé d'un autre côté par ses obligations militaires, il n'a pu 
nous donner qu'une collaboration intermittente, que son dévouement toujours prêt a 
rendue aussi fructueuse que possible. Un congé d'un mois (andi 1915) lui à permis 
de se rendre en mission à Hongkong, et d'v effectuer quelques achats d'objets d'art 
pour le Musée. 

M. 1. Commaille, conservateur des monuments d'Angkor, 4 poursuivi le dégage- 
ment du Baphuon dans la mesure des crédits très restreints affectés en 1915 aux 
travaux de conservation, La notice sur le Bayon, écrite par lai en collaboration avec 
M. Ciedés pour servir d'introduction а 1а grande publication des bas-reliefs entré- 
prise par la Commission ‘archéologique de l'Indochine, a paru dans le: dernier 
fascicule de cet ouvrage. 


Collaborateurs. — Nous avons perdu deux de nos correspondants : le Dr Palmyr 
Cordier, médecin major des colonies, mort des suites d'une captivité en Allemagne 
le 5 septembre 1914, et le colonel Gerini, décédé à Turin le 11 octobre: 1913. 
Plusieurs de nos collaborateurs ordinaires combattent sur le front, et n'ont pu participer 


cette année à nos travaux. Cependant nous avons regu de M. Petithuguenin des 
Notes critiques pour servir à l'histoire du Stam, du P. Cadiére un mémoire Sur 
l'Anthropologie populaire annamile, et du lieutenant-colonel Bonifacy un article 
sur la Féte tay du Hó-Bà. | 

La Commission des antiquités du Tonkin a été reconstituée par arrété du 3 noüvem- 
bre rgr4 pour veiller à la conservation des monuments qui intéressent l'histoire et 
l'art du pays. 


Publications. = La Bibliotheca indosinica de M. Henri Cordier à été achevée 
par la publication du tome [V. Les autres ouvrages sous presse sont restés en Suspens 
par suite de Ja situation anormale des imprimeries. | | 

Le Bulletin a continué à paraitre avec un léger retard qui s'explique facilement 
par les circonstances actuelles. 

Nous avons mis sous presse un Catalogue alphabétique de notre bibliothèque 
européenne. 


Ribliothéque. — La production scientifique et les industries qui en dépendent étant 
en parie suspendues par l'etat de guerre, l'accroissement de notre bibliothèque 3 été 
forcément restreint. Elle a recu 561 ouvrages nouveaus, savoir: 
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Misie. — Le Musée s'est enrichi d'un. certain nombre d'objets préhistoriques, de 
terres cuites trouvées à Hanoi sur l'emplacement de l'ancienne capitale, de poteries 
de Béttrang, de bronzés provenant du Yunnan. Le voyage de M. Aurousseau à 
Hongkong nous à permis, grâce 3 laimable entremise de M. Liébert, consul de 
France, d'acquérir uue série de poteries et porcelaines allant des Yuan à K'ien-long, 
quelques bronzes anciens et deux pesnlhures, dont lune attribuée au célèbre Li 
Long-mien. 

Un arrangement nouveau а permis de présenter nos collections avec plus de 
logique et de clarté. 

Le Musée de Phnom-penh, confié aux soins de M. de Villeneuve, conservateur- 
adjoint, a été l'objet de quelques travaux d'aménagement. ll a reçu une série dé bois 
sculptés provenant de la pagode de Phsar (résidence de Kompong-Chnang), qui 
toutefois ont dü, faute de place, etre mis en dépôt au Pali, sous les galeries du Vat 
Prah Kéo. L'insuffisance reconnue du local actuel du Musée a déjà attire l'attention 
du Protectorat,et nous espérons que des mesures seront prises, des que les circons- 
tances le permettront, pour le doter d'une meilleure installation. 
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— Arrété modifiant le tableau. D annexé à l'arrêté du to janvier 1914 èn ce qui 
concerne la franchise rélégraphique accordée àu Directeur et aux membres de l'Ecole- 
française d'Extréme-Orient (J. Ou 25 novembre 1915, p. 1818). 

e Xv, à 


"a 9а = 
Extrait. 


Art. 1. — Le t3bleau D annexé à l'arrété du 10 janvier 1913 est modifié confor- 
mément aux indications ci-dessous en cé qui concerne la franchise télégraphiique 
accordée en Indochine au Directeur et aux membres de l'Ecole francaise d'Extréme- 
Orient, 


ÉCOLE FRANCAISE D'EXTRÉME-ORIENT 


Administrateurs chefs de province | 

Commandants de territoires. mili- 
faires.. ... . езх | Tonkin | réciproque 

Directeur des ee et Régies de 
I 'Indochine , ... . 


Indochine | Franchise 











| Indochine | x 
Dirécteur des Postes et Татарів, h " 
Directeur des Finances. , . : -| W - 
| Gouverneur général et Secretaire 
EREM LA Du CL LT Aiunt V | , b 
Directeur del'Ecole, Gouverneur de la. Cochmchme. . , e N 
francaise d'Extré- | Inspecteur-Conseil de кайат | 
gehae, (BE Lorie nos atm ese; Д.а, " | " 
Inspecteur E des SE pu- | 
bits... c н i а 
Inspecteurs en chef des ges | 
pubis 2. Dix. 1x1 LU h | » 
Membres et correspondants. de | 
l'Ecole française d'Extrême-Orient. , ` | u 
Procureur général .......... » | " 
Résidents supérieurs . . .. . . . , | " n 
Trésorier général de |’ (сабаа. , h " 
Memes PEEL Mêmes franchises que les fonction- | 
палсазе а Pen naires civils en mission a i ciu ooa | ` в 
me-Ornent. 
ar |  Mémes franchises que les autres 
bE | membres de l'Ecole française d'Extrè- 
l'Ecole francaise me-Orieni, et en outre, Chef de la 
d'Extréme-Orien. Í Province de Battambang et Conserva- 
E teur du groupe d'Angkor, . . . . ... ` » 
к Directeur de l'Ecole Ee d'Ex- 
tréme-Orient : US arl ° `» 
d'Extréóme-Orie | 
Mêmes franchises que les autres, 
Canservateur du ) membres de l'Ecole. En outre, Chef 
groupe d'Angkor. i la province de Battambang et E 
du Service archéologique... .. .. e n 
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kong, iv, 66, Bg, 90. 
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Bibliothèque. — de l'Ecole de pàáli, iv, 
25-76. — de l'Ecole française d'Extré- 
me-Orient, iV, 66-69, g1. — royale de 
Luang-prabang, iw, 77. 

Biét, savoir, 1, 58. 

Birmanie, Epigraphie birmane, 11, 129- 
135- 

Bodhiramsi. 
44- 

Bowiracr (Auguste L. M.). La féte tày 
du hlid-bô, u, 17-23. = СЇ; mw, 66, 
01. 

Bouddhisme, Le — en Chine, 1v, 23- 
24. Le -- et le taoïsme, iv, 31. Diction- 
naire bouddhique sanscrii-chinois, v, Ogi- 
wara. Dictionnaire du —, v. Bukkya 
daigaku. lconographie bouddhique, v. 
Gangoly, Getty. Histoires du — compo- 
sées en pays that, п, 41 sqq. Origine 
bouddlique de Ia légende d'Ari-doshi, m, 
1 $qq. Peintures bouddhiques. retrouvées 
en Asie centrale, iv, 62-64. 

Braemer (D.). L'Indochine du Nord, 
IV, 15-14. 

Brahmárájapanna, n, 46. 

Bukkyo daiaku. Bukkyo dai-ju, t. l, 
iv. 49-50. 

Bullock (T. L.). Progressive: E 
in the Chinese written language, 24 edi- 
Don, iv, 30-40. 

Bung, ventre, organe physiologique, 1, 
44-45. —, organe de [a sensihilité et de 
|a. valonté, 1, 47-50, 58-60. 

Bun libi, sueur, t, 10. 


ses iruvres, Ill, 43- 
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Camiëns (L.). Anthropologie popu- 
laire annamite 1, Le corps humain, 1, 
1-65, ll, Les principes vilaux 1, 66- 
102. — GE 1v, 66, 91. 

Camadevivamsa de Bodhiramst, tu, 45-4 4- 

Cambodge. Chronique, D 72-77- = 
Commission chargée d 'élaborer un dic- 
tionnaire officiel de la langue cambod- 
gienne, iv, 76-77. Dictionnaire cambod- 
gien-frangais, v. Guesdon. L'enfer cam- 
bodgien d'aprés le Traiphum, v. Rœské, 
Enseignement du pali au —, iv, 72-75. 
Epigraphie cambodgienne, ti, 113 sqq. 
Inscriptions du — conservées au Musée 
de l'Ecole, it, 19-26. Liste des rois du —, 
n, 182-184. Sentences et proverbes cam- 
bodgiens, v. PANNETIER. 

Camps. Construction du Musée. Cam 
de Tourane, w, 72. Epigraphie Came, i, 
120,509. Inscriptions cames du Musée de 
l'Ecole, it. 3219. Liste des rois du —, 1, 
(81-185. 

Chang-ti Souvérain d'En-Haut, iv, 
35-37. | 

Chét, mourir, 1, 60-63. Cí. khoán, 
khuat, mát, qua dci. 

Chine. Bibliographie, iw, 22-46. — 
L'amiante et la salamandre, étude de folk- 
lore chinois, v. Laufer. Dictionnaire 
bouddhique sanscrit-chinois, v. Orgtwara. 
Une dynastie chinoise à Tourían, iv, 22- 
46. Eiymologie des mots chinois houet- 
houet et lolo, v. Vissière. Exercices de la 
langue chinoise écrite, +, Bullock. Les 
lentilles convergentes en —, v. Laufer. 
Nomenclature militaire en —, v. Vissière, 
Œuvres d'art chinois rétrouvées en Asie 
centrale, 1v, 61-64. Philosophie chinoise, 
v. Suçuki. Premières leçons de chinois, 
v. Vissière: 

Chà, apercevoir, t, 37. Cf. thàv. 

Chan, pied, 1, 14. 

Chósen koseki zulu, tv, 54-56. 

Chronique, Ecole française d'Extrème- 
Orient, iv, 65-71. Tonkin, iv, 71. Annam, 
tv, 72. Cambodge, ww, 72-77: Laos, t. 
77. Japon v, 78-85. 


Chronologie. — de la dynastie K'iu de 
Kao-tch'ang, tv, 58-60. — des dynasties ` 
Cames et cambodgiennes, v. FiNoT. 

Can£s (George). Note rur les ouvra- 
ger pális composés en pays that, uit, 39- 
46. Discours prononcé à l'inauguration 
de l'Ecole de páli, w, 23-74. — Comptes 
rendus, tv, 5-13, 21. — Mission au Siam, 
iv, 64-90. 

Coi regarder attentivement, 1, 37-35. 

Caommzille (J.). Découverte de troi ins- 
criptions au Bayon, tv, 27. — CE. iv, 9o. 

Confucéisme, iv, 24 599: 

Conte. Un — hindou au Japon, v. PEm:, 

Cordier (Georges). Le Musée de Yun- 
nan-fou, 11, 25, 38. 

Corée. Géographie historique de la =Â. 
v Tsuda. Vestiges archéologiques de 
—, v. Chosen koseki zulu. 

Correspondants de l'Ecole francaise 
d'Extréme-Orien:, 1v, 66, 90-91. 

Còt, ossements humaias, r, 6. 

Da, peau, t, 6. 

Da, ventre, 1, 45, 51; 58. 

Däijô-sai, cérémonie de l'offrande du 
nr nouveau. 1v, 78, R1-84. 


Dâu, téte, 1, . 1. 

Demasur (Georges). Nécrologie, iv, 
65, 87-88, 59. | 

Dentker ( Ji), v. Getty. 

Dhammokitti, 11. 43. ` 

Dhvaána. Dictionnaire de la secte du =Â, 
v. Yamada. 

Documents. administratifs, iv. 89-92. 
— 1915. 13 février, M. Peri chargé d'une 
mission d'études au Japon, iw, 8g. — 26 
avril, M. Aurousseau nommé professeur 
C HUN et d'archéologie de l'Annam, 

v, 8g. — 16 juillet, M. Aurousseau char- 
si d'une mission à Hong-kong, tv, 89. 
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Gouvernement sur la situation et les tra- 
vaux de l'Ecole en 1914-1915, in-exten- 
sò, 1v, 86-91. — 23 novembre, Tableau 
des franchises télégraphiques accordées 
au Directeur et aux membres de l'Ecole, 
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Eberhardt (P.). Guide de l'Annam, 
IV, t-4. | 
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Ecole francaise — d'Extréme-Onient. 
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bliothéque, Correspondants, Documents 
administratifs, Musée, Publications. 
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¥, BONIFACY, 

Finot (Louis). Notes d'épigraphre. 
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dynastiques, tï, 181-184. Errata el ad- 
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Folk-lore. = cambodgien, v. PANNE- 
ign. = chinois, v. Laufer. — japonais, 
v. PERI, 

Gan, foie, courage, 1, 52-55. 

Gân, nerfs, veines, т, то. 

Gangoly (O. C. ). South Indian Bron- 
zes, A historical survey oï South Indian 
sculpture with iconographical notes based 
on original sources, 1v, 15-20. 
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Géographie. — de l'Indochine septen- 
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Corée, v. Tsuda. 
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buddhism, their history, iconography and 
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duction on buddhism translated from the 
french of J. Deniker, 1v, 21. 
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Gouvernement Général de Corée. Chô- 
sen koseki zolu, 1v, 54-56. 

Guesdon (Joseph). Dictionnaire cam- 
bodgien-français, Fascicule 1*7, iw, 5-8. 

Hanoi. Etat du Vän Miéu de —, iv, 
71. 

Inscriptions du Musée de —, v. FisoT. 

Hindou. Un conte =ê au Japon, v. 
PERI. 

Histoire. — de la Corée, v. Tsuda. — 
de l'ancienne philosophie chinoise, v. 
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39 sqq. — du Japon, v. Nihon rekishi 
chiri gakkwai, Yoshida. Iniérét. histori- 
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pays that, m, 44-46. 

Há-bá, «. Bosiract. 

Hoi, sino-ann. khi, souffle vital, t, 66- 
78, 94, 97. 98. 

Hón, principes vitaux supérieurs, 1, 78- 
79, 81, 87, 95, 160. 

Houang-ti chou, 1v, 29. 

Houei-houci, v. Vissiére. 

Hu, droite, 1, 14-15. 

Huyét, sang, 1, 9-10, CL Ман. 

Iconographie bouddhique, v. Gangoaly, 
Сену, 

Inde. Bibliographie, 1v, 15-21, — Les 
divinités de F— septentrionale, v- Getty- 
La sculpture en bronze dans l'— du Sud, 
v. Gangoly. — Cf. Hindou. 

Indochine. Bibliograpnie, 1v, 1-14. 
Chronique, 15, 65-77. —  Epigraphie 
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bodge, Laos, Tonkin. 
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XV, À 


Japon. Bibliographie, 1v, 47-56. — 
Chronique, tv, 78-85. — Cérémonié du 
couronnement de l'Empereur du =Â. W, 
78-84. Dictionnaire de la langue japo- 
naise, v: leda et Matszui. Documents 
rélroüvés par une mission japonaise en 
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tion d'un temple en l'honneur du dernier 
Empereur du —, tv, 84-85. Histoire, v. 
Nihon rekishi chiri gakkwai, Yoshida. 

Jataka. Un — au Japon, i, 1-15. —s 
apocryphes forgés en pays thaï, ш, фо 
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Jen, Le — et le tao, 1v, 33. 

йпаКаштайшпї de Raranapanna, 1, 44- 
46. 
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Kao-ich'ang. La dynastie K'un de —, 
v. 57-61. 

Kashiko-dokoro, tabernacle du Miroir 
sacre, Iv, 79. 

Keou-leou. Stéle de —, m, 38 n. 1. 

Kháu, bouche, 1, 20. Cf. Miéng. 

Khi, ef. Heri. 

Khmer, cf. Cambodge. 

Khoën, mourir; 1,64. 

Khuât, mourir, 1, 62-63. 

Kién-duyén, iti, 19 n? 1. 
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et la légende d'An-doshi, 1r, 7-9- 
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iv, 57-61: 
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Kuzu, iv, 83. 
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Laos. Chronique, iv, 77. — Inscriptions 
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IL, 27-38. 

Laufer (B.). Opucal Lenses. Asbestos 
and Salamnnder, tv, 4 1-46- 
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Lie-tseu, rv, 29-30. 

Linh, cf, Liéng. 

Liri, parole, 1, 33. 


Lolo, v. Vissière. 

Lông, poils, plumes, з, 7. 

Lòng, cœur, sens physiologique, |, 46- 
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Mahávyutpatti, texte sanscrit et version 
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51-53. 

Mahosadha et Viçakha, m. 4-7. 

Maitre (CI. E.). Mohilisé en France, tv, 
45, 89. 

Mán, cf. Làm. 

Maügaladipani de Sirimangala, ii, 40. 

Maspera (Henri). Comptes rendus, tv, 
13214, 41-46, 57-64. — CL. 1v, 65, 
90. — j 
Mit, visage, !, 12. 

Mât, yeux, ï, 36-37. 
Màt, mourir, 1, 62-63. 

Matsui Kanji, v. Ueda Mannen et —. 

Màu, saveur, odeur, couleur, 1, 30- 
32, 39-40. 

Màu, sino-ann. htyét, sang, 1, 6-10. 

Meip Tennó. Erection d'un temple en 
l'honneur de —, iv, 84-85. 
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11, 23-24. 

Minh, sino-ann. thân, corps humain, 
l. 3-5 

Mó hôi, sueur, i, ro. Cf. Buôn hôi. 

Momoyama jidai shiron, iv, 53-54. 

Mui, saveur, odeur, couleur, 1, 30-35, 
39-49. 
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Nannkitti, ni, 40-41, 43 n. !. 
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vital », 1, 84. | | 

Nara julai shiron, tv, 53-54. 


Na-thirire, m. 19 n. 2. 
. Méerolegie, Georges Demasur, tv, 
"87-88 | 
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33-34. 39, 42-43. 58. 

Ngó, regarder, 1, 37, 38. 
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vital », 1, 84. 
.. Nihon rekisht chiri gakkwai, Kama- 
-kura bummei shiron. Senkoku jidai shiron. 
Nara jidai shiron. Azuchi Momoyama jidai 
shiron. Edo Udo shiron, iv, 53-54. 

Nishi-Hongwan-ji- Senki Коко zufu, 
iv, 57-64. 

Nói, parler, dire, 1, 21-22. 

Nóng, Iti, 20 n. t. 


Ohasute-yama. Légende d' —, in, 
t 1-1 3: 
Oziwara Unrai. Bon-Kan taiyaku 
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